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CHAPITRE    PREMIER. 

1%  OU  S  l'avons  dit  ,  les  fîdiorJà  des 
Grecs  viennent  pour  la  plupart  d'Egypte 
&  de  Phénicie.  On  ne  fauroit  en  doa<ér  , 
après  le  rénioignage  formel  des  plus  anciens 
Auteurs.  Les  Fables  étoienc  le  fomlemeuc 
ce  la  Religion  ;  elles  avoienc  introduit  ce 
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grand   nombre    de    Dieux   qu'on    avoit    fubf- 
titwés  à  la   place    du  véntabie.    Ainfi  ,  en   ap- 
prenant la  Religion   des  Egyptiens  j  les   Grecs 
apprenoient  aufîi  leurs  Fables.  H  eft  certain  ^  par 
exemple,  dit  M.  l'Abbé   Banier    (^)_,  que  le 
culte  de  Bacchus  croit  formé  fur  celui  d'Ofuis  ; 
Diodore   le  dit  en  plus  d'un  endroit   {h).  Les 
repréfentations  obfcenes  de  leur  Hermès  &  de 
leurPriape^   n  é[oienr-elles  pas  les  mêmes  que 
le  Phallus  des   Egyptiens  ?    Gérés   ôc  Cybele, 
les   mêmes   qu'Ilib  ?  Le  Mercure   à^s  Latins  , 
l'Hermès   d^s  Grecs  _,   le   Teurac  des    Gaulois , 
difFéroient  -  ils  du  Thoc    ou    Thaut    d'Egypte? 
En^n   ni  les   Pélafges  _,    qu'Hérodote    (  <;  )    die 
avoir  introduit  en  Grèce  le  culte   &   les  infa- 
mies du  Phallus  y  ni  \qs  Grecs  mêmes   ne  font 
à  beaucoup   près  fi   anciens    que  les  Egyptiens. 
S'il  y  a  donc  quelques  différences   <Sc  dans  les 
noms  Se  dans  les  circonftances  6.qs  Fables ,  c^eft 
que  les  Gzqcs  qui   avoient  un  penchant  marqué 
pour  les  fidions ,  ^  qui   d^in  autre  côté  vou- 
loient  palTer  pour  anciens ,  changoient  les  noms 
&  les  aventures ,  pour  qu'on   ne   reconnût  pas 
d'abord  qu'ils  defcendoient  àts  autres  Peuples  , 
&  qu'ils  avoient  appris  d'eux  hs  cérémonies  de    ■ 
la  Religion.    De  -  là  vient  fans  doute  que   l'on 
trouve  chez  les  Grecs  les  Fables  Egyptiennes  fi  ^ 
défigurées  _,  &  qu'il  y  a  tant  de   différence  entre  i; 
ce  qu'Hérodote  ,  Diodore  de  Sicile  &:  Pkuarque 
difeiit  d'ifis  &  d'Ofiris  d'après  les  Piètres  d'E- 
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(a)  Myth.  Tom.  l.  p.         Çb)  Lib.  I. 
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gypte  y  &  ce  que  les  Poëces  racontent  de  Cérès ,  de 
Cybele  ,  de  Diane  ^  de  Bacchus  ik  d'Adonis, 
qu'on  feroic  tenté  de  croire,  que  ce  ne  font  pas  les 
mêmes  Divinités. 

Si  noiiobfiant  toutes  ces  différences ,  les  My- 
tfîologues  ,  qui  ne  foupçonnoient  pas  le  véritable 
objet  de  cqs  fixions ,  y  ont  reconnu  le  même 
fond  ,  quoiqu'habillé  différemment ,  ils  auroiént 
dû  n'en  pas  varier  fi  fort  les  explications ,  Se  les 
faire  envifager  toutes  dans  le  même  point  de  vue  : 
mais,  &  les  Hiftoriens  &  les  Mythologues  font 
fî  peu  d'accord  entr'eux ,  qu'on   ne  fait  à  quoi 
s'en  tenir.  Car  enhn,  fi  toutes  ces  Fables  ont  été 
inventées  pour  le  même  objet ,  fi  celles  des  Grecs 
ne  différent  de  celles  des  Egyptiens  que  par  l'ha- 
billcment  &  les  noms  ,  quand  on  a  expliqué  ces 
(dernières ,  on  ne  devroit    pas  donner  à^s  pre- 
mières des  explications  différentes  des  autres.  Si 
les  voyages  de  Bacchus  font  les  mêmes  que  ceux 
d'Ofiris  j  quand  on  fait  ce  que  fignifient  ceux 
du  prétendu  Roi  d'Egypte  ,  on  fait   aufîi  à  quoi 
s'en  tenir  pour  ce  qui  regarde  ceux  de  Bsccîms. 
Homère  &  Héfiode  font  en  quelque  manière 
les  pères  des  Fables ,  parce  qu'ils  les  ont  réduites 
en  corps ,   Se  qu'ils  \qs  ont  divulguées  d'une  fa- 
çon alfez  confiante  ;   mais  ils  n''en  font  pas  les 
inventeurs  :  l'idolâtrie    étoit   plus  ancienne  que 
<ies    deux   Poètes.   Orphée ,   Mélampe  ,    Szc.  eii 
avoient  rempli  leurs  ouvrages  ,  èc  l'on  n'ignoie 
pas  que  ces  Poëces   &  bien  d'autres ,  de    n^.êc.e 
qu'Homère  ,  avoient  puifé  ces  fidtions  en  Egypte 
Se  dans  la  Phénicie. 

Entreprendre  de  réfuter  les  Pocres  Se  les  Hif- 
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torîens  fur  Texiftcnce  réelle  des  Dieux  Se  âa 
DéeflTes  ^  comme  tels  ^  c'eft  l'ouvrage  d'un  Chré- 
tien ,  qui  n'envifage  ces  Dieux  que  par  rapporc 
à  la  Religion.  Ce  n'eft  pas  l'objet  que  je  me 
propofe.  Le  fentimenc  de  plufieurs  Mythologues 
qui  les  regardent  comme  des  petfonnes  réelles  , 
ôc  qui  adoptent  cette  exiftence  comme  celle  dci 
perfonnes  que  les  peuples  ont  divinifées  ^  mais 
qui  ont  un  rapport  nécelfaire  Ôc  direél  à  Thiftoire^ 
Se  ceux  qui  penfent  que  les  Fables  font  des  allé- 
gories pour  la  morale  ,  ne  penfent  même  pas 
qu'elles  puisent  avoir  eu  un  autre  objet.  Les  uns 
&  les  autres  m'engagent  a  examiner  cetre  Théo- 
gonie ,  &  à  prouver  qu'ils  fe  font  cgalemenc 
rrompés  :  car  enfin ,  Ci  ces  Dieux  ,  ces  Déelîes  ^ 
ces  Héros  n'ont  jamais  exifté  perfonnellement  , 
le  Chrétien  prcndroit  aujourd'hui  une  peine  foie 
inutile  pour  combattre  au  milieu  du  Chriflia- 
nifme  un  être  adael  de  raifon.  L'Hiftorien 
Chronologique  ctabliroit  fon  hiftoite  fur  des  épo- 
ques chimériques  ,  telle  qu'eft  l'Hiftoire  du 
Monde  de  M.  Samuel  Shuckford^  quant  au  pro- 
fane de  ces  fiecles  appelés  fabuleux.  Et  com- 
ment le  Moralifte  trouvera-t-il  àes  règles  pour 
les  bonnes  mœurs  dans  des  exemples  qui  ne 
font  propres  qu'à  les  corrompre  ? 

M.  l'Abbé  Banier  a  recueilli  avec  un  travail 
immenfe  tout  ce  que  les  PoHtes  ôc  les  Hiftoriens 
nous  ont  tranfmis  des  Dieux  ,  &  en  a  fait  trois 
volumes  de  Mythologie  ^  dans  lefquels  il  s^eft 
propofé  de  démontrer  que  toutes  les  Fables  ne 
font  que  des  traits  d'hiftoire ,  défigurés  par  une 
quantité  prodigieufe  de  fictions  qu'on  y  a  mêlées. 
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11  eft  furprenant  que  ce  Savant  ,  après  s'ctre 
vu  forcé  d'avouer  que  toutes  les  anciennes  Fables 
dts  Grecs  Com  dQS  imitations  d'autres  Fables 
.pures  d'Egypte  ,  il  ait  malgré  cela  pris  le  parti 
d'en  regarder  les  personnes  feintes  ,  comme  des 
hommes  qui  ont  réellement  exifté.  «  C'efl:  dans 
»  ce  Livre  ,  dit-il  (  liv.  5.  du  tome  1.  )  j  qu'après 
»  avoir  rapporté  les  fentimens  des  Piiilofophes 
j)  anciens  fur  la  Divinité ,  je  prouverai  par  tout 
>5  ce  que  l'antiquité  a  de  plus  refpedable  ,  que  , 
j>  malgré  leurs  raffinemens  j  on  a  cru  toujours 
»  que  la  plupart  des  Dieux  avoient  été  des  hom- 
%>  mes  fujets  à  la  mort  ,  comme  ceux  qui  les 
»  adoroient  ;  ôc  j'efpere  que  cet  article  de  la 
>j  Théologie  Payenne  fera  prouvé  d'une  manière 
j»  qui  ne  fouffrira  point  de  réplique.  »> 

Ce  n'eft;  cependant  pas  un  petit  embarras  que 
de  débrouiller  dans  ce  fens-U  la  généalogie  des 
Dieux  ;  &  ne  pourroit-on  pas  lui  dire  avec  Ho* 
lace  {a)  : 

Verum  quid  tanto  feret  promijfor  hiatu? 

Cet  A  ureur  _,  pour  tenir  fa  promeffe ,  a  employé 
tous  les  textes  des  Anciens  qui  favorifent  fon 
fyftème  ,  ^  fuivant  les  circonftances  où  il  en  avoi; 
befoin.  Il  eft  arrivé  de-là  que  ce  qu'il  dit  dans 
un  chapitre ,  détruit  fouvent  ce  qu'il  avoit  die 
dans  un  autre  ,  &  que  fon  ouvrage  eft  rempli  de 
tontradivSlions.  J'en  donne  des  preuves  dans  ce- 
lui-ci 5  lorfque  je  traite  la  même  matière ,  & 
l'on  pourroit  faire  un  volume  des  exemples  dont 
je  ne  ferai  point  mention.  Quelquefois  même  il 

(fl)  Art.  P.oet. 
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donne  pour  «ne  véritable  hiftoire  ,  ce  que  dan$ 
quelques  autres  endroits  il  traite  de  fable  pure. 
11  avoue  que  Palephate  &  beaucoup  d'autres 
Auteurs  font  très  -  fufpecSts ,  &  il  ne  laide  pas 
de  s'étayer  de  leur  autorité  toutes  les  fois  qu'il 
trouve  leurs  textes  propres  à  fon  projet.  Quel 
fond  peut-on  faire  après  cela  fur  les  explications 
qu'il  donne  des  Fables  ?  Et  penfera~t-on  avec  lui 
qu'elles  ne  foufFi iront  point  de  réplique  ?  Je  lailfe 
au  Ledteur  fcnfé  ôc  attentif  j  à  juger  Ci  cette 
grande  confiance  étoit  bien  fondée. 

Les  Fables  nous  ont  été  tranfmifes  dans  les 
écrits  de  plufieurs  anciens  Auteurs  qui  nous  ref- 
tenr.  Héfiode  dans  fa  Théogonie  ^  Ovide  dans 
{es  Métamorphofes ,  Hygin  Se  plufieurs  autres 
en  ont  traité  aflTez  au  long.  Homère  (a)  parle 
de  cette  généalogie  des  Dieux  fous  l'allégorie 
d'une  chaîne  d'or ,  à  laquelle  tous  les  Dieux 
s'étoient  fufpendus  pour  chafTcr  Jupiter  du  Ciel , 
8c  dit  que  leurs  efforts  furent  inutiles.  La  plu- 
part des  Payens  regardoient  Jupiter  comme  le 
plus  grand  des  Dieux  j  mais  comme  ils  ne  di- 
loient  pas  qu'il  n'avoir  point  d'autre  origine  que 
lui-même  ,  nous  examinerons  quels  étoient  fou 
pere  j  fa  mère  Se  fes  ayeux. 


ia)  liiad.  lib.  8. 
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CHAPITRE     II. 
Du  Ciel  &  de  la  Terre. 
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E  S  Auteurs  des  généalogies  des  Dieux  n'ont 
eu  que  des  coimoifTances  forr  conrules  fur 
la  véritable  origine  du  Monde  ;  on  pourroic 
mêtne  direqu^ils  Tont  abfolument  ignorée.  Eclai- 
rés par  les  feuls  lumières  de  la  raifon  ,  ils  fe 
font  égarés  dans  leurs  vaines  fpéculations  ,  corn* 
me  TApôtre  faint  Paul  le  leur  reproche  j  &  ils 
fe  font  en  conféquence  formés  des  idées  diverfes 
&  de  Dieu  5r  de  TUnivers.  Ciceron  ,  qui  avoit 
recueilli  toutes  ces  idies  dans  fon  Livre  de  la 
Nature  des  Dieux,  nous  en  a  fait  voir  lui-même 
le  peu  de  folidité. 

Quelques-uns  ont  entrevu  un  être  indépendant 
de  la  matière  j  une  intelligence  infinie  &  éter- 
nelle qui  donne  au  Mond^  ie  mouvement  _,  qui 
Jui  a  àoxwxh,  la  forme  ^  &  qui  le  conferve  dans 
fa  manière  d'être  ;  mais  ils  ont  aufli  fuppofé  la 
niaciere  coérernelle  à  cecte  intelligence.  Ariftore 
&  les  Péripatéficiens  paroiffent  l'avoir  penfé 
îki'id.  Piacon  (3c  fes  Se6l.ireurs  reconnoiirent  un 
Dieu  éternel ,  comme  caufe  efficiente  de  tout  ce 
qui  exifte  ,  &  l'Univers  comme  un  effet  de  cette 
caufe ,  produit  par  ce  Dieu  j  quand  il  lui  a  plu  , 
&  non  de  touce  éternité  comme  lai.  D'autres  , 
avec  Epicure  ,  ont  penfé  c]ue  le  Monde  s^étoit 
formé    par   h  concours    fortuit  d^'une   iafinité 
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d'atomes,  qui,  après  avoir  long-temps  voltigédans 
le  vuide  ,  fe  (croient  réunis  ou  coagulés  comme 
Je  beurre  ou  le  fromage  (e  forme  du  laie ,  fans 
nous  dire  quelle  a  été  ou  pu  être  l'origine  de  ces 
atomes. 

Thaïes  j  Heraclite  Se  Kéliode  ont  regardé 
Teau  comme  la  première  matière  des  chofes ,  & 
ils  feroienc  en  cela  d^'accord  avec  la  Genefe,  s'ils 
avoient  ajouté  que  le  chaos  ou  cet  abîme  n'exif" 
roit  pas  de  lui-même,  <Sc  qa''une  fuprcme  intel- 
ligence &  éternelle  lui  avoit  donné  l'être  ^  la 
forme  <S«:  Tordre  que  nous  y  voyons. 

La  création  de  FUnivcrs  s^eft  faite  dans  des 
ténèbres  trop  épaiffes ,  pour  que  nous  puifiions 
voir  comment  les  chofes  s^  font  paflces.  C^e(l 
temps  perdu  que  de  raifonner  lâ-delfus ,  ôc  dç 
vouloir  imaginer  des  fyftêmes.  Tous  ceux  qui 
en  ont  formé  ,  ou  qui  ont  voulu  rafEner  fur  le 
peu  que  Moyfe  nous  en  a  dit,  n'ont  rien  donné 
de  fatisfaifant  ,  &  font  quelquefois  tombés  dans 
le  ridicule.  Je  lailfe  aux  Phydciens  la  difcufiioii 
de  tous  ces  fentimens;  je  ferai  feulement  obfer^ 
ver  que  le  Créateur  de  tout  ce  qui  exifte  ,  n^é- 
tant  pas  allez  connu  des  anciens  Phiîofophes  , 
ils  n'ont  peut-être  étudié  la  nature  des  Dieux 
que  par  rapport  aux  chofes  fenfibies  ,  dont  ils 
cherchoient  à  connoître  Torigine  ôc  la  forma- 
tion ,  &  qu'au  lieu  de  foumetire  la  Phyhque  à 
la  Théologie  j  comme  le  dit  fort  bie!i  M,  l'Abbé 
Banier ,  ils  ne  fondoient  leur  Théologie  que  fui* 
Ja  Phyfique. 

Ces  idées  fe  formèrent  des  conféquences  maU 
çmendues  j  maiî?  puifées  dans  les  principeb  phi-' 
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lofophiques  que  les  Grecs  furent  étudier  chez 
Jes  Egyptiens.  Thauc,  fuivant  le  témoignage  de 
Phiion  de  Byblos  ,  Traduâieur  de  Sanchonia- 
thon  5  avoir  écrit  l'hilloire  des  anciens  Dieux  • 
mais  c'écoir  des  Dieux  dont  nous  avons  parlé, 
dans  le  premier  Livre  ;  de  le  même  Phiion  avoue 
que  dts  Auteurs  mêmes  des  fiecles  fuivans  ne 
les  avoient  regardés  que  comme  des  allégories. 
Nous  avons  allez  prouvé  que  Thaut  ou  Mercure 
Trifmégifte  ne  reconnoilToit  qu'un  feul  Dieu  , 
ôc  s'il  a  parlé  &  écrit  de  quelques  autres  Dieux  , 

;  il  ne  croyoit  ni  ne  vouioit  pas  que  l'on  crue 
qu'ils  avoient  écé  des  homm.es  véritables  &  mor- 
tels ,  qu'on  avoient  déifiés  dans  la  fuite,  puifqu'il 
étoit  défendu  j  fous  peine  de  la  vie  ,  de  dire 
qu'ils  avoient  exifté  fous  forme  humaine  ;  non 
qu'ils  enflent  été  en  effet  des  hommes ,  mais  pour 
les  raifons  que  nous  avons  déduites  affez  au  long, 
jorfque  nous  avons  expliqué  les  idées  des  Prêtres 
Egyptiens  fur  K^s  &  Ofiris.  Ainii  tous  les  témoi- 
gnages des  Auteurs  que  l'on  apporte  pour  prou- 
ver que  les  Dieux  avoient  écé  de  vrais  hommes  , 
prouvent  feulement  qu'ils  n'étoient  pas  au  fait 
du  fecret  des  Prêtres  d'Egypte,  Se  qu'ils  avoient 

l  pris  à  la  lettre  ce  qu'on  n'avoit  donné  que  pour 
des  allégories. 

Les  Philofophes  &c  les  Poctes  fe  font  fouvenc 
moqués  de  ces  Dieux.  Rien  de  plus  indigne  Se 
de  plus  choquant  que  la  manière  dont  ils  en  par- 
•  ent.  Ils  enlfônt  des  monftres  ,  dit  le  célèbre 
'^4.  Bolfuet  {a)  ;  ils   en  repréfentenc  de  ronds , 

(a)  Difcours  fur  VB\û.  Unir. 
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de  qinrrés ,  de  triangulaires ,  de  boiteux ,  d'a- 
veugles :  ils  parlent  d'une  manière  bouffonne 
des  amours  d'Anubis  avec  la  Lune  ;  ils  dilent 
que  Diane  eue  le  fouet  ;  ils  font  battre  les 
Dieux  ,  ôc  les  font  blelfer  par  des  hommes  ; 
ils  les  font  fuir  en  Egypte ,  où  ils  font  obligés  , 
pour  fe  cacher ,  de  fe  métaraorphofer  en  ani- 
maux. Apollon  pleure  Efculape ,  Cybele  Athis  : 
l'un  ,  chalfé  du  Ciel ,  efl:  obligé  de  garder  des 
troupeaux  ;  l'autre  ,  réduit  à  travailler  a  des  ou- 
vrages de  maçonnerie  ^  n'a  pas  le  crédit  de  fe 
faire  payer  :  l'un  eft  Muficien,  l'autre  Forgeron  j 
l'autre  Sage-femme.  En  un  mot ,  on  leur  donne 
des  emplois  indignes  ;  ce  qui  fent  plutôt  la 
bouffonnerie  du  Théâtre  ,  que  la  majeft.é  des 
Dieux. 

Peut-on  en  effet  trouver  rien  de  plus  indé* 
cent  que  le  rôle  qu'Homère  leur  fait  jouer 
dans  fes  Ouvrages  ?  Et  fi  ces  Dieux  avoient 
cré  des  Rois  ,  ou  même  des  Kéros ,  en  auroir-il 
parlé  avec  fi  peu  de  refpedl:  ?  Lucien ,  dans  fes 
Dialogues,  ne  fe  joue-t-il  pas  aufîi  des  Dieux? 
Juvenal  dit  {a)  que  les  enfans  feuls  le  croient. 

Nec  pueri  credunt,  nifi  qui  nondwn  Are  l.ivantur. 

Nombre  d'anciens  Philofophes  Se  Poctes  re- 
connoilToient  cependant  un  Dieu  unique  ,  une 
intelligence  fuprême,  de  laquelle  tout  dépen- 
doit,  qui  gouvernoit  tout  {b)  :  mais  comme  peu 

{il)  Sat.  6.  I  ancienne  infcription  com- 

{b)  II  y  avoit  à  l'entrée  |  prife  dans  ces  deux  lettres 

du  Temple  de  Delphes  une  }  grecques  E  Iifur  quoi  Plu- 
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jdé  cens  avoienc  alTez  refléchi  pour  connoîcre  le 
vrai  Dieu  ,  Se  en  avoir  une  idée  jufte  ,  netrou- 
vaiK  rien  déplus  parfair  que  le  ciel  ôc  la  terre, 
il  écoic  tout  naturel  de  les  regarder  comme  les 
premiers  Dieux.  Us  imaginèrent  de-là  que  l'aie 
&  le  ciel  ,  la  mer  de  la  terre,  les  fleuves,  les 
fcinraines  ,  les 
être  parens  ou   alliés  , 

rains  ,  ou  mcmé  j  ce  qui  écoit  plus  croyable, 
tous  frères  Ôc  fceurs  jumeaux  {a).  Mais  comme 
le  Soleil  Se  la  Lune  écoienc  les  deux  objecs  les 
,pîus  beaux  Sz  les  plus  frappans  qui  fe  préfentent 
d  nos  yeux ,  ces  deux  aftres  devinrent  les  Dieux 
de  prefque  tous  les  Peuples.  Si  nous  en  croyons 
les  Anciens ,  le  Soleil  école  rOfiris  des  Egyp- 
tiens ,  l'Ammon  des  Lyblens  ,  le  Saturne  des 
Carthaginois  (b)y  l'Adonis  des  Phéniciens  ,  le 


les    vents    doivent 
ou  du  moins  contempo- 


rarque  fait  dire  à  Ammo- 
nius  ,  principal  Interlocu- 
teur dms  le  Dialogue  qui  a 
cette  infcription  pour  objer, 
que  ce  mot  et  étoit  le  titre 
le  plus  augudre  que  Ton 
pouvoic  donner  à  la  Divi- 
nité -,  qu'il  lignifie  Tu  es  , 
8c  exprime  l'exiflence  ne- 
ce  fTaire  de  l'Etre  fupreme  •, 
que  comme  ce  titre  ne  peru 
convenir  à  aucune  créatu- 
re ,  8c  qu'il  n'y  en  a  aucirae 
tÎQi\t  on  puilTe  dire  dans  un 
iens%  abfolu,  Eî  ,  Tu  E  s  , 
parce  que  leur  exiftence  efl 
empruntée ,  incertaine  ,  dé- 
pendante ,  fujette  au  chan- 


gement &  momentanée, ce 
nom  peut ,  dans  Ion  fens  le 
plus  propre  ,  être  donné  à  la 
Divinité  ,  parce  que  Dieu 
ed  indépendant  ,  incréé  , 
immuable  ,  éternel ,  tou- 
jours le  même,  &  par  confé- 
quent  que  c^eiL  de  lui  leul 
qu'on  peut  dire  ,  qu'il  elT:. 
Plutarque  conclut  encore 
mieux  de  ce  feul  mot  El  , 
l'unité  de  Dieu  ,  fa  iimrli  - 
cité,  Se  les  droits  qu'il  a 
fur  nos  hommages  . 

(^)Voy.  HcfiodeTheog. 
V.   la^.  &  fuiv. 

(/»)  Servius  in  2.  JEne'id. 
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Bal  ou  le  Bel  us  des  A  (Ty  riens  ,  le  Moloch  des 
Ammonites,  le  Dionyfus  oixï Urotai des  Ara- 
bes, le  Michras  des  Perfes  ,  le  Beleniis  des  Gau- 
lois. Apollon  ,  Bacchus,  Liber  ou  Dionyfus  , 
ccoienr  la  même  chofe  que  le  Soleil  chez  les 
Grecs  ;  Macrobe  (a)  le  prouve  d'une  manière 
qji  ne  iaille  poiat  de  réplique  ,  die  M.  l'Abbé 
Banier    (/•), 

De  même  la  Lune  écoic  iCis  en  Egypte  jAf- 
tarcé  en  Phénicie,  Alilat  chez  les  Arabes ,  My- 
i:tta  chez  les  Perfes  j  Arcemis,  Diane,  Didyn- 
ne  ,  ôzc.  en  Grèce,  dans  l'îfle  de  Crète,  dans 
celle  de  Délos  &  ailleurs.  Macrobe  va  même 
jufqu'a  dire  que  tous  les  Dieux  du  Paganifme 
dévoient  rapporter  &  rapportoient  en  efïet  leur 
origine  au  Soleil  &  à  la  1  une.  Après  un  tel  aveu 
de  M.  l'Abbé  Banier ,  n'eft  il  pas  furprenant  qu'il 
veuille  en  faire  des  hommes  ? 

Mais  enfin  on  convenoic  que  le  Soleil  Se  la 
Lune  dévoient  leur  origine  à  quelqu'un  plus  an- 
cien qu'eux,  êc  l'on  établiffoit  en  conféquence 
une  fucceffion  généalogique  ^  dont  le  Ciel  ôc  la 
Terre  étoienc  la  première  racine. 

Uranus,  donc  le  nom  dans  la  Langue  Grecque 
fignine  le  Ciel  ,  époufa  Titée  ou  la  Terre ,  fa 
fœur,  Se  en  eut  plufieurs  enfans.  Voilà  le  Ciel 
&  la  Terre  reconnus  comme  fource  des  Dieux, 
C'eft  donc  eux  &  leur  race  que  nous  allons  paffer 
en  revue  à  rimication  d'Héfiode   (c). 


(a)  Sat.  1.  I.   c.   10. 

(b)  Myth.  T.  Lp.  451. 
(«r)  Salvete  natse  Jovis  , 

date  vero  amabilem  can- 


rilenam.  Celebrate  qiioque  ^  r.   104. 


immortaiia     divinum    ge- 
nus  fe.'nper  exiftentium. 

Qui  reliure  prognati  funt, 
8c  Cœlo  ilellato.  The»g» 
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Ces  Dieux  eurent  pour  enfans ,  Tiran  ,  Occa- 
nus,  Hy^peiion,  Jadet,  Satunie ,  Rhée ,  Thémis 
3c  les  autres  que  ce  Poëte  rapporte.  De  Saturne 
3z  Rhée  naquirent  Jupiter,  Junon^  Neptune  ^ 
Glâuca  &  Fluton  :  de  Saturne  &  Phiilyre  , 
Chiron  le  Centaure.  Des  fuite;  d'une  opération 
violente  que  Jupiter  fit  à  Saturne,  naquit  Vénus. 
De  Junon  feule  vint  Hebé.  De  Jupiter  &  de 
Métis  j  que  ce  Dieu  avcic  engloutie  ,  fortit  Pallas. 
Jupiter  eut- de  Junon  ^  fa  fœur,  Vulcain  Se  Mars  ; 
de  Latone  ,  Apollon  ik  Diane  ;  de  Maja  ,  Mec- 
cure  -^  de  Sémélé  ,  Denys  ou  Bacchus  ;  de  Coro- 
nie  5  Efculape;  de  Danaé  ,  Perfée  ;  d*Âlcmene, 
Hercule  ;  de  Lcda  ,  Caftor  Ôc  Pollux  ,  Hélène 
^  Clytemneftre  j  d'Europe  ,  Minos  ôc  Rhada- 
mante  ^  d'Antiope  ,  Âmphion  &  Zethe  ;  les  Pa- 
lifques  de  Thalie ,   ôc  Proferpine  de  Cérès. 

Nous  ne  ferons  mention  que  de  Saturne ,  Ju- 
piter &  fes  enfans  que  nous  venons  de  nommer  , 
ôc  nous  y  ajouterons  feulement  quelques-uns  de 
fes  petits-fils  ;  car  nous  ne  finirions  pas  j  fi  nous 
voulions  parler  de  tous.  Au  relie ,  ce  que  nous 
dirons  de  ceux-ci  ^  fera  plus  que  fuffifant  pour 
apprendre  â  interpréter  ce  qui  regarde  ceux  que 
nous  omettrons. 

Comme  la  généalogie  d  1  Ciel  &  de  la  Terre 
ne  s'étend  pas  au-delà  d'eux ,  à  moins  qu'avec 
quelques  Auteurs  on  ne  lesdife  enfans  du  Chaos, 
il  eft  inutile  d'en  parler  plus  au  long.  Voyors? 
ce  que  c'éroit  que  Saturne  ,  afin  d'avoir  quelque 
connoifTance  du  père  par  le  fils. 


i^  F  A  B  L  E  sr 


s 


CHAPITRE    IIL 

Hiftoirc  de  Saturne. 


ATURNE  fur  le  dernier  &  le  plus  méchant 
des  fils  du  Ciel  ôc  de  la  Terre.  Les  Anciens  , 
pour  s'accommoder  aux  procédés  que  la  Nacuie 
emploie  dans  toutes  fes  générations  .,  fe  font 
trouvés  dans  la  nccciîité  de  perfonnifier  ces  deux 
parries  qui  compofenc  TUnivers  :  &  comme 
toute  génération  fuppofe  un  accouplement  du 
mâle  6c  de  ia  femelle  dans  les  êtres  animés , 
ou  de  l'agent  &  du  patient  dans  ceux  qui  ne  le 
font  pas  ,  on  a  donné  à  Saturne  ^  fuppofé  animé 
&-  intelligent,  un  père  &  une  mère  de  même. 
efpece. 

il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'en  fuppofanc  le 
Ciel  qui  eft  fur  nos  têtes ,  &  la  Terre  fur  laquelle 
nous  marchons  5  père  &  mère  de  Saturne ,  Hé- 
fiode  ôc  les  autres  aient  prétendu  nous  faire 
croire  que  le  Ciel  (Se  la  Terre  fe  foient  accoupiés 
à  la  manière  des  êtres  animés  j  c'eft  donc  comme 
agent  &  patient  _,  comme  forme  &  matière  ;  le 
Ciel  faifant  la  fondion  de  mâle  ,  &  la  Terre 
l'office  de  femelle  \  le  premier  comme  agent  , 
donnant  la  forme  j  la  féconde  comme  patiente  ^ 
&i  fourniirant  la  matière.  Il  ne  faut  donc  pas  s'in^-a- 
ginerque  les  Anciens  aient  déliré  au  poinideiuppo- 
ïer  en  réalité  au  Ciel  &  à  la  Terre  des  parties  ani- 
n'jales  propres  â  la  génération  d'individus  animés. 

les  Mythologues  qui  ont  voulu  rapporter  les 
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Fables  à  l'Hiiloiie  ,   ont  été  obligés  d'en  fabri- 
quer une  ,  fans  s'inquiéter  beaucoup  (i  elle  étoic 
conforme  à  ce  que  les   plus  anciens  Pc  êtes  nous 
ont  die  de  Saturne ,  quoique  ce  fut  d'eux  feuls 
que  l'on  pouvoic  apprendre  l'hiitoire  de  ce  Dieu  , 
puifqu'ils  font    plus  anciens  que  les  Hiftoriens. 
On  a  donc  feint  qu'Urane  ou  le  Ciel  étoit  un 
Prince ,  qui  furpaflà  tellement  tout  ce  que  fon 
père  &  fes  prédéceiïeurs  avoient  fait  de  remar- 
quable ,   qu'il  effaça  dans  le  fouvenir  de  la  pof- 
térité   jufqu'aux   noms    mcmes  de  ceux  donc   il 
defcendoit  {a).  On    ajoure  qu'il  paffa  le  Bof- 
phore ,  porta  {qs  armes  dans  la  Thrace  ,  conquit 
plufieurs  Ides,  fe  jeta  rapidement  fur    les  autres 
Provinces  de  l'Europe  ,  pénétra   jufqu'en  Efpa- 
gne  ,  ôc  paifant  le  détroit  qui  la  fépare  de  l'Afri- 
que ,  il   parcourut   la  coiq  de   cette   partie    du 
Monde  j  d'où  revenant  fur  fes  pas  {b) ,  il  alla  du 
côté  du  Nord  de  l'Europe  ,  dont  il  fournit  tout 
le  pays  à  fa  puiifance.  On  dit  même  qu'il  ne  fut 
nommé   Urans  _,  que  par  le  foin  qu'il  eut  de  s'ap- 
pliquer à  la  fcience  du  Ciel ,  à  en   connoîcre  la 
nature  ,  les  révolutions  (5c  les  divers  mouvemens 
des  aftres. 

Si  Uranus  n'a  pris  fon  nom  que  de-lâ  ,  il  fau- 
dra donc  dire  auflî  que  Ticée  n'a  pris  le-  fienc, 
que  de  l'application  qu'elle  s'eft  donnée  ï  con- 
I  noître  la  nature  de  la  Terre  &  ies  propriétés. 
Mais  ne  voit  on  pas  que  de  telles  explicadons 
font  peu   fatisfaifantes  ?  On  ne  s'eft  pas  a  vif c  sIq 

(«)  M.  l'Abbé  Banier,  (h)  Diod.  de  Sic.  ]. 

T.  IL  p.  12. 
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celle  dit  nom  de  Ticée  ;  elle  eût  cependant  éié 
iiéceih'ne  pour  former  une  explication  vraifem- 
blable.  Car  comment  feroit-il  arrivé  que  la  ftm- 
me  d'Uranus  fe  feroit  précifément  nommée  Ti- 
tée  ?  Et  s'ils  n'avoienc  Tun  Se  l'autre  ces  noms  ^ 
que  par  des  raiions  auiïi  peu  folides  que  celles 
que  nous  venons  de  déduire  ^  comment  les 
Titans  ,  leurs  enfans ,  en  auroient-ils  pris  occa- 
iïon  de  publier  qu'ils  étoïcnt  les  enfans  du  Ciel 
&  de  la  Terre  ,  croyant  fe  rendre  aujjl  reffccla- 
hits  par  cette  origine  ,  quils  étaient  redoutables 
par  leur  force  &  leur  valeur  {a)  ? 

Les  Titans  que  nous  venons  de  nommer  ,  ne 
furent  pas  les  feuls  enfans  de  la  Terre.  Irritée 
de  la  vidoire  que  les  Dieux  avoient  remportée 
fur  eux,  elle  fit  un  dernier  efibrc ,  &  fit  fortir  de 
fon  fein  le  redoutable  Typhon,  qui  fcul  donna 
plus  de  peine  aux  Dieux  cjue  tous  fes  autres  .itè- 
res enfemble  :  mais  nous  en  avons  déjà  parlé 
dans  le  premier  Livrer  revenons  à  Saturne. 

«  Urane ,  père  de  Saturne  ,  dit  Héfiode  {f)  * 
»  ayant  jeté  les  Titans,  fes  fils,  liés  bi  garrotés 
>»  dans  le  Tartare ,  qui  eft  le  lieu  le  plus  téné- 
3>  breux  àt%  Enfers ,  ce  fut ,  ajoure  cet  Auteur  , 
»  dans  cette  occafion  que  Titce  ,  indignée  du 
»  malheureux  fort  de  fes  enfans ,  engagea  leâ 
3»  autres  Titans  a  drelFer  à^s  embûches  à  fou 
»  mari ,  &  qu'elle  donna  à  Saturne  ,  le  plus  jeune 
3»  de  tous  fes  fils ,  cette  fatilx  de  diamant  avec 
33  laquelle  il  le  mutila,  j» 

En  feignant  Urane  &  Titée  enfans  du  Chaos  ^ 

{a\  M.  l'Abbé  Banier ,  T.  IL  p.  ai.     (è)  Theog. 

comme 
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comme  ont  fait  les  Anciens,  il  n'eft  pas  naturel 
de  les  regarder  comme  des  perfonnes  réelles  _,  & 
cette  mucilation  d'Urane  ne  peut  en  conféquence 
avoir  lieu ,  &  être  prife  dans  le  fens  naturel.  Si 
on  les  prend  pour  le  Ciel  &c  la  Terre  ,  qu'au- 
roient-ils  engendrés  ?  Sans  doute  un  autre  Ciel 
ôc  une  autre  Terre  ,  puifque  chaque  individu 
engendre  fon  fem.blabie  dans  fon  efpece.  Satur- 
ne,  Rhée  Se  leurs  enfans  auroient  donc  été  au- 
tant de  nouveaux  Ciels  ou  de  nouvelles  Terres. 
Les  Mythologues  n'ont  pas  fait  c^ne  réflexion. 
De  Saturne  ils  ont  fait  le  Temps  j  de  Thetis  une 
DéelTe  marine  ,  de  Thémis  la  Déefle  de  la  Juf- 
tice ,  de  Cérès  la  Déelfe  des  grains  ,  de  Titan , 
de  Japet,  ôcc,  je  ne  fais  trop  quoi.  Selon  les 
Arlantides  ,  ces  enfans  du  Ciel  ôc  de  la  Terre 
croient  au  nombre  de  dix-huit ,  ê-c  fuivant  les 
Cretois ,  cette  famille  n'étoit  compofée  que  de 
fix  garçons  ôc  de  cinq  filles. 

Du  nombre  des  garçons  ,  Saturne  fut  le  plus 
célèbre.  On  le  repréfentoit  anciennement  fous  la 
figure  d'un  vieillard  pale  ,  &  courbé  fous  le  poids 
des  années ,  tenant  une  faulx  à  la  main  ,  avec  un 
dragon  qui  fe  mordoit  la  queue  _,  &  de  l'autre 
un  enfant  qu'il  portoic  a  fa  bouche  béante  ,  ' 
comme  pour  le  dévorer.  Sa  tète  étoit  couverte 
d'une  efpece  de  cafque  ,  &  i^es  habits  fales  &c 
déchirés,  la  tête  nue  Ôc  prefque  chauve.  On  ola- 
çoit  à  fes  côtés  {qs  quatre  enfans  ,  Jupiter  muri- 
lant  fon  père  ,  &  Vénus  naifiante  de  ce  qu'il 
avoir  coupé.  Saturne  ^  quoique  le  plus  jeune  dss 
enfans  d'Urane ,  s'empara  du  Royaume ,  qui 
appartenoit  par  droit  d'aînelTe  à  Titan.  Les  en- 

71   Pank,  B 
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fans  de  celui-ci  eurent  beau  s'oppofer  a  la  puif- 
fance  naifiTance  de  leur  oncle  ,  roue  plia  fous  elle  ; 
mais  il  ne  mit  lin  à  cette  guerre  que  par  une 
paix,  donc  les  conditions  cioienc  que  Satuine 
teroit  mourir  rous  les  enfans  mâles  qu'il  auroic 
de  Rhce  ,  fon  époufe  ôc  fa  fccur.  Scrupuleux  ob- 
fcrvateur  du  traité  j  Saturne  les  dévorou  lui-mcme 
à  mefure  qu'ils  nailfoient.  Jupiter  eût  éprouvé  le 
même  fort ,  f\  Rhée  n'avoit  uié  de  rtratageme 
pour  le  fouflraire  à  la  voracité  tilicide  de  fon 
pcre.  Elle  préfenta  à  fon  mari  un  caillou  em- 
mailloté ^  &  tout  couvert  de  langes.  Saturne  fans 
examiner  l'avala,  penfanr  quec'étoic  Jupiter. 

Rhée  ayant  ainfi  trompé  fon  époux ,  mit  Ju- 
piter en  nourrice  chez  les  Corybaïues ,   Se   leui: 
confia  fon  éducation  ,  jufqu'à  ce  qu'il  tût  parvenu 
a   un   âge  propre   à  regr*er.  Neptune  &   Pluton 
furent  auiîi  fauves  par  quelqu'autre  rufe.  Saturne  , 
devint  enfuite    fenfible  aux  appas  de  Phillyre  ,  ji 
fille  de  TOcéan  ,  ôc  fe  voyant  pris  fur  le  fait  par  ! 
Ops  ,  il  fe  métamorphofa  en  cheval  :  c'eft  pour-  î 
quoi  Phillyre  mit  au  monde  Chiron  ,  le  plus  julte  i) 
&  le  plus  prudent  des  Centaures,  à  qui  fut  con-  ; 
ûée    l'éducation   d'Hercule  ,  celles    de    Jafon  , 
d'Achille  ,  &c.  Jupiter  en  ufa  enfuite  impitoya- 
blement avec  Saturne,  comme  celui-ci  en  avoit 
ufé  avec   le  Ciel ,  [on  père.  On  dit  même  que 
dans  une  des  imprécations  que  la  colère  diùe  aux 
pères  6c  aux  mères  concre  un  fils  ingrat ,  Urane 
Ôc  Titée  annoncèrent  à  Saturne  que  ies  entans 
le  traiteroient  comme  il  ies  avoit  traités  lui-mê- j 
me;  Se  qu'intimidé  par  cerre  menace^  il  prit  le! 
jparâ  de  taire  périr  cous  iz^  enfans. 
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Sacurne  mutilé  ôc  détrôné  ,  errant  du  Ciel  , 
fe  retira  en  Italie  ,  où  il  fe  cacha  j  Se  c'eft  de-là  j 
ajoute-t-on  ,  que  Tltalie  prit  le  nom  de  Laùum  , 
de  laurc  ,  fe  cacher  (a).  Il  eft  en  vérité  bien  fur- 
prenant  qu'une  fi  petite  portion  de  la  Terre  aie 
pu  contenir  &  cacher  le  fils  d'un  père  (i  vafte 
6c  (î  étendu.  Il  a  plu  aux  Auteurs  de  s'égayer 
ainfî  ,  fans  doute  dans  le  dcflein  de  donner  à 
leurs  Villes  Se  à  leur  pays  un  relief  qui  les  mît 
aU'delfus  àits  autres  Peuples. 

Saturne  étoif  un  des  principaux  Dieux  de  l'E- 
gypte j  de  même  que  Rhée  Ion  époufe.  Quel- 
ques Auteurs  ont  même  avancé  qu'il  fut  père 
d'ifis  Se  d'Ofiris.  Hérodote,  &  après  lui  beaucoup 
d'HlftorienSj  Se  prefque  tous  les  Mythologues  , 
conviennent  que  les  Grecs  ont  pris  àts  Egyp- 
tiens le  culte  des  Dieux.  11  eft  conftant  d'ailleurs 
que  le  culte  de  Saturne  étoic  établi  en  Egypte 
avant  que  les  Phéniciens  priiFent  le  parti  de  con- 
duire des  Colonies  dans  la  Grèce.  11  eft  certain 
encore  ,  comme  l'alTure  le  même  Hérodote  ,  que 
les  Egyptiens  n^onr  point  emprunté  le  Saturne 
ni  le  Jupiter  des  Grecs.  Quoique  l'antiquité  nous 
ait  lailFé  peu  de  lumière  fur  le  temps  auquel  Sa- 
turne Se  Jupiter  ont  régné  ,  M.  l'Abbé  Eanier  (^) 

(d)     Primus  ah  j£therco  venit  Saturnus  Olynipo  , 

Arma  Jovis  fugiens ,  &  regnis  exui  adempt's. 

Is  genus  indocile ,  ac  difperfum  montibus  ahis 

Compofuit ,  hgefque  dedic  y  Latiumque  vocari 

Maluit^  his  quoniani  latuijftt  (utus  in  oris. 

Virg=  .^neid.  1.  8. 
(/>}  T,  II.  p.  I  20. 
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penfe  qu'on  peut  le  déduire  de  la  généalogie  de 
Déucalion,  donc  les  marbres  de  Parcs  placent  le 
règne  en  la  neuvième  année  de  celui  de  Cécrops. 
Enfin  tout  calcul  faic ,  ce  favanc  Mythologue 
croie  qu'on  peut  fixer  la  more  de  Jupiter  a  l'an 
1780  avant  l'Ere  vulgaire,  &  le  règne  de  Sa- 
turne vers  Tan  19 14  avant  Jéfus-ChriH:.  Il  s'agit 
de  favoit  fi  le  Saturne  dont  il  parle ,  eft  le  même 
que  celui  d'Egypte  :  Hérodote  {a)  parle  àss  huit 
grands  Dieux  des  Egyptiens  ;  Ôc  puis  des  douze  ; 
Se  l'on  fait  que  Saturne  Se  Jupiter  étoienc  du 
nombre  des  premiers.  On  les  difoic  même  Tua 
&  l'autre  pères  d'Ofiris  ,  comme  nous  l'avons 
rapporté  dans  le  premier  Livre.  M.  l'Abbé  Baniec 
penfe  aufiî  (b)  qu'Ofiris  eft  le  même  que  Mef- 
raïm,  fils  de  Cham,  qu'il  dit  être  Ammon.  Mais 
de  quelque  manière  qu'on  regarde  la  chofe  ,  il 
reftera  pour  confiant  que  Saturne  étoic  un  des 
grands  Dieux  d'Egypte ,  Se  que  s'il  tut  Roi  dans 
ce  pays-la  ,  on  a  tort  de  fuppofer  fon  règne  dans 
la  Grèce  ou  dans  l'Italie  ,  puifque  les  meilleurs 
&  les  plus  anciens  Auteurs  foutiennent  que  les 
Grecs  empruntèrent  des  Egyptiens  le  culte  des 
Dieux,  donc  celui-ci  étoit  du  nombre. 

Au  refte,  tout  ce  que  les  Grecs  difoienr  de  leur 
Saturne,  convenoic  très  -  bien  au  Saturne  d'E- 
gypte j  &  il  y  a  grande  apparence  que  l'amour^ 
propre  Se  la  vanité  feule  avoient  engagé  les  Grecs 
à  feindre  que  Saturne  Se  Jupiter  avoient  pris 
naillance  chez  eux;  parce  que,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  ils  ne  vouloient  pas  qu'on  crût  qu'ils 

{a)  Li7.  a.  (3)  T.  r.  p.  434» 
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tiroient  leur  origine  d'autres  que  des  Dieux.  Si 
M.  l'Abbé  Banier  &  la  plupart  des  Anciens 
avoient  fait  cette  réflexion,  ils  ne  fe  feroient 
pas  tant  mis  refprit  à  la  torture  pour  chercher 
l'époque  du  règne  de  Saturne  ôc  des  autres  Ti- 
rans ,  Ôc  auroient  vu  fans  peine  que  toutes  ces 
fables  étoient  des  fables  purement  allégoriques  , 
Se  non  de  véritables  hiftoires  racontées  fabuleu- 
fement.  11  fuffit  même,  pour  en  être  convaincu, 
de  lire  avec  un  peu  d'attention  l'hiftoire  de  ces 
Dieux  dans  la  Mythologie  du  favanr  Abbé  que 
nous  citons  fi  fouvent.  Quelqu'ingenieufes  que 
foicnt  les  explications  qu'il  en  donne  _,  on  fenc 
combien  il  eft  difficile  de  fuivre  ^  ou  plutôt  de 
faire  promener  Saturne  dans  difïérens  cantons 
de  la  Grèce  ,  de  l'Efpagne  ,  enfuite  de  l'Italie; 
combien  il  en  coûte  au  Jugement  pour  fe  per- 
fuader  qu'il  y  a  eu  un  autre  Saturne  que  celui 
d^'Egypte  ^  fils  comme  lui  du  Ciel  &  de  la  Terre,' 
frère  &  époux  de  Rhée ,  êc  père  de  Jupiter  î 
Cérès  même  ,  fille  de  Saturne  j  fuivant  tes  Grecs  > 
n'eft  point  différente  d'Ifis.  Vefta  ,  autre  fille  de 
Saturne ,  étoit  auffi  une  DéelTe  de  i'Egypte.^  Ty- 
phon enfin  ,  qui  caufa  tant  de  peines  &  d'em- 
barras aux  Dieux  Saturne  ^  Jupiter  ^  &c.  étoit  un 
Titan  5  Se  un  Tiran  Egyptien  _,  de  même  que 
Promethée  ,  fils  de  Japet  ^  5c  neveu  de  Saturne  ^ 
puifqu'Oiiris  le  confiitua  Gouverneur  d'une  par- 
tie de  les  Etats  pendant  le  voyage  qu'il  fit  aux 
îndes.  Il  fufiîroic  donc  de  rapprocher  toutes  ces 
hîftoires  ^  pour  voir  d'un  coup  d'œil  fur  les  ex- 
plications que  nous  avons  données  dans  le  prer 
paier  Livr  o  ,  6c  fur  ce  que  nous  venons  de  dire 
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que  ces  prétendus  Princes  Titans  ne  font  que! 
des  ècres  fabuleux  ôc  allégoriques. 

Par  Saturne  ,  plufieurs  ont  interprété  le  Temps , 
à  caufe  de  fon  nom  -Chronos.  Il  eft  unique  ,  dit- 
on  ,  il  paroît  engendré ,  ou  ,  (i  l'on  veut ,  coni 
biné  &  mefuré  par  le  mouvement  des  Cieux  ^ 
cette  filiation  unique  a  fait  imaginer  qu*il  avoir 
mutilé  fon  perc.  On  fe  fonde  encore  dans  ce 
fentlment ,  fur  ce  que  le  temps  dévore  tout  ;  ce 
qui  fe  fait  dans  le  temps ,  eft  comme  fon  enfant , 
&  s'il  épargne  quelque  chofe  ,  c'eft  tout  au  plus 
les  cailloux  &  les  pierres  les  plus  dures  :  c'eft 
pourquoi  Ion  feint  qu'il  vomit  le  caillou  qu'il 
avoir  avalé  ,  croyant  avoir  dévoré  Jupiter.  Tetn-- 
pus  edax  rcrum  ,  dit  Horace. 

T«lle  eft  l'explication  de  quelques  autres  My- 
tologues,  appuyée  fur  le  témoignage  de  Ciceron 
même  ,  qui  dans  fon  Livre  de  la  nature  des 
Dieux  ^  fait  parler  deux  Philofophes  ,  dont  un 
àt%  Interlocuteurs  dit  que  c'ctoit  ce  Dieu  qui 
gouvernoit  le  cours  du  temps  &  des  faifons. 

Il  faut  avouer  que  cette  explication  n'eft  pas 
mal  trouvée  :  mais  malheirreufement  elle  cloche 
par  quelque  endrok  ,  &  laifte  à  côté  plulieurs 
circonjlances  de  cette  fable.  Que  le  Ciel  foit  père 
de  Saturne  ,  paflTe  ;  mais  que  la  Terre  foir  fa 
mère  ,  cela  ne  quadre  pas  tout-à-fait  bien.  La 
Terre  auroit-el!e  donc  conçu  le  Temps?  Et  que 
fait  la  Terre  a  fa  production?  Qn*y  fait  même  le 
Ciel?  à  moins  que  l'on  n'y  confidere  que  le 
cours  &  le  mouvement  des  Planètes  ô:  des  Af- 
tres.  Pour  moi,  j'aurois  plutôt  imaginé  le  Soleil 
^«e  Saturne  pour  p«:e  du  Temps  \  on  ne  le  regarde 
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cependant  que  comme  le  petic-fils  de  ce  premier 
des  Dieux.  C'eft  fur  le  cours  du  Soleil  que  fe 
règlent  le  jour  &  la  nuit ,  Tannée  ^  l'été  ,  l'hi- 
ver Se  les  autres  faifons.  Je  Taurois  même  pri$ 
pour  le  Temps  même  ,  plutôt  que  le  fils  du  Ciel. 

Pourquoi  en  effet  repréfenter  le  Temps  fous  la 
fif^are  d'un  Vieillard  pâle  ^  languilTant,  courbe 
fous  le  poids  des  années  ,  par  conféquent  très- 
pefant  ôc  très-tardif  _,  lui  qui  vole  plus  vue  que 
le  vQin  5  lui  dont  rien  n'égale  la  célérité ,  lui  qui 
ne  vieillie  jamais ,  Se  qui  fe  renouvelle  à  chaque 
inftant }  On  dit  que  le  dragon  ou  ferpent  que 
Von  met  à  la  main  de  Saturne ,  fignifie  l'année 
&  fes  révolutions ,  parce  qu'il  mord  fa  queue  ; 
mais  il  repréfenteroit  mieux ,  s'il  me  femble  y 
le  fymbole  de  la  jeuneiïe,  parce  que  le  ferpent 
femble  rajeunir  toutes  les  fois  qu'il  change  de 
peau  y  au  lieu  qu'une  année  palTée  ne  revient 
plus.  Je  ne  vois  même  aucune  différence  entre 
ce  ferpent ,  &  ceux  que  l'on  donne  à  Mercure  , 
à  Efculape  ,  ceux  mêmes  qui  étoient  conftitués 
gardiens  de  la  Toifon  d'or  Se  du  jardin  des  Hefj* 
pérides.  Pourquoi  feroit-il  donc  là  le  fymbole  de 
la  révolution  annuelle  ^  ici  celui  de  la  concorde 
&  de  la  réunion  des  conrraires  ,  là  celui  de  la 
Médecine  ,  Se  ici  celui  de  la  prudence  Se  de  la 
vigilance  ? 

Pour  trouver  la  véritable  fignification  de  ce 
ferpent ,  c'eft  des  Egyptiens  ,  les  pères  des  fym- 
boles  Se  des  hiéroglyphes .  qu'il  faut  l'apprendre. 
Horappollo  [a)  nous  dit  que  ces  Peuples  voulant 

(^)  Quod  vero  veliit  j  corpore  ^fignificatid^rju^- 
cibo  ,  fao  utatur  (  lerpens  )  •  cumque  Dei  providtntiâ  in 
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repréfenter  hicroglyphiquement  la  naiffance  des 
ckofes ,  leur  réfolucion  dans  la  même  matière  , 
&:  les  mêmes  principes  dont  elles  font  faites  , 
mettoienc  devant  les  yeux  la  figure  d'un  ferpenc 
qui  dévore  fa  queue.  Le  même  Auteur  dit  que 
pour  repréfenter  l'Eternité ,  les  Egyptiens  pei- 
gnoient  le  Soleil  ôc  la  Lune  ,  ou  un  Bafilic  , 
appelé  par  les  Egyptiens  Urée  ,  parce  qu'ils  re- 
gardoient  ces  Aftres  comme  éternels,  ôc  cet  ani- 
mal comme  immortel  {a).  11  ajoute  (art.  ^.) 
que  la  figure  d'ifis  étoir  le  fymbole  de  l'année  , 
comme  le  palmier  :  mais  il  ne  dit  en  aucun  en- 
droit, que  le  ferpent  mordant  fa  queue,  enfûc 
la  figure.  Le  Père  Kircher  (h)  femble  avoir  voulu 
généralifer  l'idée  d'Horapollo  ,  en  difant  que  les 
Egyptiens  voulant  défîgner  le  Monde ,  repréfeo- 
toient  un  ferpent  mordant  fa  queue  ,  conime 
s'ils  eulïenc  voulu  indiquer  qae  tout  ce  qui  fe 
forme  dans  le  monde  ^  tend  peu  à  peu  à  fa 
diiïblution  en  fa  première  matière  ,  fuivant  cet 
axiome  ,  in  id  refolvimur  ex  quo  fumus,  11  ap- 
porte même  en  témoignage  le  fentiment  d'Eu- 
febe  5  qui  en  parlant  de  la  nature  du  ferpent  , 
fuivant  l'iélée  qu'en  avoient  les  Phéniciens ,  dit  : 


mundo  gignuntur  ,  ea  rur- 
fum  in  eandem  materiam 
refolvi ,  &  tanquam  irami- 
nutionem  fumere.  Lib.  z. 
cap,  2. 

■  Forro  annum  demonflra- 
re  volentes,  Ifin,  hoc  eft 
niulierem  pingunt  :  quo- 
ctiam  figno  Deam  fignifi 


annum  indicantes  palmam 
pingunt ,  quod  arbor  ha:c 
Ibla  ex  omnibus  ad  fingu- 
los  Lunée  crtus ,  fingulos 
etiam  ramos  procréer ,  ira 
'  ut  duodecimramorum  pro- 
dudione  annus  expleatur. 
Horapollo  ,  /.  z.  c.  ^. 
(a)  Ibid.  chap.  i 


cant.  ....  Aliter  quoque  I      (b)  Idex  Hierog.  iib.  4 
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cher  approche  même  de  l'idée  que  les  Philoib- 
phes  Hermétiques  atrachen:  à  la  figure  &  au 
nom  du  ferpenr ,  lorfqu'il  die  (a)  que  les  Egyp- 
tiens hguroien:  les  quatre  élcmens  par  ce  reptile  : 
car  les  Philofophes  prennent  le  ferpenr ,  tantôc 
pour  fymbole  de  la  matière  duMagiftere,  qu'ils 
difenc  être  l'abrégé  des  quatres  élémens  ^  tantôt 
pour  cette  matière  teireitre  réduite  en  eau  ,  èc 
enfin  pour  leur  foufre  ou  terre  ignée  ,  cp'iU 
appellent  la  minière  du  feu  célefte,  ôc  le  récep- 
tacle dans  lequel  abonde  cette  vertu  ignée  qui 
produit  tout  dans  le  monde.  Cette  matière  ,  di- 
fent'ils ,  compofée  des  quatre  élémens  ,  doit  fe 
réfoudre  en  {qs  premiers  principes,  c'eft-à-dire 
en  eau ,  Se  c'eft  par  fon  action  que  les  corps  font 
réduits  en  leur  première  matière.  Si  vous  voulez 
favoir  quelle  eil  notre  matière  ,  ajoutent  -  ils  , 
cherchez  celle  en  quoi  tout  fe  ré  fout  ;  car  les  cho- 
fes  retournent  toujours  à  leurs  principes,  ôc  fonc 
compcfées  de  ce  en  quoi  ils  fe  réfolvenc.  Ber- 
nard Trevifan  (^)  explique  cette  réfolution  ,  ôC 
avertit  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  Phi- 
lofophes entendent  parler  des  quatre  élémens 
fous  les  noms  de  première  matière ,  ou  de  pre- 
miers principes  ;  mais  les  principes  fecondaires 
ou  principiés  des  corps ,  c'eft- à-dire  eau  mercu- 
rielle. 

Les  Philofophes  ont  fouvent  pris  le  ferpenc 
ou  le  dragon  pour  fymbole  de  leur  matière. 
Nicolas  Flamel  y  eft  précis.  Majer  (c)  e  n  a  fait 

(7.)  î.oc.  cit.  (c)  Atalama  fugiens. 

{ù]  Philof.  des  Métaiîx. 
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le  cjmrorzieme  de  fes   eaiblêmes ,  avec  ces  vers 


au  ae 


iîous 


Dira  famés  polypos  docuitfua  rodere  crura  , 
Humandque  ho  nines  fe  nutriijje  dape. 

Ddiitc  draco  caud.im  dum  mordet  ô'  inoeri:  alvo  ; 
Magna  parte  fui  fit  cibus  ipfe  Jibi. 

Ille  domandus  erlt  fsrro  ^  famz  t  carcere ,  donec 
Se  voreù  &  revomat ,  fe  necet  &'  pariât. 

Les  Difcip^es  d'Hermès  ont  donc  fitivi  les 
idées  de  leur  Maîcre  fur  l'hiéroglyphe  du  ferpein. 
ils  en  ont  donné  à  Cadmus ,  à  Saturne  ,  à  Mer- 
cure ^  a  Efcuiape,  &c.  Ils  ont  dit  qu"* Apollon 
avoir  tué  le  ferpent  Python ,  pour  dire  que  Tor 
philofophique  avoir  fixé  leur  matière  volatile. 
Ils  en  ont  fait  Typhon  l'anagramme  de  Python  , 
Se  lui  ont  donné  pour  enfans  tous  ces  dragons 
&  ces  monftres  dont  il  eft  parlé  dans  les  Fables. 
Les  Philofophcs  plus  modernes  fe  font  confor- 
més aux  anciens  ,  ôc  par  le  ferpent  qui  dévore 
fa  queue,  ils  entendent  proprement  leur  foufre, 
comme  nous  Tapprennent  une  infinité  d'entre 
eux  ,  particulièrement  Raymond  Lulle  ,  en  ces 
termes  (ci)  :  «  Mon  fils ,  c'eft  le  foufre  ou  la 
j>  couleuvre  qui  dévore  fa  queue  ,  le  lion  rugiï- 
)j  faut  ,  l'épée  tranchante  qui  coupe  ,  mortifie 
»  ôc  diflbut  tour.  Er  Tauteur  du  Rofaire  :  On 
y?  dit  que  le  dragon  dévore  fa  queue  ,  lorfque  la 
0)  partie  volatile,  venéncufe  6c  humide  femble 
ï5  fe  confumer  _,  car  la  volatilité  du  ferpent  dc- 

(a)  Codic,  c.  31. 
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»  pend  beaucoup  de  fa  queue.  »  D'Efpagnec 
fait  aulîi  mention  de  ce  ferpcnt  en  ces  termes  : 
Jn  ambahus  kis  pojierioribus  operationlbus  f<tvu 
in  fàpfum  draco  ,  &  caudam  fuam  devorando 
totum  fc  cyihaunt ,  ac  tandem  in  lapidem  conver^ 
titur. 

Quant  au  ferpent  fimplement  confidéré  en 
lui-même  _,  les  Philorophes  en  ont  donné  le  nom 
à  leur  eau  mercuxielle  ,  parce  qu''on  dit  commu- 
nément que  les  eaux  lerpenrent  en  s'écoulanc  ^ 
d'  que  les  ondes  imitent  les  inflexions  que  le 
ferpent  fait  en  rampant.  D'ailleurs  ^  dans  ia  fé- 
conde opéracjon  du  Magiftere  j  le  ferpent  philo-» 
fophique  commence  à  fe  dilToudre  par  fa  queue  , 
au  moyen  de  fa  tète  ,  c'eft-à-dire  de  fon  premier 
principe. 

Ces  explications  ne  font  pas  de  moi.  Il  ne 
faut  qu^avoir  tant  foit  peu  lu  les  ouvrages  des 
Philofophes ,  pour  en  être  convaincu.  «  Confi- 
«  dérez  bien  ces  deux  dragons  j  dit  Flamel  (a)  ; 
>5  car  ce  font  les  vrais  principes  de  la  Phiiofo- 
«  phie ,  que  les  Sages  n^ont  pas  ofé  montrer  ôc 
3»  nommer  clairement  à  leurs  enfans  propres. 
j>  Celui  qui  eft  dellous  fans  ailes,  c'eft  le  fixe 
35  ou  le  maie  ;  celui  qui  e(t  deffus  avec  des  ailes  , 
jï  c'eft  le  volatil,  ou  la  femelle  noire  &  obfcure  , 
»  qui  prendra  la  domination  pendant  plufieurs 
»  mois.  Le  premier  efl:  appelé  foufre  ,  ou  bien 
n  calid'ité  àc  Jiccité  ;  &  le  fécond,  argent -vif, 
»5  oi\  frigidité  ik  humidité.  Ce  font  le  Soleil  ôc 
»»  la  Lune  de  fource  mercurielle  ôc  origine  ful- 

(a)  Explic.  des  fig.  chap.  4, 
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îî  fureiife  ^  qui  par  le  feu  conriuuel  s'ornent 
«  d'habillemens  royaux  _,  pour  vaincre  coure 
>5  chofe  métallique  j  folide  ,  dure  &  ferre,  lorf- 
55  qu'ils  feront  unis  enfemble  ,  ôc  puis  changés 
»  en  quintefTence.  Ce  font  ces  ferpens  ôc  dra- 
«  gons  qus  hs  anciens  Egypciens  ont  peints 
-5  en  cercle,  la  tète  mordant  la  queue ^  pour  dire 
»  qu'ils  étoient  fortis  d'une  même  chofe  ,  ôc 
jî  qu'elle  feule  étoit  fuffifante  à  elle-même  ,  Ôc 
y*  qu'en  fon  contour  ôc  circulation  elle  fe  par- 
»  faifoit.  Ce  font  ces  dragons  que  les  anciens 
»  Poctes  ont  mis  à  garder ,  fans  dormir  ,  les 
37  pommes  dorées  àss  jardins  des  Vierges  Hefpé- 
y>  rides.  Ce  fonr  ceux  fur  lefquels  Jafon  ,  en  l'a- 
îï  venture  de  la  Toifon  d'or,  verfale  jus  préparé 
jï  par  la  belle  Mcdée  ;  des  difcours  defquels  les 
s3  livres  des  Philofophes  font  Ci  remplis ,  qu'il  n'v 
«  en  a  point  qui  n'en  ait  écrit ,  depuis  le  véridi- 
»  que  Hermès  Trifmégift:  e ,  Orphée ,  Py thagoras , 
j:  Artephius ,  Morienus  &  les  autres  fuivans 
j5  jufqu'à  moi.  Ce  font ,   ôcc.  j» 

Le  portrait  que  Bafile  Valentin  fait  de  Sa- 
turne (a)  convient  très  -  bien  avec  celui  de  la 
Fable.  «  Moi  vSaturne  ,  dit  ce  Philofophe  ,  la 
n  plus  élevée  des  Planètes  du  Firmament  ,  je 
»^  confe(fe  Sz  protefte  devant  vous  tous  ,  mes 
»  Seigneurs ,  que  je  fuis  le  plus  vil  Se  le  moin- 
5»  dre  d'entre  vous;  j'ai  un  corps  infirme  &  cor- 
»>  ruptible ,  de  couleur  noire  ,  fujec  à  beaucoup 
j>  d'aiïiidion^ ,  ôc  à  toutes  les  viciffiuides  de 
:*'  cette  vallée  de  mifere.   C'eft  moi   cependant 

(iz)  Préf.  de  Tes  douze  Clefs. 
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s>  qui  vous  éprouve  tous  ;  je  n'ai  point  une  de- 
>5  meure  fixe^  &  en  m'envolan:  ,  j'enlève  touc 
j>  ce  que  je  trouve  de  femblable  à  moi.  Je  ne 
»  rejette  la  faute  de  ma  mifere  que  fur  l^inconf-^ 
33  tance  de  Mercure  ,  qui  par  fa  négligence  ôc 
3>  fon  peu  d'attention ,  m'a  caufé  tous  ces  mal- 
jï  heurs.  «  Un  Auteur  anonyme  ,  en  parlant 
de  la  génération  de  Saturne ,  dit  (cz)  :  «  Il  eft 
3>  fujet  à  beaucoup  de  vices  par  le  défaut  de  fa 
jj  nourrice  ,  boiteux  ,  mais  cependant  d'un  génie 
»  doux  ,  aifé,  fage  ,  prudent  ;  &  même  fi  rufé, 
3>  qu'il  eft  le  vainqueur  de  tous ,  excepté  de  deux. 
>>  Sa  mauvaife  digeftion  ^  ajoute -c- il ,  le  rend 
3î  pâle  ,  infirme ,  courbé  ;  il  porte  la  faulx  , 
3»  parce  qu'il  éprouve  les  autres.  On  lui  donne 
33  un  ferpent ,  parce  qu'il  les  renouvelle  Ôc  les 
33  rajeunit ,  pour  ainfi  dire ,  en  fe  renouvellanc 
39  lui-même.  « 

Je  ne  prétends  pas  nier  que  la  plupart  des  An- 
ciens n'aient  pris  Saturne  pour  le  fymbole  du 
Temps.  Ciceron,  afiez  bien  inftiuic  de  la  Théo- 
logie Payenne  j  dit  pofitivement  dans  fon  fécond 
livre  de  la  nature  des  Dieux  :  «  Les  Grecs  pré- 
39  tendoien:  que  Saturne  eft  celui  qui  contient 
33  le  cours  &  la  converfion  d^s  efpaces  &  du 
33  temps.  Ce  Dieu  s'appelle  en  grec ,  Chronos  ^ 
33  mot  qui  fignifie  le  temps.  Il  eft  appelé  Satur- 
«  ne  ,  parce  qu'il  edjoul  d'années  :  6c  l'on  feint 
ï'  qu'il  a  dévoré  fes  propres  fils  5  parce  que  l'âge 
3»  dévore  les  efpaces  du  temps,  ôi  fe  remplit  in- 
"  fatiablemenc  des  années  qui  s'écoulent.  11  a 

00  ^^'loC  Occ.  ch.  11. 
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39  été  lié  par  Jupiter  ^  de  peur  que  fa  courfe  ne 
3>  iin  immodérée  :  voilà  pourquoi  Jupiter  s'eft 
55  fervi  des  Etoiles ,  comme  de  liens  pour  le 
3>  garroter.  » 

Si  cet  endroit  de  Ciceron  prouve  pour  ceux 
qui  prétendent  avec  lui  que  Saturne  ne  lignifie 
que  le  Temps  ,  au  moms  prouve-c-ii  également 
que  Saturne  ne  tut  jamais  un  Prince  réel  de  la 
Grèce j  mais  feulement  un  perfonnage  feint,  ôc 
fon  hilloire  une  allégorie.  Et  fi  c'étoit  le  fenti- 
ment  même  des  Grecs ,  en  vain  M.  TAbbé  Banier 
Ôc  quelques  autres  Mythologues  fe  mettent-ils  en 
frais  de  raifonncmens  &:  de  preuves  tirées  de  Dio- 
dore  de  Sicile  6c  de  plufieurs  Anciens ,  pour  en 
fabriquer  une  hiftoire  dont  ils  prétendent  nous 
foutenir  la  réalité.  Varron  lui-même  ,  après  bien 
d'autres  Philofophes  qui  avoient  raifonné  fur 
la  nature  des  Dieux ,  trouvèrent  tant  d'abfurdués 
dans  le  fond  même  de  leurs  Hiftoires  ,  qu'ils 
fentirent  la  nécefîité  indifpenfable  de  recourir  à 
Tallégorie ,  pour  trouver  quelques  explications 
au  moins  vraiiemblables  :  mais  la  grande  diver- 
(lié  de  leurs  interprétations,  prouve  qu^ils  n'é- 
roient  pas  au  fait  des  objets  que  les  Auteurs  de 
ces  allégories  avoient  en  vue.  Saint  Auguftin  les 
irouvoit  fi  peu  fatisfaifantes ,  qu'il  dit  que  par 
leurs  explications,  ils  veulent  faire  honneur  à 
ces  fables  ridicules  ,  extravagantes ,  en  les  appli- 
quant aux  opérations  de  la  Nature  Ôc  de  l'Uni- 
vers ,  &  aux  différentes  parties  de  l'un  Ôc  de 
l'autre.  Il  fufHt  en  effet  de  lire  tout  l'endroit  que 
nous  venons  de  citer  de  Ciceron ,  pour  voir  clai- 
rement  que  ces   exnlications   font   abfolumenc 
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forcccs.  Car  qui  prendra  janirais  des  étoiles  pour 
des  liens  de  laine  ?  Qui  pourra  penfer  avec  lui 
que  Saturne  a  été  ainli  nouniié  ,  de  ce  qu'il  eit 
foui  d  années  ,  quod  faturdur  annis  ,  pait'que  lô 
Temps  en  eft  au  contraire  infaciable?  L'en  croira- 
t-on  iurfa  parole,  quand  il  ajoute,  que  l'on  feint 
que  Saturne  a  dévoré  fes  propres  fils ,  parce  que 
ïzgQ  dévore  Its  efpaces  du  temps  ?  Si  cela  étoit 
^inli ,  comment  auroit-on  pu  dire  qu'il  revomis 
le  caillou  &  le  relie  qu'il  avoir  dévoré,  au  moyen 
d'une  boiflfon  qu'on  lui  fit  prendre,  puifque  le 
temps  une  fois  pailé  ne  revient  pas ,  &  ne  rend' 
jamais  ce  qu*il  a  englouti? 

L'hifloire  de  Saturne  renferme  même  uue  in- 
finité de  circonftances  qui  ne  peuvent  convenir 
au  Temps.  Ses  guerres  ^  par  exemple  ,  avec  les 
Titans  ,  fa  mutilation  ,  fon  détrônement  ,  fa 
fuite,  ôc  fa  retraite  en  Italie  pour  s'y  cacher  ^ 
fon  règne  avec  Janus  j  fa  parenté  mcme  ,  car 
que  feroit-on  de  Titan ,  de  Japct ,  d'Atlas  ,  de 
Rhée  &  des  autres  ?  à  quelles  parties  du  Temps 
\qs  attribuera-t-on  ?  Et  fi  le  Temps  le  plus  an- 
cien elt  l'aîné  des  chofes ,  comment  pourra-t-on 
dire  que  Saturne  étoit  le  plus  jeune  des  enfans 
du  Ciel  &  de  la  Terre  ? 

Quant  à  fon  nom  grec  KçAo^  ,  qu'on  dit  être 
le  même  que  xs^^^s  ^  tempus ,  je  croiiois  que  cette 
refiemblance  de  noms  a  été  la  caufe  dô  l'erreur 
de  ceux  qui  ont  pris  Saturne  pour  le  Temps.  Si 
Ton  avoir  fait  attention  aux  autres  noms  que  les 
Grecs  donnoienc  à  ce  Dieu  ,  on  auroit  reconnu 
•  que  Kç:r.^  pouvoit  ne  pas  fignifier  le  Temps,  puif- 
que   celui  d'r'Aos  3  que  Philon  de  Byblcs  inter- 
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prête  âe  Sanchoniathon  ,  donne  a  Saturne  j  fui- 
vaut  le  témoignage  d'Eufebe ,  1.    i.  ^y^oTrctçacj-^coy  , 
lî'a  aucun  rapport  avec  le  Temps,  i'aoi^  to-;jcxi  Kpô^^v 
x.«<B/ri'Aoc,  Ôcc.  dit  cet  Auteur.   On  fait  qu'lAw^ 
veut  dire  du  limon,  de  la   bouc,  &  qu'il  a  été 
fait  d^rAcs  ^  palus  ,  duquel  on  peut  également  avoir 
fait  r.\c^  ^  qui   eft  le  nom  de  Saturne  j  &  alors 
K^'voç  pourroit  venir  de  Kç-xr^c,  «r,  que   les  Do- 
riens  difoient  pour  k-;V-  ,  fons  ;  car  on  n'ignore 
pas  que  les  Grecs  changeoient  alfez  fouvent  ïa 
en  0  :  peut-ctre  viendroic-il   encore  de  k^citU^ 
fons  fcaturiens ,  qui  a  été  fait  aulïï  de  Kpn), ,  Ôc 
dans  ce  cas  on  auroit  dit  k§o»o^'  par  fyncope   pour 
KçoicôV,   Cette   étymologie   paroît    d'autant   plus 
naturelle  ,  que    la  plupart  des  Anciens  aàmet-^ 
toîent  avec  les  Philofophes  Hermétiques  ,  l'eau 
comme'  premier    principe,  ou  le    chaos   qu'ils 
regardoient  comme  une  boue  ,  &  un  limon  du- 
quel tout  croit  forti  Quelques-uns  ont  mcme  die 
que  l'Océan  ou  l'eau  étoit  le  plus  ancien  &    le 
père  des  Dieux  5  <i"'autres  ont  dit  qu'Océan  étoit 
feulement  frère  de  Saturne  ^  fans    doute   parce 
c]ue  l'eau  &  la  boue  font  toujours  enfembie.  L'eau 
feroic  alors  i  Océan  ,  &  le  limon  Saturne  \  ce  qui 
feroit  défîgné  par  fon  nom  Tao?. 

Les  Philofophes  Hermétiques  ont  toujours  eu 
cette  idée  de  leur  Saturne ,  puifqu'ils  ont  donné 
ce  nom  à  leur  chaos  ou  matière  dilfoute  ,  &  ré- 
duite en  boue  noire,  qu'ils  ont  appelée  plomb 
des  Sages.  Mais  comme  ces  noms  de  plomb  bc  - 
de  Saturne  pouvoient  induire  en  erreur  les  Chy- 
miftes  ,  Riplée  les  en  avertit,  en  difant  {a)  i 
{a)  Philcrii,  cap.  20, 

«  Nocis 
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*«  Notre  racine  ell  renfermée  dans  une  chofô 
»  vJe  ,  m-prifée  ,  &  à  laquelle  la  vue  ne  mec 
>>  point  de  prix  ;  (  qu'y  a-t-il  en  eftec  de  plus  mé- 
>»  priraL)le  que  labjue?  )  Mais  prenez  gade  dé 
»  vous  tromper  iur  notre  Saturne.  Le  plomb  , 
«  croyez  moi,  fera  toujours  plomb.  » 

Telle  eft  la  véritable  idée  que  nous  devons 
tivoir  de  Saturne  ,  ce  Dieu  couvert  de  haillons  y 
ou  d'habits  fales  &  déchirés  ;  puirque  la  matière 
du  Magillcre  eil:  dans  cet  état  de  diirolution  ôc 
de  noirceur  j  un  objet  vil ,  méprifé  comme  delà 
boue  ,  qui  paroît  à  l'œil  ions  un  dehors  Taie ,  ôc 
plus  capable  de  ia  faire  rejeter  6c:  fouler  aux 
pieds ,  que  d'attirer  des  regards.  Les  Philofophes, 
toujours  attentifs  à  ne  s'exprimer  que  par  énig- 
mes ,  ou  par  des  allégories  ,  ont  parlé  de  cette 
matière  j  tantôt  en  général ,  tantôt  en  particulier. 
Se  Tout  appelée  Satnrnic  végétale  ^  race  de  Sà-^ 
turne  ;  ils  en  ont  parlé  dans  cet  état  de  confu- 
fion  ôc  de  chaos  ^  comme  de  la  matière  de  la- 
quelle fe  forœoit  ce  chaos  &  cette  boue.  Ray- 
mond Lulle  ditenconféquence  (a^  :  «*  Elle  paroîc 
sï  à  nos  yeux  fous  un  habit  fale»,  puant,  infedé 
j>  êc  venmieux.  >*  Ht  Fauteur  du  Sdculum  aU" 
Tcum  redïvLVum  :  *'  Le  lait  ôc  le  miel  coulent  de 
r>  fes  mamelles.  L'odeur  de  fes  vêtemens  eft 
;3  pDur  le  Sage  comn-je  celle  des  parfums  da 
j>  Liban  ,  Ôc  les  fous  l'ont  en  horreur  ôc  en  abo- 
j>  mjiiaiion.  j> 

C'eft  proprement  cetre  dillolurion  ,  appelée 
par  les  Philofophes  3  réducllon  dc^  corps  en  leur 

(■)    Tia-or.  c.  î8. 
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-première  matière ,  qui  a  fait  donner  le  ferpenc 
&  la  faulx  pour  fymbole  à  Saturne  ,  comme  nous 
Favons  dit  ci- devant,  conformément  à  l'idée 
qu'en  avoient  les  Egjjptiens  ,  defquels  les  Grecs 
avoient  emprunté  la  plupart  à^s  leurs.  Et  li  l'on 
a  feint  que  Saturne  avoit  dévoré  fes  propres  en- 
fans  5  c'en  qu'étant  le  premier  principe  àiQS  mé- 
taux ^  &  leur  première  matière  ^  il  a  feul  la  pro- 
priété &  la  vertu  de  les  difloudre  radicalement, 
ôc  de  les  rendre  de  fa  propre  naturjs,  Aufli  Avi  - 
cenne  dit  -  il  avec  les  autres  Philofophes  :  Vous 
ne  réujjîrc^ jamais  ,Jîvousnc  réditife-^^les métaux 
(  philofophiques  )  en  leur  première  matière  (a). 
De  tous  les  enfans  que  Saturne  dévora ,  aucun 
n'eft  nommé  jufqu'à  Jupiter  j  ôc  les  Philofophes 
n*en  nomment  aucun  jufqu'à  la  noirceur  ,  ou 
leur  Saturne.  Avant  que  cette  couleur  paroilfe  , 
ils  appellent  leur  matière  chaos.  «  Elle  eft  ,  diç 
»  Synefius  (b) ,  le  nœud  Se  le  lien  de  tous  les 
»  élémens  qu'elle  contient  en  foi ,  comme  elle 
99  eft  l'efprit  qui  nourrit  &  vivifie  toutes  chofes  , 
»  ôc  par  le  moyen  duquel  la  Nature  agit  dans 
3>  rUnivers.  »  Cette  maciere,  dit  un  Anonyme  , 
eft  la  fcmence  du  Ciel  ôc  de  la  Terre  ,  premier 
principe  radical  de  tous  les  êtres  corporels.  Sa- 
turne eft  le  dernier  des  enfans  du  Ciel  &  de  la 
Terre ,  &  règne  néanmoins  au  préjudice  de  Ti- 
tan ,  fon  frère  a'iné  ;  mais  il  n'obtient  pas  la  Cou- 
ronne fans  guerres  ôc  fans  combats  j  car  la  diifo- 
lution  ne  peut  fe  faire  fans  une  fermentation. 
Lqs  Titans,  fils  de  la  Terre  j  font  les  parties  de 

(a)  Avicen.  Epift,  de  re  (b)  Sur  iCEuvre  des  Pbi- 

reûa,  lofophes. 
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la  terre  philofophique  j  qui  fe  combattent  avanc 
la  putréFadion  ;  de  cette  putréfadion  naît  la  noir- 
ceur appelée  Saturne  :  &c  comme  cette  noirceut 
eft  auili  appelée  Tartarc  _,   à  caufe  du  mouve- 
ment &  de  l'agitation  des  parties  de  la  matière 
pendant  qu  elle  eft  dans  cet  état ,  on  a  femt  que 
Saturne  avoit  précipité  les  Titans  dans  le  Tartare  , 
qui  vient  de  r^ça^ro-o,  turbo  ,  commoveo, 
"    Le  règne  de  Saturne  dure  donc  autant  que  la 
noirceur.  Il  fenible  alors  dévorer  tout ,  jufqu  au 
caillou  mcme  qu'on  lui  préfence  au  lieu  de  Ju- 
piter ,  puilque  tout  eft  dlifous  :  mais  le  caillou 
eft  de  trop  dure  digeftion  ,  &  fi-tôt  qu'on  aura 
fait  boire  à  Saturne  une  certaine  liqueur  que  la 
fable  ne  nomme  pas  ,  c'eft-à-dire  ,  après  que  les 
parties  aqueufes  &  volatiles  auront  commencé  à 
monter  au  haut  du  vafe  en  forme  de  vapeur ,  & 
après  s'être  condenfées  en  eau  j  elles  retombe- 
ront fur  la  matière   terreftre  &  noire ,  appelée 
Saturne  ,  comme  pour  lui  donner  à  boire  dans 
le  fens  que  Virgile  dit  ; 

Clauditc  jam  rivas  ,  pueri  ,  fat  prata  hiberunti 

Ou,  comme  on  dit  que  la  rofée  &  la  pluiéf 
abreuvent  la  terre  :  alors  Saturne  rendra  le  cail- 
lou qu'il  avoit  englouti  ;  la  matière  des  Philo- 
fophcs  ,  qui  éroit  terre  avant  d'être  réduite  en  eau 
p.ic  fa  diilolution ,  recomm.encera  à  paroître  y  fi- 
tôc  que  la  couieur  grife  commencera  à  fe  mani- 
fcfter.  Alors  Jupiter ,  qui  n'eft  autre  que  cette' 
couleur  grife,  par  conféquent  fils  de  Saturne  Se 
de  Pthée ,  puifqu'ii  eft  formé  de  la  noirceur,  lavé»' 

Cij 
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par  la  pluie  >  dont  nous  venons  de  parler.  Cette 
p\uie  eft  patfaitement  défignée  par  Rhée  ,   qui 
vient  de  ncoyjiuoy  fundo,  Jupiter  alors    détrô- 
nera fon  père  ^  c'eft-à-dire ,  que  la  couleur  grife 
fuccédera  a  la  noire.  Les  quatre   ciiFans  de  Sa- 
turne Ôc  de  Rhée  font  tous  Formés  daiis   cetie 
occafîon.  Jupiter  eft  cette  couleur  gnfe  ;  Junon 
eft  cette  vapeur  ou  humidité  de  l'air  renfermé 
dans  le  vafe  j  Neptune  ell  i'eau  mercuriclie  ou 
la  mer  philofophiquCj  venue  deia  putiéfadion  y 
Pluton  j  ou  le    Dieu  des  richelfes  ,  eft  la  terre 
même  qui  fe  trouve  au  fond  du  vafe   :  ce   qui  a 
fait  dire  aux  anciens  Pocres ,   que  l'Enfer  ou  le 
Royaume  de  Pluton  étoit  au  fond  de  la  Terre. 
Jupiter  &  Junon  fe  trouvent  par  conféquent  les 
plus  élevés ,  &  occupent  le  Ciel  ,  patce  que  cette 
couleur  grife  fe  manifefte  fur  la  fuperficie  de  la 
matière  qui  furnage  ;  c'e(l-là  le  Ciel  dQs  Philo- 
sophes ,  où  nous  verrons  que  font  tous  les  Dieux  j 
î*îeptune  ou  Teau  fe  trouve  au-de(îbus ,  ôc  enfin 
Pluton  efl  la  terre,  qui  eft  au  fond  de  Peau.  Cette 
terre  renferme  le  principe  aurifique  j  elle  eft  fixe  , 
Se  c*eft  elle  qui  fait  la  bafe  de  la  pierre  philo- 
fophale,  fource  des  richelfes.  On  a  donc  raifon 
d'appeller  Pluton  3  le  Dieu  des  richesses  :  ôc  si 
Ton  donne  à  Mercure  l'épithete  de  dator  bono- 
gum ,  c'eft:  que  le  mercure  philofopliique  eft  l'a- 
gent  de  l'oeuvre  5  &   celui  qui  perfedionne    la 
pierre.  Quant  d  Chiron  le  Centaure  ,    aucre  fils 
de  Saturne  &  de  Phillyre»  j'expliquerai  dans  fon 
lieu  ce  qu'on  doit  en  pcnfer. 

Ceux  qui  ont  pris    Saturne  pour  le  Temps  , 
lonc  repréfcncé  quelquefois  avec  un  clepfyire  ou 
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fable  fur  la  tète  ,  au  lieu  d'ua  cafque  que  quel- 
ques Anciens  y   avoienc  mis  pour   déiigner  fa 
force.  Les  ailes  avec  lefquelles  quelques-uns  re- 
préfentent  Saturne ,  concredifenc  viiiblement  ceux 
qui  ont  avancé  qu'il   avoir  ks  pieds  liés  avec  àcs 
cordes  de  laine  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire 
qu'on  lui  avoit  donné  des  ailes  pour  fuppléer  au 
défaut  des  pieds.   Pour  moi ,  je  croirois  plutôt 
que  ceux  qui  fe  font  aviiés  anciennement  d'ex- 
pliquer allégoriquement  les  Fables,  (?c  delesre- 
préfenter  par  figures  fymboliques ,  fans  être  au 
.  fait  de  Pintention  des  Auteurs  de  ces  Fables ,  ont 
confondu  la  figure  ou  l'hiéroglyphe  du  Temps 
avec  celle  de  Saturne.  Je  penferois  donc  qu'il  faut 
diftinguer  les  unes  des  autres  _,    ôc  ne  regarder 
comme  figure  de  Saturne  que  celles  qui  ont  ua 
rapport  vifible  avec  fon  hiftoire  ,  &  iailfer   au 
Temps  celles  qui  lui  conviennent.  Je  ne  nie  ce- 
pendant pas  que  chez  les  Grecs  ôc  les  Romains 
on  n'ait  pris  Saturne  pour  le  Temps ,  ôc  qu'on  ne 
lui  en  ait  donné  les  attributs  ;  mais  on  ne  trouve 
aucun  monument  Egyptien  ,  &  aucun  Auteur  ne 
peut  avancer  fur  des  raifons    folides  ,  que  les 
Egyptiens  ou  les  Phéniciens  aient  jamais  regardé 
Saturne  comme  le  fymbole  du  Temps.  Il  peut  fç 
faire  que  dans  les  fiecles  poftérieurs  à  ceux  qui 
ont   tranfporté  les   fiélions  Egyptiennes  dans  la 
Grèce  ,  les  Artiftes  ma!  inftruits  de  leurs  inten- 
tions ,  aient  repréfenté  Saturne  comme  le  Temps. 
Ainfi  les  mauvaifes  interprétations  des  Fables  ôc 
les  repréfentations  de  Saturne ,  faites  en  confé- 
quence  ,  auront  contribué  à  faire  naître  l'erreur  ^ 
-  èc  à  l'encretenir. 

C  iij 
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Aucun  des  Philofophes  difcipîes  d^Hermès  ne 
fe  font  avifés  de  donner  dans  cette  erreur.  !is 
ont  prisv  Saturne  fuivant  Fidée  des  Egypriens  , 
ôc  s'ils  difent  avec  eux  qu'il  fallut  combarire 
fon  frère  Titan  pour  s'emparer  du  Trôiie ,  c'cft 
qu'ils  favent  que  le  fixe  ëc  le  volatil  font  frères  • 
que  celui-ci  dans  la  di(ïoIution  remporte  la  vic- 
toire ,  <Sc  demeure  le  maître;  de  manicre  que 
Jupiter,  fon  fils,  efl  le  feul  qui  puiiTe  le  détrô- 
ner par  les  raifons  que  nous  avons  dites  ci-de- 
vant, lis  favent  aufii  quHéfiode  (a)  a  voit  rai- 
fon  de  dire  que  la  pierre  avalée  &  rejetée  par 
Saturne  ,  fut  dépofée  fur  le  Mont-Hc!icon  ,  où 
les  Mufes  font  leur  féjour ,  parce  qu'ils  n'igiio- 
rent  pas  que  ce  Monr-Hclicon  n'eil  autre  chofe 
que  cette  terre  furnageante _,  en  forme  de  mont, 
qui  peut  être  appelée  Mont-Hélicen  ou  iMont 
noir  j  <^',\i-Jç ,  niger^  On  peut  le  dire  proprement 
Thabitatioa  des  Mufes ,  puifque  c'ed  fur  lui  que 
voltigent  les  parties  volatiles  ,  que  nous  avons 
dit  dans  le  premier  Livre  avoir  été  délignées 
par  les  Mufes  ^  comme  nous  le  démontrerons 
encore  dans  la  fuite.  C'eft  d'ailleurs  cette  pierre 
célèbre  dépofce  îur  leMont-Hclicon,  qui  a  Fourni 
matière  aux  Pocmes  d^Orphée  ,  d'Honiere  t< 
de  tant  d'autres.  Ce  mont  a  pris  ditîcrens 
noms,  fuivant  les  différens  états  où  il  fe  trouve  , 
&  les  variations  de  couleurs  qu'il  éprouve  pen- 
dant le  cours  de  l'œuvre.  Lorfqu'il  tranfuiie  ou 
tranflfude  ,  c'eft-à-dire  ,  que  lorfqu'ayant  la  for- 
pie  du  chapeau  qui  s'élève  fur  le  moût  ou  lue  de 

{a)  Theog. 
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raifiii  dans  la  cuve  ,  il  forme  une  efpece  de  mon- 
ticule, &  que  l'eau  mercurielle  qui  eftau-delTous 
tranffude  d  travers ,  pour  s'élever  en  vapeurs  ôc 
retomber  en  rofée  ou  pluie  ,  on  lui  a  donné  le 
nom  de  Monc  -  Ida  ,  à^i^'o^ ,  Tueur  j  quant  après 
cela  il  devient  bb  ic  ,  beau  &  brillant  ,  c'eft  le 
Hnont  couvert  de  aeige  d'Homère  {a)  y  le  Mont- 
Olympe  ,  fur  lequel  habitent  les  Dieux.  Tantôc 
c'eft  rifle  flottante  ,  où  Latone  met  au  monde 
Phébus  Se  Diane  ;  tantôt  Nifa  environné  d'eau  , 
où  Bacchus  fut  élevé  :  ici  c'eft  l'Ifle  de  Rhodes  , 
où  tombe  une  pluie  d'or  à  la  naiflance  de  Mi- 
nerve ;  là  c'eft  rifle  de  Crète,  ê^c. 

Les  Philofophes  Hermétiques  repré Tentent  Sa- 
turne dans  leurs  figures  fymboliques  ,  de  la  mê- 
me manière  que  les  Anciens  ,  c'eft-à-dire  fous 
la  figure  d'un  Vieillard  tenant  une  faulx  ,  ôc 
ayant  des  ailes.  Nicolas  Flamel  nous  a  confervé 
dans  fes  figures  hiéroglyphiques  celles  d'Abraham 
Juif,  Se  nous  préfente  dans  la  première,  Mer^ 
cure  ou  un  jeune  -  homme  ayant  des  ailes  aux 
talons,  avec  un  caducée;  Ôc  un  Vieillard  venanc 
à  lui  les  ailes  déployées  ,  avec  une  faulx  à  la 
main  _,  comme  pour  lui  couper  les  pieds. 

Noël  le  Comte  ,  entêté  de  fa  morale,  qu'il  croît 
voir  dans  toutes  les  fables  ,  ne  peut  fouffrir  qu'on 
leur  donne  d'explications  qui  tendent  à  un  autre 
but.  il  avoue  que  les  Chymiftçs  interprètent  la 
fable  de  Saturne  des  opérations  de  la  Chymie  ; 
mais  il  paroît  qu'il  ne  favoic  pas  faire  îa  dif- 
tindion  d'un  Chymifte  vulgaire  3c  d'un   Chy^» 

4^0  Hiad.  L  I.  v.  42c,  &  aJ  6i, 
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mifte  Hermétique.  «<  Comme  on  a  attribue,  Sit-- 
sf>  il  (a)^  un  métal  à  chaque  planète, à  caufe 
55  de  quelques  reiïemblances  qu^on  a  cru  remar- 
î5  quer  entr'elles,  les  ty^ans  des  métaux  ou  Chy« 
5>  miftes  ont  explique  prefque  toute  cette  fable 
5ï  relativement  à  leur  arc  j  voulant  fe  donner 
»  paf-là  pour  les  difciples  «S:  les  imirareurs 
>»  d'Hermès,  de  Geber  &:  de  Raymond  Luile , 
5>  qui  étoient  Platoniciens.  .  .  .  Car  ces  bour- 
»»  reaux  des  métaux  s'efForcen:  d'iiîventer  de 
31  tels  &  femblables  artifices ,  pour  les  tranf- 
55  muer  ôc  leur  donner  d'autres  formes  ,  par  la 
3>  crainte  qu'ils  ont  de  la  forme  afFreufe  de  lapau- 
»  vreté.  j> 

Cet  Auteur,  en  traitant  les  Difciples  d'Hermès 
de  bourreaux  des  métaux  ,  montre  fon  ignorance 
parfaite  de  l'art  Herm.étique  ;  premièrement  , 
parce  que  Geber,  Raymond  Lulle  &  les  autres 
jPhilofophes  ne  parîenc  que  des  métaux  philofo- 
phiques  ,  &  non  df?: vulgaires;  &  ont  foin  d'a- 
vertir que  ceux  du  vulgaire  font  morts ,  êc  les 
leurs  vifs  {h),  2^.  Us  ne  fui  vent  pas  les  procédés 
de  la  Chymie  vulgaire  dans  leurs  opérations  ^  ôc 
ne  bourrelîenr  pas  les  métaux  ^  puifqu'on  peut 
itre  très- bon  Philofophe  Hermétique  ,  «Se  ignorer 

(fl)Myth.  1.  1.  j  Herm.  Phiîof.  Opus ,  C?n. 

(b)  Corpora  autem  illa 
virginitiite  intemeratâ ,  Si 
jncori-iiprà;  viva  &  anima- 
ta  ,  non  cxrinaa  ^  qmlîa 
funr  cTu^  à  vuigo  tractAn- 
tur ,  fumi  neceiTe  eft  -,  quis 
enim  n  m-  rtuis  vitam  ex- 
peclet?  D'Elpagnec  Arcan. 


2T.  &  jn  Can.  13.  Luna3 
nomine  ,  Lunam  vulgarem 
Philofbphi  non  inteîligunr. 
Et  in  Can.  41.  Lunam  Phi- 
lofophorum  five  corL^m 
mercuriiim,  qui  me'curiuni 
v'ulgarem  dixerit  ;  auc  xciqxik 
fallit ,  aut  ipfe  fallitw?. 
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parfaitement  la  Chymie  vulgaire  {ci).  Celle-ci 
n'eft  gueres  occupée  que  de  la  deilradion  des. 
mixtes  ;  l'autre  travaille  à  les  perfedionner.  Les 
Chymiftes  vulgaires  _,  ou  plutôt  les  ^Souffleurs  , 
cherchent  â  faire  de  l'or  ,  &  détruifent  celui 
qu'ils  ont.  L*art  Hermétique  fe  propofe  de  faire 
un  remède  qui  gucrille  les  maladies  du  corps  hu- 
main :  il  ne  fe  flatte  pas  de  flrire  de  l'or  imn-.é- 
diatement  ,  mais  de  fairp  une  matière  qui  per- 
fedionne  les  bas  métaux  en  or.  D'ailleurs  Noël 
le  Comte  dit  fotr  mai- à-propos  que  Geber,  Her- 
mès éroient  Platoniciens  ,  puiique  Piaron  fuc 
trcs-poftérieur  à  Hermès.  Allais  peut-être  ce  My- 
iholociue  le  difoic-il ,  comme  S.  Jérôme  difoit  de 


(a)  Studiofus  tyro  inge- 
nio  peripicax ,  animo  conl' 
tans  Philofbphi^ftudio  Ha- 
grans ,  Phyiic^e  admodum 
peritus^  corde  purus  ,  mo- 
ribus  integer,  Dwo  pluri- 
mum  addi61:us  ,  Hcèc  Che- 
inicîs  praxeos  ignarus ,  re- 
giani  natursE  viam  confi- 
denter  ingrediatur.  D^Ef- 
pagnet,  Caii.  7. 

Ars  Chemin?  ejufmodi 
fubtilitates  niinc  invenit  , 
ut  vix  majores  polFint  re- 
,  periri. ...  Si  hodie  rcvivil- 
ceret  ipfe  Phiîoropl:onîm 
pater  HeriTiès  ,  &  iabtilis 
ingenti  Geber ,  cum  pro- 
fiindiirimo  Raymundo  Lul- 
îio ,  non  pro  Philoibphis, 
fsd  potius  pro  difcipulis  à 


nodris  Chemiflis  haberen- 
tur  :  ne(cirent  rot  hodie 
ufitatas  diflillaiiones,  tôt 
circuiationes  ,  tôt  calcina- 
tiones  ,  &  toc  alia  innu- 
merabilia  Artiflaruoi  opé- 
ra ,  ciua?ex  illorum  icriptis 
hujus  iarculi  iiornines  inve- 
narunt  ik:  excogitaverunr. 
Cofmop,  Nov,  Lumen  Cfie* 
mie    Tra3.    t. 

Eu  autem  aliud  Phiîo- 
fophorum  SecrerifTimuai 
opus ,  quod  nec  igné  nec 
manibus  perHcitur  •  &  ad 
illud  revocanda  ibnt  omnia 
qu:e  dixerunt  de  opcratiô- 
nibiis  Sz  coloribus  ,  ^c. 
Philah  Introït:,  apertus  > 
cap,  18. 
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Phiion  Juif  :  aut  Flato  philonifat  ^  aut  Philo 
platonlfat,^ 

Nous  avons  déjà  parlé  du  règne  de  Saturne 
en  Italie  ,  «dans  le  Livre  précédent ,  au  chap.  du 
Siècle  d'or.  Il  nous  refteroic  à  parler  du  culte  de 
ce  Dieu  ,  &  des  tctes  iiiftituées  en  fon  honneur  ^ 
mais  nous  renvoyons  cet  article  au  Livre  fuivant , 
qui  traitera  des  fcces  j  des  jeux  &  des  combats 
iniiitués  en  l'honneur  des  Dieux  &  des  Héros. 


CHAPITRE    IV. 

Hijîoirc  de    Jupiten 

^  I  je  m'étois  propofé  d'expliquer  toute  la  My- 
thologie ,  ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  Titan, 
Japet ,  Thétis  ,  Cérès  ;,  Thémis  &  les  autres 
enfans  du  Ciel  ô:  de  la  Terre  :  mais  comme  j'en 
parlerai  dans  les  circonftances  qui  fe  préfenieronc, 
je  les  laifïe  pour  ne  pas  rompre  la  fuite  de  la  chaîne 
dorée.  Se  je  viens  à  Jupiter. 

Entreprendre  de  difcuter  ici  tous  les  fenrimens 
différens  fur  Jupiter  ,  fa  généalogie  ,  (es  difFérens 
noms  ;  vouloir  auffi  entrer  dans  le  détail  de  tout 
ce  que  les  Hiftoriens ,  les  Poètes  &c  les  Mytho- 
logues en  ont  dit  ,  foie  pour  rendre  fun  hiftoire 
moins  abfurde  ,  foit  pour  conftater  fon  exiftence 
réelle  ,  comme  Dieu  ,  ou  comme  Roi ,  ou  même 
comme  homme  j  ce  feroit  fe  mettre  en  tête  un 
ouvrage  qui  n'auroit  pas  une  liaifon  allez  directe 
ÂVcc  le  bu:  que  je  me  fuis  propofé.  On  peut  voie 
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touc  cela  dans  le  premier  L\v:c  du  ((^cond  Tome 
de  la  Mythologie  dt  M.  l'Abbé  Banier. 

Ainfi ,  qac  des  Rois  de  la  Grèce  aîeiic_,  fi  l'on 
veut  5  porté  le  nom  de  Japicer ,  peu  m'imporce  ; 
&  quelque  matière  à  contradidi-on  que  me  four- 
niiîe  la  fixation  des  époques  des  vies  &  des  rè- 
gnes de  ces  prétendus  Pvois ,  par  le  favanc  My- 
thologue que  je  viens  de  citer  ^  je  n'examinerai 
point  il,  comme  il  ledit  (a),  Apis^  Roid'Argos 
6c  petit-fils  d'inachus ,  prit  le  nom  de  Jupiier  j 
ôc  vivoit  iSoo  ans  avant  Jcfus- Chriil:.  S'il  eft 
vrai  qu'un  Aftérius,  Roi  de  Crète,  environ  14.00 
ans  avant  TEre  Chrétienne,  ait  pu  enlever  Eu- 
rope,  fille  d'Agenor  j  Roi  de  Phénicie,  ôc  fœuc 
■  de  Cadmus ,  qui  vint  s'établir  dans  la  Grèce  ,  fui' 
vaut  le  même  Auteiu  (^) ,  1350  ou  60  ans  avant 
Jéfus  Chrift  ,  la  quatrième  aniiéedu  règne  d'Hei- 
Igii  ^  fils  de  Deucalion  ,  qui  regnoit  1611  ans 
avaiu  la  même  Ere  (  c).  Si  le  premier  fait  eft 
vrai ,  il  faut  avouer  que  les  Cretois  gardoient  la 
rancune  ôc  le  delir  de  fe  venger  par  lepréfûlles 
bien  long-temps,  puifque  plui;  de  400  ans  ne 
purent  l'éteindre.  Hérodote  _,  au  commencement 
Je  fon  fîiiloire ,  convient  avec  Eciiemenide  dans 
fonhiftoire  de  Crète,  que  les  Crécois,  en  enlevant 
Europe  ,  ne  le  firent  que  par  droit  de  repréfailles, 
les  Phéniciens  ayant  auparavant  enlevé  Ino  ,  fille 
d'Inachus.  11  n'ed  pas  moins  fiiiprenant  qu'Apis, 
Pvoi  d'Argos  &  petit- fils  d'Inachus  ,  ait  regiié 
près  de  i'c)Oo  ans  avant  Jéfus-Ciuiil  (^)  ,  pen^ 
dant  qu'înachus  lui-même  ne   s'établit  dà-iS  h 

(a)  Loc.  cit.  c.  I.  J       Ce)  Loc.  cit.  p.  60. 

ib)  Tom.  III,  p.  Cl,         1      (i^  Toiîi.  II,  p.  14, 
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pays  j  qui  depuis  fut  appelé  Peloponefe  ,  que 
jSS'o  ans  avant  le  même  Jéfus-Chrill  (a).  On. 
fent  combien  de  telles  fixations  d'époques  me 
donneroieat  d'embarras  à  difcuter;  l'abandonne 
donc  tout  cela  à  ceux  qui  voudront  fe  donner  la 
peine  de  faire  une  critique  fuivie  de  ce  favant 
ô:  pénible  ouvrage  ,  pour  m'en  tenir  à  l'hit- 
toire  de  Jupiter,  luivant  i'opinion  la  plus  com- 
mune. 

Que  nous  regardions  ici  Jupiter  comme  Egyp- 
tien ,  ou  conime  Grec,  c'efc  à  peu  près  la  même 
chofe  ,  puifque  l'un   &. l'autre,   félon   prefque 
toute  l'Antiquité  ,  étoient  fils  de  Saturne  ôc  d« 
Rhée  5  éc  petits-fils  du  Ciel  <^  de  la  Terre.  Ti- 
tan ayant  fait  une  convention  avec  Saturne  ,  pat 
laquelle  le  premier  cédoit  l'Empire  à  l'autre  ^  à 
condition  qu'il   feroit  périr  tous  les  enfans  mâles 
qu'il   auroit  de  Rhée  \  Saturne  les   dévoroit    à 
mefure   qu'ils  naiiroient.   Rhée  ,  indign=ée    d'en 
avoir  déjà  perdu  quelques-uns  ,  fungea  A  fauver 
Jupiter,  dont  elle  fe  fentoit  groiîe  ;    &  quand 
elle  fut  accouchée,  elle  trompa  fon  mari,  en 
lui  préfentanc,  au   lieu  de  Jupiter  ,  un  caillou 
emmailloté.  Elle  fit  tranfporrer  Jupiter  dans  l'ide 
de  Crète  _,  &   le   couiia  aux  Dactyles  pour   le 
nourrir  &  l'élever.  Les  Nymphes  qui  en  prirent 
foin  (b) ,  fe  nommoient  Ida  Se  Adrafté  :  on  les 
appeloit  auili  les  MeliiTes.  Quelques-  uns  difent 
qu'on  le  fit  allaiter  par  une  chèvre  ,  S:    que  les 
abeilles  turent  auiîi  fes  nourrices  :  mais   quoique 
les  Auteuis  varient  afiez  là-dellus  ^  tout  fe  téduic 

00  Tom.  m.  p.  2t.  C>)  Apollod.  1.  i . 
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prefque  a  dire  qu'il  fut  élevé  par  les  Corybantes 
de  Crète  j  qui  feignant  des  facrificcs  qu'ils  avoient 
coutume  de  faire  au  fon  de  plufieurs  iniliumens  ^ 
ou,  comme  quelques-uns  le  prétendent ,  danfant 
&  frappant  leurs  boucliers  avec  leurs  lances ,  fai- 
foient  un  alTez  grand  bruit  pour  qu'on  ne  pût  en- 
tendre les  cris  du  petit  Jupiter. 

Quand    il  fut  devenu   grand  ,  Titan   en   fut 
averti  ;  &  croyant  que  Saturne  avoic  voulu   le 
.tromper  &  violer  les  conditions  de  la  paix  ,  eu 
élevant  des   enfans   mâles ,   Titan   aîfembla  les 
fîens ,  déclara  la  guerre  à  Saturne  ,  le  faifit  de 
lui  &c  d'Opis ,  ^  les  mit  en  prifon.  Jupiter  prit 
la  défenfe  de  fon  pore  ,  attaqua  les  Titans  ^   les 
vainquit ,  ôc  mit   Saturne  en  liberté.  Celui  -  ci 
peu  reconnoilTant  j  tendit  des  picgcs  a  Jupiter, 
qui  par  le  confeil  de  Métis  ,   fit  prendre  à  (on 
père  un  breuvage  qui  lui  lit  vomir  piemierement 
la  pierre  qu'il  avoir  avalée  ,   Se  enfuire  tous  les 
enfans  qu'il  avoir  dévorés.  Plu:on  ôc  Neptune   fe 
joignirent  à  Jupiter  ,  qui  déclara  la  guerre  â  Sa- 
turne ,  &  s'en  étant  (aifi ,  il  le  traita  précifémenr 
de  la  même  manière  qu'il  avoir  traité  lui-même 
fon  père  Uranus  ,  de  avec  la  même  faulx.  Il  le 
précipita  enfuite  avec  les  Titans  dans  le  fond  du 
Taitare  ,  jeta  la  faulx  dans  l'Ide  Drepanum  ,  ëc 
les  parties  muiilées  dans  la  mer ,  deiquelles  na- 
quit Vénus. 

Les  autres  Dieux  accompagnèrent  Jupiter  dans 
la  guerre  qu'il  foutint  contre  les  Titans  ôz  con- 
tre Saturne.  Pluton  ^  Neptune  j  Hercule  ,  Vul- 
cam  ,  Diane  >  Apollon,  Minerve,  B.icchas  ayême 
lui  aidèrent  à  remporter  une  vicl;ii:e  ccnipictîc. 
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Bacchus  y  fat  (i  maltraité  ,  qu'il  y  fut  mis  en 
pièces.   Heurcufemenî:   Pal  las  le  rencontra  dans 
cet  état  5  &  lui  trouvant  encore  le  cœur  paipi-  '1 
tant ,  elle  le  porta  a  Jupiter ,  qui  le  guérir*  | 

Apollon  ,  habillé  d'une  étoile  de  couleur  de 
pourpre  ,  chanta  cette  vidoire  fur  fa  guitare. 
Jupiter  ,  plein  de  reconnoiHance  envers  Vefta  , 
qui  lui  avcit  procuré  l'Empire  ,  lui  propofa  de  ' 
lui  demander  tout  ce  qu'elle  voudroit.  Vefta  fie 
choix  de  la  virginité  ik  des  prémices  àes  facrifi- 
ces.  Les  Géants  tirent  enfuite  la  guerre  à  Jupiter, 
.ik.  voulurent  le  détrôner  \  mais  aidé  encore  des 
Dieux  5  il  les  vainquit  ,  les  foudroya  s  &  enfe-* 
velu  les  plus  redouiables  fous  le  Mont-Ethna.  Il 
efc  à  remarquer  que  Mercure  ne  fe  trouva  pas 
dans  ia  guerre  contre  les  Titans,  Se  qu'il  fut  un 
de  ceux  qui  combattirent  avec  le  plus  d'ardeuE 
contre  les  Gé?.nts. 

Les  Anciens   tcpréfentoîent  Jupiter  de  dlffé-  ; 
rentes  ir.anieres.  La   plus  ordinaire   dont  on  le  i 
peignoit ,  étoit  fous  la  figure  d'un  homme  majef- 
tueux,  &  avec  de  la  barbe  ^  afiis  fur  un  tione,   , 
tenant  de  la  main  droite  la  foudre ^  ôc  de  l'autre 
une   viétoire  ,  ayant  à  (es  pieds   nue  aigle  ,  les 
ailes  déployées ,  q,û  enlevé  Ganymede ,  on  feule  : 
ce  Dieu  ayant  la  partie  fupérieure  du  corps  nue  , 
èk   la  partie  inférieure  couverte.   Paufanias  (a) 
décrit  la  iiarue  de  Jupiter  Olympien  en  ces  ter- 
mes :  «<  Ce  Dieu  efl  repréfenté  aiVis  fur  un   tro- 
«  ne  ,  il  efl:  d'or  S-:  d'ivoire  ,   &  il  a  fur  la  tcte 
»  une  couronne  '-ui  imite    la  ieuille  d'olivicrS* 
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3>  De  la  main  droite  il  tient  une  vidoire  ,  qui 
»  eft  aa(îi   d'ivoire  ôc  d'or  ,  ornée  de  bandelec- 
»  tes ,  ôc  couronnée  ;  de  la  gauche ,  Jupiter  tient 
5>  un  Iceptre  où  brillent  toutes  fortes  de  métaux. 
»  Une  aigie  repofe  fur  le  bout  de  ce  fceptre.:  La 
•>  chauiïuie  Se  le  manteau  font  auiîl  d'or  :  fur 
3>  le  manteau  font  repréfentés  toutes  fortes  d'a- 
3>  nimaux  ,  toutes  fortes  de  fleurs  ^  &   particu- 
95   lierement   des  lis.  Le  trône  eft  tout    éclatant 
»  d'or  ôc  de  pierres  précieufes  :  i^ivoire  êc  Té- 
j>  bene   y   font  par  leur    mélange  une  agréable 
3>  variété,  j>  Jamblique  [a)  dit  que  les  Egyptiens 
pcignoient  Jupiter  affis  fur  le  lotus.  Les  Libyens 
le  repréfentoient ,  ou  fous  la  forme  de  bélier  j  ou 
avec  des  cornes  de  cet  animal  ,  Ôc  le  iiommoienc 
Ammon ,  parce  que  la  Libye  où  le  temple  de 
ce  Dieu  fut  bâti ,  étoit  pleine  de  fable.  La  raifoii 
qu'ils  croyoient  avoir  de  le  figurer  ainfi  ,   eO:  par- 
ce qu'on  le  trouva,  difent  quelques-uns  _,  entre 
des  moutons  ôc  des  béliers  ,  après  qu'il  eut  aban- 
donné le  Ciel  par  crainte  des  Géants;  ou  qu'il  fe 
métamorphofa  lui-même  en  bélier,  de  peur  d'être 
reconnu.  Je  ne  rapporte  pas  ici  les  autres  raifons 
qu'en  donnent  Héiodote  au  fujet  du  deiir  qu'Her- 
cule avoir  de  voir  Jupiter,  Ôc  Kygin  en  parlanc 
des  difpofuions  que  Bacchus  fit  pour  fon  voyage 
des  Indes. 

On  trouve  dans  les  Anciens^  ô:  Ton  voit  fur 
les  monumens  que  le  temps  a  épargnés ,  pluheurs 
autres  repréfentations  de  Jupiter.  L'Antiquité 
expliquée  de  D.   Bernard  de   Monthiucon  ,  en 

(.:)  De  Mviler.  .^i^yp. 
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fournir  de  bien  6qs  forces  ;  ma'S  on  ne  peut  liîef 

que  la  plupart  des  fymboles  ,  ^hs  atciibuts  &  deâ 
fittituQes  mêmes  de  ce  Dieu  ne  foient  venus  ou 
du  caprice  des  ouvriers,  ou  de  la  fanraifie  de  ceux: 
qui  faifoient  faire  ces  ftatues  ou  ces  peuitures. 
Ciceron  nous  en  donne  une  grande  preuve  ^  lorf- 
qu'il  dit  (a)  :  <«  Nous  connoiiïons  Jupiter ,  Junon, 
j>  Minerve  ,  Neptune  ,  Vulcain  j  Apollon  <Sr  les 
j>  autres  Dieux  ,  aux  traits  que  leur  a  donnés  le 
5j  caprice  des  Peintres  ôc  des  Sculpreuis  ;  &  non 
j>  fea!enienc  aux  traits  ,  mais  encore  à  l^âge  ,  â 
«  rhabillemenc ,  Se  à  d'autres  marques.  «  J'ai  ex- 
pliqué dans  le  premier  Livre  ce  qu'on  enccndoic 
pr  Jupiter  Sérapis. 

Jupiter  a  été  de  tous  les  Dieux  du  Paganifme 
un  de  ceux  donc  le  culte  étoir  le  plus  folemnel 
Ôc  le  plus  éceiidu.  Les  victimes  les  plus  ordinaires 
qu'on  luiimmoloic ,  étoient  lachevte  ,  la  br*::bis  de 
le  taureau  blanc  ,  donc  on  avoir  foin  de  dorer  les 
cornes. 

Les  Anciens  varient  (î  fort  entr'eux  fur  l'idée 
ciue  Ton  avoir  de  Jupiter  ,  qu'il  feroit  tiès-difii- 
cile  de  s'en  former  une  fixe  de  nette.  On  peut 
en  conclure  feulement  qu'ils  ne  le  regardoienc 
pas  comme  nn  Dieu  qui  avoir  exifté  fous  forme 
humaine  ,  malgré  que  les  Cretois  ,  au  témoi- 
gnage de  Lucien  ,  vouiu;rent  taire  croire  qu'il 
étoit  mort  chez  eux  ,  &  qu'ils  étoienc  poflefïeurs 
de  fon   rombeau  (  h  ).  Caîlimaque  dit    que  les 

(a)  De  Nat.  Deor.  î,    i.  [  tum  Jovem  teiTantur,  f^d 

(b)  Ci'Jtenîcs  noii  îoIuîti  j  criam  iep  àcrum  cjas  cf- 
naîu^ii  .-n;.:i   ic      îv  ilfiJ-  |  tciàùur.r.  Lmiaii.  injacrif- 
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Cretois  écoienc  d«s  menteurs  ,  puifque  Jupiter  vil 
toujours  ,  &  fe  trouve  par-tout. 

Cre£e5  mendaces  femper ,  JRejr  c/me  ,  fepulcrunt 
Erexére  tuum  :  tu  vivis  femper ,  6'  ufque  es,  (û) 

Les  uns  avec  Horace  (h)  prenoient  Jupiter  pour 
Tâîr  :  Jacet  fub  Jovcfrigido  ;  <Sc  Théocrite  dans 
fa  quatrième  Eglogue  :  Jupiter  É»  quandoquc 
pluit  y  quandoquc  fercnus,  Virgile  parloic  de 
lui  fous  le  nom  d^Etber. 

Tum  Pater  omrùpotens  fœcundis  imhrihus  Mther 
Conjugis  in  gremium  Uî&  defcendu^  6'  omnes 
Magnus  alit  magno  commifius  corpore  fœtus* 

L.  2.  Georg. 

Ciceron  (c)  die  auffi  d'après  Euripide,  que 
i^Ether  doit  être  regardé  comme  le  plus  grand 
des  Dieux.  Anaxagoras  débitoit  que  cette  partie 
de  l'Univers  étoit  toute  ignée  &  pleine  de  feu  , 
ôc  que  de  là  il  fe  répandoit  pour  animer  toute 
îa  Nature.  Platon  [d)  femble  avoir  pris  Jupiter 
pour  le  Soleil.  Mais  lorfqu'on  a  voulu  le  pré- 
fenter  comme  Dieu,  alors  Jupiter  eft  devenu  le 
père  des  Dieux  ôc  des  hommes ,  le  principe  êc 


(a)  In  Hymn.  |  atqiie  curans.  Hune  (equî 


(6)  Ini«,  Odar 

(c)  De  Nat.  Deor.  1*2. 

{d)  Magnus  iane  dux  in 
cœlo  Jupiter  volucrem  im- 
pellens  currum,  primus  in- 
cedit  omnia  coordinans , 

//.    Fartic.  D 


tur  Deoruiïi  ac  Daemonio* 
runi  excrcitus  in  duodecim 
parres  dillributus  :  Vefta 
ibla  in  atrio  Deorum  ma" 
net.  In  Ph&dro, 
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k  fin  de  toat  j  &c  celui  qui  conferve  ôc  gouverne 
toute  la  Nature,  comme  il  lui  plaît  (a),  Ceft  fans 
doute  ce  qui  l'a  fait  nommer ,  tantôt  Jupiter 
Olympien  ou  le  Célefte  ^  Ôc  tantôt  Jupiter  in- 
fernal ,  comme  on  le  voit  fouvent ,  Ôc  dans  Homère 
ôc  dans  Virgile.  Un  ancien  Pocte  a  même  dit  que 
Jupiter  ,  Piuton ,  le  Soleil  ôc  Bacchus  n'étoient 
qu'une  même  chofe. 

Toute  l'Antiquité  s'accorde  néanmoins  à  dire 
que  Jupiter  étoit  fils  de  Saturne  Ôc  de  Rhée  ;  ôc 
ce  qu'il  y  a  d'alTez  extraordinaire  ,  c'eft  que  la 
plupart  dQs  Mythologues  font  Saturne  fils  du 
Ciel  êc  de  Veila  ,  qui  efl:  la  Terre ,  félon  eux  , 
de  même  que  Cybele ,  Ops ,  Rhée  ôc  Ccrès  j 
Rhée  feroit  par  conféquent  fa  propre  mère  à  elle- 
même  5  &  fa  propre  fille  ;  elle  feroit  aufH  mère  , 
femme  ôc  fœur  de  Saturne.  Cérès ,  qui  eut  Pro- 
ierpine  de  Jupiter ,  feroit  devenue  fa  femme  en 
même  temps  que  fa  mère  Ôc  fa  fœur.  11  feroit  bien 
difficile  d^'accorder  tout  cela  ,  fi  Ton  ne  l'explique 
allégoriquement  j  ôc  quelle  allégorie  trouvera- 
t-on  qui  puifie  y  convenir ,  à  moins  qu'on  en 

(a)  Jupiter  omnipotens  eft  primus ,  &  ultimus  idem. 
Jupiter  eft  caput ,  &  médium  j  Jovis  omnia  mur.us; 
Jupiter  eft  fundamen  humi,  ac  ftellantis  Olympi. 
Jupiter  Se  mas  eft ,  8c  nefcia  fœmina  mortis. 
Spiritus  eft  cunélis,  validi  vis  Jupiter  ignis  , 
£t  pelagi  radix  ,  Sol ,  Luna  eft  Jupiter  ipfe 
Omnipotens  Rex  eft  ,  Res  omnis  Jupiter  ortus , 
Nam  fimul  occubuit ,  rurfum  extulit  omnia  laîto 
Corde  fuo  è  facro  confultor  lumine  rébus. 

Orphsus  in  Hymno  quodam». 


' 
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jfafTc  rapplication  à  la  Chytnie  Hermétique,  ou 
je  père  5  la  merej  le  fils,  la  fille,  l'époux  &  Té- 
poufe ,  le  frère  Ôc  la  fœur  ne  font  en  effet  que  la 
même  chofe ,  prife  fous  diftcrens  points  de  vue  ? 
Mais  pourquoi ,  dirait  on  ,  inventer  un  fi  grand 
nombre  de  fables  fur  Jupiter  Se  les  autres  ?  G'é- 
toit  pour  préfenter  la  même  chofe  de  différentes 
manières.  Les  Philofophes  Hermétiques  ont  faic 
une  quantité  prodigieufe  de  Livres  dans  ce  goûc- 
là.  Toutes  leurs  allégories  ont  pour  but  les  mê- 
mes opérations  du  grand  œuvre ,  de  néanmoins 
elles  différent  enît'eiies  fuivant  les  idées  ôc  h 
fantaifiô  de  ceux  qui  les  ont  inventées.  Chaque 
homme  s'eil:  exprimé  félon  la  manière  dont  il 
écoit  afFcdé.  Un  Médecin  a  tiré  fon  allégorie 
de  la  Médecine  ^  un  Chymifte  a  formé  la  fienne 
fur  la  Chymie  j  un  Aftronome  fur  TAfironomie, 
un  Phyficien  fur  la  Phyiique,  Se  ainfi  dQS  au- 
tres. Et  comme  la  Pierre  Philofophale  a ,  fuivanc 
Texprefiion  d'Hermès  (a)  ,  routes  les  propriétés 
des  chofes  fupérieures  $c  inférieures,  &c  ne  trouve 
point  de  forces  qui  lui  réfiftenc ,  fes  Difciples  ont 
inventé  des  fables  qui  pufTent  exprimer  ôc  indi- 
quer tout  cela. 

Tel  nous  eft  repréfenté  Jupiter ,  appelé  en 
conféquence,  Perc  des  Dieux  &  des  Hommes , 
le  Tout-Puijfant,  Héfiode ,  prefque  routes  les  fois 
qu'ail  le  nomme  ,  ajoute  le  furnom  de  Largitor 
bonorum^  comme  étant  la  fource  &  le  diftribu- 
teur  des  biens  &  des  richeifes.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  s'imaginer  avec  quelques  Mythologues , 

.     (fl)  Table  d'Emeraude. 
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que  la  prérendue  cruauté  de  Saturne  envers  fes 
enfans  lui  a  fait  perdre  la  qualité  de  père  des 
Dieux ,  pendant  que  fa  femme  Rhée  ou  Cybele 
a  été  appelée  la  mère  âçs   Dieux  &  la  grand- 
mere,  ôc  étoit  honorée  comme  telle  dans  tout 
le  Paganifme.  La  vcriiable  raifon  qui  a  fait  con- 
ferver  ce  titre  à  Cybele ,  c'eft  que  la  Terre  phi- 
lofophique  d  où  Saturne  &c  les  autres  Dieux  font 
fortis  ,  eft  proprement  la  bafe  &  la  fubftance  de 
ces  Dieux.  11  eft:  même  bon  de  remarquer  que 
quoiqu'on   ait  confondu  fouvent  j  ôc   fait   une 
même  chofe  de  Rhée  &  de  Cybele ,  on  n'a  ja- 
mais donné  le  nom  de  mère  des  Dieux  à  Rhée, 
comme  Rhée  ,  mais  feulement  comme  Cybele, 
parce  qu'il  paroît  que  l'on  a  fait  le  nom  de  Cy- 
bele, deKv^r,  caput  ^  ôc  de  > Hx';^  lapis ^  comme 
Cl  Ton  difoit  la  première  ,  la  principale  ou  la 
plus   ancienne  _,   &:    la  mère   pierre.  Les  autres 
noms  qu'on  a  donnés  à  cette  mère  des   Dieux  , 
font  aulîî  pris  des  diffcrens  états   où  fe  trouve 
cette  pierre  ou  terre ,  ou  matière  de  l'œuvre  pen- 
dant le  commencement  des  opérations.  Ain(i  en 
tant  que  terre  première  ou  matière  de  l'œuvre  , 
mife  dan.  le  vafc  en  commençant  l'œuvre,  elle 
fut  nommée  Terre ,  Cybele  ,   mère  des  Dieux 
ôc  cpoufe  du  Ciel ,  parce  qu'il  ne  paroît  alors 
dans  le  vafe  ,  que  cette  terre  avec  l'air  qui  y  eft: 
renfermé.   Lorfque  cetie    terre  fe  difiout ,  elle 
prend  le  nom  de  Rhée,  Ôc  femme  de  Saturne, 
de  y^a^fluo^  ôc  de  ce  que  la  noirceur  appelée 
Saturne ,    fe    manifefte   pendant   la   dilToluiion. 
On   l'a  enfuire  nommée  Cérès ,  ôc    on  l'a   dite 
fille  de  Saturne   ôc  fœur  de  Jupiter ,  parce^  que 
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cette  terre  difToute  en  eau ,  redevient  terre  dans 
le  temps  que  la  couleur  grife  ou  Jupiter  paroîc  : 
&  comme  cette  même  terre  ou  Cé?ès  devient 
blanche,  on  a  feint  que  Jupiter  &  Cérès  avoienc 
engendré  Proferpine.  II  eft  même  très-vraifem- 
blable  qu'on  a  fait  le  nom  de  Cérès  du  Grec  î'g 
&E"ç^,  qui  (ignilîent  l'un  &  l'autre  terre.  Vof- 
fius  lui-même  paroîr  admettre  cette  étymolo- 
gie  {a) ,  prétendant  que  les  Anciens  changeoienc 
allez  fouvent  le  G  en  C.  Varron  &  Ciceron  ont 
penfé  en  conféquenceque  Ccrès  venoit  de  gerere  , 
ôc  Arnobe  dit  {b)  j  d'après  eux  :  Eamdcm  hanc 
(  terram  )  alii  quoi  falutarîum  feminum  frugeni 
gerat ,  Cercrem  ejffe  pronunciznt.  Mais  Hefychius 
conficmô  mon  fentiment ,  lorfqu*il  dit  :  AVêpà 

Tout  ceci  fuppofe  que  Cérès  vient  du  Grec  ; 
mais  de  quelque  façon  qu'on  la  prenne  ,  tout  le 
monde  fait  que  par  Cérès  on  entendoit  la  terre  , 
&  cette  idée  eft  très- conforme  à  celle  qu'en  ont 
les  Philofophes  Hermétiques  ,  puifque  leur  eaa 
étant  devenue  terre  ,  eft  celle  qu'ils  appellent 
terre  feuilUe ^  dans  laquelle  il  faut,  difent-ils, 
femer  le  grain  philofophique ,  c'eft-à-dire  leur 
or.  Nous  avons  parlé  de  cette  terre  qu'il  faut 
enfemencer  ,  dans  le  i.  Livre,  &  nous  en  ferons 
encore  mention  dans  le  quatrième  ,  lorfque  nous 
parlerons  àts  myfteres  d'Eleufis. 

Un  quatrième  nom  donné  à  la  Terre,  étoit 
Ops ,  qu'on  appeloit  proprement  la  DéefTe  à^s 
richeiïes  ,   &   avec  raifon  ,  puifque  cette  terre 

(a)  Etymol.  {b)  L.  III. 
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philofophiqae  eft  la  bafe  de  la  Pierre  Philofo- 

phale ,  qui  eft  la  véritable  fbuuce  des  richefTes. 

Les  Anciens  &  les  Modernes  ne  foupçonnant 
même  pas  les  raifons  que  l'on  avoir  eu  de  varier 
ainfi  les  noms  de  la  mère  des  Dieux  ,  les  ont 
fouvent  employés  indiffétemmenr.  Mais  Orphée 
&  ceux  qui  étoient  au  fait  du  myfrefe^  ont  fu 
en  faire  la  diftindion  :  nous  avons  trois  Hymnes 
fous  le  nom  de  ce  Pocce  ,  en  l'honneur  de  la 
Terre  ;  Tun  fous  le  nom  de  la  mère  des  Dieux  , 
Tautre  fous  celui  de  Rhéa  ,  &:  le  troifieme  fous 
fon  propre  nom  de  Terre.  Homère  nous  en  a 
aufîî  laiâTé  trois  fous  les  mêmes  noms  qu'Or- 
phée (a),  nies  diftingue  même  très-bien,  puif- 
que  dans  celle  de  la  Terre  ,  il  l'appelle  mère 
des  Dieux  j  &  l^époufe  du  Ciel,  ©«^'  /tt>;7r>î,o,  «'mo«' 
tv^ccioç  à^ii^arcf.  Dans  celle  de  la  mère  des  Dieux  , 
il  défigne  Rhéa,  qui  fe  plaît ,  dit-il,  au  fon  des 
crotales  ôc  autres  inftrumens  j  fans  doute  à  caufe 
de  ceux  que  les  Corybantes ,  auxquels  elle  avoic 
confié  Jupiter ,  faifoient  retentir  pour  empêcher 
Saturne  d'entendre  les  ctis  de  fon  fils.  Homère 
diftingue  parciculieremenc  Cérès  en  la  joignant 
avec  la  belle  Proferpine  ,  de  ne  lui  donne  pas 
la  qualité  de  mère  dts  Dieux ,  dont  il  avoit  ho- 
noré les  deux  autres.  Enfin  il  fuHit  de  fuivre  les 
époques  de  leur  naiftance  ,  pour  voir  qu'on  doit 
les  diftingaer ,  &  que  ks  inventeurs  de  ces  Fa- 
bles n'avoicnt  pas  intention  de  les  confondre  , 
&  de  parler  de  la  Terre  proprement  dite  ,  fous 
c^s  différens  noms.  La  Terre  ,   cpoufe  du  Ciel , 

<j)  Hymn.  iz,  13.  de  29, 
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eft  la  mete,  Rkéa  fa  fille,  ôc  Cérès  fa  petite- 
fille.  Telle  eft  aulîî  la  généalogie  de  la  terre  des 
Philofophes.  Une  femblable  allégorie  ne  peut 
s'expliquer  hiftoriquement  ,  ni  moralement ,  ni 
phyhquement,  dès  que  prefque  tous  les  Mytho- 
logues font  d'accord  à  regarder  Cybele  ,  Rhée 
ôc  Cérès  j  comme  des  nomsditférens  d'*une  même 
chofe ,  c'eft-a-dire  la  Terre. 

En  diftinguant  ces  trois  Déefifes ,  comme  le 
font  les  anciens  Poeces ,  Jupiter  fe  trouve  en  effet 
fils  de  Rhée  ,  &  frère  de  Cérès.  Le  fon  bruyant 
des  inftrumens  d'airain  ,  que  ceux  à  qui  l'on 
avoir  confié  fon  enfance  ,  faifoient  retentir  pouc 
empêcher  Saturne  d'entendre  (qs  cris ,  eft  une 
allufion  au  nom  d'airain  ôc  de  laton  ou  leton  , 
que  les  Difciples  d'Hermès  donnent  à  leur  ma- 
tière ,  lorfqu'elle  tient  encore  de  la  couleur  noire 
ôc  de  la  grife.  C'eft  cet  airain  dont  il  eft  parlé 
fi  fouvent  dans  les  Ouvrages  Hermétiques  ,  ce 
leton  qu'il  faut  blanchir ,  &c  puis  déchirer  les  li- 
vres 5  comme  inutiles  (a).  Il  en  eft  fait  mention 
prefque  à  chaque  page  du  livre  qui  a  pour  titre, 
la  Tourbe  ;  ôc  j'ai  déjà  rapporté  un  bon  nombre 
de  textes  fur  ce  fujet  :  c'eft  proprement  la  figni- 
fication  des  mots  Cymbalam ,  Tympanum^  quant 
à  la  matière  de  ces  inftrumens.  On  peut  voir  fur 
ceia  le  Traité  de  Frédéric- Adolphe  Lampe  ,  de 
Cymhalls  vcîtrum ,  ôc  particulièrement  le  cha- 
pitre 14.  du  Livre  premier.  Noël  le  Comte  les 
appelle  tinnicnt'ia  Inftrumcnta  [h). 

C'eft   au   bruit   de   ces   inftrumens  ,  que  les 

(j)  Morien  ,  Entretien         {b)  Mythol.  1.  2. 
du  Roi  Calid. 

Div 
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Abeilles  s^afTemblerent  auprès  de  Jupiter.  On  fuit 
encore  aujourd'hui  cet  ufage  pour  conduire  à  ia 
JIBche  un  eiïaim  qui  veuc  s'échapper.  On  bat  fur 
des  chaudrons  5  des  pccies ,  <Scc.  Hercule  em- 
ploya de  femblables  inilrumens  pour  chafTer  ces 
oifeaux  qui  ravageoienc  le  lac  Srymphale  5  6c 
donc  le  nombre  &  la  grolfeur  éroienc  fi  prodi- 
gieux ,  que  par  la  vafte  étendue  de  leurs  ailes  , 
ils  interceptoient  la  lumière  du  Soleil. 

Les  Nymphes  Adraftée  &  ida  nourrirent  Ju- 
piter j  ôc  Ton  dit  que  les  Abeilles  mêmes  fe  joi- 
gnirent à  elles-  Ces  deux  Nymphes  étoient  hlles 
des  Melifles  ou  mouches  à  miel  ^  &  le  firent 
allaiter  par  Amalthce.  Nous  avons  dit  que  lors- 
que la  couleur  grife  ou  le  Jupiter  philofophique 
paroît ,  les  parties  volatiles  de  la  matière  dilToute 
îe  fubliment  j  Ôc  montent  en  abondance  au  haut 
du  vafe  en  forme  de  vapeur,  où  elles  feconden- 
fent  comme  dans  la  diftiliation  de  la  Chymie 
vulgaire ,  Ôc  après  avoir  circulé ,  retombent  fur 
cette  terre  gtife  qui  fumage  l'eau  mercurielle. 
La  Fable  pouvoit-elle  nous  préfenter  cette  opé- 
ration par  une  allégorie  plus  palpable  Se  mieux 
caradérifée  5  que  par  cette  feinte  éducation  de  Ju- 
piter? Les  deux  Nymphes  expriment  par  leurs 
noms  mêmes  cette  matière  aqueufe  ,  volatile  ^ 
puifque  Ida  vient  d'iW:?,  fudor  y  ôc  Adrailée  , 
d'^  complétif,  ôc  de  '^i^-^'  ^  fugio.  Si  on  les  die 
filles  ûQS  Meiiiîes  ou  mouches  à  m.iel  »  n^eft-ce 
pas  de  ce  que  ces  parties  volatiles  voltigent  au- 
deflTus  du  Jupiter  des  Philofophes  ,  comme  un 
eiïaim  d'abeilles  autour  d'une  ruche  ?  Ces  parties 
.volatiles  nourrirent  donc  cette  terre  gtife ,  ea 
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retombant  defTus ,  comme  une  lofée  ou  une  pluie 
qui  humede  la  terre  _,  ex:  la  nourrit  en  Timbi- 
barK.  Il  y  a  grande  apparence  que  ^équivoque 
du  mot  grec  ^î"^  ,  qui  veut  dire  également  ckcvre 
ôc  tempête  ,  a  donne  lieu  a  la  hdion  ,  ou  plutôc 
à  l'erreur  de  ceux  qui  ont  dit  que  la  chèvre 
Amalchée  avoit  allaicé  Jupiter  :  car  la  volatilifation 
fe  faifant  avec  impécuofité  ,  de  même  que  la 
chute  en  pluie  de  ces  parties  volatilifces  ,  repré- 
fente  propremient  une  tempère ,  dz  Ton  faic 
qu'-f^S  vient  d'^î'"r^^ruo ,  cum  impetufcror.  Cette 
idée  même  de  rem.pête  ,  joint  à  ce  quccecte  terre 
ou  Jupiter  de*  Philofophes  commence  d  devenic 
ignée  ,  a  fans  doute  fait  donner  à  Jupiter  la  fou- 
dre pour  attribut ,  parce  que  \es  tempêtes  font 
ordinairement  accompagnées  d'éclairs  ,  de  fou- 
dres ^c  de  tonnerres,  C'ell:  Tidée  qu'Homère  fem- 
ble  avoir  voulu  nous  en  donner  en  divers  en- 
droits de  fon  liiade  ,  où  il  parle  du  Mont-Ida  , 
qu'il  dit  être  le  féjour  de  Jupicer.  Ce  Mont  eft, 
félon  ce  Po«te  >  arrofé  de  fontaines  [a] ,  &  couverc 

(ri)  Ad  Idam  pervenerunt  fontibus  irrigaam.  lUad,  L 
14.  V.  2.83. 
In  radice   fontibus  irrigua?  làœ, 
Srant  qui  me  ferant  lupra  aridum  8c  humîdum.  Ibid.v» 

Jupiter  vos  ad  Idani  jubet  venire  quam  ceîerrimc 

îili  aumm  impeLu  faélo   volabant. 

Idamque  pervenerunt  fonrîbusirriguam,rRatremferai'um. 

Invenerunt  autem  latè  ionanreni  Saturnium  in  gargaro 
lumrno  fedentem  ,  circumque  ipiiim  odorata  nubes 
circumfufa  erant.  X.  15.   v,  156.   6>'  Juiv, 

Nubes  cogens   Jupiter.  L.   14.  v.  93.  &    nUbi. 

Tuni  vero  Saturnias  fumprit  ^gidem  nKibriatam. 
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de  nuages  que  Jupiter  fait  élever  avec  des  ton- 
nerres. Il  die  même  de  quelle  nature  {a)  étoienc 
ces  nuées ,  c'eft-à-dire  des  nuages  d'or  fembla- 
bles  apparemment  à  ceux  qui  produifirent  les 
pluies  d^or,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Livre 
précédent. 

Telles  font  les  nuées  que  Jupiter  excite  fur  le 
Mont-îda^  ou  le  mont  de  fueur  ;  telles  font  la 
pluie  &  la  rofée  qui  y  tombent  ;  telles  font  auffi 
CQS  parties  volatiles  qui  circulent ,  montent  Ôc 
defceodent ,  ôc  à  l'imitation  des  Abeilles,  fem- 
blent  alier  chercher  de  quoi  nourrir  le  petit  Ju- 
piter au  berceau.  Tel  auffi  eft  le  lait  d'Amalthée , 
celui  dont  Junon  nourrit  Mercure,  celui  dont 
Platon  fait  mention  dans  la  Tourbe ,  &  que  les 
Philofophes  appellent  lait  de  Vierge-^  celui  enfin 
dont  parle  d'Efpagnet  en  ces  termes  (b)  ;  «  L'a- 
35  blution  nous  apprend  à  blanchir  le  corbeau  , 
«  <Sc  à  faire  naître  Jupiter  de  Saturne  j  ce  qui 

iSpîeBdentem ,  Idamque  nubibus  cooperuît; 
Fulgiiribusetiam  emifTis,  admodum  grande  intonuit.X, 

17.  V.  93.  Ô"  feq. 
IpPe  igitur  ex  Ida  magnum  tonabat.  L.   8.  v.  75. 
(a)  Hoc  in  toro  cabarunt ,  infuperque  niibemfibi  in- 

duerunt  pulchram;  auream  5  lucidique  decidebanc 

rores.  Ibid.  l.  14.  v.  3  50. 
Si  nunc  in  amcre  ciipis  dormire 
Ids?  in  verticibus.  Hxq  autem ,  &c.  Ibid.  V.34I. 

Ha  ne  refpondens  allocutus  eft  nubes  cogens  Jupiter, 
Juuo  .  nec  Deorum  hoc  metue  ,  nec  quemquam  hominum 
Vifurum  elTe  :  talem  tibi  ego  nubem  circumfundam 
Aiiream  ,  Sec,    Ibid, 
{b)  Can.  63. 
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fi*  fe  fait  par  la  volatilifation  du  corps,  ou  la 

«  métamorphore  du  corps  en  efprir.    La  réduc- 

9i  tion  ou  la  chute  en  p'uie  du  corps  volatilifé  , 

»  rend  à  la  pierre  fon  ame  ,  &   la  nourrit  d'ua 

■■99'  lait  de  rofée  ôc  fpirituel  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 

j>  ait  acquis  une  force  parfaite.  5>  lldiieniuits  (a)  : 

I  «^  Après  que  Teau  a  fait   fept  révolutions ,   ou 

îî  circulé  par  fept  cercles  ,  l'air  lui  fuccede ,   ôc 

;  »  fait  autant  de  circulations  &  de  révolutions  , 

!  »   jufqu*à  ce  qu'il  foit  fixé  dans  le  bas ,  &  qu'à- 

>î  près  avoir  chalTé  Saturne  du  Trône,,  Jupiter 

;-jj   prenne  les  rênes  de  l'Empire.  C'eft  à  fon  ave- 

! :V'  nement  que  l'enfant  philofophique  fe  forme 

y»  S(  fe  nourrit;  il  paroît. enfin  au  jour  avec  un 

«  vifige    blanc   &c   beau    comme    celui  de  la 

j>   Lune.  5) 

Ces  paroles  de  d'Efpagnet  font  il  appropriées 
au  fujet  que  je  traite  ,  qu'elles  femblent  avoir 
été  dîtes  par  ce  Philofophe  ,  pour  expliquer  cette 
éducation  de  Jupiter.  Elles  doivent  fuflire  à  touc 
homme  qui  voudra  fans  préjugé  en  faire  l'appli- 
cation. C'eft  pourquoi  je  paiferai  fous  filence  une 
quantité  d'autres  textes  qui  y  ont  aulll  qn  rap- 
port immédiat;  ôc  je  renvoie  le  Ledeur  à  Ho- 
mère (l?)  y  d'où  il  femble  que  d'Efpagnet  a  tiré 
ce  qu'il  dit. 

Jupiter ,  av.int  de  détrôner  fon  père  ,  prit  fa 
'àh^^^iwÎQ  contre  les  Titans ,  &  les  vainquit  \  mais 

tnip)  Canr.  78. 

{h)  Eo  vifara  almse  fines  terr^  , 
Oceanunique  Deorum  Patrem  ,  &  niati-em  Tethyn 
Qui  me  luis  in  Œrdibus  magnâ  cura  nurrierunt  )k.  e^u» 
carunt.  Z.  14.  v,  301," 
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enfin  voyant  que  Saturne  avoir  dévoré  fes  frères 

ôc  qu'il  lui  tendoit  des  pièges  à  lui-mcme ,  il  lu' 

fit   avaier  un  breuvage   qui   les  lui    fit  rejeter 

Alors  Pluton  ôc  Neptune  fe  joignirent  à  Jupite 

contre  leur    père  y   ôc   celui-ci   l'ayant  détrôné 

Je  mutila ,  ôc  le  précipita  dans  le  Tartare  ave- 

les  Titans  qui  avoient  pris  fon  parti.  D'Efpagne 

a  renfermé  tout  cela   dans   le  Canon  que  nou 

venons    de  rapporter _,  puifqu'il  y     die   ;   Donc 

figatur  deorfum  j  &  Saturno  expulfo  ^  Jupiter  in- 

Jignia  &  reoni  moderamen  fufcïpiac.  Il   avoir  di 

auparavant  (a)  en  parlant  des  parties  à  mutile 

fous  le  nom  d'accidens  hétérogènes  ^  fuperflui 

funt  externa  accidcntia^  quét  fufcâ  Saturnifphétn 

rutïlantem  Jovem   obnubilant,    Emergentem  erg 

Saturni  livorem  fepara  ,  donec  purpureum  Jovl 

fidus  tihi  arrïdcat, 

C'eft  donc  par  la  féparation  de  c^^  parties  qu 
onr  fervi  â  la  génération  de  Jupiter  j  que  ce  fil 
de  Saturne  monte  fur  le  Trône  ;  ce  font  ce 
mêmes  parties  d'Ofiris  qu'Ifis  ne  ramalfa  paî 
Il  faut  entendre  par  les  Titans ,  la  même  chof 
que  par  Typhon  &  it^  compagnons  ,  qu'Horus 
fils  d'Ollris ,  vainquit.  Il  eft  inutile  par  confé 
queue  ^t\\  répéter  ici  l'explication.  Il  fuffit  d'ei 
faire  !e  parallèle.,  pour  être  convaincu  qu'ils  n 
fignifient  que  la  mêihe  chofe.  Ofiris ,  père  d'Ho 
rus,  fut  perlécuté  par  Typhon  ,  fon  frère,  qu 
vouloit  le  dccfôner  ôc  régner  à  fa  place.  Saturn 
fut  atraoué  par  Titan  ^  fon  frère  ,  pour  la  mêm 
raifon.  Typhon   avec  fes  conjurés    fe    faifireu 

{à)  Can.  5r, 
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.  d'Ofiris ,  Se  le  fermèrent  dans  un  coffie.  Sariune 

I  fut  pris  par  les  Titans ,  &c  mis  en  prifon.  Horus 

combattit  Typhon,  ôc  le  fit  périr  aves  fes  com- 

!  plices.  Jupiter  prit  aufli  la  défenfe  de  Saturne  ^ 

Se  après  avoir  vaincu  les  Titans  ^  il  les  précipita 

!  dans  le  Tartare.  Typhon ,  le  plus  redoutable  des 

]  Géans ,  voulut    aulîi    détrôner    Horus  ;    il    fuc 

]  foudroyé  ^  ôc  enfeveli  fous  le  Mont-Véfuve  ou 

'  Ethna.  Encelade  que  les  Mythologues   mêmes 

confondent  fouvent  avec  Typhon  ,  tut  aulîi  fou- 

,  droyé  ôc  enfeveli  fous  la  même  montagne.  S'il 

'  y  a  donc   quelques   petites  différences  dans  les 

[  deux  fi(^ions ,  c'eft  que  l'une  a   été  imitée  de 

Tautre  j  mais  habillée  à  la  grecque. 

Après  une  telle  viéloiie  ,  Jupiter  régna  en  paix. 
Tous  les  Dieux  ôc  les  Déeiîes  y   piirent  part  : 
mais  fi  l'on  vouloit  en    faire  une  application  à 
THiftoire  ,  je  prierois  le  Mythologue  qui  vou- 
droit  foutenir  ce  fyftème  ,  de  in'expliquer  com- 
ment ôc  pourquoi  Bacchus ,  Apollon  ôc  Mercure 
fe  trouvèrent  à  cette  guerre  ,  eux  qui  étoient  lîis 
de  Jupiter,  Ôc   qui  vraifemblablement  ,  ou  ne 
pouvoient  pas  encore  être  nés  ^  ou  n'avoient  pas 
du  moins  Tâge  propre  à  en  foutenir  les  fatigues. 
Ils  s'y  trouvèrent  néanmoins ,  fi  nous  en  croyons 
la  Fable  j  Se  Hercule  même  ^  fils  d'Alcmcne, 
puifqu''il  y  terra  (Ta  à  coups  de  fieches   plufieurs 
fois  le  redoutable  Aicyonée.  Apollon  creva  Tœil 
gauche  au  Géant  Ephialte,  ôc  Hercule  Tceil  droit» 
,    Mercure  ayant  pris  le  cafque  de  Pluton  ,   tua 
Hyppolytus;  ôc  Bacchus  ayant  été  mis  en  mor- 
ceaux dans  le  combat ,  fut  heureux  d'être  ren- 
contré par  Pallas, 
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£n  fuivant  le  fyftème  de  M.  Vkhhi  Banier. 
&  en  admettant  avec  lui  les  époques  qu'il  dé- 
termine dans   l^'hiftoire  prétendue  réelle  de  Ju- 
Înter ,  ce   Dieu  ne  commença  à  régner  qu'aprè* 
a  mort  de  Saturne  (a).  Il  vécut  cent  vingt  ans , 
ëc  en  régna  roixanre-deux  (Z^)."  Devenu  le  mai- 
3>  tre  ^\\n  vafte  Empire,  die    noire   M)?iholo- 
3>  gue  {c)  ^  il   cpoufa  fa  fœur,   que  les  Latins 
33   nomment  Junon  ^  ôc  les  Grecs  Hera  ^   ou   la 
«  Maîtreirej    «Se    il  ne   fit  en  cela  que  fuivre 
33  l'exemple  de  Ton  grand  père  6c  de  fon  père. 
33  j  up,ter  5  qui  étoit  un  Pnncetort  adonné  aux  fem- 
î5   mes  [d)  ,    comme   le   nom  même  de  Zan  ^ 
»  qu'il  porioit ,  le  fignifie,  eut  félon  la  coutume 
33  de  ce  temps -là  pîufieurs  maîtreffes ,  &  Junon 
33   fe  brouilla  fouvent  avec  lui  fur  ce  fujet.  Voila 
33  roiig  ne    de  ce   mauvais   ménage  ,   dont    les 
«   Pocces  parlent  {î  fouvent.  js  Elle  envoya  deux 
dragons  pour  dévorer  Hercule  au   berceau.  On 
iaic  les  perfécutions    qu'elle  fit  fouffiir  à  lo  ^  à 
Cahfto  ,  à  Latone  Se  à  fes  antres  rivales.  Enfin 
il  n'ed  parlé  des  amours  de  Jupiter  que  depuis 
•fon  mariage   avec  Junon.  Si   Jupiter  avoir  cin- 
quante-huit ans  5  lorfqu'il  époufa  fa  fœur  ,   Se 
qu'il  commença  à  avoir  des;  Maîtreiles  ,  la  pre- 
mière dut  erre Maja  y  fille  d'Atlas,  puifque  Mer- 
cure qui  en  vint ,  fut  dans  la  fuite  l'entremetteur 
&  le  meflager  de  Jupiter  pour  toutes  Îqs  intri- 
gues  amoureufes.  Il  faut  cependant  que  Junon 
ne  fit:  pas  fi  fenfible  qu'on  le  dit  à  rinfidélité 
de  Jupiter,  puifqu  elle  nourrit  de  fon  lait  même 

{a)  Tom.  îî.  p.  24.  (/.)  îbid.  p.  ^4. 

(OÏ--ic^-.  p.  16.  (J)  Ibid.  p.  79- 
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Mercure  ;  d'autres  difenr   Hercule ,  à  la  foilici- 
lation  de  Pallas ,  &  que  de  là  fur  formée  la  voie 
ladée  [a).  Ce  fut  elle  ,  qui  pour  fe  venger  de 
Sémelé ,  fe  métamorphofa  en  Vieille  j  de  lui  per- 
fuada  de  demander  à  Jupiter  pour   preuve  de 
fon  amour  _,  qu'il  lui  rendît  vifite  avec  tout  Pcclac 
de  fa  majefté.  Mais  s'il  eft  vrai  que  Junon  fuc 
jumelle  avec  Jupiter ,  elle  avoir  au  moins  foi- 
xante  &  quelques  années  dans  le  temps  que  Ju- 
piter voyoit  Sémelé.  Junon  par  conféquent  n'*euc 
pas  beaucoup  de  peine  à  faire  cette  métamor- 
phofe.  Mais  enfin  Hercule  écoit  arriere-petit-fils 
de  Perfée  {b)  ,  fils  lui-même  de  Jupiter  &  de 
Danaé.  Il  n'eût  donc  pas  été  poflible  qu'Hercule 
fe   fût  trouvé  au   combat  où  Jupiter  demeura 
victorieux  àts  Géans  j  puifqu'en  foixante-deux 
ans  de  règne  j  il  ne  pouvoir  s'être  écoulé  quatre 
ou  cinq  générations.  Je  laifiTe  aux  réflexions  du 
Ledeur    la  difcuffion  des  autres   points  ,   donc 
rimpoffibilité  n  eft  gueres  moins  palpable. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Fable  nous  apprend 
qu  Apollon  chanta  cette  vietoire  fur  fa  guitare  , 
vêtu  de  couleur  de  pourpre.  Si  ce  trait  n'eft  pas 
allégorique ,  je  ne  conçois  gueres  quelle  raifoa 
on  peut  avoir  eu  d'atfeder  de  marquer  précifé- 

{a)  Nec  mihî  celandaeft  forma?  vulgata  vetuftas , 

Mollior  è  niveo  laftis  fluxilTe  liquorem 

Peâore  Reginsp  divûm  ,  cœîumque  liquore 

ïnfecilTe  fuo  :  quapropter  lafleus  orbîs 

Dlcitur ,  &  nomen  causa  defcendit  ab  ipsâ, 

Marc,  Maniliusi 
{l)  Tom.  III.  p.  1^^. 
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ment  h  couleur  de  cet  habillement  d'Apollon,' 
On  ne  peut  avoir  eu  intencion  d'indiquer  le  So- 
leil  céleite  ,  puilqa'iL  uq'A   pas  de  couleur   de 
pourpre.  L'Auteur  de  cette  fidion  faifoit  donc 
alluiion  à  un  autre  Apollon  ,  c^c  je  n'en  connois 
point  d'autre  vêtu  de  cecte  couleur,  que  l'Apol- 
lon ,  ou  ie  ioieii ,  ou  For  des  Pkilofophes  Her- 
métiques. Il  é:oi'c  tout  naturel  de  feindre  qu'il 
cbantoit  cette  Victoire  j  parce  qu'écant  la  fin  de 
l'œuvre  ,  &  le  réfultat  des  travaux  Hermétiques  , 
il  annonce  que  toutes  les   diiHcuîrés  qui   s'oppo- 
foienc  àl.i  perfection  de  l'œuvre ,  font  furmontées  : 
aufii  fut-il  le  feul  qui  chanta  cette  victoire,  quoi- 
que tous  les  ancres   Dieux  y  fuiFent  prcfens.  Les 
principaux  furent  Hercule  ou  i'Artiile ,  Mercure 
ouïe  Meicure  d^s  Philofophes,  Vulcain  &  Veîla, 
ou  le  feu  .  Pâllas  ou  la  prudence  ôc  la   fcience 
pour  conduire  les  opétations  j   Diane  ,  fœur  d'A- 
pollon ,  ou  la  couleur  blanche  j  qui  doit  paroître 
avant  la  rouge  ,  ôc  qui  a  fait  dire  qu'elle  avoic 
fervi  de  fage-femme  a  Latone  _,  fa  mcre  ,  pour 
mettre  Apollon  au  monde  ;  enfin  le  Dieu  Mars 
ou  la  couleur  de  rouille  de  fer ,  qui  fe  trouve  in- 
termédiaire ,  ôc  fert  comme  de  pafTage  de  la  cou- 
leur blanche  à  la  pourprée. 

Vefta  n'étant  autre  chcfe  que  le  feu  ,  Se  la 
réuffire  de  l'œuvre  dépendant  du  régime  du  feu 
philofophique  jon  a  feint,  avec  raifon ,  que  cette 
Déelfe  procura  la  Couronne  à  Jupiter  :  ôc  fi  elle 
choifit  la  virginité  pour  récompenfe  ,  c'eft  que 
le  feu  eft  fans  tache  ,  ôz  la  chcfe  la  plus  pure  qui 
foit  dans  le  monde.  Il  ell  aifé  de  voir  que  ce  qui 
regarde  Vefta  ,    n'éroit  qu'un   pur   hiéroglyphe 

chez 
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.jtz  les  Egyptiens  6c  les  Grecs  ;  mais  les  Ro- 
mains en  filent  un  point  de  Religion.  Ils  infti- 
tuèrent  des  Vierges  appelées  Vellales ,  qui  de-^ 
voient  garder  la  virginité  ,  ik  entretenir  un  feu^f/ 
perpctuellement.  Elles  écoient  punies  de  mort  i 
lorrqu'elles  fe  lailîoienc  corrompre  ,  ou  que  le 
feu  s'éteignoit  par  leur  négligence. 

Le  Piracagcme  que  Jupiter  employa  pour  jouiir 
de  Junonj  de  le   mariage  qui   en  hit  une   fuitCi 
feroit   un  eonte  à   nmuier  6ç:s  enfans ,  s'il  étoit 
prisa  la  lettre  :  mais  il  n'en  eft  pas   de  même  i 
il   l'on  regarde   dans  fon    vrai   point  de  vue   la 
ehofe  à  laquelle  il  fait  allulion.   Le  eoucou  dé- 
pofe  fes  œufs  dans  le  nid   à^s  autres  oi féaux  5 
ceux-ci  couvent  cqs  œufs  _,  Se  nourrilTent  les  pe- 
tits coucous  qui   en  font  éclos.  Lorfqu'ils  font 
devenus  grands  y  ils  dévorent  celles  qui  les  ont 
couvés  S>i  nourris,  li  feroit  ridicule  de  fuppofer 
une    telle    ingratitude   dans   à^s  Dieux    &   àti 
Déciles  :  mais  on  peut  feindre  dans  une  allégo- 
rie tout  ce  qu'on  veut,  quand  ce  qu'on  y  infère 
convient  parfaitement  à   l'objet  qu'on  a  en  vue» 
Celie-ci  eft  très-conforme  à  toutes  celles  àts  Phî- 
lofophes   dans    pareil    cas.    Raymond    Lulle   l'a 
employée  en  ces  term.es  (^)  ;  «  Notre  argent-vif 
»  ell:  caufe  de  fa  mort  propre  ,  parce  qu'il  fe  tue 
jî  lui-même  v  il  tue  en  m.cme  teriips  fon  père  6c 
i>  fa  mère  ;  iHeurarraehe  Tame  du  corps ,  Se  boic 
j>   toute  leur  humidité.  »  B?-(i!e  Valentin  donne 
four  allégorie   un  Chevalier  qui  prend  le   fang. 
de  foii   père  <5:  de  fa  mère   (b).  Michel  Majec-' 

(a)  Theor.  teft.  ch.  'èj»  Çb)  12  Glefs. 
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repréfente  cîans  Çqs  emblèmes  un  crapaud  qui 
fuce  la  mamelle  d'une  femme  ,  fa  meie  ,  5c 
lui  donne  la  more  par  fon  venin. 

Jupiter  étoic  d'ailleurs  frère  de  Junon  ,  &    le 
mariage  philofophique  ne  peur  fe  taire  qu'entre 
le  frère  h.  la  fœur  j  témoin  Ariftée  ,  qui  dit  {a)  : 
<«  Seigneur  Roi ,  combien  que  vous  fuyiez  Roi , 
j>  &  votre  pays  bien  fertile,  toutefois  vous  ufez 
»  de  mauvais  régime  en  ce  pays  ,  car  vous  con- 
»  joignez  les  mâles  avec  les  mâles ,  «Se  vous  fa- 
ij  vez  que    les  mâles  n'engendrent   point  feuls  \ 
»  car  toute  génération  eft  faire  d'homme  &   de 
M  femme  :  &  quand   les  mâles  fe  conjoignenc 
»>  avec  les  femelles,  alors  Nature s'éjouit  en  fa 
9*   nature.  Comment  donc  ,  lorfque  vous  conjoi- 
»>  gnez  les  natures  avec  les  étranges  inducment  , 
,>  ni  comme  il  appartient  ,  efpérez-vous  engeii- 
»  drer  quelque   truie  ?  Et    le  Roi  dit   :  quelle 
^>  chofe  eft  convenable  à  conjoindre  ?   Et  je  lui 
»>  dis  :  amenez-moi  votre  fils  Gabertin  ,  ë<  fa 
3>  fœur  Béya.  Et  le  Roi  dit  :  comment  fais-tu 
»  que  le  nom  de  fa    fœur  eft    Béya  ?  Je  crois 
»>  que  tu    es  Magicien.  Et  je  lui  dis  :  la  fcience 
ri   êc   l'art  d'engendrer  nous  ont  enfeigné  que  le 
j>   nom  de   fa  fœur  eft  Béya.  Et  combien  qu'elle 
j>   foit  femme  ,  elle  l'amende  ;  car  elle  eft  en  lui. 
»   Et  le  Roi  dit  :  pourquoi  veux-tu    l'avoir  ?    Eti 
r>  je  lui  dis  :  pour  ce  qu'il  ne  fe  peut  faire    de 
}>   véritable   génération  l'ans  elle,   ni  ne  ie  peui 
»  aucun  arbre    multiplier.  Alors  il  nous  envoya^ 
i>  ladite  fœur,  5c  elle  étoit  belle  3c  blanche  , 

(j)  Epître  à  la  fuite  de  la  Tourbe. 
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ï>  rendre  &  délicate.  Et  je  dis  :  je  conjoindrai 
i>  Gaberrin  avec  Béya.  » 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d'expliquer  comment  Ju- 
piter 6c  {qs  deux  frères ,  Neptune  &  Pluron  , 
parragerent  entr'eux  l'Empire  du  Monde.  M. 
l'Abbé  Banier  jquî^fu'vanc  fon  lyrtème  j  regarde 
ce  partage  comme  un  fait  rc'ei ,  fe  trouve  obligé 
d'établir  les  bornes  du  Monde  aux  confins  touE 
au  plus  de  la  Syrie  vers  FOrient  {a)  \  au  Midi  , 
par  les  côtes  de  la  Libye  &  de  la  Mauritanie  ^ 
&  à  l'Occident,  par  les  côtes  de  l'Efpagne  qui 
font  baignées  par  l'Océan.  «  Jupiter  ,  dit  -  il  , 
s5  garda  pour  lui  les  pays  Orientaux  ,  ainfî  que 
f)  la  Theffalie  &  l'Olympe.  Pluton  eut  \qs  Pro- 
«  vinces  d'Occident  jufqu'au  fond  de  TEfpagne 
jî  qui  eft  un  pays  fort  bas ,  par  rapport  à  la  Grèce  y 
»  &  Neptune  fut  établi  Amiral  à^s  Vaifleaux 
»  de  Jupiter ,  &  commanda  fur  toute  la  Médi* 
»  terranée,  »  Il  ne  faut  pas  fe  mettre  Tefpric  â 
la  toiture  ,  pour  voir  qu'un  le!  partage  eft  trop 
mal  concerté  pour  pouvoir  fe  fou  tenir.  Lorfque 
les  Poctes  parlent  de  ces  trois  Dieux  ,  ils  ne  les 
nomment  pas  Princes ,  ou  Rois ,  ou  Souverains 
d'aune  partie  du  Monde  ^  telle  qu'eft  la  Phrygie, 
la  Grèce,  la  mer  Méditerranée  ôc  l'Efpagne  , 
mais  ils  appellent  Jupiter  le  père  des  Dieux  & 
des  hommes  ^  le  Souverain  du  Ciel  &  de  toute 
la  Terre,  c'eft- à-dire^  de  la  fuperficie  du  Globe 
feulement  :  Neptune^  de  toutes  les  eaux  qui  le  cou- 
VI eue  ,  &  qui  y  font  répandues  ;  6c  Pluton  eut 
les  Enfers,  ou  le  fond  de  la  Terre,  que  l'an  a 

{a)  Tom.  II.  p.  59, 
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jiommc  en  conféquence  VEwpire  ténébreux  (a): 
Homère,  qui  favoit  bien  que  le  Monde  n'étoic 
pas  renfermé  dans  des  bornes  H  étroites  que  celles 
que  lui  donne  M.  l'Abbé  Banier  ,  emploie  le 
terme  -T^^'ra , pour  faire  voir  qu'il  n'excluoit  rien; 
&  quand  il  parle  de  Jupiter  ,  il  dit  qu'il  regnoic 
fur  le  Ciel,  l'air,  les  nuages  &  la  Terre  com- 
mune à  tous  les  êtres  vivans.  Il  ne  dit  point  auflî 
que  Pluton  comm.andoit  fur  des  lieux  bas  & 
occidentaux  ,  mais  fur  les  noires  ténèbres  ^  <î,hor 
^^ifTrr,  Or  perfonne  n'ignore  que  l'Efpagne  n'eft 
pas  un  lieu  ténébreux.  Cette  dénomination  au- 
roit  m;eux  convenu  aux  Lapons  &  aux  autres 
pays  qui  approchent  du  Pôle  ;  mais  on  auroit  été 
cmbarralTé  de  trouver  une  rai  Ton  qui  eût  pu  faire 
donner  à  Pluton  le  nom  de  Dieu  à^s  richeiïes. 
Les  mines  d'or  des  Pyrénées  font  venues  fort  à 
propos  au  fecours  du  favant  Mythologue  j  qui 
ii*a  rien  négligé  de  tout  ce  qui  pouvoit  appuyer 
fon  fyftème. 

Le  portrait  même  que  les  Poètes  nous  font 

[a)  Très  enim  ex  Saturno  fumus  fratres  ,  quos  peperit 

Rhea. 
Jupiter  &  ego,   tertius  aiitem  Pluto  înf?ris  imperans  : 
Trifariam  aure.n  omnia  divifa  funt,  quifque  vero  fortitus 

eft  dignitatem 
Mihi  fane  ob venir  canum  mare   habitare  perpétué, 
JVIotis  fortibus  ;  Plutoni     autem    obvenerunt    tenenr^ 

caliginofaî  : 
Jovi  veo  obvenit  Caelum  latum  in  cEtliere  &  nubibus. 
Terra  vero  etiamnum  communis  &  excelfus  Olympus. 
Honulltad.l,  I5.V.  iSy, 
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du  féjour  de  Pkuon  ,  ne  peut  en  aucune  manière 
convenir  à  i'Efpagne.  Lorfqu' Homère  raconte  {a) 
le  combat  qui  fe  donna  entre  les  Dieux  qui  fa- 
vorifoient  les  Grecs  ,  &:  ceux  qui  prenoient  Iç 
parti  des  Troyens ,  il  dit  que  Pluron  ,  Roi  des 
Enfers ,  trembla  même  fous  terre ,  Se  fauta  touc 
épouvanté  de  (on  tiône  en  bas  ,  lorfque  Nep- 
tune fecoua  la  Terre  entière  avec  tant  de  vio- 
lence ,  que  les  montagnes  en  étoient  ébtanlées 
jufques  dans  leurs  fondemens. 

Les  idées  qu'Homère  paroîr  avoir  de  Nep-» 
tune  ne  s'accordent  point  non  plus  avec  celles 
que  M.  l'Abbé  Banier  veut  nous  en  donner, 
Héfiode  eft  en  cela  de  concert  avec  Homère, 
&  l'un  &  Pautre  donnent  à  ce  Dieu  l'épithete 
de  quiijjawr  terr£  y  nr;^-.::^©^  sV--/;^' «i-  (3).  Je  ne 
vois  pas  la  raifon  qui  ait  pu  engager  les  Poètes 
à  qualifier  ainii  un  ^Amiral  :  car  quelque  redou- 
table qu'il  puKfe  être  ,  il  n'aura  jamais  le  pou^ 
voir  d'exciter  des  tremblemens  de  terre  en  tout , 
ou  même  en  partie.  Mais  tout  cela  convienc 
très  bien  à  ces  trois  Dieux  pris  herméâquement , 
6c  ce  partage  eft  tout  naturel  de  la  manière  que 
je  l'ai  rapporté  fur  la  fin  du  chapitre  précédent, 
Jupirer  y  eft  en  effet  le  dominant ,  le  plus  élevé  • 
il  y  occupe  le  Ciel  philofophîque.  Neptune  vienç 
aprèî  5  &  domine  fur  la  mer  ou  l'eau  mercuriellej 
la  terre  qui  furnage ,  où  Jupiter  fuit  les  moin- 
dres impreiîions  des  mouvcmens  de  certe  eau  • 
ce  qui  fait  nommer  à  bon  droit  Neptune  , 
(]uajJator    terrét.   Ces  impreiîions    fe    con^muni- 

00  liiad   1.  xo.  V.  56.  (b)  Héfiod.  Opéra  &  dies 

&  i'uiv,  Y.  667.  Kom,  loc.  cit.  v.  63* 
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quant  même  fore  aifément  à  la  rerre  qui  ç(k.  au 
fond  du  vafe  j  à  laquelle  nous  avons  donné  avec 
les  Pliiiofophes  le  nom  de  Piaton.  Il  n'eiï  donc 
pas  iucprenant  qu'Homère  feigne  que  ce  Dieu 
des  Enfers  rellentit  avec  frayeur  les  fecouiîes  de 
la  Terre  ,  que  Nepruiic  excica.  Si  des  explica- 
rions  aufiî  fimples  q  le  celies-lâ  ne  fatisfonc  pas 
un  cfprit  exempt  de  prévention,  je  ne  fai:;  pas 
trop  s'il  faut  lui  en  chercher  d'autres. 

Mais  pour  achever  de  le  convaincre  ^  faifons 
quelques  rédexions  fur  la  manière  donc  les  An- 
ciens repréfentoienr  Jupiter.  Il  fembîe  que  celui 
qui  avoir  fait  ce  Jupigec  Olympien  fur  fon  tione  , 
dont  Paufanias  fair  m.ention  (^a)  ,  a  voulu  met- 
tre devant  les  yeiix  tout  ce  qui  fe  paffe  dans 
Tœuvre.  Pourquoi  ce  trône  eft  -  il  tout  brillant 
d'or  &  de  pierreries  ,  Ôc  fait  particulièrement 
d'ébene  «5v:  d'ivoire  ?  Pourquoi  Jupiter  lui-même 
Se  la  viifloire  font  -  ils  aufil  d'ivoire  Se  d'or  ? 
Pourquoi  fon  fceptre  eft-il  un  compofé  de  tous  les 
métaux  réunis?  Pourquoi  enfin  Jupiter  eft  il  repré- 
fenté  la  partie  fupérieure  du  corps  nue ,  &  l'infé- 
rieure couverte  d'un  manteau  fur  lequel  font  peints 
toutes  fortes  d'anim.anx  &  routes  fortes  de  ilcurs  ? 

Que  le  Lecucar  fe  donne  la  peine  de  rappro- 
cher cette  defcription  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'œuvre  jurqu'ici  ,  il  n'aura  pas  de 
peine  à  voir  dans  Pébene  ,  l'ivoire  Se  l'or  ,  les 
trois  couleurs  principales  qui  lurviennent  à  la 
matière  pendant  les  opérati<Mis  du  Ma^iftere  ; 
c'eft-â  dire  j  la  noire,  qui  eft  la  clef  de  rccuvi?  , 
^çomme  elle   écoit  celle   qui  dominoit    dans  le 

(^)  In  Eliac. 
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trône    de  Jupiter  ;   la  blanche   reprcfentée    pat 
l'ivoire  ;  ôc    la  rouge  ,  ou    l'or  philofophique  , 
défignée  par  l'or.  Les  aucres  couleurs  moins  per- 
manentes ,  qui  fe  manilreftjnr  féparémeDt  &c  in* 
lermédiairement,  font  iymholifées  par  les  diffé- 
rens  animaux    &  les  couleurs  variées  des  diffé- 
rentes  fleurs   qu'on  avoit  peints  fur  le  manteau. 
Le  coup-d'œil   &:  Tenfemble  de  tous  ces  objets 
formoient  en   même  temps  une  efpece  d'arc-en- 
ciel  ^   qui  déilgnoit  ralTemblag,,^    des    couleurs  ^ 
que  les  Philofopiies  appellent /^  ûueuc  de  paon, 
tf  comme  ctiiQ  Iris  Hermétique  paroît  dans  le 
tem.ps  que  le  Jupiter  des  Sages  a  commencé  à  fe 
montrer,  on  avoit  eu  foin  de  marquer  cette  va- 
riété  de  couleurs  par  les  animaux    &  les  fleurs 
p'îints   fur  fon  manteau  ,  qui  ne  lui  couvroit  en 
conféquence  que  la  partie  inférieure.  On  n'avoit 
repréfenté  que  la  partie  fupérieure  de  fon  corps 
nue  ,  parce  que  la  couleur  grife  ou  Jupiter  fe  ma- 
nifefte  d'abord  à   la  fupeificie  ,    pendait  que  le 
bas  ou  le  defiTous  eft:  encore  noir ,  ou  couvert  du 
manteau  coloré  comme  la  queue   de  paon.   La 
viâ:oire    d'ivoire   &c   d'or  indique  celle  que    le 
corps    fixe  a   remportée  fur  le   volatil  j  qui  lui 
avoit  fait  la  guerre  en  le  diflolvant  ,  le  putréfiant 
pendant  la  noirceur  ,  &   le  voîatilifant,    La  cou- 
ronne d'olivier  eft  la  couronne  de  paix  ,  qui  dé- 
figne  la    réunion  du  fixe  &  du  volatil  en  un  feul 
corps  fixe  ,  de  manière  qu'ils   font  inicparabîes  ; 
aufli  Jupiter  y  après    fa  vicboire  fur   les  Géans  ^ 
n'eut  plus  aucuns  ennemis  a  combattre  ^  oc  régna 
perpétuellement  en  paix.  Mais  tien    ne    prouve 
mieux  pour  mon    fyllême  ,  que  le    fceptre  de 

E  iy 
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Japirer ,  fait  de  tous   les  mcraiix  réunis  ,  8.^  fiir- 

moficé  H.'uiie  aigle.  La  voLicilifacion   qui    ic  iV\% 

de  la  partie   fixe  ou  aurihqiiSj  poiivoit-eUe  erre 

marquée  plus  prcciféaieiic    que  pai*   l'aigle    qui 

enlevé  Ganyaiede_,    pour    fcivir   d'Echaiifon   s 

Jupiter  ?  p.iirqu'on  doit  fe  fouvenir  que  cette  vo- 

Jatilifation  arrive  psiidanc  le    temps  que  rsiTne  la 

couleur  grife.    Ces  parties  voîatiiifées    &   aiuih-r 

ques  ,  qui   retombent  en  rofée  ou  plaie  dorées  fur 

la  terre  ,   ou  crème  grife  qui   fumage  ,  ne  [ont" 

elles  pas  bien  exprimées   par  le   ne6i:ar  &:  i'am^ 

broûe  que  Ganymede  veriblt  a  Jnpitcr  ?  puifque 

Teau   mercurielle  volatile   ell:   de   même   nature 

que  l'or   pliilofophiqae  volatilifé  •  qu'ils  (ont  par 

conféquenc  immortels  j   comme   l'or    cfl:  incor- 

lupdbie.    L'une  reprciente  donc  le  nectar  ou  la 

boiiîoiî  j  &  lautre  î'ambroGe  ou  les  viandes im- 

morceiles   dts  Dieux.  On  a  choili    Taiole    enrre 

les  autres  oif^^ax  ,  tant  à  caufe  de  fa  fupérioriré 

fur  les  autres  volatils,  qu'à  caufe  de  fa  Force  (Sr 

de  fa  voracité  ,   qui  détruit,  mange  ,  didûat  c-: 

transforma'  en  fa  propre  fubfiance  tout  ce  qu'elle 

dévoie.  0;i  difoit  aufli  qu'elle  étoit  la  feui^  er-tro 

tous  les  animaux  qui  pur  regarder  le   Sckil  dun 

,ce:l  fixe  ,  &  fans  cligner  la  paupière  ,  pciir-c;re 

parce  que  It^  mercure  des  Philofophes  eft  le  feul 

volatil  cjui   puiife  s'attaquer  à  Por  ,  avoir    piife 

fur  lui,  ëc  le  dllfoudre  radicalement. 

Le  fccptre  de  jupittr  efl  le  fy mbole  des  mé- 
taux philofophiques  par  les  métaux  du  vulgaire 
donr  il  étoit  compofé.  Ils  y  croienc  cous  r'ju.-,is, 
mais  di!lingucs ,  comme  les  couleurs  de  la  ma- 
pere  fe  manifelUnc  toutes  fuccelli veinent    pjuï 
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produire  une  feuie  chofe ,  ou  îe  fceptre  de  Ju- 
pirer,  marque  aiiHiîâ:r/e  de  fa  Royauté  ^  dp 
fon  Empire.  Il  eil  fâcheux  que  PAufanias  n*aic 
point  ajouté  à  fa  defcripcio.i  rarrangemem  ôC 
l'orrlue  que  ces  métaux  teiioieiit  eiitr'eux;  je  fuis 
perfuadé  qu'on  les  y  remaïquoiî:  gaus  Tordre 
même  fuçceflif  clés  couleurs  d-  1  œuvre  5  c'efb-à- 
dire,  le  plomb  ,  ou  Saturne  ,  ou  la  couleur  noire 
fians  le  bas  du  icepire^  enfuite  Tétaiii  ,  ou  Ju- 
piter ,  ou  la  coukur  ^'^'iiQ  j  puis  l'argent ,  ou  \z 
Lune  ,  ou  la  couleur  blanche  ^  après  cela  le  cui- 
vre ,  ou  Vénus ,  ou  la  couleur  jaune-rougeâcr© 
&  fafrance  -.  le  fer.  ou  Mars  ,  ou  la  couleur  de 
rouille  venolt  fans  doute  après  -,  Ôc  onbn  l'or, 
ou  le  Soleil,  ou  îa  couleut  de  pourpre.  Tour  le 
refce  de  la  defcripcion  s'accorde  trop  bien  a  moa 
f^ftêmej  pour  que  ma  conjedraie  ne  foie  pas  fon- 
dée. D'ailleurs  le  fcepcre  de  Jupiter  Olympiea 
!  n'ctoic  pae  la  feule  chofe  que  les  Anciei^s  fai- 
foien:  d'un  clecbre  compoTé  de  tous  les  métaux.' 
Les  Egyptiens  repréfentoieuc  Sérapis  de  la  mèrne 
manière,  &  y  ajoutoienc  auiH  du  bois  noir^ 
pomme  on  en  m.ettoit  au  troîie  de  Jupiten 
Olynu)ien.  Tous  les  Antiquaires  fivent  que  pac 
Sériîpis  on  enrendolc  Jupiter ,  ^c  avec  raifon  ; 
pui(l]ue  le  bceuf  Apis  prenûit  le  noip  de  Sérapis 
après  fa  more  ,  comme  k  couleur  f-rife  oi;  Jupuei: 
paroi:  après  la  noire  ,  a  laquelle  'e^  Difciples 
d'Hcrmcs  ont  donrié  alfez  commuîjémeiu  les 
noms  de  mort,  jtDulcrc  ^  û^firuciion  ^  &z  ont 
inventé  d\:^  allégories  en  conféqueîije  ,  cominp 
on  ^e  voir  dans  îc-s  Ouvrn'.:es  "de  Fhr.^.cl ,  de 
B-i^ile  Vabî-itin  jde  l'iio:na^  fJo:<b-:i .  &:  de  tanç 
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Enfin    pour    conclure    ce  cliapître  ,  Je   va'is 

mettre  devant  les  yciix   du  Le6teur  ce  qu'Arté- 

phius  (a)  dit  des  couleurs  ,  afin  qu'il  pullfe  voir 

fi  rapplication   que  j'en    ai  faite   efl:  julle.    Pour 

y>  ce  qui  eil  des  couleurs,  celui  qui   ne  noircira 

3>  point  ,   ne  fauroit  blanchir  ,  parce  que  la  roir- 

j»5  ceur  eft  le  commencement   de  la  blancheur, 

»  &    c'eft  la  marque  de   la   putréfadion    &:  de 

y  raîrération;  ôc  lorfqu'^elle   paroît  ,  c'eft  un  té- 

3>  moignage  que  le  corps  eft  déjà  pénétré  Se  mor- 

3J  lifié.    Voici  comme    la  choie  fe    fait.   En   la 

3î  putréfaction  qui   le    fait  dans    notre   eau ,   il 

j>  paroît  premièrement  une  noirceur  qui  relTem- 

35  ble    à  du  bouillon  gras  fur  lequel  on  a  jeté 

35  force  poivre  ,  &  enfuite  cette  liqueur  s'érant 

33  épailîie  &  devenue    comme  une   terre  noire , 

3>  elle  fe   blanchit  infenfiblement  en  continuant 

35  de  la  cuire  ;  ce  qui  provient  de   ce  que  l'ame 

î5  du  corps  fumage  au-delTous  de  l'eau   comme 

3>  une   crème  ,  qui   étant  devenue  blanche  ,   Us 

3>  efprits  s'unilfent  fi  fortement  ,  qu'ils  ne  peu-  i 

55  vent  plus  s'enfuir,  ayant  perdu  Itur  volatilité.! 

55  C'eft  pourquoi  il  n'y  a  en  toute  l'œuvre ,  qu'à 

«  bl.inchir  le  Litoii  on  leton  ,  &  lai^Ter  là  tous 

35  les  livres  ,   afin  de  ne  nous  poin'-  embatralTer 

35   par  leurs    lectures   en  dçs  imaginations  &  en 

35  des    travaux  inutiles    Se    ruineux  :    car    cette 

»)  blancheur  Se   la  pierre   parfaire  au  blanc  ,  Se 

35  un  corps  très-noble  par  la  nécciîité  de  fa  fin  , 

3>  qui  e(l  Je  convertir  les  méraux  imparfaits    en 

^  très-pur  argent ,  étant  une  teinture  d'une  blan- 

(cl)  De  l'Art  fecret. 
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i>  cheur  très-exubérante  ^  qui  les   refait    Ôc  les 

iy  perfedionne ,   &  qui  a  une   lueur  brillante  , 

V  laquelle  étant  unie  aux  corps  des  métaux  im- 

»  parfaits  3  y  demeure  toujours  fans  pouvoir  en 

»  être  fé parée. 

a  Tu  dois  donc  remarquer  ici  que  les  efprits 

»?  ne  font  point  rendus  fixes  que  dans  la  cou- 

3>  leur  blanche ,  &   par  conféquenc  qu'elle   efl: 

?>  plus  noble  que  celles  qui  l'ont  devancée  ;  Se 

9}  on  doit  toujours  la  fouhaiter,  parce  qu'elle  eft 

?>  en  quelque  façon  &  en  pariie  l'accompli lîe- 

9>  ment  de  toute  l'œuvre  :  car  notre  terre  fe  pour- 

*>  rit  premièrement  dans  la  noirceur  ,  puis  elle 

v  fe  nettoie  en  s''élevant   Se  en  fe  fublimant^ 

9i  ôc  après  qu'elle  eft  deiiécliée.  la  noirceur  dif- 

»  paroit ,  ôc  alors  eile  blanchir ,  &  ia  dominar 

j>  tion  humide  Se  ténébreufe  de   la  femme  ou 

?>  de  l'eau  finit.  C^eft  alors  que  le  nouveau  corpç 

35  relTufcite  tranfparent ,  blanc  ôc  immortel ,  ôc 

Si  qu'il  efl  victorieux  de  tous  fes  ennemis.  Et  de 

95  même  que  la  chaleur  agifîant  fur  l'humide  ^ 

3>  produit  la  noircenr  01^   la  première   couleur 

»  principale  qui  fe  manifefte  j  la  m.eme  jchaleur 

?î  continuant  fon  aâ;îon  Se  cgilIaiiL  fur  le  (i^c^ 

9i  elle  produit  auifi  la  blancheur ,  qui  efl:  la  fe- 

3>  conde  couleur  principale  de  r,c2iivre.  Ht  enfin 

3>  la  ciialeur   agiiTaur  encore  fur  le  corps   (te  , 

33  el!e  produit  la  couleur  orangée  ,  &  enfuite  la 

39  rougeur  ,  qui  eft  la  troifieme  Se  dernière  cou- 

3>  leur  du  Magidere  parfaic.  »?  Ce  texte  d'Arcér 
phius  montre  aulî}  aiFez  clairement  pourquoi 
on  immoloit  à  Jupiter  des  chèvres  ,  des  brebis 
ôc  des  taureaux  blancs.  Ces  dilTérences  coulear^ 
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expliquent  en  même  temps  les  diverfes  méramor** 
phofcs  de  Jupicer_,  qu'un  ancien  Poète  a  renfer- 

inces  dans  les  deux  vers  fuivans  : 

Fit  taurus  y  cygrius  ^  fatyrufque  ^  aurumque  oh  amorent 

Euro^A  t   L&dis  ^  Andové.  ^  Danaes. 


CHAPITRE     V, 

Junon. 

J  'ai  die  quelque  chofe  de  Junon  dans  les  deux 
chapitres  piécédens  j  mais  une  auliî  grande  DéciTe 
mérite  bien  qu'on  enZïQ  dans  un  plus  grand 
détail  far  fon  hilloire  ^  puifque  fon  mariage 
avec  Jupiter  ,  fon  frère ,  la  rendit  une  des  plus 
grandes  Divinités  du  Paganifme,  Elle  étoit  fîlle 
de  Saturne  ôc  ae  Rhéa  ,  ôc  fœur  jumelle  de 
Jupiter.  Les  Grecs  la  nommaient  H^ra  ou  Me;^ 
gcL^é ^  la  Maure.Te  j  la  Grande.  Homère  nous 
apprend  (  <2  )  qu'elle  fat  nourrie  &  élevée  pat: 
J'Occan  &:  par  Thécis ,  fa  femme;  d'autres  di- 
fent  par  Eubea ,  Porfymina  &  Aerea  ,  filles  du 
fleuve  Afterion  \  d'autres  enfin  précendenc  que 
les  Heures  prcuderent  à  fon  éducation.  Le  Pocçe 
que  nous  venons  de  citer  la  dit  née  à  Argos  {h)  : 

Jnnoque  Argiva  ,  atjiic  Alaîcomen'ia  Minerva. 

Les  S.i miens    difpatcien:  cet    honneur   à  ceux 

(a)  liiad,  \,  14  V.  1C2.  (/;)  îbiJ.  1.  ^* 
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d'Argos  y  c'eft  pourquoi  on  la  nommoit  indifFé-* 
remmène  la  Samienne  &  l'Argoliaae  :  mais 
comme  elle  étoic  fœur  jumelle  de  Jupicer  ^  elle 
dut  venir  au  monde  dans  le  riicme  endroit  que 
lui. 

Ce  ftere  qui  Tàvoit  aimée  des  fa  plus  tendre 
jeunefTe ,  fentit  augmenter  fon  amour  avec  Tage  , 
ôc  cherchant  les  moyens  d'en  joui;,  fa  changea 
en  coucou,  comme  nous  l'avons  gk  ,  fatisht  fa 
paflion,  ôc  l'époufa  enfuite  foiemnellemenr.  Il 
en  eut  un  fils ^  nomme  Mars,  Ôc  lelon  Apollo- 
dore ,  Hébé  ^  lllychye  de  Argé.  Héfiode  lut 
donne  quatre  enfans  ^  Hébé  _,  Vénus  .  Lucine  Ôc 
Vulcain  ;  d'autres  y  joignent  Typhon  ;  ôc  Lu- 
cien {a)  h  fait  mère  de  Vulcain  fans  avoir  connu 
d'hommes.  Ces  Mythologues  ont  mcme  traité 
allégoriquement  ces  générations ,  puisqu'ils  fei- 
gnent que  Junon  devint  mered'Hébé,  pour  avoir 
mangé  des  laitues^  de  Mars,  en  touchaiît  un© 
fleur  ;  Ôc  de  Typhon ,  erï  faifant  fortir  de  terre 
des  vapeurs  qu'elle  recueillit  dans  fon  fein. 

Jupicer  ôc  Junon  ne  donnèrent  pas  l'exemple 
cî*une  union  douce  ,  ôc  d'un  mariage  paifible  : 
c'étûient  prefque  toujours  des  querelles  Se  des 
guerres  encr'eux.  Jupicer  qui  étoit  fort  adonne 
aux  femmes ,  ne  fouffroir  pas  patiemment  les  re- 
proches jaloux  de  Junon.  Il  la  maltraita  en  coûtes 
manières,  jufqu^d  la  fufpenJre  eu  l'air  par  les 
bras  au  moyen  d'une  chaîne  d'or ,  ôc  lui  mit  à 
chaque  pied  une  enclume.  Les  Dieux  en  furenc 
indignés,  ôc  firent  leur  polTible  pour  l'en  retirer; 

{a)  Dïalog, 
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niais  ils  ne  purent  y  réafîir  (a),  Lyfimaque  cî'A- 
Itxandtie  rapporte  {/))  qu'il  y  avoic  près  d'Argos 
une  Rintaine  nommée  Canaiho  ,  où  Junon  fe 
bivignoit  une  fois  par  an  ^  &  y  reeouvroit  fa  vir- 
ginicé  d  chaque  fois. 

Elle  avoir  quatorze  Nymphes  à  fa  fuite  j  mais 
Iris  étoic  celle  qu'elle  employoit  le  plus. 

Sunt  rnihi  bis  feptcm  prczflanti  corpore  'NymplitEm 

^neiu.  1.  I. 

Junon  fut  aaiîî  regardée  comme  îa  DéeiTe  à^s 
richefles.  Les  promefTes  qu'elle  fit  à  Paris  ^  pour 
l'engager  à  prononcer  fon  jugemenc  en  fa  laveur 
loriquelle  fe  préfenta  devant  lui  avec  Pallas  Se 
Venus  5  en  font  une  grande  preuve.  Ovide  les 
décrit  ainfi  \c)  t 

Tamaque  vmcendi  cura  eji ;  in'gcntibus  ardent 

Judiczum  donis  foUkitare  nieum. 
F\.egna  Jovis  conjux ,  virtutsm  fdia  jaclat  ; 

Jpfe  potens  dubito ,  fortis  an  ejfe  velim. 

Entre  les  oifeaux ,  le  paon  éroit  particulière- 
ment Gonfacré  à  Junon  ,  à  caufe  fans  doute,  difend 


(a)  An  non  meminifti , 
quando  pepindifti  ab  alto^ 
à  pcdibiis  autem  incudes 
dciiiili  duas,  circuni  ma- 
rus  autein  vmcuium  mili 
aurcum  infraugibilc  ?  Tu 
aiitem  in  ^thcre  &■  nubi- 
bus  pependilli  ;  indigna- 
bantur  intérim  l)ii  per  ex- 
•eilum  Olympum  jlblyere 


autem  non  potcrant  cir- 
cumftantes  :  quemcumque 
autem  prehenderent,  proji- 
ciebam  correptum  de  liiiii- 
ne  doncc  pcrveniret  in  tcr- 
ram  vix  fpirans.  Homcr. 
lUad.  Ub.  15.  V.  18.  ù  feq. 

ih)  In  reb.  Theb.  1.  13-. 
&  Paiifan,  in  Corinth. 

(c)  Epift.  Parid. 
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quelques  Mythologues  ,  que  cetce  Déeiïe  le 
choific  préfciabkment  pour  mettre  fur  les  plu- 
mes de  fa  queue  les  yeux  d'Argus^  après  que 
Mercure  l'eut  tué.  L'oiton  étoic  aufii  un  dès  oi- 
feaux  confacrés  à  Junon  ,  ô-:  h  vache  blanche 
entre  les  animaux  à  quatre  pieds  ,  fuivanc  ces 
paroles  de  Virgile  : 

Ipfa  tenens  dextrâ  paterani  pulcherritna  Dido, 
Candentes  vaccœ  média  intcr  cornua  fundit, 

j^neid.  1.  ^. 

Sans   doure  parce    que  chez   les   Egyptiens ,  îa 
vache  étoit  le  fymbole  hiéroglyphique  de  Junon. 
On  repréfentoic  ordinairement  Junon  affife  , 
vctue,  avec  un  voile  quelquefois  fur  la  tète,  un 
;    fceptre  à  la  main;  mais  cela  efl:  alTez  rare,  c'eft 
I    plus  fouvtnt  une  efpece  de  pique  :  on  la  voit  aulÏÏ 
!    avec  une  parère.  Mais  en  général  les  images  de 
Junon  ne  font  pas  aifées  a  diftinguer  de  celles  de 
plufieurs  autres  Déelles.  Le  paon  eft  fon   feul 
attribut  diftind:if  avec  la  parère  ,  comme  Taigle 
eft  celui  de  Jupiter  :  car  pour  les  autres  ^  ils  dé- 
pendent  ordinairement  ou  du  caprice  de  TAr-^ 
tifte  ,  ou  de  la  fantaifiede  celui  qui  commandoi: 
la  ftatue  ou  le  monument ,  ou  ielon  le  nom  ou 
le  titre  fous  lefquels  on  invoquoit  cette  Détiî^, 
Je  lailfe  le  détail  des  noms  de  Junon  à  ceux  qui 
font  àQ%  Mytholoe.ies  en  forme. 

Les  explications  que  j'ai  données  àes  diffé- 
rentes circonftances  de  Thiftoire  de  Jupiter,  dé- 
voilent une  partie  de  celle  de  Junon.  Quand  on 
fait  ce  que  c'étoit  que  ce  Dieu ,  on  devine  aifé- 
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fîient  ce  que  pouvoit  ctre  fa  fcrur  jumelle.  Ceux 
d'encre  les  Ivlyrhologues  qui  ont  penfé  que  le 
nom  liera  de  ceue  Décile  ctoir  une  fimple  cranf- 
poiirion  de  lettres,  (?c  qu'en  les  remettant  à  leuc 
place  ,  on  trouvoic  aer  ;  que  pat  conféquent  Ju- 
^on  &  l'air  C'tciei•^c  une  mcme  chofe  ;  ceux-îà  ^ 
dis>  je  ,  ont  touché  plus  près  du  bue  que  les  autres. 
L''Aureur  qui  a  pris  le  nom  d'Orphce  ,  favorife 
cette'  opinio:]  ,  qnand  on  prend  fes  termes  à  la 
lettre  [a>.  îl  paioîc  que  Virgile  a  érc  du  rnème' 
fentimenr,  loriqy'il  a  dit  que  Junoa  excitoic  i» 
grêiC  ôc  le  tonnerre  : 

Bis  êgo  nigrapUm  Cc7iimif:a  graiidîne  nyr.ihim 
Dcfu^er  injLnJ..:m  y  Ù  tuiutrii  calum  ornne  ciebo. 

iEneid.  I.  4. 

Ceux  qui ,  fuivant  Hômeré  ^  prirent  foin  dô 
réducatioQ  de  Junon  ,  indiquent  q'jel  nir  on  doié 
entendre  par  ceite  Deelfe;  c'ell-à-dire  ,  Océan 
êc  Thétis  ,  ou  ^eau^  Les  trois  Nymphes  que 
d'autres  y  fubilrtucnt,  ne  fignilierit  que  la  même 
chofe,  puifqu'on  les  dit  filles  du  [\ti\st  Adcrion; 
mais  eîies  défrgneroienc  pluâ  particulière m.ent- 
quelle  éroi't  Cerie  eau  par  le  nom  de  leur  père, 
fi  l'on  ne  favoit  d'ailleurs  qu  Océan  &  Thétis 
étoient  reî:;ardcs  eux-mêmes  comme  Dieux. 

Junon  étant  donc  fcsur  jumelle  de  Jupiter  ,• 

(^a)  Aeriam  oQent-ansi  faciGm  Juno  aima  finii  c]ucc 
Cyaneo  rcfides,  prx^bens  mortalibus  auras 
Magna  Jovis  conjux  ùciles,  ventolque  lalubres.' 
Hyrnn.  in  Junancm. 

elle 
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elle  n'a  pu  naître  qu'en  même  temps  que  lui.Ec 
comme  l'air  qui  fe  trouve  dans  le  vaie  au-deiïus 
de  la  matière  ditroure  ,  fe  remplit  de  vapeurs 
qui  s'en  élèvent ,  dans  le  remps  que  le  Jupiter 
philofophique  fe  forme,  il  étoit  naturel  de  per- 
ionnifier  aulîi  tette  humidicé  vaporeufe  êc  aérien- 
ne ;  c'eft  donc  à  cette  humidité  volatile  Ôc  tou- 
jours en  mouvement ,  fufpendue  néanmoins  au 
haut  du  vafe  ,  Ôc  comme  appuyée  fur  h  terre  qui 
fumage  l'eau  mercurielle  ^  qu'on  a  jugé  à  propos 
de  donner  le  nom  de  Hera  ,  ou  fcsur  de  Jupiter. 
Pluiieurs  Mjnhologues  qui  ont  voulu  allégorifer 
1  l'hiftoire  de  Junon  ,  &  l'appliquer  à  la  Phyfique, 
n^ont  pas  pris  cette  Déedè  pour  l'air  pris  en  lui- 
même  i  mais  pour  l'humidité  qui  y  efl  répandue. 
Océan  ou  la  mer  des  Philofophes  avec  Thétis 
font  donc  véritablement  ceux  qui  oilt  pris  foin 
de  l'éducation  de  Junon,  puifqu'iis  ont  fourni 
de  quoi  l'entretenir ,  par  les  parties  volatiles  qui 
s'en  font  fublimccs.  Le  nom  de  la  Nymphe 
Aeréa,  qui  vient  d'a-^ç:? ,  fummus  ^  excelfus  ^ 
marque  que  Junon  ctoic  dans  un  lieu  élevé. 

Jupiter  &  Junon  étant  nés  enfemble  j  6c  tou- 
jours l'un  près  de  l'autre ,  il  n'eîl  pas  fùrprenanc 
que  ce  frère  ait  aim.é  fa  fœur  des  la  tendre  jeu- 
nelTe.  Par  leur  fituation  dans  le  vafe  ,  ils  écoienc 
comme  inféparables;  cette  inclination  fe  fortifia 
de  manière  qu'ils  prirent  enfin  le  parti  de  s 'é- 
poufer.  Les  Philofophes  parlent  fi  fouvent  de 
cette  forte  de  mariage  entre  le  frère  &  là  fcèur,^ 
e  Roi  &  \^  Reine ,  le  Soleil  &  la  Lune ,  &c. 

I qu'il  efl:  inutile  d'expliquer  celui  -  ci  par  leurs 
textes.  J'en  ai  déjà  rapporté ,  &  peut  -  être  crt 
//.  Farîiu  F 


jl  F  A  B  t  E  s 

citerai-je  encore  dans  la  fuite  ;  une  répétition  fi 
réitérée  devicndroit  ennuyeufe.  Les  brouilleries 
qui  s'élevèrent  dans  ce  ménage  venoient  delà 
jaloufie  de  Junon.  Et  comment  en  effet  n'auroit- 
elle  pas  été  fufceptible  de  cette  folle  paflion  ? 
Jupiter  fe  trouvoit  fans  ce(îe  entre  fon  époufe  ôc 
quelques  Nymphes;  c'eft  â-dire ,  entre  les  va- 
peurs humides  de  l'air  renfermé  dans  le  haut  du 
vafe  ,  &  l'eau  metcurielle  fur  laquelle  il  nageoic, 
ôc  mcme  les  parties  les  plus  pures  qui  s'éle- 
voient  du  fond  du  vafe  pour  s'unir  à  lui.  Nous 
expliquerons  ce  qui  regarde  ces  Maîtrelfes  de 
Jupiter,  en  parlant  de  fes  fils.  Les  allées,  les 
venues  de  cetîe  époufe  jaloufe  ne  repréfentent- 
elles  pas  bien  les  différens  mouvemens  de  cette 
Vapeur? 

Jupiter  ennuyé  de  fes  reproches  ,  la  fufpendit 
en  l'air  de  la  manière  que  nous  l'avons  rapporté. 
L*or  philofophique  volatilifé  formoit  la  chaîne 
qui  tenoit  cette  DéeiTb  fufpendue.  En  vain  les 
autres  Dieux  voulurent-ils  la  mettre  en  liberté, 
ils  ne  purent  y  réufiir ,  parce  que  cette  chaîne 
de  parties  d'or  volatilifé ,  fe  fuccede  fans  ceffe 
jufquà  ce  qu'elle  vienne  fe  réunir  à  Jupiter, 
avec  cette  humidité.  Alors  la  paix  fe  fait  entre 
Je  dxe  Ôc  le  volatil ,  entre  Jupiter  &  Junon.  Les 
enclumes  qu'elle  avoir  aux  pieds ,  font  un  vrai 
fymbole  du  fixe ,  par  leur  poids  énorme  qui  les 
rend  folides  &  fixes  dans  la  fituation  où  on  les 
met.  On  fuppofe  tout  naturellement  que  cette 
pefanteur  tiroit  Junon  vers  la  terre ,  afin  de  dé- 
îignér  la  vertu  aimantine  de  la  partie  fixe  ,  qui 
âîtire  la  partie  volatile  à  elle ,  ôc  avec  laquelle 
elle  fô  réunie  à  la  fin< 
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Lyfimaque  d'Alexandrie  (a)  &  Paufanias  ./)  , 
nous  apprennent  que  le  recouvrement  de  ia  vir- 
ginité de  Junôn  dans  la  fontaine  Canatho  ^  étoig 
un  fecret  qu'on  ne  dévoiloit  qu'à  ceux  qui  écoienc 
inities  dans  les  mylieies.  Ce  lecret  n'ctoir  autre 
que  cette  vierge  philofophiqae  ,  cette  vierge 
ailée  ou  volatile  >  qui  ,  fuivant  l'expreffion  de 
pluiieurs  Philofophes  ,  conferve  fa  vti  ngiéri^, 
malgré  fa  grolFetTe  (  <^  )  >  quand  qUq  efl  bien 
lavée. 

Junon  ,  quoique  vierge  ,  eut  donc  plu(ieurs 
ènFans ,  entre  leiquels  quelques-uns  n'eurent  pas 
Jupiter  pour  père.  La  naiilance  de  Typhon  s'ex- 
plique d'elle  -  même  ,  puiiqu'il  n'étoit  gueres 
pofiîble  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  terre 
philofophique  ,  ne  fuOent  reçues  dans  le  fein  de 
telles  qui  voltigent  déjà  dans  le  haut  du  vafe. 
Nous  parlerons  des  autres  dans  leur  lieu. 

On  voit  déjà  pourquoi  Junon  étoit  rec^ardéé 
Comme  Déelie  des  richefTes.  La  chaîne  d'or  à 
laquelle  elle  étoit  fufpendue  ,  le  feu  philofophi- 
que ou  le  foufre  qu'elle  engendra  de  Juplî-er  ,■ 
font  l'une  Se  l'autre  la  fource  de  ces  ncheiies  : 
ôc  les  quatorze  Nymphes  qui  accompacrnoienc 
cette  Deeife  ,  font  les  moyens  qu'elle  emploie 
pour- parvenir  à  ce  but  j,  c'ell~â-diré ,  les  patries 
volatiles  aqueufes ,  lublimées  fept  fois  {hns  cha- 
cune de  ces  deux  opérations.  Si  Iris  eft  la  Nymohe 

^    (a)  L.   13.  rcriim  The-  î  d3.tzm  Cem'ine  fpïr\tu2L]ï  pn- 

hzn.  J  iTii  mafcLiii  imDrsfrniitani  - 

(3)   In  Corynth.  inremerat^  virginitatisf^jo- 

(c)  Recipe  virginem  ala-     ria    remansnte''  gravidarav 

fam,  opîiiiiètotam&muiï-     ÎTEfr-a^nei^  Can,  <%■ 
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favorifô  ,  c'ed  par  la  même  raifon  qui  £t  donner 
la  préférence  au  paon ,  pour  placer  fur  fa  queue 
les  yeux  d'Argus ,  &  que  ces  couleurs  de  i'atc- 
en-ciel  font  bien  plus  manifeftes  ôc  plus  difbin- 
guées  dans  l'œuvre ,  que  ne  le  font  les  autres 
parties  volatiles. 

On  peut  enfin  voie  Jupiter  &  Junon  dans 
Ofiris  ôc  ilis.  Ils  font  à  peu  près  la  même  chofe, 
&  peu  s'en  faut  que  les  Mythologues  ne  les  aient 
confondus  ,  puifque  les  Egyptiens  les  difoienc 
également  enfans  de  Saturne.  Jupiter  fous  cette 
couleur  grife  ,  eft  aulÏÏ  un  feu  caché  ,  comme 
une  étincelle  fous  la  cendre  j  c'eft  lui  qui,  comme 
Oiîris  j  anime  tout  dans  l'œuvre  ^  6c  donne  la 
vie  à  cette  humeur  qui  produit  tout  par  fon 
moyen.  C'eft  de- là  que  naît  ce  Vulcain ,  ou  cette 
minière  du  feu  célefte  ^  qui  a  fait  dire  que  ce 
Dieu  boiteux  forgeoit  les  armes  &  les  meubles 
de  Jupiter  Ôc  des  autres  Dieux  La  nature  aqueufe 
de  Junon  eft  indiquée  par. la  parère  qu'on  lui 
donne  pour  attribut ,  de  même  que  le  paon  , 
parce  que  les  couleurs  variées  de  fa  queue  prou- 
vent en  fe  manifeftant  fur  la  matière,  qu'elle  fe 
difpofe  a  la  volatilifation  3  Ôc  qu'elle  eft  déjà 
diftbute  ;  ce  qui  annonce  l'arrivée  ou  la  prcfence 
de  Junon. 

Nocl  le  Comte  (a)  avoue  que  les  Chymifres 
de  fon  temps  expliquoient  les  fables  de  Jupiter 
âc  de  Junon  dans  le  goût  de  celle  de  Saturne  ; 
Ôc  voici  fes  termes  :  «  Junon  ,  difent-ils  ,  eft  fille 
3>  de  Saturne  Ôc  d'Opis ,  fœur  ôc  femme  de  Ju- 
>♦  piter.  Reine  des  Dieux  ,  Déeife  des  richcffes. 

(a)  Myth.  1.  2. 
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»  Elle  préfide  aux  mariages  &  aux  accouche- 
î»  mens.  Tout  cela  n'efl  autre  chofe  que  l'eau 
»9  de  mercure  appelée  Junon.  On  !a  dit  fille 
«  de  Saturne,  parce  qu'elle  en  eft  formée  j  & 
j>  qu'elle  diftilledela  terre.  Cette  terre  donne  des 
»i  richellesou  l'or  chymique^  parce  qu'elle  diflille 
î>  en  même  temps  Junon  &  Jupiter ,  ou  l'eau  de 
59  m.ercure  ,  ôc  qu'elle  lailTe  le  fel  au  fond  du  vafe 
»  de  verre  &  dansle  grand  vafe.  Mais  corn  me  l'eau 
«  de  n.iercure  diftille  la  première  dans  le  vafe  , 
X.  ils  difent  que  Junon  naquit  avant  Jupiter.  » 

Il  paroît  par  ce  galimatias  de  Noël  le  Comte, 
eue  les  Chymiftes  de  fon  temps  faifoient  une  ap- 
plication de  la  Fable  à  la  Chymie,  ôc  penfoienc 
comme  nous  ,  que  cette  fcience  étoit  le  vérita- 
ble objet  de  toutes  ces  fixions  :  mais  comme  ce 
Mythologue  n'étoit  pas  au  fait  de  la  Chymie 
Hermétique  ,  ou  il  a  mal  interprété  les  idées  des 
Piiilofophes  à  cet  égard ,  ou  il  a  puifé  fes  interpré- 
tations dans  celles  de  quelques  Chymiftes  qui 
n'étoienr  pas  plus  au^it  que  lui. 


CHAPITRE    VI. 
Platon  ,   &  F  Enfer  des  Poètes. 

JL#E  quelque  manière  qu'on  envifage  l'Enfer 
des  Poètes ,  il  n'cft  pas  poflible  d'en  faire  l'ap- 
plication aux  Pays  d'Italie  ôc  d'Efpagne  ,  félon 
le  fentiment  de  M.  l'Abbé  Banier ,  ni  même 
clans  la  Thefprçtie.  A  prendre  l'opinion  la  plui 

F  iij 
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reçue  des  Mythoiogues  ,  l'idce  de  l'Enfer  efl: 
venue  d'Egypte:  &  ii  l'on  en  croie  Diouoie  de 
SiCîle  (a)  ,  "  Orphée  pprra  de  ce  pnys  dans  la 
9i  Grèce  toute  lu  fable  de  ÏEnfév.  Les  fupplices 
3>  des  mcchans  clans  le  Taitare  ^  le  Icjpur  des 
s>  bons  aux  Champs-Elyfées ,  ôc  quelques  autres 
3>  idées  fembiablts  foiic ,  fuivant  cet  Auteur  ^ 
5>  viiibiement  piiles  des  funérailles  des  Ei^yp- 
j>  tiens.  Mercure  ,  coiidudbeur  des  a  mes  chez 
j)  les  Grecs  ,  a  éié  imaginé  fur  un  homme  a 
3>  qui  l'on  remetroic  anciennement  en  Ei^ypte  le 
3»  corps  d'un  Apis  mort  j  pour  le  porter  à  un 
33  autre  qui  le  recevoir  avec  un  mafque  à  trois 
>>  têtes  ,  comme  celle  de  Cerbère.  Orphée  ayant 
5>  parlé  en  Grèce  de  cetre  pratique  ,  Homère  ea 
3>  a  fait  ufige  dans  ce:  vers  de  rOdyflée  »  : 

Avec  Ton  caducée  ,  aux  bords  des  Heuves  fombres , 
Mercure  àes  Héros  avoit;  conduit  les  ombres.   (J) 

Le  terme  ^anciennement  qu'emploie  Dio- 
dore  ,  poiirroic  faire  louoconner  avec  raifcn  que 
ce  ri':^rou  pas  un  ufage  de  fon  temps,  t<  qu'il 
pouvoit  bien  n'avoir  appris  &  raconté  roue  ce 
qu'il  en  dit ,  que  fur  la  foi  d'une  tradition  po- 
pulaire ,  fur  laquelle  on  ne  doit  pas  toujours 
faire  beaucoup  de  fond.  L'envie  de  faire  tcuc 
venir  a  ia  façon  de  penfer  ,  peut  auiTi  avoir  beau- 
coup influé  dans  les  explications  qu'il  en  donne  ^ 
èc  \ts  applications  qu'il  en  fait. 

Mais  enfin    c'^h,  àt^  Pères    des   Fables  que 

(«)  L.  I.  c.  -^^(y,  (h)  Tradud.  de  M,  TcrafTcn. 
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nous  devons  prendre  l'idée  de  TEnfer  fabuleux. 
Les  defcripticns  qu'ils  nous  en  font  ne  convien- 
iieiu  poinc  d  rEfpagne  ,  ni  a  la  Thefprotie  ,  ni 
par  conféquenc  aux  pays  prétendus  fournis  à  la 
domination  de  Pluron.  Il  peut  bien  fe  faire 
o. l'Orphée  ait  pris  occaiion  des  funérailles  des 
1  vrypiiens  ,  pour  former  fon  allégorie  de  TEn- 
1-r ,  6z  fabriqaer  fa  fable  dans  le  gcîu  des  Phi- 
1  iophes  qui  5  comme  lui  ,  ont  formé  Içs  leurs 
f'ir  les  fcpulcres  &  les  tombeaux  ;  témoins  Ni- 
colas Flamel  »  Bafile  Valentin  ,  ôc  tant  d'autres  , 
faus  cependai'.t  qu'il  ait  eu  en  vue  de  véritables 
funérailles ,  mais  feulement  de  feintes  &  allégo- 
riques 5  telles  que  celles  du  grand  œuvre.  Comme 
il  avoir  pris  en  Egypte  les  fentimens  de  l'im- 
mortalité de  l'ame  5  peut-être  a- t-il  donné  car- 
rière a  fon  imagination  fur  l'état  où  elle  étoiç 
après  la  mort.  Mais  rien  n'empêche  que  l'idée 
qu'Homère  ôc  la  plupart  des  Poctes  nous  don- 
nent du  féjour  de  Piuton,  ne  convienne  très-bien 
à  ce  qui  fe  pafle  dans  les  opérations  du  grand 
ÇEuvre.  La  différence  des  états  s'y  trouve  parfai- 
tement ,  comme  on  aura  lieu  d'en  être  con- 
vaincu ,  lorfque  nous  expliquerons  la  defcence 
d'Enée  aux  Enfers. 

Il  ne  faut  point  féparer  l'idée  du  Royaume 
de  Piuton  de  celle  de  l'Enfer  ,  du  Tartare  6c 
des  Champs- Elyfées.  Les  ténèbres  fombres  êc 
noires  échurent  à  Platon  dans  le  partage  que  les 
trois  frères  firent  de  l'Univers  {a).  Et  quelles 
étoient  ces  ténèbres  ?  Le   même   Auteur   nous 

(a)îliad.  I.  15.  V.  191, 
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rapprend  (a)  en  divers  endroits  de  Ton  Iliade 
ôc  de  fon  Odylfée.  C'eft  un  lieu  ténébreux  ,  an 
abyme  profond  ^  cache  fons  terre  ,  environne 
^&s  marais  bourbeux  du  Cocyce  &  du  fleuve 
Phlégéccn  (h).  Les  portraits  que  les  Poètes  nous 
en  font  ,  ne  prcfentent  à  nos  yeux  que  desfpec- 
lacles  triftes  ,  horribles  Ik  effrayans.  li  faut  fran- 
chir tout  cela  pour  arriver  au  Royaume  de  Pki- 
ton ,  &  Ton  ne  peut  y  parvenir  ^  fi  l'on  n'eft 
conduit  par  une  Sibylle. 

On  convient  que  toutes  cqs  defcriptions  font 
des  fidions  pures  ;  il  faut  donc  convenir  auflî 
que  le  Royaume  de  Pluton  eft  fabuleux.  Car 
quelle  matière  l'Efpagne  ou  l^'Empire  pouvoient- 
ciles  fournir  aux  Pocces  pour  une  defcription 
aufîi  âffreufe  ?  Les  Gorgones  ,  les  Furies ,  Eaque, 
Minos  êc  Rhadamanthe  éioient-^ls  de  ces  pays- 
là  ?  Les  Danaïdes ,  Tantale  _,  Ixion  Se  tant  d'au- 
tres y  ont-ils  jamais  été  ?  Ces  lieux  font  -  ils 
même  Ci  bas  par  rapport  au  refte  de  la  Gïgcq  » 
qu'on  puiQe  dire  avec  M.  TAbbé  Banier  (c)  ^ 
que  les  Poètes  en  ont  pris  occafion  de  les  ap- 
peler l'Enfer  ?  Une  raifon  auui  foibîe  que  celle- 
là  auroit-elie  pu  faire  dire  à  Homère  ,  q.ie  le 
Tartare  eft  auili  enfonce  au-deifous  de  la  Terre  j 
que  la  Terre  eft  éloignée  du  Ciel  (  d  )}  Mais 
îaiflTons  ces  difficultés  Se  tant  d'autres  qr.2  les 
iVîythoîogues  feroient  bien  embarraiTcs  de  téfou- 
drc  y  Ôc  voyons  quel  rapport  Pluton  peut  avoir 
4*vec  la  Philofophie  Hermétique. 

{a)  Ibid.  î.  8.  v.  13.  &  \      (c)    Mythol.    Tom.  IL 
fuiv.  I  p  449. 

(5)  Efiéid,  1,  6.  {       (d'}Loc:Cir. 
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Un  ancien  Poë'ce  difoit  que  par  Jupiter,  ©n 
çntendoir  aulli  Pluton  _,  le  Soleil  ôc  Denys  : 

Jupiter  ejl  idem  ,  Pluto  ,  Sol  6'  Dionyfus» 

Si  Pluton  eft  une  même  chofe  avec  Jupiter  i 
rhiftoire  de  celui-ci  éunc  une  allégorie  chymi- 
que  ,  rhiiloire  de  celui-là  ne  peut  manquer  d'eri 
cire  une  ;  mais  on  aura  fait  allufion  à  quelque 
autre  partie  de  l'œuvre  ,  &  l'on  a  feint  en  con- 
féquence  que  Pluton  écoit  fils  de  Saturne  &:  ds 
Rhéa. 

Strabon  (a)  dit  que  Platon  écoit  le  Dieu  des 

richefTes.  Junon  ^  fa  fœur ,  en  étoit  la  DéefTe  : 

Jupiter  même  en  éioic  regardé  comme  le  diftri- 

buteur.  Tout  cela  marque  le  grand  rapport  qu'ils 

avoient  enfemble.  De  tous  les   Dieux  j  il  eft  le 

feul  qui  ait  gardé  le  célibat ,  parce  que  fa  grande 

difformité  le  faifoit  fuir  de  toutes  les  Déefies.  U 

enleva   néanmoins  Proferpine ,   &  la  tranfporta 

fur  fon  char  attelé  de  chevaux  noirs  ,  jafqu'au 

'  fleuve  Chémare  ^  êc   de  là  dans  fon  Royaume  , 

Gomme  on  peut  le  voir  daus  l'Ouvrage  qne  Clau- 

dicn  a  fait  fur  cet  enîévementc  Le  taureau  ctoïc 

!  fa  vi^lime.  En  général  toutes  celles  qu'on  immo- 

l  loit  aux  Divinités  infernales ,  croient  noires  (/?)  , 

W  Liv.  3. 

(bj  Tum  Régi  Styglo  noiâurnas  inçhoat  aras.  Virg. 
JEndd.  L  6. 
♦,        •         .         .         ..... 

•.         •         t         •         .         hune  çiiii-i  Sibylla 
^igrai'u.ni  pç;u4umm"uIto.te  fanguins  du;cr.  Ihid. 
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&  les  Prêtres  mêmes  qui  faifoicnt  le  facrifice  j 
s'habilloieni:  de  noir  dans  la  cérémonie  ,  comme 
jioas  l'apprenons  d'Apoilonius  de  Rhodes  (a), 
Scrabon  (/j)  rapporre  que  fur  les  rives  du  fleuve 
Coralus  ,  où  Fon  céiibroit  les  fkes  dires  Pam- 
béocies ,  on  élevoir  un  autel  commun  à  Pliuoii 
Se  à  Palias ,  6^  cela  pour  une  raifon  myftéi  JeuTe 
ëc  lecrette  qu'on  ne  vouloir  poinr  divulguer 
parmi  le  peuple.  Ce  Dieu  perçoit  foaveac  des 
v^iefs  au  iieu  de  Tceptre. 

Cette  marque  diituiélive  que  l'on  trouve  dans 
les  monumens  qui  repréfenccnt  Pluton  ^  avec 
ridée  que  Ton  nous  donne  de  fou  ténébreux 
Empire,  ne  pouvoir  nr  gucres  mieux  nous  défi- 
gner  la  terre  philolophique  cachée  fous  la  cou- 
leur noire  ,  appelée  c/»f/ûf'  l'œuvre,  parce  qu'elle 
fe  manifeile  dès  le  commencement.  Cet^e  terre 
qui  fe  trouve  au  fond  du  vafe ,  eft  celle  qui 
échut  en  parta>ge  à  Fîuton  _,  qui  fut  en  confé- 
quence  appelé  Oieu  des  richefies ,  parce  qu'elle 
eft  la  minière  de  l'or  des  PhilcTophes,  du  feu  de 
la  Nature  &  du  feu  célelle  ,  félon  l'expredioii 
do  d'Efpagnet  (c),  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  que 
Platon  faifoit  fon  féjour  fur  les  Monts-Pyrénées. 
ï^cs  Anciens  parlent  de  ces    montagnes  comme 

Supponqnt  alii  cuîtros  ,  tepkîumnue  cruorem 
Sufcipiunt  pateris  :  ipfe  atri  velleris  agnam 
^lîeas  niatri  Fumenidum,  mr.gn^eque  forori 
Enie  ferit,  fîeriiemque  tibi  Proferpina  vaccam.  IhlJ. 

(a)  A:-gonau%  1.  ?.  (c)  Can.  122.  &  1^5. 


Egyptiennes  et  Grecques,    ^i 

fertiles  en  mines  d'or  ôc  d'argent  :  on  dit  mêmej» 
par  une  efpece  d^hyperbole,  queces  montagnes  &: 
leurs  collines  étoient  prefque  toutes  des  monta- 
gnes d'or  (a).  Ariftote  nous  apprend  eue  les  pre- 
miers Phéniciens  qui  y  abordefent,  y  irouverenc 
une figrande  quantité  d'or  &:  d'argent,  qu'ils hienc 
leurs  ancres  de  la  matière  précieufe  de  ces  mé- 
taux. En  falloic-il  davantage  pour  feindre  que 
des  lieux  fi  riches  étoient  le  (ejour  du  Dieu  des 
ncheiïes?  Ajoutez  à  cela  que  le  nom  même  dts 
Pj^rénées  expiimoit  parfaitement  l'idée  du  feu 
précieux  de  la  terre  philoiophique  ,  puifqu'il 
îemble  venir  de  '^-t .- ,  ignis  ,  &  de  ^-i/f-  ,  laudo,. 
Cette  qualité  ignée  de  Pluton  lui  fit  élever  un 
autel  commun  avec  Pailas  ,  par  la  mcme  raifoti 
que  cette  DéelTe  en  avoit  auffi  un  commun  avec 
Vulcain  ôc  Prométhée. 

Etabli  dans  l'Enfer  ou  la  partie  inférieure  du 
vafe  ,  Pluton  étoit  comme  méprifé  des  DécŒcs 
qui  faifoienc  leur  féjour  avec  Jupiter  dans  la 
partie  fupérieure.  Il  fe  trouva  donc  dans  la  né- 
çeiîiié  d'enlever  Proferpine  de  la  manière  que  je 
l'expliquerai  dans  le  Livre  fuivant.  La  flruaiion 
du  Royaume  de  ce  Dieu  fit  feindre  qu'il  fe  pié- 
cipita  avec  elle  dans  le  fond  d\\n  hc  ^  parce  que 
cette  terre  ,  après  s'ccre  fublimée  à  ia  uipciHcie 
de  l'eau  mercurielle  ,  fe  précipite  en  efîet  eu  lonà 
d'où  elle  étoic  éievce  ,  lorfqu'eile  cSt  parvenue  a 
la  couleur  blanche  défignée  par  le  nom  de  Pcr- 
fephonej  de  Proferpine.  Le  taureau  éroitîroiifacré 
à  Pluton  5  par  la  mcme  raifon  que  le  taurejui  Apis 

{a)  PolTidcniu-s. 


$z  Fables 

rctoîc  à  Ofiris  ,  puifque  le  nom  de  celui  -  ci 
fîgnihe  un  feu  caché  ^  ôc  que  Pluton  en  eft  la 
minière.  On  verra  ce  qu*il  faut  entendre  par 
Cerb/re  &  les  autres  monftres  de  l'Enfer ,  dans 
le  chapitre  de  la  uefcente  d'Hercule  dans  ce  fcjour 
ténébreux ,  Se  dzns  les  explications  que  nous 
donnerons  de  celle  d'Enée  à  la  fin  du  fixiemc 
Livre. 


CHAPITRE     VIL 

Neptune. 

XjES  Anciens  &c  les  Modernes  font  également 
partagés  au  fujec  de  Tidée   qu'on   doit  avoir  de 
Neptune.  Le   plus  grand  nombre  ne  le  regarde 
que  comme  un  Etre  phyfique  ou  une  Divinité 
naturelle ,  qui  dédgne  leau  fur  laquelle  il  pré- 
lidoic.  Les  Phiiofophes  Stoïciens  convinrent  que 
ce  Dieu  écoit  une  intelligence  répandue  dans  la 
Zvier  ^  comme  Cércs  étoit   celle   de  la  Terre  : 
mais  Ciceron  avoue  (a)  qu'il   ne  concevoir   ni 
ne  foupçonnoir  même  pas  ce  que  ce  pouvoir  être    |l 
que  cette  inreliigcnce.  Si  nous  en  croyons   Hé-   î"' 
roûote  \lf)  5  les  Grecs  ne  reçurent  point  ce  Dieu 
des  Egyptiens ,  qui  ne  le  connoilîbient  pas  >  ^    Il 
qui  ne  lui  rendirent  aucun  cuire,  quand  ils  l'eu-    '' 
rent  mis  au  nombre  des  leurs.  Mais  _,  fuivant   le 
jrnême  Auteur ,  les  Libyens  lavoienc toujours  eu. 

(a)  Be  Nat.  Deor.  1.  j.  {b)  L.  a,  c,  51.  92. 
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en  grande  vénération.  Sur  le  rcn^.oignage  de 
Ladlance  ,  d'après  Ephémère  j  Dora  Pezron  ^ 
M.  le  Clerc  l'ont  pris  pour  un  Dieu  animé  j  pour 
un  perfonnage  réel.  Ce  fentiment  école  trop  fa- 
vorable au  lyftême  de  M.  l'Abbé  Banier ,  poiic 
ne  pas  l'adopter^  Ôc  il  eft  convaincu  ,  dit-il  [a) ^ 
jque  Neptune  étoit  un  Prince  de  la  race  des  Ti- 
tans. Homère  8c  Héfiode  ledifenchls  de  Sarnrne 
&  de  Rhéa  ,  &z  frère  de  Jupiter  &  de  Pluton  ^ 
Rhéa  l'ayant  caché  pour  le  fouftraire  à  la  vora- 
cité de  Saturne ,  dit  qu'elle  étoic  accouchée  d'un 
poulain ,  que  le  Dieu  dévora  de  mcme  que  les 
autres  enfans  de  fa  femme.  Voilà  l'origine  de  la 
fiâ:ion  qui  porte  que  ce  Dieu  de  la  M«r  avoic 
le  premier  appris  à  élever  des  chevaux;  *<.  qaî 
a  fait  dire  à  Virgile  (b)  :  Et  vous ,  Neptune ,  à 
qui  la  Terre  frappée  de  votre  trident  »  o^rit  un 
chtv  al  fougueux. 

Comme  il  feroit  très-difficile  ^  pour  ne  pas 
dire  impoflibîe  j  d'attribuer  à  un  feul  Neptune 
pri^  pour  un  petfonnage  réel  j  6c  pour  un  Prince 
Tiran  ,  toutes  les  hiftoires  mifes  fur  le  compte 
de  ce  Dieu ,  on  a  eu  recours  à  la  refTource  ordi- 
naire 5  &  l'on  en  a  fuppofé  plufieurs  du  même 
nom.  On  a  fait  de  celui  de  Libye  un  Prince 
Egyptien ,  qui  eut  pour  enfans  Belus  &  Age- 
nor  (c)  ;  &  Ton  dit  qu^il  vivoic  vers  l'an  1^85 
avant  Jéfus-Chrift.  Mais  fi  ce  Prince  étoic  Egyp- 
tien ,  comment  étoit-il  ignoré  en  Egypte  ?  Ec  il 
ce  Dieu  n'y  étoit  pas  connu ,  que  deviendra  le 

I  prétendu  facrifice  que  l'on  fuppofe  qu'Amymone, 
(a)  Tom.  II.  p.  298.  (c)  Yoil'us  de  Idolo.. 
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mère  de  Nauplius ,  Se  fille  de  'Dmalis ,  Egyp- 
tien j  voulue  faire  à  Neptune  ,  lorfqu'elle  fut 
pourUlivie  par  un  facyre  «^ui  vouloic  lui  faire 
violence  {a)} 

Au  refte,  Neptune  ^  fils  de  Saturne  &  de  Rhca  ^ 
&  celui  qui  donne  lieu  à  ce  chapitre  ,  eue  pour 
femme  Amphitrite,  iîlle  de  l'Océan  <k  de  Doris, 
de  laquelle  &  de  fes  concubines  il  eut  un  grand 
nombre  d'énfans.  Libye  lui  donna  Phénix  ^  Py- 
rené  ,  lo  ,  que  quelques  uns  diient  fille  du  fleuve 
înaque.  CVil  cette  lo  dont  Jupiter  jouit,  cache 
dans  un  nuagej  Jnnon  les  prit  prefque  fur  le  fait, 
Jupiter ,  pour  dérober  fa  Aiaîtreilè  â  la  fureur  ja-^ 
ioufe  de  Junon  ,  changea  lo  en  vache  blanche; 
Junon  rtiic  Argus  à  fa  fuite  pour  examiner  fa  con- 
duite ;  ôc  après  que  Ivlercure  eut  tué  Argus  ^ 
Junon  envoya  un  Taon  qui  tourmenta  h  fort  lo  ^ 
qu'elle  fe  mit  à  parcourir  les  mers  &  les  terres,- 
jufqu'à  ce  qu'étant  enlin  arrivée  fur  les  bords  du 
Nil ,  elle  y  reprit  fa  première  forme  ,  es:,  félon 
les  Grecs  ,  y  fut  adorée  par  les  Egyptiens  fous  le 
nom  d'Ifis  (^).  De  la  les  cornes  que  l'on  mertoît 
fur  la  tête  dMfis ,  êc  qu'on  l'appeloit,  ranrô:  Jaf 
Lune,  ëc  lantot  la  Terre.  La  vache  étcit  au(iî 
l'hiéroglyphe  d'ilis ,  comme  ie  taureau  étoit  celui 
a'Oliris. 

Neptune  avec  Apoîlo'n  Se  Vulcain  bâtirent  les 
murailles  de  Troye.  Laomsdon  qui  les  avoit 
employés ,  ayant  refufé  de  payer  d  Neptune  le' 
falaire  dont  ils  croient  convenus ,  ce  Dieu  rava- 
gea les  champs  Se  la  Ville,  &  envoya  un  monftre 

(a)  Fhiloll.  Fable  de  (3)  Ovid.  Métamorph, 

Neptune.  *  Kl. 
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pour  dévorer  Kéfione  ,  fille  de  ce  Roi.  Comme 
je  dois  expliquer  cctce  fiélion  dans  l'h^ftoire  dts 
travaux  d'Hercule  ,  je  n'en  dirai  pas  davantage 
ici. 

Le  fcepcre  de  Nc^ptune  étoic  un  cridenc.  Ce 
Dieu  écoïc  porrc  lar  une  conque  marine  tirée  pat 
quatre  chevaux  ou  par  quatre  veaux  marins.  Ses 
ytu'i  ércient  bleus;  fon  habiiiemen:  éroic  de  la 
mcme  couleur  j  &  les  cheveux.  On  lui  immoloic 
des  taureaux  ,  luivant  Homère  : 


Cyaneos  crines  taurus  maâetnr  hahenti, 

Odyf.  i.  ij. 
!  Et  Viri^ile  : 


es 

Gl 


Taurum  Neptuno  ;  tatirum  tibi  pulcîier  ApoUo» 

L'Oracle  lui  avoit  décerné  cette  vidime  ,  parce 
qu'on  dit  que  les  Perfes  ayant  laide  beaucoup  de 
bœufs  à  Corcyre,  un  taureau  en  revenant  du  pâ- 
turage, alloit  vers  la  mer  _,  &  y  Jetoit  des  mu- 
gllFemens  effroyables.  Le  Vacher  s'y  rranfporra  , 
6j  y  apperçut  une  prodigieufe  quantité  rie  thons. 
Il  en  fut  avertir  les  Corcyriens ,  qui  fe  mirent 
tn  devoir  de  \qs  pêcher ,  mais  inutilement.  Ils 
confulterenr  l'Oracle  Id-delTus  ,  qui  leur  ordonna 
d'immoler  un  taureau  à  Neptune.  Us  le  firenc , 
&  prirent  ces  poiilons  (a).  D'autres  Mytholo- 
gues prétendent  qu'on  iinmoloit  cette  vi6lime  à 
Neptune  ,  <Sc  qu'on  le  nomma  >i''V.)?ri«;r  ^  ^  caufe 
du  bruit  de  la  mer  qui  relTemble  aux  mugiife- 


^l  \       {a)  Pau  fan.  in  Phoc, 

I 


^6  F  A  3   L   E   S 

mens  des  rauieaur.  On  l'appeloic  encore  ryjJçe^Li 
ou  ?c'tf.'«.  ^  &  les  fèces  qu'on  célcbroit  en  fon  horti: 
reur,  raifus. 

On  attribuoit  à  Neptune  les  trcmblemens  8t 
les  autres  mouvemens  extraordinaires  qui  a:ri- 
voienc  fur  la  terre  ôc  dans  ia  mer;  j'en  ai  l'i: 
les  raifons  dans  le  chapitre  de  Jupircr,  outre  les 
témoignages  d'Homère  &  d'Héiiode  que  j'ai  rap- 
portés ace  fujet.  Hérodote  {aj  lui  donne  aufli  Is 
titre  de  arrct  quajfator» 

On  mec  bien  des  galanteries  fur  le  conipre 
de  Neptune,  &  pour  réuilîr  dans  Tes  nmocts ,  il 
fe  mctamorphofa  plus  d'une  rois  ,  à  l'exemple 
de  Jupiter  ,  Ton  frère.  Arachné  dans  le  bel  ou- 
vrage qu'elle  fie  en  prcfence  de  Minerve,  y  ra(^ 
femhia  l'hiftoire  de  tous  Cvîs  changemens.  àva- 
phitrite ,  fa  femme  ,  lui  donna  Tricon  ;  de  la 
Nymphe  Phénice  ,  il  eue  Prorée.  Sous  la  forme 
du  fleuve  Enipe,  il  coiircifa  Iphimédie  ,  femme 
du  Géant  Âlocus ,  &  en  eut  Ephiaice  &  Ocus  ; 
fous  celle  d'un  bélier,  il  fcduiik  Bifaltis  ;  fous 
celle  d'un  taureau ^  il  eue  affaire  avec  une  des 
filles  d'Eole  s  fous  celle  d'oifeau  ,  il  eue  une 
aventure  avec  Mcoufe^  iCprit  ia  forme  d'un  dau- 
phin dans  celle  de  Mélanthe  ;  6c  cniin  celle  de 
cheval ,   pour  tremper  Cérès. 

{a)  Ipfi  qaidem  ThefTali  t  rn  didiiiâa  funt ,  huins  Deî 


memorant  Neptunum  fe 
ciiïe  convallem  per  qiinrr. 
meatPontus,  hsud  abfurdè 
fentientes.  Qui  enim  arbi- 
trantur  Neptunum  rerram 
quaiercj  &  qus  terre  mo- 


3(r8opera,eicernen:i  hune 
îocum  vidctur  Neptunus  id 
fcciîïe.  Nan'qus  diductio 
iila  mcntiimi  (  ut  m  'm  vi- 
detur)  rcrrs  mccus  efl  opus.- 
£.  7,  c,  119. 

Tri  on 
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Trifoii  devint  le  Trompette  ôc  le  Joueur  de 

flûte  de  Neptune.   Il  eut  une  iiilc,  nommée  Tri- 

tie  »  PrêtrcHe  de  Minerve.  Cette  Ttitie  ayant  eu 

affaire  avec  Mars,  elle  devint  mère  de   Méla- 

lippe.  Triton  fut  caufe  en  partie  de  la  vidtoire 

j;l:jue  Jupiter  remporta  fut  les  Géans.    Ceux  -  ci 

îirpris  d^entendre  tôut-â-cbup  le  fon  de  la  con- 

ue  marine  que  Triton  faifoit  reientir  ,  prirent 

ufîi-tôt  la  fuite.  Les   Poètes  ont  feint  que  ce 

ernier  avoir  la  figure  humaine  dans  toute  la 

artie   fupcrieure  du  corps ,  Se  la  forme   d'uii 

auphin  depuis  ia  ceinture  jurqu^en  basj  que  (es 

leux  jambes  formoient  une  queue  fourchue,  re^  ' 

roulîée  comme  un  croiiTant.  Ses  épaules  étoienè 

Z  ie  couleur  de  pourpre.  Les  Romains  metroient 

m  Triton  fur  le  fommet  du  temple  de  Saturne; 

J'ai  parlé  de  Neptune  plus  d\me  fois  ;  &  Ton 

vu  pourquoi  il  étoit  fils  de  Saturne  &  de  Rhéa. 

1  eft  proprement  l'eau  ou  la  mer  philofophique 

|ui  réfulte  de  la  difTolution  de  la  matiete.  Il  eft 

ionc  raifonnabie  de  le  regarder  comme  le  père 

lês  fleuves  ^  le  Prince  de  ia  mer  ^  t^  le  Seigneur 

Iqs  ondes.  Par  fa  nature  liquide  Ôc  fluide  j  ôc  par 

facilité  à  fe  mettre  en    mouvement ,  il  excite 

ps  trembiemens  j  raht  de  la  terre  qui  eft  au  fond 

uvafe,  que  de  celle  qui  lui  fumage.  La  vigueur 

c  la  légèreté  avec  lefquelles  courent  les  chevaux  , 

nt  engagé  les  Poètes  à  feindre  que  fon  char  étoic 

'^.  j.ré  par  quatre  dé  ces  animaux;  &   afin  de  défi- 

ner  ia  volatilité  de  cette  eau  ^  ils  ont  fuppofé 

u'ils  couroient  même  fur  les  ondes  de  la  mer  y 

c  que  ce  Dieu  écoit  toujours  accompagne  âà 

rirons  Ôc  de  Néréides ,  qui  ne  font  autrey  que 


i 
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les  parties  aqueufes,  de  ^■■^'' ^  kiimidus.  Ayant 
remarqué  que  cette  eau  philofophiq'ue  avoir  une 
couleur  bleue  ,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'eau 
célcfte  ,  les  Poctes  Philofophes  ont  feint  que 
Isfeptune  avoir  des  cheveux  ,  des  yeux  ôc  des 
vêtemens  bleus.  Sa  légereré ,  malgré  fon  poids , 
c  eft-à-dire  fa  volatilité  ^  malgré  la  pefanreur , 
fit  dire  â  Rhée  qu'elle  étoit  accouchée  d'un  pou- 
lain ^  ôc  donna  occafîon  à  fa  métamorphofe  en 
cheval  ,  lorfqu'il  voulut  tromper  Cérès  ou  la  terre 
philofophique  ^  parce  qu'on  a  fait  àllufion  à  la 
légèreté  du  cheval  dans  la  courfe  ,  malgré  la 
malTe  pefante  de  fon  corps.  On  a  feint  par  la 
même  raifon  fon  changement  en  oifeau.  On  fait 
ce  que  fignifie  le  taureau;  une  explication  (i  ré- 
pétée deviendroit  ennuyeufe. 

Quant  à  Triton  ,  fa  forme  &  fa   nailfance  in- 
diquent  aHTez  qu'il  eft  ce  qui   réfulte  de  Feau 
philofophique  ;  fa  queue  fourchue  en  croiiranii 
défignc  la  terre  blanche  ,  ou  lune  des  Philofo^ 
phes  ,   &  la  couleur  de  pourpre  de  fes  épaules! 
marque  celle  qui  furvient  à  la  matière  après  h!': 
blanche.  S'il  fut  la  caufe  que  Jupiter  remporta 
la  vidoire  fur  les  Géans ,  c'eft  parce  que  ce  Diet 
n'eft  tranquille  ôc  paifible  polfelTeur  de  fon  tro 
ne  ,   qu'après   que   la    matière  eft  parvenue  aï 
blanc  _,  &  qu'elle  commence  à  cefler  d'être  voi 
latile. 

Dans  certain  temps  des  opérations  ,  h  mefuni 
que  l'œuvre  fe  perfe6tionne  ,  l'eau  d^s  Philofol 
phes  devient  rouge  ;  c'eft  Neptune  qui  fe  join 
avec  la  Nymphe  Phénice,  ainfi  dite  de  (p^'îr.'Pi 
purpura  ^  puniccus  çolor,   Prothée   naît  de  c 
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commerce;  ce  Prochée  dont  les  métamorphofes 
perpériielies  font  un  véri-'able  fymfeole  des  chan- 
cemens  que  les  Philofophes  difent  lurvenir  a  la 
manière  du  Magiftere.  Ceft  de  U  fans  doute  que 
l'Auteur  des  Hymnes  attribuées  à  Orphée ,  diloïc 
que  Prothée  étoit  le  principe  de  tous  les  mixtes; 

Gfftantem  claves  vdagi  te  maxime  Vrotheu 
Vrifcevoco»  à  c^uo  natura  prlmordia primum 
Edita  junt  ^fermas  inmultas  verterc  nojîl 
"'Maierlamfacr.:m  prudcns  ,  venerabilisy  atque 
^    Cunaa  Chiens  ,  g^^>i>ij^^^^"^  '  ^^"^""^  trahantur. 

Homère  s'explique  ^ans' lé' même  fens  au  qua- 
trième livre  de  fon  pdyfTee  : 

Cancu'^neervicejuéa^sWfaâus,  ^  inde 
Fit  dracô  terribllis ,  modo  fus ,  modo  par  âaU  s  ingens  ^ 
''''4ltieoma  aut  arêor^^^Mcfitmdadefîuit  unda  , 
-'Niiffç  ignis  crépitât.    "  :Âl^-ji..^^    - 

Toutes  ces  métamorphofes  dont  pàflF_  Ho- 
mère ,  conviennent  très-bien  à  cette  matière  y 
puifque  les  Diicipîes  d'Hermès  lin /ont  donne 
les  mêmes  noms  que  ie  Poète  dôriue'à  Prothee^^ 
parce  qu'ils  ont  fait  allufion  ,  tant  aiix  différentes 
couleurs  qu'elle  prend  VH^'^"?,^^^f^  chârigemerts 
qu'elie  éprouve  dans  le  cours  uvS  opQr^tioiii. 

Elle  eft  appelée  lion ,  lorqu  elle  ell  parvenue  aâ 
rouge  dans  le  premier  teuvre  ;  dragon,  dans  la  pu- 
tréfadiondu  fécond  •  cochon  ou  corps  Immonde  ,  a 
caufe  de  fa  puanteur  dans  la  dilToluiion;  léoparà^ 
tigre  y  ({luuc  de  paon  ^   lorfo^uelle  fe  revèr  des 
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couleurs  de  Tiris  ;  arbre  folaire  ou  lunaire^  quanil 
elle  pafTe  au  blanc  ou  au  rouge  ;  eau  ,  parce 
qu'elle  eneftunci  ôctu^nfeu^  quand  elle  eft 
foufre  ou  fixée. 

Quant  aux  propriétés  qu'Orphée  lui  attribue 
d'être  le  principe  de  tout ,  d'avoir  les  Clefs  de 
la  mer ,  à  de  le  manifefter  dans  tous  \qs  mixtes 
de  la  Nature  ,  les  Philofophes  en  difent  autant 
de  leur  matière.  Ecoutons  le  Cofmopolite  {a)  : 
««  Cette  eau  ^  dit- il ,  eft-elle  connue  de  beaucoup 
»  de  perfonnes ,  a-t-elle  une  nom  propre  ?  Il 
3>  (Saturne)  me  difoit  à  haute  voix:  peu  la 
s>  connoiflTenr  ;  mais  tous  la  voient ,  ôc  Taiment. 
99  Elle  a  plufieurs  noms  ;  mais  celui  qui  lui 
»  convient  le  mieux  ^  eft  Veau  de  notre  mer , 
9>  eau  de  vie  qui  ne  mouille  point  les  mains. 
sa  Je  lui  demandai  encore  :  s*en  fert-on  à  d'au» 
»•  très  ufages  ?  Il  me  répondit  :  toutes  \qs  créa- 
»  rures  s'en  fervent  j  mais  invifiblement.  Pro- 
»  duit-elle  quelque  chofe  ,  lui  dis-je  ?  Il  me  ré- 
»  pliqua  ;  toutes  chofes  fe  font  d'elle ,  vivent 
»  d'elle  j  &  dans  elle.  C'eft  le  principe  de  tout; 
•>  elle  fc  mêle  avec  tout.  Vous  qui  demandez 
9»  à  Dieu  le  don  de  la  Pierre  Philofophale ,  die 
M  l'Auteur  des  Rimes  Germaniques  (b)  ,  gar- 
»  dex-vous  bien  de  la  chercher  dans  les  herbes , 
M  les  animaux  ,  le  foufre ,  le  mercure  &  les  mi- 
f  néraux  ^  le  vitriol  ,  Talun,  le  fel  ne  valent 
»>  rien  pour  cela^  le  plomb  ,  Tétain  ^  le  cuivre  , 
»>  le  fer  n'y  font  point  bons  ;  l'or  mcme  Se  l'ar- 
^   gent  ne  peuvent  rien  pour  le  Magiftere  ;  mais 

(^j    Enigme  aux  enfans  1       (  ^  )    Théâtr.  Ghymitj. 
de  la  vw.'fité.  1  T.  6. 
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»»  prenez  Ilylé  ,  ou  le  chaos  ,  ou  la  premier© 
j>  matière  ,  principe  de  tout  ^  &  qui  fe  fpécifie 
f  dans   tout.  »> 

Cette  matière  n*a  point  de  forme  déterminée  , 
dit  un  autre  Auteur  anonyme  (a) '^  mais  elle  eft 
fufceptibîe  de  routes  les  formes  ;  c'ell  le  Ptothée 
lies  Anciens  ,  qui,  comme  dit  Virgile  , 

Onmia  transformât  fefe  in  miracula  rcrum^ 

Georg»  4. 

Elle  eft  l'efprir  iiniverfel  du  inonde  ,  une 
fubftance humide,  fubtiie,une  vapeur  vifqueufe, 
qui  cependant  ne  mouille  pas  les  mains  ;  d'elle 
vient  la  rofe,  la  tulipe,  Por  &  les  autres  mé- 
taux ,  avec  les  minéraux ,  &  en  général  tous  les 
mixtes.  Elle  produit  le  vin  dans  la  vigne ,  Thuile 
dans  l*olivier ,  le  purgatif  dans  la  rhubarbe , 
Ta  ftringent  dans  la  grenade ,  le  poifon  dans  l'un 
&  le  contre-poifon  dans  Tautre  ^  5c  enfin  ,  fui- 
vant  Bafîle  Valentin  {b)y  clic  tji  toute  chofc 
dans  toute  chofe, 

11  me  refte  à  parler  d'un  autre  enfant  de  Sa- 
turne, mais  qui  ne  Tctoit  pas  de  Rhéa.  C'eft  de 
Chiron  le  Centaure ,  qu^ApoUonius  de  Rhodes, 
dit  être  fils  de  Phillyre  : 

Ad  mare  defcendit  montis  df  parte  fupnmâ 
Chiro  n  Fhilly  ri  das , 

L.  I.  Argonaut. 
It  Ovide  : 

EtSaturnus  equo  geminum  Chirona  creavrt,. 

Métam.  U  6* 

(^)  Ibid.  Ç>)  Il  Glef^. 

Giij 
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Suidas  le  croyoit  fils  d'Ixion  ,  comme  les  autres 
Centaures.  Il  feroit  adez  difficile  d'excufer  Pa- 
lephatô  fur  l'explication  qu'il  donne  des  Cen- 
taures y  elles  font  un  peu  ajuftées  au  Théâtre  , 
pour  me  fervir  des  termes  de  M.  l'Abbé  Banier  ^ 
Se  les  raifons  qu'lfaac  Tzeizès  emploie  pour 
contredire  Ôc  cenlurer  Palephate  ,  ne  valent  pas 
mieux.  Les  Hiftoriens  rapportent  qu'il  y  a  eu  de 
vrais  Centaures  ;  au  moins  Piine  (ci)  dit- il  en 
avoir  vu  un  k  Rome  ,  qu'on  apporta  d'Egypte 
fous  l'empire  de  Claude.  S.  Jérôme  fm  la  def- 
cription  de  l'Hippocentaure  que  Saint  Antoine 
rencontra  dans  le  défert  ,  lorfqu'il  alloit  voir 
Saint  Paul  Hermite.  Mais  les  Pocres  parient  des 
Centaures  comme  d'un  peuple ,  de  non  comme 
^e  quelques  prcduclions  mouftiueufes  &  rares 
de  la  Nature.  Lucrèce  avec  beaucoup  d'anciens 
Auteurs  ont  regardé  toutes  les  hiftolres  de  ces 
monftres  demi-hommes  Ôc  demi-chevaux,  com- 
me des  fidions  toutes  pures. 

Sedneque  Ccntauri  fuerant ,  neque  tempore  in  ullo 
EJfe  queat  dupîici  naturd  &  corpore  hino 
Ex  alienigenis  membrls  coinpaâa  potejlas, 

Galien  lui-même  nie  aufTî  l'exiftence  de    cesl 


(a)  Claudius  Ca'far  fcri- 
bit  Hippocentauruni  in 
Theffaliâ  natuni,eodein  die 
întercilTe  j  Se  nos  princi- 
patu  ejus  allatum  îlîi  ex 
^gypto  in  melle  yidimus. 
i.  7.  c._3.. 


Comperit  homineni  cquo 
rai.-.tum  ,  cuiopinio  Poèca* 
ru  m  Hippocentauro  voca-| 
biihim  indidit,  S  ma.  Tlve-^j 
ronini.  in  viia  Sanâi  ^/A"! 
ton  il. 
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monftres.    »  Il   faut  donc,  fuivant   M.  l'Abbé 
j>  Banier  {a)  ,  ranger  tout  ce  que  difent  fur  ce 
9>  fujec  Philoftrate  ôc  Lucien,  l'un  dans  le  Ta- 
jj  bleau  des  Cencaurelles  ,   Taucre  dans  la  belle 
31  delctiption  du  Tableau  de  Xeuxis,  parmi  les 
»   êtres  qui  ne  fubufterent  jamais  que  dans   le 
j>  pays  des  tapifferies.  <♦  C'étoit  aulli  le  cas  qu'en 
faiibic  Rabelais.  Je  paflerai    ici  fur  les  explica- 
tions que    M.  Newcon   ôc  quelques    autres  .  ont 
données  de    Chiron.    Je  dois  m''en  tenir  à  ce 
qu'en  rapporte  la  Fable,  ôc  je  dis  avec  elle  ,  que 
ce  fils  de  Saturne  époufa  Chariclo  ,  fille  d'Apol- 
lon ou  de  lOcéan.   Elle  lui   donna  une  fille  , 
nommée  Ocyroé. 

Chiron  avoir  comme  les  autres  Centaures  la 
figure   humaine    dans    la  partie  fupcrieure   du 
corps ,  ôc  la  forme    d'un  cheval  dans  toute  la 
partie  inférieure.  11  naquit  ainfi  ,  de  ce  que  Sa- 
turne étant  furpris  par  Rhéa  ,  lorfqu'il  étoit  avec 
Philiyre ,   il  fe    métamorphofa   en  cheval  pour 
s'empèchet  d'être  reconnu.   Chiron  devint  très- 
habile  dans  la  Médecine  ;  Diane  lui  apprit  l'art 
de  la  chaife,  êc  il  entendoit  perfaitemenc  la  Mu- 
fique.   Toutes  ces  fciences  lui  procurèrent  l'édu- 
cation de  Jafon  5  d'Efculape ,  d'Hercule  ôc  d'A- 
chille.  Il  manioit  un  jour  fans  trop  d'attention 
une  flèche  d'Alcide  ,   empoifonnée  du  venin  de 
Fhydre  de  Lerne  -,  cette  flèche  lui  tomba  fur  le 
pied ,  ôc  la  douleur   qu'il  reflentit  de  la  bleflure 
fut  fi  vive  ,  qu'il  demanda  inftamment  à  Jupiter 
la  permiflion  d'en  mourir.    Elle  lui  fut  accor- 

(a)  Tom.  IIÏ.  1.  2.  c.  ii. 

Giv 


' 


104  Fables 

^ée  ,  ôc  ce  Dieu  le  mit  au  nombre  ^cs  Aftres,. 
On  peut  juger  de  ce  que  figfiifie  Chiron  ,  tant  j 
par  fou  père  ,  fa  naiffance  ,  fa  figure  &  fon  apo- 
théofe,  que  par  les  difciples  qu'il  a  eus.  Ne  d'un 
Dieu  fabuleux  ôc  Hermétique,  pou  voit- il  ne  pas 
appartenir  à  cet  art  ?  Il  époufe  même  une  fille 
du  Soleil  _,  ôc  de  ce  mariage  vient  une  autre  fille 
dont  Je  nom  fignifie  une  eau  qui  coule  avec 
rapidité ,  p.our  déhgnet  la  folution  de  la  maticra 
aurifique  en  eau.  Je  lâilfe  les  autres  explications  _,, 
parce  que  j'aurai  occafion  de  parler  de  ce  Cen- 
taure dans  plus  d'un  endroit  de  cet  Ouvrage. 


CHAPITRE     YIIL 

Vénus. 

J.L  neft  point  ici  queîlion  d'un  mon  (Ire  ef- 
irayant  ,  tel  c\\iq  l'eft  un  homme  demi-cheval. 
Il  s'agit  d*un€  Déelfe  au  fujet  de  laquelle  les, 
beaux  eiprits  de  tous  les  pays  ont  donné  a  leur 
imagination  reiTor  le  plus  vit  6c  les  plus  gracieux. 
C'eO"  cerrt;  DéelTe  ,  mère  de  l'Amour,  née  fui- 
vanc  Hcîiode  ,  de  l'écume  de  la  Mer  &  d^s  par- 
pies  miinice«.de  Cœlus  {a)\  ce  qui  la  fit  nommer 
par  les  Grecs  A>A«.ir>-.  Homère  la  dit  fille  de  Ju- 
eiter  &  de  Dioné.  Le  fentiment  le  plus  commun 
ift  qu'elle  naquit  t^e  l'écume  de  la  Mer.  Le  Zéphyr 
k  tranfpoita  fur  une  connue  manne  dans  1  Ule 

ia)  Theog. 
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^e  Chypre  ,  d'où  elle  fuc  appelée  Cypris  ,  &  de 
là  à  Cychere.  Les  fleurs  nailToieuc  fous  fes  pas  \ 
Cupidon  fon  fils ,  les  Jeux  j  les  Ris  Taccompa- 
gnoienc  toujours  ;  elle  taiiou  enhii  la  joie  &  le 
bonheur  des  Dieux  ôc  des  hommes.  Une  idée 
aulîi  riante  ne  pouvoit  que  rendre  agréables  les 
defcriptions  que  les  Pocte^  firent  à  fenvi  de  cette 
Déeiïe.  Rien  n'é^aloit  fa  beauté.  Les  Peintres 
ôc  les  Sculpteurs  faifirent  cette  idée  ,  &  em- 
ployèrent tout  leur  art  pour  la  repréfenter  comme 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  aimable  dans  le  Monde. 
<<  Voyez  cette  Vénus  ^  Touvrage  du  favanc 
3>  Apelles  5  dit  Antiparer  de  Sidon;  voyez  com- 
«  ment  cet  excellent  Maître  a  parfaitement  ex- 
3«  primé  cette  eau  écumeufe  qui  coule  de  {q% 
M  mains  &  de  ^^s  cheveux  ,  fans  rien  cacher  de 
3»  leurs  grâces  :  aufli  àhs  que  Pallas  l'eut  apper- 
5>  eue  ,  elle  tint  à  Junon  ce  difcouis  :  Cédons  , 
5>  cédons ,  ô  Junon  !  à  cette  Déeffe  nai (Tante 
s»  tout  le  prix  de  la  beauté.  »  Pans  confirma  ce 
jugement  en.  adjugeant  la  pomme  d'or  à  Vénus  , 
&  il  en  reçut  pour  récompenfe  Hélène  ,  la  plus 
belle  des  femmes. 

Le  plus  grand  nombre  des  Grecs  â:  des  Ro- 
mains regarda  Vénus  comme  la  DéelTe  de  fa- 
mour  &  de  la  volupté.  Elle  eut  en  conféqaence 
linc  infinité  de  temples  ,  èz  des  femmes  lafcives 
&  débauchces  pour  les  deiTervir.  Son  culte  étoic 
rempli  de  cérémonies  conformes  a  ces  idées. 

Platon  ,  dans  fon  banquet ,  admettoit  deux 
Vénus  5  l'une  fille  du  Ciel  ,  &  l'autre  fille  de 
fupiter.  La  premicie,  dit  ce  Philofophe  ,  ed: 
perte  ancienne  Vc:nis  j  fille  du  CieK  ^.oni  çn  ne 
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connou  point  la  mère  ,  &c  que  nous  appelons^ 
Vénus  la  céJefte  ;  Ôc  cette  autre  Vénus  récente, 
fille  de  Jupiter  (?c  de  Dioné  _,  que  nous  nommonsj 
Vénus  la  vulgaire.  C'eft  à  ces  deux  qu'on  doit 
attribuer  tout  ce  que  les  Auteurs  Grecs  &  Latins, 
difent  des  diverfes  Vénus  ,  dont  ils  parient  fous 
des  noms  difféiens.  leur  culte  aulTi  n'étoic  pasj 
ie  même.  Polemus  (a)  die  que  celui  des  Aihé-i 
niens  étoic  très -pur.  Athenknfes  harum  rerurn 
ohfervandarun:  JJudioJi  y  &  in  facrificiis  Deorum, 
faciendis  diligentes  ac  pii  Ncphalïa  Jacra  facium 
Mnemofyna  j  A^ujls  j  Aurora ,  Soli  >  Luna ,  Nym 
phis  y    V'eneri  cœUJî'u 

Il  eft  en  général  bien    difficile  de  tien  con-j 

dure  de  raifonnable  de  ce  que  difent  tant  d'Au-j 

ceurs  au  fujet  de  cquq  DéefTe,  puifqu'ils  en  par«t 

lent  j  tantôt  comme  d'une  femme  débauchée  j 

tantôt  comme  d"'une  Déelfe.  Ils  la  confidereni| 

quelquefois  comme  une  Planète,  ^^  quelquefoiî 

ils  en  parient  comme  d'une  paflîon.  Les  expref-i 

(Ions  des   Poctes  font   toujours   figurées.     Mail 

étant  une  Déelle  fi  bienfaifante  ,  &  li  favorabh 

â  la  corruption  du  ccrur  humain  dans  l'efprit  di 

commun  ,  auroit-elle  pu  trouver  quelqu'un  qu 

lui  déclaiâc  la  guerre  l  Mais  lui-même,  ce  Diei 

de  fang  &  de  carnage ,  vit  évanouir  toute  fa  fé 

rocité  à  l'afped  de  Vénus.   Il  étoir  honteux  d( 

révérer  Mars  comme  un  Dieu  ,  lui  qui  fembloi 

ne  fe  plaire  qu'à  la  deftrudion  de  l'humanité 

mais  il  étoit  naturel  d'accorder  les  honneurs  d' 

la  Divinité  à  Vénus  qui  étoit  toute  occupée  i 

(a)  Ad  Tjma?uni. 
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perpcLuer  les  hommes.  Mars  fut  en  conféquence 
î  regardé  comme  le  Dieu  de  la  guerre  ,  ôc  Vénus 
comme  la  Dée(fQ  de  la  paix. 

Les  Égyptiens  ôc  la  plupart  des  anciens  Grecs 
ne  prenoient  pas  Vénus  pour  la  Déeiïe  de  la 
volupté  ôc  du  libertinage  ,  mais  pour  la  petite- 
fille  de  Saturne  j  ayant  pour  fœur  la  Vérité  ca- 
chée dans  le  fond  d'un  antre.  11  eft  vrai  que 
quelques-uns  en  parloienc  comme  d'une  femme 
belle  par  excellence.  Les  libertins  qui  ne  faifirenc 
pas  la  véritable  idée  des  Auteurs  de  ces  fidions  , 
ne  la  coniiderent  plus  que  comme  propre  a  ex- 
citer le  feu  impur  du  libertinage  ;  ôc  ignorans 
la  Vérité,  fœur  de  Vénus ^  ils  prirent  occafioa 
de  décerner  à  celle-ci  un  culce  licencieux.  Dio- 
dore  de  Sicile  qui  avoir  recueilli  ^  autant  qu'il 
avoit  pu  ,  les  traditions  Egyptiennes ,  dit  en  par- 
lant àes  Dieux  d'Egypte  ,  que  fuivant  quelques- 
uns  ^  Chronos  étant  devenu  père  de  Jupiter  ôc  de 
Junon  ,  Jupiter  eut  pour  enfans  Ofiris  ,  Kis  , 
Typhon,  Apollon,  Aphrodite  ou  Vénus. 

M.  l'Abbé  Banier ,  après  avoir  ri^pportc  tous 

les  différens  fentimens  au  fujet  de  cette  Déelfe  , 

conclue  en  ces  termes  {a)  :  <'  Pour  dire  ce  que 

3>  je  penfc  de  cette  fable  ,  je  crois  qu'il  faut  en 

,,  M  chercher  l'origine  dans  la  Phénicie.    En  effet» 

'  i3  il  n^y  eut  jamais  d'autre  Vénus  que  la  Vénus 

'  9»  célefte  j  c'eft-à-dire   la  Planète    de  Ce  nom.  , 

M  honorée    parmi  les  Orientaux  ,   comme  ^'-c-iis 

1»  l'avons  dit  dans  le  premier  Volume  ;  &:  Af-* 

n  rarcé,  femme  d'Adonis,  donc  le  culte  fut  mêlé 

{a)  Tom,  II.  p.   i6i. 
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s>  avec  celui  de  cetce  Plançre  ,  ou  ,  ce  qui  re* 
3>  vient  au  même  ^  cecce  Vénus  Syrienne  ,  W 
5>  quatrième  dans  Ciceron ,  (i  célèbre  dans  l'An- 
>»  tiquicé.  Les  Pliéniciens ,  en  conduifanc  leursi 
5>  Colonies  dans  les  iiles  de  la  Mer  A-îaditerra- 
j>  née  ,  ^  dans  la  Grèce  ,  y  portèrent  le  culte 
a>  de  cette  Dceiïe.  »  Mais  fi  Vénus  6c  Allarté 
lie  font  qu'une  &  même  Divinité ,  il  faudra  donc 
confondre  la  planète  de  Vénus  avec  la  Lune  ,. 
puifque^  fuivant  ce  Mythologue  (a),  la  Lune 
îk  Aftarté  ne  différent  point  entr'elles.  Or  qu*eff- 
ce  qui  confondit  jamais  l'une  avec  l'autre  ?  Ce 
rj'eft  donc  point  par  cette  raifon  qu'il  faut  faire* 
venir  de  Phénicie  ou  d'Egypte  l'origine  de  Vé- 
luis.  Il  n'en  feroit  cependant  pas  moins  vrai 
que  Vénus  ôc  Aftatté  poutroient  être  une  mcme-i 
chofe. 

Les   Difciples  d'Hermès  ,  mieux  [inftruits  fans   itiioe 
doute  de  l'idée  que  leur   Maître  attachoit  auxjïi 
Dieux  feints  de   l'Egypte ,  s'y  font  mieux  cou- 
formés  que  les  Mythologues ,   ôc  n'ont  pas  pris 
Vénus  pour  la  volupté  ou  l'appétit  des  animaux 
pour  perpétuer  leurs  efpeces.  Ils  n'oric  point  eu. 
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(a)  Ciceron  qui  parle 
des  différentes  Vénus  que 
la  Théologie  Payenne  re- 
connoifibit  ,  dit  (*)  que  la 
quatrième ,  qu'on  appeloit 
Aftarté,  étoit  nce  à  Tyr 
dans  la  Syrie,  &:  mariée  à 
Adonis.  Il  auroit  parle  plus 
jufle,  s'ilTavoit  confondue 

*;    D€  Nat.   Deor,  l.  }. 


avec  la  première  ,  qu'il  dit 
avoir  été  fille  du  Ciel  & 
de  la  lumière;  car  Aftarté 
étoit  parmi  les  Syriens  la 
même  que  la  Lune  ,  ainfi 
que  nous  le  dirons  -,  cette 
origine  lui  convenoit  par- 
faitement. M.  l'Abbé  Ba* 
nier  f  Tom.  I.  p,  546. 
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n   vue  la  Planète  appelée  Vénus,  ou  Lucifer^ 
mi  parole  le  matin  avant  le  lever  ciu  Soleil ,  ou 
î  foir  avant  le  coucher  de  ce  flambeau  du  mon- 
e  \  puifqu'il  n'eft  pas  pofîible  de  la  faire  naître 
es  parties  mutilées  de  Cœlus  &:  de  l'écume  de 
i  Mer ,  ni  de  la  dire  avec  quelque  raifon  hlie 
e  Jupirer.  Les  Chymiftes  vulgaires  ne  fauroienc 
u fil  attribuer  cette  filiation  au  cuivre,  à  Tégard 
e  l'étain.  De  quelque  manière  qu'on  l'entende , 
ne  fera  donc  pas  poiîible  d'accorder  la  naif- 
mcc  de  Vénus  avec  les  raifonnemens  fufdits. 
Michel    Majer   dit  que    les  Anciens  encetî- 
oient  par  Vénus  une  matière  fans  laquelle  on 
e  peut  faire  le  grand  œuvre  ,  &  la  plupart  Àqs 
nilofophes  paroifTent  aulï  l'avoir    prife  quel- 
uefois  dans  ce  fens-là.  Flamel  cite  ces  paroles 
£  Démocrite  ;  «  Ornez  les  épaules  &c  la  poi- 
trine de  la  Déefie  de  Paphos  -,  elle  en  devien- 
dra   très-belle  ,  &  quittera  fa  couleur    verte 
pour  en  prendre  une  dorée.  Lorfque  Paris  eut 
vu  cette  Déeffe  dans  cet  état ,  il  la  préféra  à 
:    Junon  3c  à  Pallas.    Qu'eft-ce  que  Vénus,  dit 
.    le  même  Auteur?  Vénus  comme  un  homme 
a  un  corps  &  une  ame  :  il  faut  la  dépouillée 
de  fon   corps  matériel  &   groffier  ,   pour  en 
avoir  i'efpric  tingenr ,  &  la  rendre  propre  à 
ce  qu'on  veut  en  faire.  j> 
Philaleche    regardoit    Vénus  comme  un    des 
incipaux  ingrédiens  qui   entrent  dans  la  com- 
)fuiondu  MAgiftere  (iz).  D'Efpagnet  cite  à  cette 
wallon  ces  vers  du  fixieme  livre  de  T  Enéide  : 


{a)  Vade  mecum» 
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•      •      •      .      Latet  arbore  opacâ 
Aureus  6>'fbliis  y   &  lento  vimine  ramiis 
Junoni  injernce  dlclas  facer  ;  kutic  tegit  omnis 
Lucas  y  6"  ohfcuris  claudunt  convallihus  umbra  , 

Vlx  ea  fatiis  erat  géminé  cum  forte  columba 
Ipfdfub  ora  viti  cœ!o  vencre  volantes 
Et  viridi  fédère  folo  :  turn  maximus  Héros 
Maternas  agnofcit  aves. 

Ce  Phiîofophe ,  à  qui  Olaus  Eorrichiiis  dit  (a): 
que  ks  amateurs  de  la  Chymie  Hermétique  ont 
tant  d'obligation ,  prend  toujours  Vénus  dans  le 
lens  philofophique.   «  H  faut  ,  dit  il  (3)    un  tra- 
5>  vaii  d'Hercuie  pour  la    préparation    ou  fubli- 
3>  mation  philofophique  du  mercure;  car  Jafoai 
5>  n'auroic  jamais  entrepris  fon  e)cpcdition    fa 
3>  Faide  d'Alcide.    L'encrée  eft    gardée  par   del 
35  bêtes  à  cornes^  qui  en  éloignent  ceux  qui  s'e 
s»  approchent   témérairement.    Les  enfèignes  d 
3>  Diane   ôc  les  colombes  de  Vénus  font  leu 
>»  capables  d'adoucir  leur  férocité.    Il  ajoure  ai 
s>  Canon  46  :  Cette  eau  eft  une  eau  de  vie  ,  un 
»>  eau    permanente  ,  très-limpide  ,  appelée  eai 

M  d'or    &:    d'argent Cetie  fubftarxe  enfi 

3i  très- précieufe  eft  la  Vénus  EermaphrodUe  deJljj 
>>  Anciens,  ayant  l'un  &  l'autre  fexe  ,  c'eft-à-| 
«  dire  le  foufre  &  le  mercure.  Et  au  Canon  <^i\ 
3>  Le  jardin  des  Hefpérides  eft  gardé  par  un  af-i 
»  freux  dragon  ;   dès   l'entrée  fe    préfente  ufié 
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(a)  Confpea.  Chymie.  eeleb.        (£)  Can.  41,  (ijj 
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fontaine  d'eau  très  -  claire  ,  qui  fort  de  fepc 
.  fources ,  Ôc  qui  le  répand  pat-iout.  Faites-y 
boire  le  dragon  par  le  nombre  magique  trois 
fois  fepc,  jufqu'àce  qu'étant  ivre,  il  dépouille 
♦  fon  vêtement  fale  ëc  mal- propre.  ÎVÎais  pouc 
!.  cet  effet  il  faut  vous  rendre  propices  F'énus 
j»  porte -lumière  ,  &  Diane   la  Cornue.  » 

Lorfque  les  Phiiofophes  ont  fait  aliufion  aux 
ouleurs  qui  fe  manif-eftent  dans   l'œuvre,   aux- 
uelles  ils  ont    donné  \qs  noms  des    Planètes  , 
s  ont  employé  celui  de  Vénus  pour  déiigner  la 
ouleur  jaune  fafranée.  C'cft  dans  cette  vue  que 
[^anachus  de  Sicyone  fit  ^  au  rapport  d'Erafto- 
tenes   {a)  ,  une  Vénus   d'or  &  d'ivoire  ,  ayant 
il  n  pavot  dans  une  main  _,  «Se  une  grenade  dans 
autre.   Vénus  philofophique  après  la  blancheur 
cevintjaunatre  comme  Técorce   d'une  grenade  , 
enfin  rouge  comme  Tintérieur  de   ce  fruit  ^ 
m  comme  la  fleur  du  pavot,    C'eft  à  cela  qu'il 
faut  aufîi  rapporter  ces  paroles  d'ifïmindrius   [b)  : 
Notre  foufre   rouge   fe   inanifeTte  ,   quand   la 
>  chaleur  du  feu  pall'e  les  nues  ,  &  fe  joint  avec 
les  rayons  du  Soleil  &  de  la    Lune.     Vénus 
alors  a  déjà  vaincu  Saturne  &  Jupiter.  »  Bri- 
mellus  (c)   dit  aufîi  :  «  U  viendra  diverfes  cou- 
»>  leurs  (  a  notre  Vénus  )  \  le  premier  jour  fafran  ; 
b>  le  i^ZQïià. ,  comme  rouille  \  le  troideme  ,  com- 
»  me  pavot  du   défert  ;  le  quatrième  ^  comme 
»»  fang  fortement  brûlé.   « 
I     Le  terme  àiaLrain  que  les  Adeptes  ont  fouvenc 
«mployé  pour    défîgner  leur    matière    avant   la 


{a)  Liv.  3.  I      CO  Lqc.  cic. 

{]S)  Code  Vérité.  j 
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blancheur  ,  n'a  pas  peu  contribue  a  faire  prencîrê  \ 
le  change  aux  Souffleurs  <S:  n:îême  aux  Chymiftes 
vulgaires,,  qui  ont  regarJc  en  confcquence  le 
cuivre  comme  la  Vénus  des  Philorophes.  Mais 
ce  qui  nous  manifefle  bien  clairement  l'idée  que 
les  Anciens  atcachoient  à  leur  Vénus ,  eft  nom 
feulement  (f^s  adultères  nvec  Mercure  ôc  Mars , 
mais  fon  mariage  avec  V^ulcain, 

Ce  dernier  étant  le  feu  philoruphique ,  comme  , 
nous  l'avons  preuve  ,  de  le  prouverons  encore  ^f 
eil-il  fuprenant  qu'il  ait  été  marié  avec  la  ma* 
liere  d^s  Philoiophes  ?  S'il  furprit  cette  Déefle 
avec  le  Dieu  de  k  guerre ,  c'ed  que  la  couleur 
de  rouille  de  fer  ferhble  être  tellement  unie  avec 
la  coubur  cirrine  &  fafrânée  ,  appelée  Vénus, 
qu'on  ne  Its  diilingue  qu'après  que  la  rouge  eft 
dans  tout  fon  celai.  Alors  Mars  &  Vénus  fe 
trouvent  pris  dans  les  filets  de  Vulcain,  Ôc  lé 
Soleil  qui  les  y  voit  3  les  décelé  ^  car  la  couleur 
rou^e  efl:  précifiment  le  foleil  philofophique. 

Telle  eft  l'explication  la  plus  naturelle  de  cette 
hiftoire  feinte  de  Vénus.  Que  les  Mythologues 
fe  tourmentent  Tefprit  tant  qu'ils  voudront ,  ea 
trouveront- ils  une  plus  fimple  ?  M.  l'Abbé  Ba- 
nier  en  rapporte  plus  d'une  ,  êc  dit  (  a  )  quil 
donne  celle  de  Paléphate  pour  ce  quelle  vaut  i 
parce  que  cet  Auteur  a  f auvent  inventé  de  nou- 
velles fables  pour  expliquer  les  anciennes,  l'en 
dis  de  même  ^  ajoure -t- il,  de  celle  du  Fcre  Har-^ 
douin  y  aujfi  fpir'uueUe  que  fnguliere.  Ce  favanc 
Mythologue  ^  allez  hardi  <5c   alTcz  fécond  pour 

(4)  Tom.   II.  p.  163. 
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ien  trouver  de  fembiables ,  n'a  cependant  pas  ofc 
en  hafarder  une  dans  cette  circonftance  :  il  s'eft 
trouvé  ici  en  défaut ,  &  s'excufe  fur  ce  qu'il 
ncft  ni  pojjiblc  j  ni  nécejfaire  d'expliquer  tout  ce 
que  les  Poètes  Gncs  ont  dit  ,  tant  dans  cette 
Mfarle  ,  que  dans  les   autres    {a^.. 

Outre  les  deux  Vénus  j  la  célefce  &  la  popu- 

Dulaire  5  dont  nous  avons  parié,  les  Anciens  en 

._.nt  introduit  beaucoup  d'autres ,  félon  les  lieux  j 

i'es  temps  &  les  circonftances  où  ils  imaginoienc 

eurs  fîétions.  Mais  fi  l'on  examine  féiieufement 

r,«out  ce  que  ces  Amateius  difenr  de  zts  différentes 

1/énus  ^  on    conviendra    aifémcat   que  les   plus 

l.nciens  au  moins  n'entendent  parler  que    d'une 

jnème  chofe.   Que  Vénus  foit  donc  fille  de  Sa- 

jlarne   ou  de  Jupiter  ;  qu'elle  le  foit  du  Ciel  & 

f  le  l'écume  de  la  mer  ,  elle  eft  toujours  Vénus  , 

|,lu  une  même  chofe  qu'on  a  prife  pour  fujet  de 

ifféretites  allégories.  Les  Philofophes  ont  imité 

n  ce!a  les   At^ciens  \   car  chacun  a  inventé  fur 

7rand  œuvre  &  fes  procédés  y  à^^  allégories  » 
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élé.  Il  n'en  eft  prîfque  pas  deux  qui  fe  tellem- 
ent j  quoiqu'elles  aient  toutes  la  même  chofe 
bur  objet.  Nous  achèverons  rhiftcire  de  Vénus 
mefure  que  les  fujets'nous  en  fourniro/it  l'oe- 
;fîcn. 


]iV, 


Ij  {a)  Loc.    cîtr  p.    i6ir 
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CHAPITRE    IX. 

Fallas. 

Jupiter  avoir  d^abord  époufé  Métis  {a)  \ 
mais  apiès  que  cette  DcelTe  eut  fait  prendre  à||j[,[j 
Saturne  une  boiflTon  qui  lui  fie  vormir  le  caillou 
&  les  enfans  qu'il  avoic  dévorés ,  Jupiter  avala 
à  fon  tour  cette  fille  de  VOcëi^n  ,  après  qu'elle 
fut  devenue  enceinte.  A  peine  eut- il  fait  cette 
belle  action,  qu'il  fe  fentit  femme  fans  celfec 
d'être  Dieu.  Il  fallut  accoucher ,  Se  il  ne  put  le 
faire  qu'avec  le  fecours  de  Vulcain  ,  qui  lui  fervit 
de  fa ge- femme.  Ce  Dieu  de  feu  lui  aliéna  ru- 
dement un  coup  de  coignée  fur  la  tête  ^  &  l'on 
vit  aulîi-tot  fortir  par  la  plaie  une  jeune  &  belle 
fille  armée  de  pied  en  cap.  Voila  donc  Pallas 
née  fans  mère  du  cerveau  de  Jupiter.  Homère  [b) 
appelle  Pallas  Alalcomenie,  parce  que  les  Alal- 
coméniens  prétendoient  qu'elle  étoit  née  dans 
leur  Ville.  Strabon  eft  du  même  fentiment  dans 
le  neuvième  livre  de  fa  Géographie ,  &  dit  en- 
fuite  dans  le  quatorzième,  qu'il  tomba  une  pluie 
d'or  à  Rhodes ,  lorfque  Minerve  y  naquit  du 
cerveau  de  Jupiter. 

Plufieurs  ont  cru  que  Pallas  &  Minerve  fai- 
foient  deux  perfonnes  différentes  ;  mais  Calli-! 
maque   alTure  le  contraire  ^  &  ajoute  que  Ju- 
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.  .î;;r  j   (on  père  ,  confent  à  couc  ce  qu'elle  veut  ; 

Annu.it  his  dicîis  P allas  ,  quodque  annuit  illa 

Ferjicitur.  2sa[£e  Jupiter  hoc  trlhuit 
Jpfe  Minervœ  uni  ^  quA  funt  patris  omnia  ferre. 
Hymne  Air  les  bains  de  Pailas. 

HcriDcIoce  la  die  {^à)  fille  de  Nepame  ^:  du  lac 
Tiiron  ,  fuivaiit  le  fentimenc  des  Libyens  j  qui 
ajoucoient  que  cette  fille  s'étoÎE  eniuite  donnée  à 
Jupiter.  Ou  convient  néanmoins  plus  commu- 
nément que  Pallas  &  Iviuierve  fonc  la  même  , 
fille  de  Jupiter:  ôc  ce  qui  prouve  Ion  ancien- 
neté ,  c'ed  que  chex  les  Egyptiens  elle  étoit  fem- 
me de  Vuicâin  ,  le  plus  ancien  &  le  premier  de 
tous  leurs  Dieux.  Les  Auteurs  de  la  Mythologie 
grecqucavoientconfervé  cette  idée  qu'ils  avoienc 
pîiifée  en  Egypte  ;  &  c'eft  de  la  fans  doute  qu'ils 
'  confacroienc  mu.  autel  commun  à  Vulcain  &  à 
'  Pallas.  Le  nom  même  Ogga  que  portoit  la  Mi- 
'  ncrve  d'Egypte  ,  au  rapport  d'Euphorion  dans 
Etienne  de  Byfance  ,  &  d'Hefychius ,  qui  l'ap- 
pelle aulîi  Onka  ,  femble  en  indiquer  la  raifon  , 
il  nous  en  croyons  Gérard  Voilius ,  qui^  en  expli- 
quant rhiftoire  de  Typhon,  die  {b)  que  Og  , 
nuque!  on  a  pu  faire  Ogga  ,  fignifie  ujjlty  ujlu' 
lavit. 

Quoi  qu'il  en   foir ,  il  y  a  eu   une  Minerve 

^  honorée  a  Sais  en  Egypte,  {ong-temps  avant  Ce- 

"  crops,  qui  en  poira  le  cuite  dans  la  Grèce.   Les 

Grecs  en  changèrent  l'hiftoire  dans  la  fuite,  ce  qui 

fir  dire  à  ceux  d'Ail piiere  dans  i'Arcadie  ,  que 

{a)  L.  4.   c.    ï8o.  (/ODe  ïdol.l.  i.c.  i$. 
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Minerve  étoit  née  chez  eux ,  de  qu'elle  y  avoic 
été  nourrie    (a), 

Pallas^  Minerve  Ôc  Athené  n'étoienr  parmi 
les  Grecs  qu'une  même  Divinicé  ^  mais  ils  re- 
gardoient  proprement  Minerve  comme  la  Déelfe 
des  Arcs  Ôc  des  Sciences,  &  Pallas  comme  Déefie 
de  la  guerre.  Elle  demeura  toujours  vierge.  Elle 
rendit  Tiréfias  aveugle  ,  parce  qu'il  i'avoit  vue 
nue  dans  la  fontaine  d'Hippocrene  ,  &  Vulcain 
ne  put  l'engnger  a  fatisfaire  la  paliion  qu'il  avoic 
pour  elle.  Pallas  tua  le  monftre  Egide  ,  fils  de 
la  Terre  ^  qui  vomiiroic  beaucoup  de  feu  ,  &:  avoic 
embrafé  les  forêts  depuis  le  Mont-Taurus  ju(- 
qu'en  Libye  ,  en  ravageant  fur  fou  chemin  la 
Phénicie  Ôc   l'Egypte. 

Cette  Déede  a  voit  à  Saïs  un  temple  mae.ni-  ''■ 
fique ,  dont  Hérodote  fait  la  defcription  {b).  Les 
fêtes  qu'on  céiébroit  en  l'honneur  de  Pallas  dans 
la  Grèce  ,  s'appelloient  Panathénées.  Les  jeux 
ôc  les  exercices  publics  qui  accompagnoient  certe 
fête  5  écoient  la  courfe  d  pied ,  avec  des  flambeaux 
ôc  des  torches  allumées,  com.me  dans  les  fêtes  dô> 
Vulcain  Se  de  Prométhée.  On  y  en  introduiiîc 
d'autres  dans  la  fuite. 

Tous  les  Anciens  ont  pris  Pallas  pour  la  vSa- 
gelTe  Se  h  Prudence,  comme  étant  née  du  cer- 
veau de  Jupiter ,  parce  que  le  cerveau  eft  regardé 
comme  le  fiege  du  jugement ,  fans  lequel  on  ne 
peut  réulîir  dans  aucune  affaire  épineufe  ,  non 
plus  que  dans  le  grand  ceavre  ,  appelé  par  cette 
raifon  le  Ma^ïjlen   des    Sages.    Etant  doiiq  le 

(a)  Pauiànias.  (b)  Liv.  a. 
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fecrec  des  fecrecs ,  que  Dieu  r.e  révèle  qu'à  ceux 
qu'il  veiu  en  favoiiler,  ce  feroic  le  profaner  que 
de  le  divu'gQcr.  Il  fauc  avoir  la  fagelle  de  Palîas  , 
pour  rapprendre  Se  le  garder.  Sa!omon  dik^c  en 
coiifcquence  (a}:"hc  (a-^e  étudiera  la  fagef'è 
j3  des  Ânciei-.s ,  3c  s^exorcera  dans  les  propliéties. 
»  11  coiiiervcra  fcrupuleuremenî:  les  difcours  des 
a  liommes  de  nom  _,  &:  pénétrera  dans  la  finciie 
jj  des  paraboles,  il  dccouvcira  leur  fens  caché  , 
»  S:  s'exercera  à  dévoiler  ce  que  renferment  les 
;»>  proverbes.  L'hcinme  prudent  ôc  fage  ne  di- 
M   vulgue  point  le  fecret  de  la  Science    (^). 

Les  Phiioropkes  Herménques  ont  toujours  eu 
à  cœur  ce  cotiieil  ^  ôc  ont  voilé  leur  fecret  fous 
des  allégories,  des  énigmes,  qqs  fibles,^ des 
hiéroglyphes,  ils  ont  pris  Pallas  pour  guide  ,  & 
e  fon:  faics  un  devoir  de  fuivre  Ïqs  inllruélions. 
C'eft  pourquoi  la  Fable  feint  que  cette  Déelfe 
favorifa  toujours  Hercule  ôc  Uiylfes  dans  toutes 
leurs  entreprifcs  ,  comme  nous  le  verrons  daas 
les  Livres  fui  vans. 
On  feint  que  cette  Déeife  aveugla  Tiréfias, 
rce  c^ail  favoit  vue  nue  d^.iis  le  bain  ,  comme 
iane  méramorphofa  Acleon  en  ceif  par  la  me- 
né raifon  ;  aiin  d'avertir  les  Artiiles  d'être  plus 
ifcrers  ,  plus  prudens  &c  plus  circonfpedts  que 
es  deux  téméraires ,  s'ils  veulent  éviter  des 
alheurs  femblables. 

Junon  ,  dit  la  Fable,  ayant  appris  la  naiffànce 
e  Pallas  par   raccoucîiement  extraordinaire    de 
■rupiter ,  en  devint  furieufe.  Se   parmi   les  exé- 

(ûj  Ecdéfiafte  ,  ch.  19.       (h)  Pror.  c.  10.  &  12. 

Hiij 


ÎIÎ5  Fables 

tracions  qivelle  profcroir ,  elle  frappi  rudement  I4. 
lerte,  giu  pro-juiûr  atifli-ipL  Typhon,  ce  père  de  r?.nç 
de  moiirires.  Apollon  invita  eniuite  certe  Déefïe 
à  un  repas  que  donnoic  Jupiter.  Elle  s'y  reiidic  ; 
ê^  avant  mangé  des  lairues  fauvages,  de  flérile 
qu'elle  croit,  ede  devint  féconde  ^  ôc  mit  au 
inonde  Hébéj  qui  lervit  quelquefois  a  boire  à 
Jupiter.  Hébé  devint  par- là  fœur  de  Mars  ce  de 
Vulcain  _,  &  enfuite  fen-ime  d'Hercule  après  la 
ïTîort  de  ce  Héros.  Nous  avons  expliqué  VW\[- 
toire  de  Typhon  dans  le  premier  Livre  j  pafïons 
aux  autres  enfans  de  Junon. 
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CHAPITRE    X. 

Mûrs   5'  Harmonie.  ï 

i 

\PRÈs  Pâîlas  ,  DeelTe  de  la  guerre,  vienÊ>' 
naturellement  Mars  5  le  Dieu  des  coir.bars 
Homère  (a)  avec  \-2S  autres  Pocres  ,  le  dit  fiU 
de  Jupiter  &z  de  junon:  Héfiodele  regarde  arifi 
comme  tel  (//),  Ce  n'efl:  que  parmi  les  P;>c:ej 
Latins  qu'on  trouve  la  fable,  qui  die  qn.e  Ju:;on^ 
piquée  de  ce  que  Jupiter  avoir  mis  au  nion-ie 
Minerve  fa.is  fa  participation  ,  avoii*  conçu  Mars 

{a)  Iliad.  1.  T.  ;! 

(Jp)  Addita  mox  uxorpojîhiZS  ejl  iiltlmz  Jurio  , 

Lvcliiani  ,  Mtzrtanqi:?  ^^^^rrt^  nuibim  e;}  "ri')r  Uebc  J 
Ju::o  i.omïnLvi  rt^l  .^  Rfgi  cnnc!a  D-scruyn. 
Helîctl.  Theog. 
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en  touchant  dans  une  prairie  eine  fleur  que  Flore 
lui  avoir   mo!i«:rce. 

On  ne  voir  dans  toure  l'hiftoire  d-e  Mars  j 
que  des  combats  6c  des  adultères.  Celui  qu'il 
comniic  avec  Vénus  ,  elc  célèbre  dans  tous  les 
P^)ClCS.  Vénus,  la  plus  belle  des  Déeff:;s _,  ayant 
écé  mariée  à  Vuicaia,  le  plus  laid  des  Dieux  , 
contrefait  d'ailleurs  &  ouvrier  ,  s'en  dégoûta 
bientôt,  &  pro'.iigua  fes  faveurs  à  Mars.  Vuîcain 
ies  nyaiî:  furpris ,  les  ha  d'un  lien  impercepti- 
ble ,  après  c]ùe  le  Soiefl  les  eut  trahis. 

Les  Mythologues  placent  Mars  au  nombre 
ùQS  douze  grands  Dieux  d^  l'Egypte.  Les  Poëces 
jnous  ie  peignent  toujours  plein  d'une  bi'e  échauf- 
fée 5  &:  d'une  fureur  meurrriere  :  mais  les  An- 
ciens l'ont  pris  pour  une  certains  vertu  ignée  , 
ôc  une  qualité  inaltérable  des  mixtes  ,  capable 
,par  conféquent  de  réfifter  aux  atteintes  du  feu 
les  plus  violentes.  Si  l'on  met  donc  la  Vénus 
des  Philofophes  avec  ce  Mars  dans  un  lir  ou  vafe 
propre  à  cet  effet,  &  qu'on  ies  lie  d'une  chaîne 
inviiîble,  c'eft  -  à  -  dire  aciienne  >  ôc  telle  que 
nous  l'avons  dé:rite  dans  le  chapitre  de  Vénus , 
il  en  naîtra  une  très-belle  nile  ,  appelée  Har- 
monie ,  dit  Miche!  Majer  (à'),  parce  qu'elle  fera 
rompofée  liarmoniquemenr  ,  c'eft-à-dire  parfaite 
en  poids  <5c  en  mefure  phiiofophique.   Hchode  (/>) 

(j)  Arcana  arcanifP,  1.  3. 

{l>) Marti  Clypeos  a*que  arma  fecanti 

Aima  Venus  peperit  pailorem,  unaque  fimorera, 
Qui  dare  terga  virum  armatas  juilcre  phaîangas 
In  bello  trifli  :  quam  Ciidaïus  duxit,  at  inde 
Hdrraûr.iam  peperi:  r.lai'ti  Cyrrierca  decorcm. 
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la  dit  née  de  cet  adultère  ;  mai:,  Diodore  de  Si- 
cile [a)  la  donne  pour  tîjle  de  Jupiier  &  d'E- 
ledre  ^   l'une  de:  fîl'cs  d'Atlr.5. 

Les  Pocrcs  ont  biancoup  chanté  la  beauté 
d'Hannonie  ,  Se  les  Anciens  la  regardoient  corn- 
iTîe  une  Divinité  ruiéîaire.  El!e  époula  Cadmiis  , 
fils  d'Agenor^  Roi  de  Fhcnicie.  Jupiter  qui  avo5C 
fait  ce  mariage,  ailiila  aux  noces  ,  &:  y  invita 
tOuî  les  Dieux  &  les  Déelles^  qui  firent  des 
préCens  à  la  nouvelie  tTiarice,  Céiès  lui  donna 
au  bie-1.  Mercure  une  lyre  ,  Pallas  un  Cidlier  , 
une  robe  ce  une  iiùre  j  le  collier  ctoic  un  chef- 
d'œuvre  de  VuIcaUi.  Aponon  joun.  de  la  Ivre 
pendant  les  noces.  La  fia  de  ce  mariage  n'eut 
pas  tour  l'éclac  du  comrnencemenr.  Après  bien 
des  traviirjcs  ,  Gadir.iîs  Se  Harmonie  furent  chan- 
gée en  drago-s.  Quelques  Auteurs  ont  avancé  que 
le  lerpenr  q. il  dévora  ie.s  compagnons  de  Cadmus, 
étoK  auilî  his  de  Vénus  ck  de  Mars* 

L'on  voir  par- là  que  la  Gn  de  tous  ces  Dieux  , 
DéeflTes  (5c  Héros  ,  répond  trcs-bicii  à  leur  ori- 
gine ;  ce  que  les  Auteurs  de  ces  hcr.oiis  o;.c 
imaginé  Ôc  débité  ,  afin  qu\'3n  les  regardâc  com- 
me des  fables ,  &  non  comme  des  hitloiies  vé- 
ritables. 

Harmoaie  eft  cette  matière  qui  rcfulce  des 
premières  opérations  de  l'œuvre  ,  ék  qu'il  (a'.t 
enfuire  marier  avec  Cadmus  (duquel  la  Cad-mie 
a  pris  (on  nom  ).  Alors  rous  les  î)ieux  Heimé- 
riques  fe  trouvent  à  leurs  noces  avec  leurs  pré- 
fens  ;  &  Apollon  y  joue  de  fa  lyre  ,  co/iune  d 

ia)  Liv.  5.  ,.. 
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e  fîc  pour  chanter  la  victoire  que  Jupiter  avoit  - 
emportée  fur  les  Géans.  Cadmiis  Se  Harmonie 
ont  enfia  métamorphofés  ea  un  ferpent  ,  Se 
iicnie  en  baliiic  j  car  le  rciuitac  de  l'œuvre  in- 
:orporé  avec  fon  feniblable,  acquiert  la  vertu 
attribuée  au  bafilic  ,  comme  le  difenc  les  Philo- 
ophes.  L'auteur  du  Refaire  s'exprime  airJl  : 
Lorfque  vous  m'aurez  extrait  en  partie  de  ma 
nature  ,   &  ma  femme  en  parue  de  la  fienne, 

>  ôc  que    nous    ayant    réunis ,  vous  nous  ferez 

>  mourir;  nous  reirufcircrons  en  un  feul  corps, 
pour  ne  plus  mourir,  Sz  noi\s  f^eroPiS  des  chofes 
admirabies.  5î    Riplée  (.2)    parlant    de    l'élixir 

hilofophique  ,  qui  _,'coaim.e  nous  venons  de  le 
oir,  eil  compofé  de  Cadmus  Se  d'Harmonie, 
u  du  mari  &  de  la  temm.c  ,  dit:  <'  il  en  rc- 
fu!:e  un  tout  qui  devient  par  l'art  une  pierie 
»  célerte  ,  dont  la  vertu   ignée  eil  n  forte,  que 

>  nous  l'appelons  notre  dragon,  notre  bafilic, 
»  notre  élixir  de  grand  prix  ;  parce  que  de  iTième 
»  que  le  bahlic  tue  de  fa  feule  vue  ,  de  m.cme 

>  notre  élixir  rue  le  merciire  crud  dans  un  clin 
•  d'ceil  j  {i-vôt  qu'il  eft  je:c  delfus.  U  teint  même 
.  tous  ies  corps  d'une  teijuure  parfaire  du  Soleil 
'  Ôc  de  la  Lur.e.  Notre  huile  ,  dit  le  même  Au- 
teur un  peu  avant ,  fe  fair  par  le  mariage  du 
fécond  cjC  du  troilieme  menîlrue,  &  nous  le 
réduiîcns  à  la  nature  du  baiîlic.  55  De  même, 
dit  Maicr  (è)  ^  que  le  bafilic  fort  d'un   œuf, 

(•  ôc    qu'en    dardant  fes   rayons   vifuels  enveni- 
més,  il   infeéle  de  rue  les  erres  vivans  ;  de 

(a)  ï:l.  Port.  (3)  Svin^ola  Aurcr?  rn€r\^'rr  ,  !0. 
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»  mcQie  aiiHl  norre  teinture  fe  produit  de  l'œu 
jj  phiioiophique  ,  ôz  par  la  vertu  ccsgule  p;\ 
j>  le  plus  léger  attouchement  roue  ce  que  le 
j>  métaux  contiennent  de  mercure.  Elle  renc 
33  ftupide  ce  mercure  ,  le  tue  en  le  fixant  ,  6. 
s3  ie  dépouUîe  de  (on  foufre  combuilibie.  « 

PcLU-on  voir  quelque  choie  de  plus  précis?  I 
n'y  manque  que  les  noms  de  Cadmus  &  d'Har- 
monie _,  qui  (oiit  répoux  &c  l'époufc  du  cexre 
cité,  il  cil  bon  d'cbferver  aufTi  que  Mars  avoi 
un  temple  célèbre  à  Lemnos  ,  Icjour  de  V'ul- 
cain. 

Le  loup  ,  le  chien  ,  le  coq  ôz  le  vautour  éroien 
consacrés  au  Dieu  de  la  guerre  :  ie  loup -6c  U 
vautour  â  caaie  de  leur  voracité  ^  difent  les  Mv- 
-tho'ogues  ,  &z  le  chien  avec  le  coq  pour  leur  vi 
gilance»  Mais  ils  auroicnt  mieux  deviné  ,  s'il: 
avoient  dit  que  c'ed  pour  les  raifons  que  nou 
avons  rapportées  dans  le  premier  Livre  ,  en  par- 
lant d'Anubis  5c  de  Macedo*  c'cft-a-dire  ,  parcî 
que  les  animaux  ont  toujours  été  pris  pour  (ym- 
bolcs  des  ]n;^réiierjs  cm  Miîiiîlere  des  Philolb- 
phes.  Je  fuis  un  loup  ravifiant  °k  r.ff'.mé  _,  dii 
Baille  Vaicnrin  (.?).  Je  fuis  le  chien  ce  --oraf- 
cenc  t^'  la  chienne  dAimenic ,  dit  Avicennc  'J* 
avec  la  Tourbe.  Je  fuis  le  coq  cz  vous  la  pouls  . 
dît  le  Solei!  à  la  Lune  (c)  ■,  vous  ne  pouvez  rien 
faire  /ans  moi  ,  ^>  moi  rien  fans  vous.  Je  fuis  k 
vautour  qui  crie  fans  ceiïe  au  haut  de  la  monta- 
gne ,  dit  Hermès  {d), 

(a)   I.  Ciel.  j  maiT??  SoVis  c>:  Lun^. 

(t)  De  re  rccl:-.  j       (^d)  Sept.   Chap. 

{cj  ConliiiuiTj  Ccni'Tgi!  j 
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CHAPITRE     XL 
Vulcain, 

Vy«E  Dieu  fe  trouve  (i  fouvent  fur  nos  pas, 
que  je  ne  m'étenûiai  pas  beaucoup  à  fon  iujet. 
J'en  ai  déjà  fait  mention  dans  le  premier  Li- 
vre ,  en  parlant  des  Dieux  de  l'Egypce.  Voyons 
en  peu  de  mots  ce  qu'en  penfoienc  les  Grecs. 
Vulcaih  Gcc^t  tiis  de  junon  _,   fuivanc   Héiiode  i 

Vulcanum  peperit  Juno  conjuncla  in  amore, 

Theog. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  qu'elle  Tavoît 
conçu  lans  connoilfance  d'homme;  mais  Ho- 
mère [a]  le  dit  poiuivement  fils  de  Jupiter  &  de 
Junon  j  Se  que  la  grande  difformité  le  ht  chaiTec 
du  Ciel  ,  d'où  il  tomba  dans  rifle  de  Lemncs. 
Le  même  Pocre  fait  parler  Junon  dans  un  autre 
endroit,  comme  ayant  elle-même  expulfc  Vuî- 
cain  de  l'Olympe  (/■).  AuiTi  Vulcain  n'oublia-t-il 

(tz)  Me  quoque  de  cœlo  pede  jecit  Jupitci*  oiir.i 

Contra  \M\xm  auxiiiaiu  miiero.uï;  milii  ferre  pararcra. 
Ad  ego  cum  cœio  ,  Piu^baque  cr^iente  f^n'ehar  j 
In  Leuinum  uc  cecidi  vix  eft  vis  ulia  relicla. 

îliad.  L   I. 

(3)  Ipfc  meus  natu«:  claudus  Vulcanus  ego  ipfa 

Hune  peperi  ,  î-nanibus  capiens  &  in  a^quora  jecî, 
Filia  mox  cepic  NerciTheris  aima  marini  , 
Gcrinnnaique  adiÏ!:  j  o::lbn3  iinnc  ponavir  aîcndum; 
liymn.  i-i  A^JolL 
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pns  cetrc  injure ,  S:  ii:  ,  pciir  s'en  venger  ,  une 
cb.ai(o   d'or  ,   avec   des  refTorts   fecrets   c]ui   fal 


oient  ceux  qui  s'y  aiÏÏ^yoienc ,  fans  qu'ils  puf- 
fcnr  s'en  retirer.  11  en  in  oréfenc  à  ia  nicre  ,  Qui 
s'y  trouva  ptife  ainTi-fô:  qu'elle  s'y  mi:.  Placou 
en  parle  dans  fa  République  ,  liv.  i. 

Quelques  Auteurs  nous  donnent  Vulcain  pour 
rinvenreur  du  feu,  6c  d'autres  difenc  avec  auflî 
peu  de  raiions  ,  que  ce  fut  Promérhéc.  Chez  les 
Egyptiens  c'éroir,  fuivant  Hérodote,  le  pîus  an- 
cien des  Dieux  ^  &c  chez  les  Grecs  il  ctoir  le 
moins  refpedé.  On  l'y  regardoit  coiTime  le  père 
àts  Forgerons,  &  comme  For^reron  lui-mcme. 
11  fabriquoît  les  foudres  de  Jupiter,  t^  les  armes 
des  Dieux.  H  forma  un  chien  d'airain  ,  dont  il 
fit  préfenr  à  Jupirer  après  l'avoir  animé.  Jupiter 
Je  donna  à  Europe  j  Europe  a  Procris  ,  &c  celle-ci 
à  Ccpnale ,  fou  époux.  Jupiter  enfin  le  changea 
en  pierre.  Il  hc  ia're  à  Vuicaln  !a  boe'ce  de  Pan- 
dore,  pour  erre  préientce  aux  hommes,  au  lieu 
du  feu  que  Proméchée  avoir  enlevé  du  Ciel.  Ce 
Dieu  boiteux  demanda  â  Jupiter  Minerve  pour 
femme,  en  récompenfe  des  armes  qu'il  lui  avoi: 
fabriquées,  ^\:  des  fervices  qu'il  lui  avoit  reiidus: 
mais  Mmerve  fut  toujours  lourde  a  fes  deman- 
des ,  ik  rebelle  à  Tes  pourfuites. 

Le  lion  lui  ctoit  confacré  à  caufe  de  fa  nature 
ignée.  Broutes  ^  SteropKes  &  Pyracmon  furent  les 
comp.-:gnons  de  Vulcain  dans  le  travail  de  la 
forge.  Héfiode  les  dit  tou5  crois  eiUans  du  Ciel 
&  de  la  Terre  (r.)  ^  d'autres  les  tom  rils  de  Nep- 

0)  TIico-. 
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ine  Se  d'Amphitrite.  Virgile  en  faic  mentioa 

ans  le  haineme  livre  de  l'Enéide. 

Ardale  <3c  Brorhée  furen:  hls  de  Vulcain.    Le 

remier  fie  la  Salle  ou  Temple  des  Mufes  chez 

:i  Trézéniens  ;  &  Brochée  >  devenu  le  jouet  des 

onimes  à  caufe  de  fa  difformité  ,   fe  jera  dans 

feu  pour  ne  pas  furvivre  a  la  honte.  *= 

Outre  Vénus  ,  Vulcain  eut  pour  féconde  fem- 

ïe  Aglaia,  l'une  de  Grâces ,  dom  le  nom  (igni- 

e  fplendeur,  beauté.  Elle  étoic  fille  de  Jupiter 

d'Eurynome,   félon  Hciiod(^. 

;  Noël  le  Comte  s'cgaye   à  fcn  ordinaire   aux 

'épens   des   ChymiRes    dans  le  chapitre   6.  du 

Y.  2.  de  fa  Mythologie.  Ils  prétendent ,  dit-il  , 

ae  Vulcain  n'effc  autre  que  le  foufre  ou  l'argent 

f  j  qui  ne  s'allient  a  rien  qu'à  ce  qui  efl:  de  ieuf 

ature.   Mais  il  montre ,  ou  fon  ignorance  j  ou 

mauvaife  foi  ,  quand  il  ne  connoîc  d'autres 

fages   du  feu  que  pour  cuire  les   viandes ,  ou 

3ur  le  travail  de  la  forge.  H  auroir  eu  bien  plus 

^au  jeu  ,  s'il  avoir  badioé  fur  i'ufage  qu'en  font 

Soufrleurs.  Il  n'aurcit  pas  donné  atteinte  aux 

3crations  admirables  de  la  Ghymie  mêmevul- 

lire.    Sans   Vulcain  ,    que   deviendroit  la  Mé- 

'^"^   îcine ,  &c   les  remèdes   chymiques  aujourd'hui 

fort  à  la  moQQ  ?  Que  deviendroienc  cçs  verre- 

2S ,  ces  manufadares  de  porcelaines  ,  ôc  tant 

f autres  ouvrages  que  nous  admirons  ? 

Vulcain  a  été  confidéré  &  honoré  par  -  tout 

)mme  Dieu  du  feu.  Quelques  Anciens  Mytho- 

*gues  le   prenoient  pour  le  feu  de  la  Nature; 

ais  comme  le  feu  des  forges  Se  de  nos  cuifines 

ï  plus  feniible  5c  plus  manifeile,  le  peuple  prie 
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bientôt  le  change  \  ne  connoiffant  ou  n'ctànt 
ftappé  que  de  celui-là ,  il  s'accoutuma  à  le  pren- 
dre pour  Viilcain  ,  &:  il  fut  confirmé  dans  fon 
erreur  par  les  hiftoires  allégoriques  que  les  P^"- 
ces  débitèrent  fur  le  compte  de  ce  Dku,  ëc  par 
les  cérémonies  fymboliquts  qu'on  employoit  dans 
fon  culte. 

Chez  les  Egyptiens ,  Vulcain  écoit  le  plus  an- 
cien ëc  le  plus  grand  des  Dieux ,  parce  que  le 
feu  eft  le  principe  aéhf  de  toutes  les  générations. 
Toutes  les  cérémonies  de  leur  culte  ayant  été 
inflituées  pour  faire  allufion  à  l'art  fecrec  gqs 
Prêtres  :  ôc  le  principal  <S^  feul  agent  opératif  de 
cet  art,  étant  le  feu,  il  eut  le  plus  fuperbe  des 
temples  à  Memphis  fous  le  nom  oOpas  ,  àc  le 
tegardoient  comme  leur  protedeur.  Mais  les 
Grecs  qui  firent  plus  attention  à  la  beauté  de 
i'ouvrage  qu'à  Touvrier  ,  ne  firent  pas  ce  V^ul- 
cain  tout  le  cas  qu'en  faifoient  les  Egyptiens^ 
Frappés  de  l'abondance  d^s  foufres  que  i'iflc  de 
Lcmnos  fournilloit  ,  6c  coniîaétant  le  (ouhe 
comme  le  principe  ou  la  matière  du  feu  ,  ils 
feignirent  aue  Vulcain  faifoit  Ion  féjour  dans 
cette  Ifle  5  6c  les  Romains  par  la  même  raifon 
établirent  &  lixeient  les  forges  de  ce  Dieu  fous 
le  Mont  Etna. 

Son  éducation  faite  par  les  Néréides  dcfignoit 
afiêz  quelle  étoit  la  nature  de  ce  feu,  èc  l'origine 
de  Vulcain;  mais  le  peuple  accoutumé  a  pren- 
dre les  fiétions  pour  des  vérités  ,  fans  en  exami- 
ner trop  les  circonftances ,  (k.  fans  y  regarder  de 
h  près ,  prcnoit  tour  à  !a  lettre.  Il  étoit  cepen- 
dant facile  de  voir  au  premier  coiip-d'oril  ,  que 
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;  feu  commun  ne  pouvoir  gueres  avoir  été  élevé 

-  ar  l'eau  qui   le   fufîoque  ëc   l'éreinc  ,  quoiqu'a 

(ire  vrai  1  eau  ell:  en  quelque  manière  l'alimené 


H 


a  feu. 


Les  Egyptiens  avoient  donc  €n  vue  le  feu 
lilofophiqiie ,  &  ce  feu  eft  ce  différentes  efpQ- 
es,  fuivant  les  Difciples d'Hermès.  Artéphius  (^) 
a  celui  qui  en  parle  plus  au  long,  &  qui  le  dc- 
jigne  le  mieux.  «  Notre  feu  ^  dit  cet  Auteur  ,  eil 
|.  minéral  ,  il  eft  t'gal  ,  il  eft  continuel  ,  il  ne 
s'évapore  point  ,  s'il  n'eft  trop  fortement  ex- 
cité ^  il  participe  du  foufre  ;  il  eft  pris  d'autre 
chofe  que  de  la  matière;  il  détruit  tout,  il 
dilfour  5  congelé  Ôc  calcine  ;  &  il  y  a  de  l'ar- 
tifice à  le  trouver  &  à  le  faire  ^  3c  il  ne  coûte 
rien  ,  ou  du  moins  fort  peu.  De  plus ,  il  eft  hu- 
mide ,  vaporeux  ,  digérant  ,  aitéraiit  ^  péné- 
trant 5  fubtil  y  aérien  ,  non  violent,  incombu- 
ranc ,  ou  qui  ne  brûle  point  ,  environnant  , 
contenant ,  unique.  11  eft  aufîi  la  fontaine  d'eau 
vive  qui  environne  ôc  contient  le  lieu  où  fe 
baignent  le  R.oi  ôz  la  Reine.  Ce  feu  humide 
fufîit  en  tout  l'œuvre,  au  commencement ,  au 
milieu  &  à  la  fin ,  parce  que  tout  l'arc  con* 
fifte  dans  ce  feu.  11  y  a  encore  un  feu  naturel  ^ 
un  feu  contre  nature  ^  êc  un  feu  innaturel  ôc 
qui  ne  brûle  point  ;  ôc  enfin  pour  complé- 
ment 3  il  y  a  un  feu  chaud  .  fec ,  humide  âc 
froid.  «  Le  mcme  Auteur  diftingue  les  trois 
)remiers  en  feu  de  lampe  ,  feu  de  cendres  ôc  feu 
lâcurel  de  l'eau  philofophique.  Ce  dernier  eft  1® 

(w2)  Ds  î'ârt  feçret. 
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feu  contre  natiue  ,  qui  efl:  néceffaire  dans  tout  le 
cours  de  l'œuvre^  au  lieu,  dit-il,  Cjue  les  deux 
autres  ne  foiic  iiécctTaires  que  dans  certains  temps, 
Riplée  (a)  ,  après  avoir  fait  rénumcration  de  ces 
quatre  mêmes  feux  ,  conclut  ainfi  :  Fa'ms  donc 
un  feu  dans  votre  vaje  de  verre  ,  qui  brûle  plus 
^Lcaccment  que  le  jeu  clémcncaire. 

Raymond  Lulle,  Flamel ,  Gui  de  Monranor  , 
d'Elpagnec  &  tous  les  Philofophes  s^exprimenc 
a  peu  près  de  la  même  manière  ,  quoique  m.oins 
ciairemcnr.  D'Efnaiinet  recommande  de  fuir  le 
feu  élémentaire  ou  de  nos  cuifines ,  comme  le 
tyran  de  la  Nature,  6:  il  l'appelle /rtzrricic/^.  Les 
autres  difent  que  l'Artifte  ne  fe  biûie  jamais  les 
doigts,  ôc  ne  fe  falit  point  les  mains  par  le 
charbon  &  la  fumée,  li  faut  donc  en  conclure^ 
que  ceux  qui  cliangent  leur  argent  en  charbon  ,' 
ne  doivent  en  auendre  que  de  la  cendre  &  de  la 
fumée  ,  &  ne  doivent  point  efpérer  d'autres 
tranfmutations.  Ces  Souilleurs  ne  connoiifent 
donc  pas  Vulcam  ou  ie  feu  philolophique. 

Malgré  toute  la  mauvaife  humeur  de  Nocl  le 
Comte  envers  les  Chymiftes  j  il  avoue  que  les 
Anciens  avoient  fixé  le  féjout  de  Vulcain  à  Lem- 
nos ,  parce  que  ie  terrein  de  cette  Ifle  ell  chaud 
&  médicmal.  C'eft  de  là  qu'on  nous  apporte  la 
rerre  /igiliée,  qui  entr'autres  propriéiés  a  ,  dit  cet 
Auteur  ,  celle  de  tuer  les  vers  ,  &  d'être  un  cou- 
tre-poifon. 

Si  Vulcain  ed  le  feu  Hermétique  nécefiaire 
dans  ie  cours  de  l'œuvre  ,  au  moins  en  certain 

{a)  11  Port. 

tempi 
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smps  ondoie  voir  pourquoi  ia Fable  fLippofe qu'il 
LU  chalTé  du  Ciel,  êc  nourri  pat  les  iNéréidss» 
1  ne  fera  même  pas  difficile  à  deviner  pour  celui 
ui  aura  lu  avec  attention  ce  que  nous  avons  dit: 
ifqu'à  préfenc  du  ciel  ^  de  la  terre  &  de  la  mec 
es  Philoiophes.  On  verra  quelles  font  lès  armes 
es  Dieux ,  &  les  foudres  de  Jupiter  que  Vul- 
-;iin  fabriqua*  La  fépararion  du  pur  d'avec  Tim- 
ur,  qui  fe  fait  par  fon  moyen  ,  annonce  allez 
;iairement  la  vidoire  que  les  Dieux  rernporrent 
jr  les  Titans.  Ge  prétendu  forgeron  eft  le  feul 
ui  puiiïe  être  chargé  de  faire  le  fceprre  déju- 
iter  5  le  trident  de  Neptune  ôc  le  bduclier  de 
lars  5  avec  le  collier  d'Harmonie  ,  êc  le  chien 
'airain  de  Procris  qui  doit  erre  changé  en  pierre  ^ 
arce  qu'il  eu  l'agent  principal  du  fécond  œuvré  ^ 
:  que  lui  feul  eft  capable  de  conduire  l'airairi 
,    liilofophique  à  la   perfedlion  de  ia  pierre  d^s 


(;f 


La  fixité  de  la  matière   de  l'œuvre   dans  cec 

ar  j  a  donné  lieu  à  la  fidion  de  la  chaife  d'oc 

le  Vulcain  préfenta  à   Junon  :  car  une  chaifa 

ant  faite  pour  le  repos,  on  pouvoir  feindre  na- 

tellement  que  Junon,  que  nous  avons  dit  être 

je    vapeur  volatile  j,  étoïc  venue  s^y  repofer , 

rfque  cette  vapeur  s^^eft  fixée  dans  l'or  ou  )a 

iatiere  fixe  des  Philofophes.  Yulcain  joua   ca 

ur  à  fa  mère  pour  fe  venger  de  ce  qu'elle  Ta- 

>it  chalFé  du  Ciel  ,  d'où  il  tomba  dans  riflt^de 

;mnos^  La  terre  ignée  des  Sages ,  après  avoic 

cupé  la  partie  fupérieure  du  vafe ,  en  fe  vola- 

ifant:   avec   la    vapeur    dont  nous    venons   de 

rîer  ,   tombe  au  fond  ^  où  elle  forme  comms 
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une  efpece  d'ille  au  milieu  de  la  Mer.   C*eft  dei!^ 
là  qu'elle  agicj  &  fait  fentir  fa  force  à  tout  le|- 
refte  de  la  mariere  ,  tant  aqueufe  que  terreftre. 
C'eft  dans  ce  même  lieu  que  Brothée  ,  fils  de  ' 
Vulcain ,  fe  précipita. 

Les  noms  feuls  des  compagnons  de  ce  Dieu'» 

indiquent    la    qualité   fulfureufe  &  ignée  de  11 

matière  ,  puifqu'ils  fignifient  la  foudre  ,  le   toii-j  [é 

nerre  &c  le  feu.  Mais  Vulcain  eut  un  fécond  fils||jK 

nommé  Ardaîe ,  qui  fit  le  Temple  des  Mufes]  foi 

car  le  feu  phiiofophique  ,  en  agi  liant  fur  la  ma-jujc 

liere ,  la  volatilife  en    vapeurs    qai    retombent  h  11 

comme  une  pluie.  C'eft  Ardale  qui  bâtit  alork  ^,1 

le  Temple  des  Mufes  _,  puifqu'il  vient   d'i.-^^û>,  jiîu 

zrrigo  ^  ôc  que  les  Mufes  ne  font  elles-mêmes  )j]^ 

que  les  parties  aqueufes  ôc  volatiles.    Enfin  ,   ii  «rg 

Ton  dit  que  Vulcain  eft  boiteux,  c^'eft  que  11  le! 

feu  don:  il  eft  le  fymbole  ,  ne  fuffit  pas  feul. 


t?S4â 


^1     û!îl 

'  l'en 
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CHAPITRE    X  I  L 
ApoUon. 

L  eit  tems  que  le  laid  &  boireax  Vuîcain  faiTe 
ace  au  brillant  Apollon  &  a  la  belle  Diaîie. 
Iiérociore  nie  [a)  que  les  Egyptiens  prétendoienc 
be   ces  deux  Divinités  écoienc  enfans   d'Ofiriii 

d'îiis,  <Sc  que  Latone  ne  fur  eue  leurnour- 
:e.  Celle-ci  é toit  comptée  parmi  les  huit  grands 
ieux  de  l'Egypte.  Cétès  j  dit-on  ,  lui  confia 
n  dis  Apollon  ,  pour  en  avoir  foin  j,  &  le  fouf- 
jîire  aux  pourfuites  de  Typhon ,  qui  cherchoic 
ie  faire  périr.  Latone  le  cacha  dans  une  ifia 
citante  ,  qu'elle  fixa  pour  cet  effet.  Mais  hs 
recs  difoient  qu'Apollon  &c  Diane  étoientfils 

Jupiter   &   de  Latone. 

En  vain  Ciceron  de  bien  àts  Mythologues 
mptent-ils  quatre  Apolîons  (b)  ;  le  plus  an- 
?n  ,  né  de  Vulcaîn  ;  le  fécond,  fils  de  Cory-* 
.nte ,  &c  natif  de  Crète  -,  le  troiheme  ,  né  de 
ipiter  &  de  Latone,  qui  palTa  du  pays  des  liy- 
:rboréens  a  Delphes  ;  le  quatrième  étoit  dV^r- 
die  j  &  fut  appelé  Nomion.  Si  ces  Mytholo- 
les  avoienc  examiné  férieufement  tout  ce  que 
;  Anciens  on  dit  d'Apollon  ,  ils  auroient  vu 
ec  VoQuis  [c) ,  que  ce  Dieu  n' eft  qu'un  per- 

U)  Vvi.  1.  c.  s6.  }      (c)   De  Orig.  8:  rrrgr, 

{,bj  De  Nat.  Dcor,  1.  3.     \  Ucl 
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fonnagc  métaphorique  ,  fans  cependant  dire  ave( 
lui,  qu'il  n'y  eut  jamais  d'autre  Apollon  que  1< 
Soleil  qui  nous  éclaire.  Ils  auroient  reconnu  qm 
le  véritable  Apollon  venoit  d'Egypte  ,   &  que  le 
Grecs  n^'ont  imaginé  les  leurs   que  fur  celui-là 
N'eft-il  pas  évident  en  effet  que  ce  qu'ils  difen 
de  leur   ïfle  de  Délos,  où   naquit  Apollon  ,  ef: 
tiré  de  ce  que  les  Egyptiens ,  au  rapport  d'Hé- 
rodote  [a)  publioient  de  celle  de  Chemmis   oii 
Latone  avoic  caché  Orus?  Les  Grecs  difoient  que 
l^Ille  de  Délos  étoit  flouante  avant  la  nailfance 
d'Apollon  ôc.  de  Diane.  Les  Egyptiens  difoient 
la  même  chofe  de  celle  de  Chemmis.  Hérodorel 
à  qui  on  faifoit  ce  conte,  le  regarde  comme  une 
fable,  parce  qu'avec  toute  l'attention  qu'il   put    ' 
regarder  cette  Ifle ,  il  ne  k  vit  jamais  flotter.  Les  " 
Grecs  ajoutoient  que  Neptune  d'un  coup  de  tri-  ; 
dent  avoit  fait  fortir  l'Ifle  de  Délos  du  fond  de  '  ' 
la  Mer,  &  l'avoir  Rxée  pour  aflurer  à  Latone, 
perfécutée  par  Junon  ,  un  lieu©ù  elle  put  faire  ^r 
{qs  couches.   N'eft-ce  pas  une  imitation  fidellefr 
de  ce  que  les  Egyptiens  publioient  des  perfécu^  '^" 
tions  de  Typhon  contre  Ifls  ,  qui,  pour  dérober 
fon  fils  à  la  cruauté  de  fon  beau-frere  ,  en  confia 
l'éducation  à  Latone  qui  le  cacha  dans  l'Ifle  de 
Chemmis  ? 

Il  efl  donc  inutile  d'admettre  plufieurs  Apol- 
lons,  puifquil  n'y  en  a  point  d'autres  que  celui 
d'Egypte  ,  qui ,  de  quelque  façon  qu'on  explique 
fon  hifloirc  >   ne  fauroit  être  un  perfonnage  réel ,  R'f 
encore  moins  le  Soleil  qui  nous  éclaire.  N'ayant  '^ 


(a)  Loc.  cite 
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onc  jamais  exifté^  c'eft  à  peu  près  la  même 
lofe  qu'il  foie  fils  de  Jupiter  ou  de  Denys , 
Ifis  ou  de  Larone.  Il  eft  même  fort  peu  imr 
liai  artant  qa'on  falfe  dans  Latone  la  différence  de 
lere  &  de  nourrice  Mais  comme  nous  avons 
spliqué  Orus  ou  l^Apoilon  d'Egypte  dans  le 
remier  Livre  ,  il  faut  expliquer  ici  celui  de^ 
ïQcs  ,  ôc  nous  fuivrons  Héfiode  ,  qui  die  ", 


dif 
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m 
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yît  Fhcchum  pepcrlt ,  p f périt  Lctona  Dianam., 
Cœliçoluni  Régi  magno  conjunâa  tonanti* 

Théog. 


Il  faut  cependant  avouer  que  les  Anciens  m 
3US  ont  rien  lailfé  de  certain  &  de  déterminé 
;r  Apollon  ou  le  Soleil  ,  &  fur  Diane  ou  h 
june.  Les  ont-ils  pris  pour  une  même  chofe  1 
1  entendoient  -  ils  le  même  par  le  Soleil  6c 
jpollon  ?  Les  anç-ils  pris  pour  les  deux  grands 
^minaires,  pu  pour  des  Héros  de  la  Terre  ?  Ils 
,1  parlent  indifféremment ,  6s:  nous  n'avons 
n  de  décidé  U-delTus. 

Ciceran  parie  de  cinq  Soleils;  Tun  ne  de  Ju- 
jterj  petit- fils  d'Ether -,  l'autre^  fils  d'Hype-' 
on;  le  troifiemc,  petic^ûls  du  Nil  &:  fils  de 
ulcain,  en  l'honneur  duquel  fut  bâtie  la  Vill? 
Héliopolis  ;  le  quatrième ,  qui  naquit  a  Rho- 
s  6«:  fut  fils  d'Achantedu  temps  des  Héros  j  le 
inquieme  enfin  ,  qui  dans  la  Colchide  fat  père 
jAétes  Se  de  Circé.  Peut-on  s'aveugler  jufqu'au 
>int  de  ne  pas  voir  que  ce  font  de  pures  ficr 
ans  de  Poctes^  qui  ont  donné  le  même  nora 
U  même  chofe  \  ipi^is  qui  ont  varié  fuivant  ks 

I  iij 
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circonHances  dos  lieux  ,  des  perfonnes  S:  de 
a(?l:ions  qu'ils  introduifoieni:  fur  la  (cene^  N'tiï 
il  pas  vifible  que  le  Soleil  ,  iils  de  Vtilcain  ,  el 
leraèmequ'Oriis  ,  quoique  leurs  noms  foienc  dif 
fcrens?  Si  CQS  Soleils  écoieDC  des  Dieux  ,  pour 
quoi  leur  attribuer  d^s  actions  qui  ne  convier 
nenc  qu'aux  hommes  ?  Et  s'ils  ne  furent  que  de 
hommes  j  pouvoic-on  dire  d'eux  raifonnablemer 
ce  qu'on  ne  peut  dire  que  du  Soleil  ?  car  fou  ver 
on  a  parié  du  Soleil,  de  Phébus  Se  d'Apollon 
comme  d'une  même  perfonne.  Un  p-^ii  de  rc 
flexion  la-delRis  auroic  aifémenc  fait  du  moir 
encrevoir  que  les  quarre  Apollons  &  les  cinq  S: 
leils  de  Gicecon,  ne  font  qu'un  même  pcrfoi, 
nage  métaphorique  &  fabuleux,  nés  d'autres  pe 
foniîages  feinrs  fous  les  noms  de  Vulcain  ,  Oiir 
ôc  IGs ,  Jupiter  àc  Latope  ,  &c. 

Lorfqu'on   a  parlé  du  Soleil    comme  Solei 
ks  Anciens    l'ont  appelé    l'œil   du  monde  _, 
CŒiir  du  Ciel ,  le  Roi    des  Planètes ,   la  lam 
de  la  Terre  ,  le  (lambeau  du  jour ,  la  jource 
la  vie ,  le  père  de  la  lumière  :  mais  quand  il  s 
agi    d'Apollon  ,  c'étoit   un  Dieu  qui  excell 
dans  les  beaux  Arts ,  tels  que  la  Poëfîe  ,  la  M 
iique  _,  l'éloquence  ,  &  fur-touc  la  Médecine  ,  cl 
publia  même  qu'il  ics  avoit  inventés. 

C'cÛl  été  un  crime  punilTable  parmi  les  Paye 
de  ne  pas  regarder  le  Soleil  ôc  la  Lune  comnl 
des  Dieux.  Anaxagoras  fort  au- deifas  du  rifqi 
de  fa  vie,  fut  le  premier  qui  tenta  de  défabu' 
de  cette  erreur  par  une  autre,  cr.  difant  que 
Soleil  n'étoit  qu'une  pierre  enflammée,  il  o 
montra  que  les  éclipfes  arrivoient  très-nactueil 
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tieiu  5  ôz  qu  elies  ii'étoienc  p23  des  maladies 
urvenues  à  ces  Dieux  ,  comme  le  penfoienr  ie 
:ominuii  du  Peuple,  qui  s'imaginoit  y  remédier 
3ar  le  biuic  qu'il  taifoii  en  bar^anc  iur  eus  vafes 
de  cuivre  ,  comme  nous  Tappiend  Ovide  : 


P 


CumfruJIrà  rejcnant  œra  auxiîiar'ui  Lunœ» 

Me  ta  m.  1.  a. 


le 

m 

é 
3ii 

bit 


Quelques-uns,  pour  excufer  Perreur  d'Anaxa- 
goras,  prétendent  qu'il  ne  pailoit  ainfi  que  pour 
je  moquer  de  la  fuper(li[ion  du  Peuple  ,  qui  de. 
voit  bien  voir  que  ie  Soleil  ne  pou  voit  être  une 
pierre  enHammxe  ,  &:  que  ce  Philofophe  parloic 
en  même  temps  par  allégorie  ,  pour  être  entendu 
des  feuls  Philofophes   Hermétiques,  il  vouloir  ^ 
difent-ils  j  déiigner  par  ceire  pierre  enHammée  , 
la  pierre  rouge  ardente  ou  le  foieil  philorophi» 
que,  dont  d'Efpagnct  parle  en  ces  termes  \a)i 
:  J  **  ^^^^  ^i"-'^  nov.s  n'omettions  rien  ^  que  les  ftu- 
5î  dieux   amateurs    de    la    Phiicrophie    fâchent 
»î  que  de  ce  premier  foutre  on  en  engendre  un 
>ï  fécond ,  qui  peut  fe  multiplier  à  l'iniini.  Que 
y    »  le  icige  qui  a  eu  le  bonheur  de  trouver  la  mine 
»  éternelle  de  ce  feu  célefte ,  la  garde  6c  la  con- 
»  ferve  avec  tout  le  foin   pofiîble.  •>•>  Le    même 
Auteur  avoit  dit  dans   le   Cnnoa  80  :  «  Le  feu 
«  inné  de  notre  pierre,  eH:  l'Archée  de  la  Na-> 
«  ture,  le  fils  &  le  Vicaire  du  Soleil;  il  meut, 
53  digère  &  parfait  tour ,  pourvu  qu'il  foit  mis 
3>  en  liberté.  »  Prefque  tous  les  Difciples  d'Her- 

00  Can.  123. 

liv 


\ 
le 

h 


rj^  Fables 

îiiès  donnent  a  iear  picne  ignée  le  nom  de  fo- 
kii  ;  6:  lorfque  dans  la  diiloiurion  du  fécond 
œuvre ,  la  matière  devient  noire  ,  ils  l'appellent 
fole'd  ténébreux  ou  éclipfe  de  fol  cil.  Raymond 
Luiie  en  parle  très-fou  vent  dans  {qs  Ouvrages  [a\ 
Je  n'en  rapporce/aî  quun  texte  pour  exemple. 
«'Faites  putréfier  le  corps  du  foîeil  pendanç 
5>  treize  jours  ,  au  bout  defquels  la  dilîoîution 
3>  deviendra  noue  comme  de  l'encre  :  mais  fou 
»  intérieur  fera  rouge  comme  un  rubis  ,  ou 
9*  comme  une  pierre  d'ckarboucle.  Prenez  donc 
>•  ce  folcil  ténébreux,  de  obkurci  par  les  em 
33  brâifemens  de  fa  fasur  ou  de  fa  mere_,  &  mec- 1 
93  tez-le  dans  une  cncuibiie  avec  fon  chapiteau , 
35  les  jointures  bien  iurées,   ôcct-i 

On  a  fou  vent  confondu  Apollon  avec  le  So 
leil,  &  Diane  avec  la  Lune  ^  cependant  dansilèla 
Fancienne  Mythologie  ils  étoient  diilingucs  ; 
C^eit  qu'alors  on  favoit  faire  la  différence  du 
Soleil  cclefte  «Se  du  Soleil  philofophique.  Ceux 
qui  n'étoienc  pas  au  fait  de  l'objet  de  cette  an- 
cienne Mythologie  ,  ont  été  la  caufe  de  toutes 
\qs  variations  qu'on  trouve  â  cet  égari  dans  \qs, 
Auteurs.  Il  eit  cependant  bon  d'obferVer  que 
l'Apollon    &    le    Soleil    philofophique    n'étant 


{a)  Corpus  ipfum  foîis 
purrefacias  per  tredecjm 
aies  :  quiJDUs  cîapfis  ,  difTo- 
lutio  eiit  ejufdern  nigredi- 
nis  ,  quale  cft  atrumentum 
fcriptoriumTed  intrinibcus 
erit  rubici..nûi)Tînium  tan- 
«Tuamfiibiiiui^vel  tanquami  laentum  13 


'  carbuncuîus  lapis.  Accipe 
ergo  tenebrofum  folem  & 
obfcuruni,  cum  complexu 
fororis  ,  vcl  matris  fuis  : 
pone  ipium  in  urinaîe  cum 
alenibico  fuo,  juncluris  cp- 
tin;e  claufis  ,  2cc.  Expeii- 
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ju*une  même  chofe ,  les  opinions  différentes  des 
JAuteurs  peuvent  fe  concilier  ,  lorfqu'on  fera  h 
liftlndtion  du  Soleil  célefte  &  de  l'Apollon  de 
tta  Mythologie.  C'eft  ce  qui  fait  qu'Homère  les 
liftingue  réellement  en  plus  d'un  endroit  de  fes 
jideax  Pocaies. 

Mais  tel  que  pui(fe  çtr^  cet  Apollon  ,  la  Fable 
lous  le  reprérente  comme  père  de  plulieurs  en- 
Fans  qu'il  eut  de  différentes  femmes.  Calliope 
|ui  donna  Orphée,  Hyménée  ôc  Jaleme  (û).  Il 
îut  Delphes  d'Acachallicje ,  Coronus  de  Chry^ 
forre  ,  Lin  de  Terpfichore ,  Efculapede  Coronis  ^ 
une  quantité  d'aunes ,  dont  l'énumératioa 
peroic  trop  longue. 

On  dit  qu'Apollon  vint    des   Hypetborées  4 

Delphes ,  que  les  Pocies  appelèrent  le  nombril 

le  la  Terre  ,  parce  qu'ils  feignirent  que  Jupiter 

'oulant  un  jour  en  trouver  le  milieu  ,  lit  partir 

bn  même  temps  une  aigle  vers  l'Orient ,  une  autre 

pers  l'Occident  ,  qui  volant  avec  la  même  vi- 

kelfe  ^  fe  rencontrèrent  a  Delphes  :  que  pour  cette 

pifon  5  êc  en  mémoire  de  ce  fait ,  on  lui  cou- 

jacra  une  aigle  d'or.  Il  ell  aifé  de  voir  que  cqhù 

liftoire  eft  non  feulement  fabuleufe,  mais  qu'elle 

p'eft   d'aqcurje  utilité  ,  fi  Ton   ne  la  prend  pas 

Jlégoriquemenr.  C'eft  dans  ce  fens  que  les  Phi- 

)fophes   Hermétiques  fe  font  e?:primés  ,   lorf- 

lu'ils  ont  dïz  avec  l'Auceur  du  confeil  tiré  des 

^pîtrçs    d'Anftore  :  *<  li   y   a    deux   principales 

P»  pierres  de  l'Arc,  l'une  blanche,  l'autre  rouge  , 

II»  d'une  nature  admirable.    La    blanche  corn- 


ia)  Afc^.ePiad,  in  6\  T^aeic- 
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53  mcnc2  a  paroîrre  fur  la  faïfdCQ  des  eaux  au 
5J  coucher  du  Soleil ,  &  fe  cache  jufqu'au  miheu 
«de  ia  iiuic,  defcend  enfuice  jafqu au  fond.  La 
3J  rouge  lait  ie  contraire  :  elle  commence  à  mon- 
»  ter  vers  la  furface  au  lever  du  foleil  jafqa'à. 
5>  midi  ,   &    fe    précipite    enfiiite    au    fond.  » 
Platon  dit  dans  la  Tourbe  :  £«  Celui  -  ci   vivifie 
»  celui-là  _,  ôc  celui-ci  tue  celui-là,  ôc  ces  deux 
3»  étant  réunis  perfidenc  dans  leur  réunion.  Il  en 
»  apparoît  une  rougeur  orientale  ^  une  rougeur 
»  de  fang.   Notre   homme  eft  vieux  ,  Se  notre 
j>  dragon  jeune  j  qui   mange  fa  queue  avec  fa 
yy  tête  ,  ôc  la  tête  5c  la  queue  font  ame  ôc  efprir. 
»  L'ame  ôc  refprit  font  créés  de  lui  ;  Tun  vie  ne 
3>  d'Orient ,  favoir    l'enfant  ,  ôc  le  vieux  vient 
3>  d'Occident.   Un    oifeau    méridional    &c    léger 
»  arrache  le  cœur  d'un  grand  animal  d'Orient, 
3>  die   Eafile  Valentui   {a).    L'ayant  arraché  ,  il 
3>  le  dévore.  Il  donne  auffi  des  ailes  à  l'animal 
35  d/Orienr  ,  afin  qu*ils  foient  fembUbles;  car  i( 
35  faut  qu'on   ore  à  la  bêre  orientale  fa  peau  de 
S3  lion  ,  &  que  derechef  fes  ailes  difparoilTent , 
?>  &    qu'ils  entrent  dans   la  grande  mer    Talée  , 
»s  &  en  reirortcn:  une  féconde  fois  j  ayant  une 
Si  pareille  beauté.  » 

Michel  Majer  a  fait  le  46^  de  fes  Emblèmes 
Chymiques ,  de  ces  deux  aigles  envoyées  par  Ju* 
piter  ,  ôz  a  mis  ces  vers  au  bas  : 

Jup'.t^r  Delchis  ^q-iilas  mijîjfe  ijemeUas 
FiriLir  ad  coas  occiduajque pLi^^as  : 

(a)  Avanr-pi'opos  des  12  Cicfs. 


):• 
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Dum  médium  explorât eloçum  deJzJerat  orhis  y 
(  Fama  ut  hahet)  Delphes  ha,  redierz  fimul, 

Afl  ïViA  lapides  bini  funt  ^  unus  ah  ortu  , 
Aller  ah  occafu  ,  q^ut  benè  ctnveniunt. 

Ces  deux  aig'es  doivent  donc  s'interpréter  des 
pierres  blanches  &  rouges  des  Philofophes  Her- 
méciqaes  ,  c'eit- à-dire  de  la  matière  parvenue  à 
la  couleur  blanche  ,  que  les  Difciples  d'Hermès 
appeileiiC  or  blanc  volatil  ^  ôc  de  la  matière  au 
xouge  ,  appelée  or  vîF. 

Jupiter  envoya  ces  aigles ,  puifque  la  couleur 
grife  paroît  avant  la  blanche  &  la  rouge.  Et  (i 
l'on  dit  que  Tune  fut  du  côté  de  l'Orient ,  &  que 
l'autre  prit  fon  vol  vers  TOccident  j  c'eft  que  la 
couleur  blanclie  eft  en  effet  l'orient  ou  la  naif- 
I  fajice  du  foleil  Hermétique ,  &  la  rouge  fon  oc- 
cident. Celte  fimilirude  a  été  prife  aiifli  de  ce 
que  le  Soleil  en  fe  levant  répand  une  lumière 
blanchâtre  fur  la  Terre  _,  &c  une  rougeatre  quand 
il  fe  couche. 

Les  deux  aigles  au  bout  de  leur  coiuie  ,  fe 
rencontrèrent  à  Delphes,,  qui,  félon  Macrobe^  a 
pris  ion  nom  du  mot  grec  JDclphos  folus  ,  parce 
que  le  Magidere  étant  fini,  la  couleur  blanche 
&:  la  rouge  ne  font  plus  cju*une  même  couleur 
de  pourpre,  qui  fait  le  foleil  philofophique.  Il 
ell  bon  de  remarquer  aufli  que  ia  Ville  de  Del- 
phes étoit  confacrée  au  Soleil  j  &  fans  doute  al- 
légorique ment  ,  pour  faire  aliafion  à  celui  des 
Pifciples  d'Hermès, 

Les  Sages  ce  la  Gi^zQ  confacrcrent  un  trépied 
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d'or  à  Apollon.  Le  eenievre  ôc  le  laurier  étoienc 
fes  arbres  favoiisj  ôc  tous  hs  ajuftemens  ^  jurqu  à 
{es  fouliers  mêmes ,  étoienc  d'or.  Le  griffon    ôc 
le  corbeau  lui  ?.ppartencieni.  On  lui  immoloic 
des  bœufs  &  des  agneaux.  On  le  regardoic  com- 
me l'inventeur  de  la  Muiio^ue  j  de  ia  Médecine 
Ôc  de  l'arc  de  tirer  des   tieches.  Il  écoic  toujours 
repréfencé  jeune  ,  avec  dts  cheveux  longs.   Les 
Anciens    lui    mettoient   les    Grâces  à   la    main 
droite ,   un  arc  ôc  des  fieches  à  la  gauche.  Il  fuc 
furnommé  Pythien  ,  de  ce  qu'il  avoir  tué  a  coups 
de  flèches  le  ferpenc  Python  ,  qui  prit  (on  nom 
de  '^w3<i)  j  putrefacio  ,  parce  qu'on  fcignoic  que  ce 
ferpent  étoit  né  de  la  boue  ôc   du  limon  ,   & 
qu'ayant  été  tué  par  Apollon  ,  la  chaleur  du  So- 
leil le    fit  corrompre  Ôc   tomiber  en  pourriture. 
La  raifon  en  eft  qu'Apollon  eH:  un  Dieu  d'or  , 
chaud,  igné,   ôc  dont  le  feu   a  la  propriété  de 
faire  tomber  le  corps  en  putréfacfcion.  Pcuvoit- 
on  mieux  choifir  peur  le  Dieu  de  la  Médecine  , 
que  la   médecine  même ,  qui   guérit    toutes  les 
maladies  du  corps   humain  ?  Nous   avons  vu  la 
même  chofe   d'Orus  dans  îc  premier  Livre  ,  Ôc 
l'on  faic    qu'Apollon  ôc  Orus  n'écoient    qu'une 
même  chofe ,  fuivanc  le  témoignage  wiême  à^^ 
Anciens.    Les   Grâces   qu'il  portoic  à  la   main  , 
«oient  un  figne  hiéroglyphique  àts   biens  gra- 
cieux,  la    fanté   ôc  les    richeiïes  qu  il   procure. 
L'arc  &  les  flèches  indiquoient  la  guérifcn  des 
maladies  repréiencées  anciennement   fous  l'em- 
Wcme  des  monflres  ôc  des  dragons. 

Le  bœuf  qu'on  immoloit  à  Apollon  ,  conve- 
Roit  aufl^i  à  Orus  ,  comme  fymboje  de  ia  matier« 
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donc  les  Philofophes  compofent  leur  médecine 
folaire.  Le  trépied  d'or  marquoic  \çs  trois  prin- 
ipes  j  foufre  ,  fel  &  mercure  ,  qui  par  les  opéra- 
ions  feréduifent  en  une  feule  chofe  _,  appuyée 
ur  ces  trois  principes  comme  fur  trois  pieds, 

Apollon  par  la  même  raifon  faifoit  Ton  réjouir 
ur  le  Alont-PârnalTe ,  compofé  de  trois  monta- 
nés  j  ou  d'une  montagne  à  trois  têtes  ,  que  les 
oëtes  avoienc  coutume  d'appeler  feulement  le 
'oul^Ie  Mont ,  parce  qu'ils  ne  faifoient  allufion 
^ii'au  Monc-Héiicon  Ôc  au  Mont- Par nalTe. 

§.  I. 

Le  Pocte  Orphée  ^  fils  d'Apollon  ,  père  de  la 
Poëiie  ,  a  fait  des  chofes  incroyables.  11  mettoic 
es  rochers  en  mouvement  ;  il  faifoit  venir  à  lui 
es  animaux  les  plus  féroces  ,  ôc  les  apprivoifoic, 
îl  arrêtoit  le  cours  des  fleuves  ^  les  oifeaux  au 
îiilicu  de  leur  vol.  Il  conduifoit  les  Vaiireaux, 
le  tout  cela  au  fon  de  fa  lyre.  Si  l'on  prend  Or-. 
)hée  comme  Poëte   feulement  ,  il  a  fait  toutes 

es  chofes  dans  le  fens  qu^il  conduific  la  navire 
Argo,  c'eft- à-dire  ,  qu'ayant  été  Tinventeur  8c  le 
narrateur  de  ces  fidions ,  il  les  a  racontées  &  feinc 

le  la  manière  qu'il  lui  a  plu.    Tous  les  Poctes 

n  font  de  telles  dans  ce  fens-lâ. 
Mais  C\  on  regarde  Orphée  comme  fiîs  d'A« 

'ollon  ,  ee  n'eft  plus  le  même  Orphée.  Ce  fonc 
ies  effets  du  Soleil  même  ,  qui  de  la  même  caufe , 

on  feu  <Sc  fa  chaleur  ,  produit  des  effets  contrai- 

es  en  durciffant  une  chofe  6c  ramollilîanc  Tau-^ 

re^  comme  dit  Virgile  : 
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Limus  ut  hic  durefck,  &  hi,c  utcera  llquefclt, 

C'eft  ce  qiîî  arrive  dans  les  opérations  du  Ma- 
giftere  Hermétique  ;  ia  matière  lèche  fe  tourne 
en  eau ,  &  d'eau  elle  devient  terre. 

Le  fon  de  la  lyre  d  Orphée  n'eft  autre  chofc 
que  riiarmonie  de  fa  Poëîie.  Nos  Poctes  difent 
encore  aujourd'hui  qu'ils  empruntent  la  lyre 
d'Apollon  ,  &:  leurs  Otivrages  ne  font  par  confé- 
quent  que  le  fon  ou  l'effet  de  cette  lyre. 

Orphée  palTe  auili  pour  avuir  le  premier  tranf- 
porté  la  Religion  des  Egyptiens  chez  les  Grecs  \ 
Se  Paufanias  dit  (a)  qu'il  inventa  beaucoup  de 
chofes  utiles  au  commerce  de  la  vie.  Ce  Pcëce 
avoue  lui-même  qu'il  parla  le  premier  des  Dieux  , 
de  l'expiation  des  ciimes  ,  &  de  plulleurs  remè- 
des pour  les  maladies  (b).  La  Médecine  dont  il 
parle ,  eft  certainement  la  Mcdeciîie  folaire  ;  car 
tous  les  livres  de  Phyhque  qui  nous  reftent  fous 
{on  nom,  tendent  à  ce  but.  Il  en  fait  une  efpece 
d'énuméraiion  au  commencement  de  celui  que, 
je  viens  de  citer ,  tels  font  fes  Traités  de  la  gé-' 
nération  des  élémens ,  de  la  force  de  l'amour ,  & 
de  la  fympathie  entre  les  chofes  naturelles ,  des 

(a)  In  Boeticîs. 

{h)  Dicere  fert  animiis  qnx  nunic|nam  tempore  îapfo 
Dixi,  cum  Eacchi  ,  cum  Régis  Apoîlinis  aèius 
Sum  ftimulo  y  horrenda  ut  nairarem  ipicula  Sl  idem 
Fosdera  cum  fuperis  mortaîibus  atque  medelas. 

In  Argoiiaut. 
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eûtes  pierres ,  Se  plufieurs  autres  fur  difFérens 
îîjets   voilés  fous  de  métaphores  Ôc  des  ailégo- 
ies.  On  trouve  même  une  efpece  de  fammaire 
k  toutes  fes  idées  à  cet  égard  dans  celui  des  pe- 
ites  pierres ,  lorfqu''il  décrit  l'antre  de  Mercure  ^ 
:omme  la  fource  de  le  centre  de  tous  les  biens. 
l  donne  auiîi  à  entendre  qu'il  étoit  inllruit  de 
beaucoup  de   fecrets  de  la  Nature   (a).     Quel- 
ques Anciens  ont  penfé  en  conféquence  qu*Or- 
)hée  étoic  non  feulement  très-verfé  dans  laicicnce 
,des   Augures  Se  de  la  Magie ,  mais  qu'il  é:oic 
même  un  Magicien  d'Egypte.  Mais  n'eji  a-ton 
i;)as    dit    autant  du  Philofophe  Démocrite  ,  qui 
jivoit  puifé  fa  fcience    chez  les  Egyptiens  ?  Ce 
iernier  entendoit ,  dit- on  ,    le   langage  des  oi- 
feaux  ,  comme  Apollonius  de  Thyane  ,  &  nous 
i  lailTé  dans  fes  écrits  ,  que  le  fang  de  plu(ieucs 
i)ifeaux  qu'il  nomme,  mêlé  ôc  travaillé  ,  produi- 
l'oit  un  ierpent  ;  que  celui   qui  auroir  mangé  ce 
ierpent ,  entendroic  aufli  le   langage  des  autres 
volatiles. 

La  plupart  des  Anciens  étoienc  fort  crédules  ; 
!s  prenoient  tout  â  la  lettre^  &  ne  s'avifoienc 

à)  At  quemcumque  virum  duclt  prudeatia  cordis  , 
(  Caetera  ut  omittam  quse  plurima  maxîma  dicam  ) 

I      Scire  cupit  fi  forte  ,  fciet  quscumque  volutant 
Peftoribus  tacitis  mortales  quseque  volucres 
înter  fe  ftridunt  Cœli  per  ûimma  volantes  , 
ïnfandum  ut  crocitant  cantum  niortalibus  uîîis, 
Signifîcantque  Jovis  ruetitem  ^  geus  nuncia  fati. 
ïs  ferpentis  humi  nofcat  firmare  draconis 
Sîbila  ferpenîiîiîique  fciet  fuperare  vcnena. 
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pas  même  de  douter  des  chpfes  les  plus  abfurdes, 
Ciceron  lui-même  a  donné,  ce  femble  ,  dans  ce 
travers  ;  mais  il  n'avoir  cependant  pas  de  Démo- 
crite  une  fi  haute  idée  que  bien  d'autres,  lorf- 
qu'il  dit  {a)  de  ce  Philofophe ,  que  perfonne 
n'avoit  menti  avec  plus  de  hardielfe  :  Nullum 
yirum  majori  authoritate  ^  majora  mcndacia  pro- 
tulit,  Hippocrace  en  penfoit  bien  autrement  :  il 
admira  fa  fageiïe,  &C  difoit  que  fes  paroles  étoient 
dorées,  Platon  Te  plaifoic  aulfi  beaucoup  dans  la 
ledure  àts  ouvrages  de  Démocritê.  Ces  grand: 
hommes  entendoient  fans  doute  \ts  allégories  de 
ce  Philofophe  ^  &  Ciceron  ne  \qs  foupçonnoiï 
incme  pas. 

Ces  prétendus  oifeaux  ,  dont  Démocritê  en-! 
tendoit  le  langage  ,  n  étoient  autres  que  les  par- 
ties volatiles  de  l'œuvre  philofophique  ,  que  le! 
Difciples  d^'Hermès  défignenc  prefque  toujours 
par  les  noms  d'aigle  j  de  vautour  ou  d'autres  oi- 
îeaux.  Et  par  le  ferpent  qui  naît  du  fang  mêlé  de 
ces  volatiles ,  il  faut  entendre  le  dragon  ou  fer- 
pen:  philofophique ,  dont  nous  avons  parlé  i 
îbuvent.  Si  quelqu\in  mange  de  ce  ferpent ,  \ 
entendra  indubitablement  le  langage  des  autre: 
oifeaux  ;  car  celui  qui  a  eu  le  bonheur  de  par- 
faire le  Magiftere  des  Sages  j  &  d'en  faire  ufage 
n'ignore  pas  ce  qui  fe  pafle  pendant  la  volanli- 
fation,  &  par  conféquent  les  ditfércns  combat; 
qui  fe  donnent  dans  le  vafe  ,  lorfque  les  partie: 
de  la  matière  y  circulent.  Il  fuit  pas  à  pas  tou; 
leurs  mouvemsns ,  &    connoîc    les  progrès  d 

{a)  In  lib.  Philofop. 

rocuvni 
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r.TJQvre  par  les  changemens  qui  furviennenc. 
:';  :  C'eit  ce  qui  a  taie  dire  à  Raymond  Lui  le  »  que 
13-  -la  bonne  odeur  du  Magiitere  u:cire  au  fommec  de 
i("la  maifon  où  l'on  fait  l'œuvre,  tous  les  oifeaux 
lOi'.des  environs.  Il  indiquoic  par  cette  allégorie  la 
W!  fubiimarion  philorophique^  parce  qu'alois  les  par- 
r*'  ties  volatiles  ,  délïgoces  par  les  oifeaux  j  mon- 
;i!i  tenc  au  hauc  du  vaie  y  &  femblenr  s'y  rendre  dé 
eoîltous  les  environs.  Les  Traiccs  Hermétiques  font 
ilîî  pleins  de  femblab!es  allégories. 
iniii  Orphée  nous  raconte  audi  fa  prccendoe  ({qC- 
sdticente  aux  Enfers,  où  il  viiica  le  fornbre  féjour 
noiilde  Pkuon,  pour  y  chercher  Eurydice  foaépoufe  , 

qu'il  aimoit  éperdumenr. 
en"  Eurydice  fuyant  les  pourfuites  amoureufes 
par-d'Ariftée,  fils  d'Apollon  ,  un  ferpent  }a  mordit 
ikiiau  raion.  La  bleilùre  devint  mortelle  ,  &  ceete 
jouiii aimable  époufe  perdit  la  vie  auHi-tôt.  Orphée  au 
ssoi'-défefpoir  de  fa  perte,  prit  fa  lyre ,  d' defcendic 
îiedcdans  l'empire  d^s  m/orcs  pour  en  ramener  Euïy- 
ifet-'cice.  Pluton  fs  laifTa  fléchir,  &  Orphée  Tauroic 
iléfîvue  une  féconde  fois  dans  le  féjour  des  vivans  y 
ir,[,ilfi  fa  curioiité  amoureufe  n'avoit  précipité  fes  re- 
aiinslgards ,  &  ne  la  lui  avoit  fait  envifag-er  avant  le 
;pat"ietme  marqué  : 

Cetera  narvavi ,  qvâ.  vidi ,  ut  T^^'ara  cdiv:  ^ 
)aii)il  :        Umbrofùs  Duifquc  dimos  &  triftilia  rcgîZJ. 
r.::X         Confifus  Cythard  ,   uxorifque  coacius  amore, 

Orph,  Argonauc. 

f^^  ...  .  •     .      •    ■ 

^'     Virgile  fait  mention  de  ce  voyage  d'Orphée' 

vu  quatrième  de  fes  Géorgiques,  ^  Ovide  dans 

\0\        IL    Partie.'  '  K 
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le  dixième  de  fes  Méramorphofes.  Ciceron  die 

qu'il  avoic  lu  dans  un  livre  {a)  d'Ariftoce   (  quel 

nous    n  avons  plus  )  ,  qu'Orphée    n'a  non  plr- 

exifté  que  fa  Mufe.  ^  , 

Que  le  Ledeur  fe  rappelle  ce  que  j  ai  dit  de 

la  lyre  d'Orphée  ,  &   qu  il  fe  fouvienne^  que  ce 

Pcëce  éroit  fils  d'Apollon,  de  même  qu'Ariîlce. 

Comme  Pocce  ,  Orphée  eft  l'Artifte  qui  raconte 

allécroriquement  ce  qui  fe  palfe  dans  les  opéra- 

tion^s  du  Magiftere.  Dans   cette  circonftance  de 

la  mort  d'Eurydice,  il  a  fallu  fuppofer  un  Arif- 

tce   fils  d'Apollon  ^  &  amoureux  de    la  femme 

d'Orphée  ^  parce  que  le  fils  de  tout  autre  n  ) 

feroit  point  convenu.  ^     ^ 

Ariftée   ou  l'excellent,  le  très-fort ,  eft  épriî 

des  charmes  d'Eurydice  ;  elle  fuit,  il  court  aprè; 

elle  jufqu'â  ce  qu'un  ferpent  la  morde  au  talon 

&  qu'elle  meure  de  la  blelfure.  Cet  Amant  efi 

le  fymbole  de  l'or  philofophique,  fils  d'Apollon; 

/on  père  ejl  le  Soleil ,  &   la    Lune  fa  mère,  di 

Hermès  [b),    Eurydice   repréfente  l'eau   rnercu< 

rielle  volatile.  Les  Philofophes  appellent  l'un  t 

mâle ,  &  l'autre  la  femelle.  Synefius  nous  aifur 

que  celui  qui  connoît  celle  qui  fuit  ^   &  celui  qu 

la  pourfulty  connoît  les  agens  de  l'œuvre.  Eury^ 

dice  eft  donc  là  même  chofe  que  la  fontaine  di 

Trévifan.  «  Seigneur ,  dit    ce   Philofophe  (c) 

n  il  eft  vrai  que  cette   fontaine  eft  de  terribl 

»,  vertu,  plus  que  nulle  autre  qui  foit  au  monde 

»  &  eft  tant  feulement  pour  le  très  magnanim 

(a)     Gnomologia  Ho-  J      (^»)  Tab.  Smaragd. 
meri ,  per  Duportum  ,  im-         (0  Philafoph.  des   m 
frimes  à  Cambridge»  \  taux. 
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»  Roi  du  pays  ,  qu'elle    connoîc   bien  ,  êc    lui 
>  elle  ;  car  jamais  ce   Roi  ne  pafiTe  ici  qu'elle 
î   ne  l'atcire  à  foi.  î>   Et  quelques  lignes  après  ^ 
il  ajoute  :  «  alors  je  lui  demandai  s'il  étou  ami 
o  d'elle,  ôc  elle  de  lui.  Et  il    me   répondit  :  lai 
.3  fontaine  l'attire  à  elle  5   &c  non  pas  lui  elle.  »> 
Ne  font- ce  pas-ia  les   attraits  ôc  les  charmes 
l'Eurydice  ^  ôc  les  pourfuites  d'Ariftée  ?  La  par- 
ie  volatile   volatilife  le  fixe   jufqu'à   ce  que  lé 
Jragon  pliiîofophique  l'arrête  dans    fa    courfe  ; 
;lors  Eurydice  meurt ,  c'eft-â-dire  ,  que  laputré- 
^adion  furvient,  ou  la  couleur  noire  ^  qui  efi:  le 
■rifta   féjour  de  Pluton.  L'eau  volatile  attire  donc 
e  fixe  en    le  volatilifant.  Le  Roi  du   pays  du 
frévifan  eft  l'or ,  le  fils  du  Soleil  ;  ce  qui   faic 
'oir  que  le  fils  de  tout  autre  n'y  eut  point  coii- 
'enu.   Orphée  l'appelle  aufTi  fa  femme  ,    parce 
lu'ii  étoic  lui-même  fils  d'Apollon,  Se   que, 
omme  dit  le  Cofmopolite  (a),    cette  eau  tient 
eu  de  femme  à  ce  fruit  de  larbre  foîaïre.    Elle 
it  elle-même  fille  du  Soleil,  puifqu'elle  eft  tirée 
ie  fes  rayons  _,  fuivant   le  même  Auteur  ,   qui 
joute  que  de  là    viennent  leur   grand  amour  , 
eur  concorde  ,  &  leur  envie  de  fe  réunir. 

Orphée  voyage  dans  le  féjour  de  Pluton  ,  & 
aconte  ce  qu'il  y  a  vu.  lien  eut  ramené  Eury- 
ice  ,  s'il  ne  fe  fût  mal  avi(é  de  regarder  trop 
or.  G'eft  ici  le  vrai  portrait  des  Artiftes  impa- 
ens  _,  qui  s'ennuient  de  la  longueur  de  Tœuvre. 
is  aiment  la  pierre  éperdument-  ils  afpirent 
ans  ce(fe  après  rheureux  moment  où  ils  la  ver- 

W  Parab. 
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ronc  dans  le  féjour  des  vivans ,  c'eft-à-dire  fortie 
de  la  putréfadlion,  ôc  revécue  de  l'habit  blanc  3 
indice  de  la  joie  ôc  de  la  réfurredion.  Mais  cet 
amour  outré  ne  leur  permec  pas  Qu'attendre  le 
terme  prefcrit  par  la  Nature.  Ils  veulent  la  forcée 
à  précipiter  fes  opérations  ,  de  ils  gâtent  tout. 
Morien  dit  que  toute  précipitation  vient  du  dé- 
mon y  les  autres  Phiiofophes  recommandent  la 
patience.  Mais  en  vain  donne- 1- on  des  confeils  a 
gens  qui  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  les  fuivre  : 
l'amour  n'écoute  gueres  la  raifon.  »  Il  faut  agit 
5>  avec  modération  ,  dit  Bafile  Valentin  (a) ,  ôc 
3>  prendre  garde  à  la  même  chofe  en  notre 
»  élixir  ,  auquel  on  ne  doit  faire  tore  d'aucun 
«  jour  dédié  &  fixé  pour  fa  génération  _,  de  peut 
s>  que  notre  fruit  étant  cueilli  trop  tor ,  les  ponv  J"' 
»  mes  des  Hefpéridcs  ne  puiiTent  venir  à  un^  "^'^ 
3>  maturité  extrêmement  parfaite....  C'eO:  pour-  7 
3>  quoi  le  diligent  opérateur  des  effets  merveit  * 
»  leux  de  l'art  &  de  la  Nature  j  doit  prendre  ;''^ 
5î  garde  à  ne  pas  fe  laiffer  emporter  par  une  eu-  '? 
3>  riofité  dommageable^  depeurqu  il  ne  recueille!  f'^ 
»  rien,  &  que  la  pomme  ne  lui  tombe  dei  ^ 
j>   mains.  >3  '^ 

La  mort  d'Orphée  mis  en  morceaux  par  de!  '"' 
femmes;  fes  membres  épars,  ramaffes  &  Gn(Qve  ™ 
lis  par  les  Mufes ,  doivent  rappeler  au  Ledeui  •''« 
l'allégorie  de  la  mort  <à'0(iris  ,  avec  toutes  Ce  ^^ 
circonftances  ,  ôc  les  explications  que  j'en  ai  ,^, 
données. 


(a)  10.  Clef*. 
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jE  S  Grecs  ont  encore  emprunté  ce  Diea 
!  l'Egypte  cs:  de  la  Phénicie  j  car  c^'eft  dans 
s  Pays  où  il  faut  chercher  le  véritable  Ef- 
utjl  ilape.  Il  y  étoit  honoré  comme  un  Dieu  , 
^ant  que  Ion  cuke  fiit  connu  dans  la  Grèce. 
larsham  a  cru  voir  dans  les  anciens  Auteurs 
1  Efculape  R-oi  de  Memphis ,  fils  de  Menés, 
ère  de  Mercure  premier  ,  plus  de  1000  ans 
rani  l'Efculapa  Grec.  Eufebe  parle  auffi  d'un 
fclepius  ou  Efculape  (  tz  )  ,  qu'il  furnomme 
^oforthrus  ^  Egyptien  «Se  Médecin  célèbre  j  à  qui 
autres  ii^nciens  font  honneur  de  l'invention  de 
^rchicedure  ,  S<.  d'avoir  beaucoup  contribué  i 
pandre  en  Egypte  i'ufage  des  lettres  que  Mer- 
are  avoir  inventées. 

Mais  quoi  qu'il  en  foie  de  cts  divers  Efcuîa- 
2S  j  je  m'en  tiens  à  l'opinion  ia  plus  générale- 
lent  jeçue  dans  la  Grèce  ,  qui  le  difoit  h\s  d'A- 
plion  &  de  la  Nymphe  Co^onis  (/>),  fille  de- 
ilegyas.  L'autre  tradition  qui  lui  donne  Arfinoé 
pur  mère  ,  n'eft  pas  vraifemblable  au  fentimenc 

)  Cliron.  Dyn.  3.  des  R.oig  de  Lîemphis. 

)  Medicum  morborum^fcuîapuim  incipio  cancre, 
Filium  Apoîlinis  ,    quem  genuit  diva  Ccronis,, 
Dotio  in  çampo  ,  filia  Phlegyjp  R-cgis. 
Homsr,  Hyma.  ij. 

Kiij 
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même  de  Paararji3.s_j  qui  dir  (a)  que  Trîgone  fu 
fa  nourrice.  Lucien  ail-jre  avec  pluiieurs  autres 
(b)  qu'Efculape  ne  naquic  pas  de  Coronis  ,  Hiai 
de  l'œuf  d'une  corneille  j  ce  qui  néanmoins  re 
vient  au  même. 

Cette  Nymphe  enceinte  de  ce  Dieu  de  l 
Médecine  ,  fut  tuée  d'une  (îtche  décochée  pa 
Diane.  Elle  fut  cnfuite  mife  fur  un  bâcher  j<?» 
Mercure  fuc  chargé  de  tirer  Lfculape  du  ftin  d« 
cette  infortunée.  Quelques-uns  di(:;nc  que  FhcE 
bus  en  fit  lui-même  Top,' ration   (c). 

Efcu'ape  fut  enluite  mis  eture  les  mains  dd 
Chiron  •  il  profira  des  leçoni  de  Médecine  qu< 
lui  donna  ce  Maître  célèbre  ,  &  acquit  de  Ci  gran- 
des connoifiances  dans  cette  école,  qu'il  relFul- 
cita  Hippolyte  dévoré  par  fes  propres  chevaux 
Plutoa  outré  de  ce  qu'Efculape  _,  non  content  d< 
guérir  les  malades,  rellufcitoit  même  ks  morts 
en  porta  fes  plaintes  à  Jupiter  [dj  ^  difant  qu( 
fon  Empire  en  étoit  coniidcrablement  diminué 
ôc  qu'il  coiiroit  rifque  de  le  voir  défert.  Jupitej 
irrité   foudroya    Efculape   [e),    Apollon  indignj 


(a)  în  Arcad.  (h)  Dial.  de  falfo  VatCo 

^c)  Non  tulit  incinères  labi  faa  phœbus  eoiliera 
Se  mina  ,  Ted  natum  iîammis ,  uteroque  parcntis 
Eripuit ,  geminique  tulit  Chironis  in  antruni, 
Oi'id.  Méum.  lib,  'l, 

(c)  Diod.  1.  4.  Se  autres  Mythol. 

(i)  Ovid.  Méiair..  1.  15. 

(f)  Tuni  pater  omnipotcns  aliouem  îr.d'gnatus  ab  umbri: 
JVIort^lem  infjrni$  au  lumina  iurgcre  vir^  , 
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de  la  more  rie  (on  fils  y  en  pleura»  &  pour  s'ea 

venger,  il  tua  les  Cyclopes  qui  avoient  forgé  la 
)..;foutiie  donc  Jupiter  s'étoic  fervi.  Jupiter,  pour 
'fls  iKil'en  punir ,  le  chaira  du  Ciel.  Devenu  errant  fur 
il  la  teire  ,  Apollon  s'cpric  d'amour  pour  Hyacin- 
jdel  the  ,  &  jouant  au  palet  avec  lui  ,  il  le  tua  mal- 
iéepï]  heureufemenc  (^)  Apollon  fut  enfuite  trouver 
ler^ij  Laomedon  ,  Se  fe  loua  pour  travailler  merccnai- 
tioii  rement  aux  murs  de  la  Ville  de  Troye. 
Flici  Elculape  époaia  Epione ,  de  laquelle  il  eut 
[Machaon,  Podnlyre  ^  Ôc  trois  filles ,  Panacéa  , 
insii  Jafo  &  Hygiéa.  Orphée  dit  cependant  Çh) 
e  MX  qu'Hygiéa  n'étoit  pas  fille,  mais  femme  d  Ef- 
^iji-i  culape. 
e;!iif."       Le  culte  d'Efculape  fut  plus  célèbre  à   Epi- 

daure  que  dans  aucun  autre  Jieu  de  la  Grèce. 
iitûM  Les  ferpens  &c  les  dragons  étoienr  confacrés  a  ce 
ioraj'  Dieu  ,  qui  fut  même  adoré  fous  la  figure  de  ces 

reprilcs.  Sur  un  médaillon  frappé   à  Pergame  , 

na^^j^  on  voit  Efculape  avec  la  fortune.   Socrate  avant 

ipitet    de  mourir ,  lui  fit  immoler  un  coq  ,   &  on  lui 

^À  facririoic  des  corbeaux  ,  des  chèvres,  ôcc.  &  fui- 

'    vaut    Paufanias ,  on  nourriffoit    des    couleuvres 

privées  dans  (on  Temple  d'Epidaure ,  où  fa  mère 

Coronis  avoit  aufli  une  ftarue. 

Ipfe  repertorem  IVIedicinse  talîs  &  artis 

Fulmine  Phœbigenam  Stygias  detrudtad  undas» 
Virgil.  Encid.  l.  7. 
(i")  Ovid.  Mécam.  1.  5. 

(3)  Stirps  Phœbi  prsciara  ,  thori  cui  fplendida  confors 
'-(  Efl  Hygisea  ,  gravis  morborum  puîfor  &  hoftis. 

Hymn.  in  JEfculap. 
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Les  Anciens  n'avoieiu-ils  pas  rai  Ton  de  regar 
.der  coiTime  Dien  de  la  Mcdfciiie ,  la  Mcoeciitçi 
univerieile  :  Ec  n'éroit-ce  pas  alFez  l'indiquer^ 
que  de  dire  Eicuinpe  rîls  d'Apollon  &  de  Coro 
nis  ,  puifqu'on     faïc     que    cerre   médecine  a  [ 
piincipe  de  l'or  pour  matière,  o^  ne  peut  Te  pré 
parer  fans  paiTer  par  la  purréfaflion ,  ou  la  cou 
leur  noire  que  les  Phiio/ophes  Hermétiques  d 
tous  les  temps  ont  appelée  corbeau  ,  îête  de  cor^ 
beau  y  à  caufs  de  la  noirceiîr  qui  i'accomp^tgnel 
Sortir  de  la  puîrcfa6î;ion  ou  de  \x  couleur  ncire  i 
c'étoic  àowc  îiaure  de  Coronisj,  qui  iignihe  une 
corneille,  efpece  de  corbeau. 

iVJais  un  Dizu  ne  devoir  pas  naître  à  la  ma»' 
niere  des  hommes.  Diane  rue  Coronis  ,  &  Merr 
cure  ou  Phœbus  tire  ion  9i\^  des  e/itrailles  de  cette" 
niere  inforl"Li:ice.  Le  mercure  Phi'ofophique  agit 
fans  cq'\S^ù  ,  &  il  rendit  à  Efculape  dans  cette 
occanon  le  miême  fervice  qu'il  avoir  rend:j  à" 
Bacchus.  La  mère  de  i^in  meurt  lous  les  éclats' 
de  la  foudre  de  Jupiter  ;  la  mère  de  Tautre  périç 
fous  les  coups  de  Diane;  tous  deux  ne  viennene 
au  monde  que  par  les  foins  de  Mercure  ,  oc  aprè^' 
la  mort  de  leur  mère,  ivlorien  éclaircit  en  deu)| 
mots  toute  zqiiq  a'iégorie  ,  lorfcju'il  dit  (a)  quel 
la  blancheur  ou  le  magiflere  au  blanc  ,  qui  cfl: 
médecine  ,  cft  cachée  da.'is  le  ventre  de  la  noir- 
ceur :  qu'il  ne  faut  ^?:^s  méprifer  les  cendre^ 
(  de  Coronis  )  ,  parce  cjue  le  diadème  du  Roi  y 
Êil:  caché.  La  mcmiC  raifon  a  fait  dire  que  Ph'en 
gyas   Gtoic  perc  de   Coronis  _,  parce    que 


A  ^.<^'i 


{d)  Entret.  du  Rci  Calid. 
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IgmfiQ  je  brûle  •  &  perfonne  n'ignore  que  routes 

îhofes  brûlées  {?.  rcduirenc  en  cendre. 
Ceux  qui  onc  prétendu  qu'Apoiion  lui-même 

voie  fervi  de  fage- femme  à  Coronis  ,  cm  faic 
'afl||u(ion  à  l'élixir  parfaic  en  couleur  rouge  ,  véri- 
ble   fils   d'Apollon  j    ôc    l'Apollon  même    des 
hilofoplies  :  ôc  Ci  Ton  a  feinc  que  Diane  avoic 

ué  Coronis ,  c'elt  que  la  cendre  Hermétique  ne 
ut  parvenir  à  la  couleur  rouge  ^  qu'après  avoir 
oïii  hé  face  en  paiTanr  par  la  couleur  blanche;  ou 
Lire  a  Diane  Plviloi^ophique.  «  Cette  cendre  très- 
ieui]  1»  rouge,  impalpable  en  elle-même  ,  dicAriiaud 

y  de  Villeneuve  (a)  y  fe  gontie  comme  une  pare 
inij  I»  qui  fermente  j  &  par  la  caîcination  requife  , 
Un  >  c'eft-â-djre  à  l'aide  du  mercure  ,  qui  brûle 
ce;t5  »  mieux  cjue  le  feu  élémentaire  ,  elle  fe  fépare 
:]"^il  9  d'une  tea-e  noire  très-fubtile  ,  qui  demeure  au 
ce!:(  »  fond  du  vafe.  n  11  eil;  aifé  d'en  faire  l'appli- 
::rij  cation.  Hermès  l'avoir  die  depuis  long-temps  {ù)  : 
f^lij  f  Notre  fi\s  règne  déjà  vctu  de  rouge....  Notre 
-lii  9  Roi  vient  du  icu.  >3  Trigone  ,  nourrice  d'El- 
ineiii  i»ulape  ,  n'eil:  ainfi  nommée  qu'à  caufe  des  rrois  ' 


mci 


es  ,  ioufre,   fel   Se    mercure  dont  Télixir 


fft  compofé  _,   &  dbnt  l'enfant  Philofophique  le 
lourrit  jufqa'à  fa  perfection. 

Les  réfurrections  d'Efcu'apc  ne  font  pas  moins 
iUégoriques  que  fa  naiirance  ,  Se  s'il  reiluicira 
iiippolyte,  il  faut  rencendre  dans  le  fens  ans 
philofopliss  ,  qui  perfonnilient  tout.  Ecoutons 
'^onnelius  à  ce  fujet  (c)  :  «  Cette  nature  de  In- 
5  quelle  on  a  ôté  rhuinidité  ,  devient  femblabls 

(n)  Nov.  îum.  cap.  7.        i      (-)  La  TGurbe. 
{bj  7.  Cliap.  Oîiip.  3. 
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»  à  un  morrr.  elle  a  befoin  du  feu  jufqu'a  ce 
3>  eue  Ion  coips  <!><:  ion  eTpric  foienr  convertis 
5>  tji  Lcrre  j  6c  li  te  raie  alors  une  poufîiere  feiii- 
»  biable  à  celle  Jcs  toinheatix.  Dieu  lui  renc 
>*  eniuice  Ion  clpii?:  &:  Ion  ame  ^  &  la  guérir  cl( 
jj  louce  iiihrmiic.  il  faut  donc  brûier  cette  choft 
55  ju'qu'd  ce  qu'elle  meure  ,  qu'elle  devienne 
>»  centire,  &  propre  à  recevoir  de  nouveau  fon 
35  ame  _,  (on  efpru  &c  fa  teinture,  »  On  peut  voij 
ce  que  j'ai  dic  d^  relies  réîurrcdtions  ^  lorfquc 
j\ii  expliqué  celle  d'Efon  ,  Liv.  2.  Quant  à  l'é- 
ducatioti  d'Efculape,  elle  fut  la  même  que  cell 
de  jafon. 

Les  filles  d'Efculape  participoienr  aux  même 
honneurs  que  leur  père,  &  eurent  des  ftatue 
chez  les  Grecs  êc  les  Romains.  Mais  la  fi(Sl:io 
de  riiiftoire  de  ces  Divinités  fe  voit  danslafeuli 
fîgnification  de  leurs  noms.  Panacéa  veut  din 
médecine  qui  guéiit  tous  les  maux  ;  Jafj  ,  guéri 
fon  ;  6c  Kygiéa  ,  fanté.  L'élixir  Philofophiqm 
produit  la  médecine  univerftlle  ;  Tufage  â 
celle-ci  donne  la  guérifon  ,  â  laquelle  eft  joint< 
Ja  fanté.  Auiii  dit-on  que  leurs  deux  frères  étoien 
de  parfaits  Médecins. 

Quant  à  Tceaf  de  Corneille  ^  d'où  Ton  fein 
que  (ortit  Efcuîape  ,  Raymond  Lulle  nous  l'ex 
piiqueen  ces  termes  (d)  :  «  Après  qu'il  fera  re- 
5>  fioi.li ,  i'i^rtifte  trouvera  notre  enfant  arronc 
j>  en  forme  d'œuf ,  qu'il  retirera  ôc  puriliera. 
Et  dans  fon  arbre  Piiilofophique  :  «  Lorfqu 
«cette    couleur    (blanche)   apparoîc  ,  ï\  coni* 

(a)  De  Quinfâ  EîTent.  difl.  3.  p,  2, 
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1»  mence  a  fe  ralTembler  en  forme  ronde  ,  eom- 
ai  »>  me  la  Lune  dans  fon  plein,  j?  Le  coq  étoiç 
fei  çonfacré  à  Efculape  j  par  la  même  raifon  qu'il 
151  l'étoit  à  Mercure  ^  le  corbeau  à  caufe  de  fa  mera 
\U  Coronis  ,  Ôc  le  ferpenc ,  parce  que  les  Philofo- 
U  phes  Herméciques  le  prenoienc  pour  fymbole  de 
eii  leur  matière  ,  comme  on  peur  le  voir  dans  Fla- 
Unel  ôc  tant  d'autres. 
Apollon  eut  beaucoup  d'autres  enfans;  en  le 
f(|  ponfondaîu  avec  le  Soleil  ,  le  nombre  en  aug- 
il'  mente  bien  davantage.  J'ai  déjà  parlé  d'Actes 
lians  le  fécond  Livre;  je  ferai  mention  d'Augias 
4ans  le  cinquième  j  &  je  pafiTerai  les  allégories 
s  autres,  parce  qu'on  peucaifément  expliquer 
pes  hdions  par  celles  que  je  rapporte.  Phaëton 
iio  left  cependant  trop  célèbre  ,  pour  n'en  pas  dire 
eu  ideux  mots.  Tous  les  Auteurs  ne  conviennent  pas 
qu'il  fût  fils  du  Soleil.  Plufieurs  penfent  avec 
né  Héfîode  {a) ,  que  Pha^'ton  eue  Chéphale  pour 
(pcre  ,  ôc  pour  mère  l'Aurore.  Suivant  l'opinion 
ommune ,  Phaëton  étoic  fiîs  du  Soleil  ôc  de 
Jlymene  [B). 

Ayant  eu  difpure  avec  Epaphus  ^  fils  de  Jupi- 
:er  5  celui-ci  lui  dit  qu'il  n'écoit  pas  fils  du  So- 
leil. Phaëton  piqué  fut  s*en  plaindre  à  Clymene  ^ 
(fa  mère ,  qui  lui  confeilla  d'aller  trouver  le  So- 


î 
oiiV 


TûD  m)  Théog. 

{b) Fuit  hic  animis  sqiiaîis  8c  annîs 

Sole  fatus  Piiaécon 


en 
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Eriibuit  Phaëron,  iramque  pudore  reprefTlr  , 
Et  tulit  ad  Ciymenem  Ecachi  convitia  nKitrein. 

^OV-./. /If i':. ;;;;./.   I. 
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Icil ,  d-:  de  lui  demander  pour  preuve  la  conduite  ' 
de  [on  char.  Le  Soleil  ayanr  jure  par  Je  Scyx 
qu'il  lui  accordersit  fa  demande  ,  ne  penfant  pas 
que  [on  fils  feioic  alTez  téméraire  pour  lui  en 
faire  une  relie,  la  lui  accorda,  après  avoir  faict 
tous  Tes  efïûrus  pour  Ten  décourner.  Phacton  s'en 
ccquicra  fi  mal,  que  le  Ciel  <?<:  îa  1  eire  écoient 
menacés  d\in  embrafemenc  prochain.  La  Terre 
alarmée  s'adreii'a  à  Jupiter^  qui  renverfa  d'un 
coup  de  foudïe  le  jeune  Phacron  dans  le  fleuve 
EridcUi,  donr  ,  félon  quelques-uns,  il  déîTecha 
les  eaux  _,  cSc  les  changea  en  or  ^  félon  d^autres, 
Plufieurs  Aureurs  croient  comme  Volîius  (a)  , 
que  cette  fidtioneft  Egyptienne;  elle  n'en  prouve 
que  mieux  mon  fyilêrae  :  mais  (î  avec  eux  on 
confond  le  Soleil  avec  Oiiris  _,  ce  n'efl  pas  fur 
le  mcmc  fondement.  Phaëcon ,  comme  Orus  ^ 
efl  la  partie  fixe  aurifique  des  Philofophcs  Egyp- 
tiens ou  Hermétiques.  Lorfqu'elle  fe  volatilife  , 
cette  matière  toure  ignée  femblc  faire  inlulce  si 
Epaphe  ou  l'air,  fils  de  Jupiter.  Quand  le  Jupiter 
Philofophique  fe  montre,  cette  partie  fixe  &  fo-. 
laire  ,  aprèsavoir  long-tempsvoltigé,  fe  précipite 
fia  fond  du  vafe  ou  le  trouve  l'eau  m.ercurielle , 
dans  laquelle  elle  fé  fixe  en  la  coagulant,  &  la 
r$nd  aurifique  comm.e  elle.  Voilà  en  peu  de 
mors  l'explication  de  la  courfe  de  Phncron  ^  fa 
chute  dans  le  Heuve  Eridan^  ôc  le  delléchemenç. 
de  fcs  eaux. 

{û)  De  Orig/oc  prog  îdol. 
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CHAPITRE     XIÎL 

Diane. 

I  je  prenois  ici  Diane  pour  ICis ,  il  fainL'oîc 
Je  renvoyer  le  Lecteur  au  Livre  premier  de 
cet  Ouvrage ,  où  j'ai  expliqué  ce  que  la  Frible 
nous  a  confervé  des  Dieux  de  l'Egypte  :  mais 
je  la  confidere  fuivant  la  Mythologie  d^s  Grecs  , 
c*efl- à-dire^  comme  fœur  jumelle  d'Apollon,  8C 
qui  naquit  avaju  lui  de  Lacohe  ôc  de  Jupiter , 
fuivant  Homère  (a),  Hérodote  Se  Efchyîe  ne 
penfent  pas  la-deifus  comme  Homère ,  fuivanc 
e  que  nous  en  avons  rapporté  dans  le  Chapitre 
précédent.  Des  Auteurs  ont  même  avancé  que 
es  Arcadiens  nommés  Profelenes  ,  comme  il 
l'on  difoit  antelunaires ,  cxifloienc  en  efTet  avant 
la    Lune^  &    que   Profelene,  fils   d'un  certain 

"^^'  Orchomene  5  regnoit  en  Arcadie  lorfqu'Hercule 
faifoic  la  guerre  aux  Géans  ,  temps  ,  difent  ces 
Auteurs,  où  la  Lune  fe  montra  pour  la  première 
fois  {b). 

Je  ne  difcuterai  point  ici  l'opinion  de  ceux 
qui  ne  font  qu'aune  même  chofe  de  Diane  Se  dé 
jla  Lune ,  ou  l' Aftre  qui  préfide  à  la  nuit.  Larone 

tt  fat-elîe  fa  mère,  ou  feulement  fa  nourrice  [c]  ? 
Selon  moi  ,  elle  far  l'une  Se  l'autre  ;  Se  Diane 
llui  fervit  en  eifêt  de  fage -femme  ,  iorfqu'elle 

{a)  Hymn.  in  Apoll.       |      (c)  Hérodot,  1.  t, 
ib)    Apol.  Ar-.  1.    I.  1 


pit5 
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mie  Apollon  au  monde.  Mais  frappée  5  dit  la^^ 
Fable  ,  des  douleurs  que  Latone  foufFric  pendarîl 
cet  enfantement  ,  elle  demanda  à  Jupiter  de' 
refter  toujours  vierge,  Se  i'obcint.  Elle  fut  fur- 
nommée  Lucine  ^  ou  qui  préiïde  aux  accouche- 
iïiens  ,  de  même  que  Junon  ,  aulli  fœur  aînée  Ôz 
jumeile  de  Japi:er.  On  a  feint  qu'elle  fe  plai- 
foit  beaucoup  à  la  chafTe  j  &  qu  à  fon  retour  elle 
dépofoit  fon  arc  Se  fes  flèches  chez  Apollon  (^). 
ï^iquée  de  ce  qu'Orion  fe  vantoit  d'être  le  plus 
habile  chadeiir  du  monde  ,  elle  le  perça  d'utï 
coup  de  fîeche.  Orphée  entre  les  autres  a  dit  (b) 
que  Diane  étoit  Hermaphrodite.  Elle  ell  à  re- 
connoître  dans  les  monumens  antiques ,  ou  pat 
le  croifTant  qu''eîle  a  ordinairement  fur  la  rêre  ,• 
ou  par  Tare  ôc  les  flèches  tju'on  lui  mettoit  en 
riiains ,  Ôc  les  chians  qui  l'accompagnent.  Elle 
eft  toujours  habillée  de  blanc ,  &:  quelquefois 
on  la  voit  dans  un  char  traîné  par  deux  biches. 
La  Diane  d'Ephefe  étoit  reprcfentée  avec  les 
attributs  de  la  Terre  ou  Cybele  ,  ou  plutôt  la  ,T 
Nature  même. 

Latone  efl:  véritablement  mère    de  Diane  ôc 
d*Apollon  :  car ,  fuivant  tous   les   Philofophes 


{a)  At  poflquam  obleélata  efl   ferarum    Tpeculatrix  j   ^, 
laî^ittis  gaudens, 
DeleClaveritque  animum.  Laxans  fîexilem  arcum  f 
Venir  in  magnam  domum  fiatris  fui  chari  ,- 

Phœbi  ApGllinis 

Ibi  fufpendens  reflexum  arcum  ,  &  fagittas. 
H  orner.  Hymn,  in  Dian^ 
(h)  Hymn.  in  Diaii. 
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e  laton  ou  kton  eft  le  principe  duquel  ie  for- 
nent  la  Lune  &  le  Soleil  Hermétiques.  Norre 
aton y  dit  Morien  j  ne  ferc  de  rien,  s'il  n'eft 
)lanchi.  Majer  a  formé  le  onzième  de  fes  Em- 
)lèmes  Chyiniques  ,  d'une  femme  accompagnée 
le  deux  enfans  j  l'un  repréfentanc  le  Soleil  ,  Tau- 
re la  Lune,  &  un  homme  qui  lave  les  cheveux 
loirs  &  les  habits  de  cette  temme  j  les  mocs 
uivans  font  au  delTus  : 

DealbaU  Latonam  &  rumpite  lihros. 

iynéfîus  indique  exprefTémenc  {a)  ce  que  c'cfi 
[ue  ce  laton  ,  lorfqu^il  dit  :   «'  Mon  fils  ^  vous 

avez  déjà,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  un  élément 
'  de  notre  pierre,  qui  eft  la  tète  noire,  la  tère 

du  corbeau  ,  ou  l'ombre  obfcure  ,  fur  laquelle 
'■  terre  comme  fur  fa  bafe  tout  le  refte  du  Ma- 

giftere  a  (on  fondement.  Cet  élément  terreftre 
'  6c  fec  fe  nomme  laton  ^  leton,  taureau,  iQcc% 

noires ,  notre  métal.  »  Hermès  avoit  die  dans 

même  fens  :  ««  l'azoth  &  le  feu  bîancliident  le 

laton ,  <5^  en  otent  la  noirceur.  »  Enfin  ils 
'accordent  tous  à  donner  le  nom  de  laton  à  leuc 
natiere  devenue  noire  :  &  d'ailleurs  Laton  & 
uatone  ne  peuvent  fignifier  qu'une  &  même 
ihofe  ,  puifque  ,   fuivant   Homère  {b)  ,    Larone 

ft  fille  de  Saturne  ,  &  que  le  la:on  eft  égale- 
inent  fils  du  Saturne  Philofophique.  Apollodore , 
Callimaque  (c),  Apollonius  de  Rhodes  {  d)  ^ 
*<  Ovide ,  la  difent  fille  de    Cocus  le    Titan  -, 

(û)Derœuv.  desPhilof.  [       (c)  Hymn.  Del.  v.  150. 
Çf)  Hyiim.  I.  in  Apoll.  J      (<i}Argoriaut,i,  1.  v.  /Ï2» 


ne 
itrJ 


i6o  Fables 

ce  qni  ne  change  rien  dans  le  fond  cie  mô 
fyftèiiie  ,  comme  on  Je  voie  dans  les  Chapicri 
de  Saturne  ôc  de  Japirtr. 

Diane  ne  pou  voit  naîcre  qu'à  Dclos  ,  où  LaB* 
tone  s'étoic  réfugiée  pour  le  iourtraue  aux  atieiri 
tes  du  ferpeiu  PiLhon.  L'aymologie  feule  d 
.noms  explique  la  chofe.  Latone  lignifie  oubli: 
.obfcurité.  Y  a-t~il  rien  de  p'us  obfcur  '-^  de  pi 
noir  que  le  noir  même,  pour  me  fcrvir  de  Texi 
prefîton  dQs  Philofophes?  Ce  noir  vi\  le  laronB^ 
ou  la  Larone  de  la  Fable.  Diane  cil  la  couleil 
blanche  ,  clair  Se  briikiue;  &:  Dclos  vienc 
^y/^fî"  y  clair,  apparenr ,  manifcfte.  On  peut  dod 
dire  que  la  couleur  blanche  naïc  alors  de  la  noirei 
puifqu'elle  y  écoic  cachée,  ôc  qu'elle  femble  ei 
forcir.  La  Fable  a  même  foin  de  £\ire  obierve 
que  rifie  de  Dclos  croie  errance  &:  fubmergé] 
avant  les  couches  de  Latoiie  ,  6<:  qu'elle  tut  alor 
découverte  &  rendue iixe  par  le  commandcmeii 
de  Neptune.  En  effet  ,  avant  cet  accouchement 
la  Délos  Hermétique  e(l  fubmergée  ,  puifqu 
fuivanc  Riplée  [û)  ,  «<  lorfque  la  terre  le  trou 
33  blera  Se  s'obicurcira  ,  les  montagnes  feron 
3>  tranfportées  &  fubmergées  dans  le  fond  de  I 
»  mer.  jj  La  fixation  qui  fe  fait  de  la  matier 
volatile  dans  le  temps  de  la  blancheur  ,  indiqu 
la  fixation   de  l'iHe  de  Délo.^ 

Diane  perça  d'une  fieche  Orion^  fils  de  Jtj 
piterj  de  Neptune  &  de  Mercure,  qui  deven 
aveugle  fut  trouver  Vulcain  à  Lemnos  pour  êtr 
guéri.  Vulcain  en  eut  pitié ,  ôc  l'ayant  fait  cofl 


(rf)  12.  Pertes. 
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uire  au   foleil  levant ,   Orioii  recouvra  la  vue. 

)ucl  fecours  autre  que  de  fon  arc  Vulcàin  pou- 

oic-il  donner  à  Onon  ?   Ec   quel  éroic  l'art  de 

'ulcain  ?  N'eft-ce  pas  le  feu  philofophique  ?  Ce 

;u  donne  à  la  couleur  blarxhe  une  couleur  au- 

)re  ou  fafranécj'  qui  annonce  le  lever  du  foleil 

es  Philofophes  ,  &  qui  nous  enfeigne  en  même 

imps  par  quel  art  Grion  fut  guéri.  Il  falloir  que 

hane  le   perçât  d'une  flèche  ,  ôc  l'arrêcot  dans 

.  courfe  ,  puifque  la  partie  volatile  doit  être  fixée 

jur  parvenir  à  ce  foleil  levant. 

Orphée   parloic  en  difciple  d'Hermès ,  quand 

difoit  que  Diane  étoit  Hermaphrodite.   11  fa- 

Mt   que  la  rougeur  appelée   maie  ,  eft  cachée 

us  la   blancheur  de  la  matière,  nommée   fe- 

elle   (a)  ^  ôc  que  Tune  ôc  Taucre  réunies  dans 

;!j  1  même  fuîet,  comme  les  deux  fexes  dans  le 

èi   ême  individu,  font  un  compofé    hermaphro- 

m  ite  y  qui  commence  a  paroître  lorfque  la  couleut 

icijfranée  fe   manifefte. 

Malgté  ce  qu'on  a  pu  dire  de  la  palîion  de 

iane  pour  Endimion,  l'opinion    la  plus  com« 

lune  efl:  qu'eile  a  confervé  fa  virginité.  On  feinc 

Ci  ipendant   qu'elle  conçut  de  l'air  &:  enfanra  la 

2!iî  fée.  Mais  une  Vierge  enfante-t-elle  dans  Tor- 

è;|[e  de  la  nature  ,  en  demeurant  néanmoins  vier- 

?   La  ficbioîi  feroit  ridicule  j  fi  elle  n'étoit  pas 

^e!  légorique.    Elle  ne  peut  même  convenir  qu'aux 

l'érations  du  grand  œuvre.  Les  Philofophes  onc 

iployé  la  même  allégorie  pour  le  même  fajet. 

Cette  pierre  ,  dit  Alphidius  j  habite  dans  l'air  ^■ 


iiil^ 


C^)  Philalet.  Enarrat.  3.  Medic,  Gebri." 
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55  elle  efl:  exaltée  dans  les  nuées  ;  elle  vît  dai 
9»  les  Eviuves  j   elle  fe  repofe  fur  le  fonninet  d» 
3>  montagnes.    Sa  mère  eft  viergs  ,  ôc  fon  pe 
93   n'a  jamais   connu   de  femmes.    Prenez  ,  d 
»  d'Efpagnet ,  ,une    vierge    ailée    bien  pure   > 
99  bien  nette,  imprégnée   de  la  femence  fpii 
3>  luelle  du  premier  mâle,  fa  virginité  demeura; 
1»   néanmoins  intadfce  ,  malgré  fe  grofleffe  (^) 
Suivant   Bafile    Valentin    (Z^)  ,  c'eft  une   vierj  fj 
ttès-châfte ,  qui  n'a  point  connu  d'homme, 
cjui  cependant  conçoit   ôc  enfante. 

Peut-on  méconnoître  dans  Diane  cette  vier 
ailée  de  d'Efpagnet  ?  Et  l'enfant  philofophiq 
qu'elle  conçoit  dans  l'air  ,  feion  Pexprclîion  d  lè 
Difciples  d'Hermès  ,  n'eft  -  ce  pas  cette  vape 
qui  s'élève  de  la  lune  des  Philofophes ,  &  c 
retombe  en  forme  de  rofée  ,  dont  le  Cofmopol 
parle  (c)  en  ces  termes  ?  Nous  l'appelons  eau 
jour  ,  &  rofée  de  la  nuit, 

'EnÇiw  fi  Diane  eft    fœur  jumelle  d'ApolIo 
&  naît  avant  lui,  c'eft  que    la   lune  &  le  fo 
philofophiques  nailfent  fucceiTivement  du  mèi 
fujet ,  &c  que  la  blancheur  doit   abfolument 
roître  avant  la  rougeur. 

(^)  Can   ^^.  I     (c)  NoYum  lum.  Chc 

{p)  Aioth  des  Philof.       \ 
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CHAPITRE    XIV. 
^e  quelques  autres  cnfans  de  Jupiter. 

jE  Dieu  efl:  avec  raifon  regardé  comme  le 
re  à^s  Dieux  &  des  hommes,  il  a  telle- 
enc  peuplé  le  Ciel  &:  la  Terre  de  la  Fable  , 
le  le  nombre  de  fes  enfans  eft  prefque  infini. 
.  lailfe  aux  Mythologues  le  foin  de  les  palfec 
as  en  revue  ;  je  ne  m'arrêterai  <^u'à  (quelques- 
hs  àts  principaux. 


§•  I. 

Mercure. 

RISQUE  tous   les  Anciens   font  d*accord    fuc 
parens  de  Mercure.  11  naquit  de  Jupiter  & 
Maïa,  fille  d'Atlas,  fur  le    Mont-Cyllene« 
I  Paufanias  dit  {b)  ,  contre  le  fentiment  d'Ho- 
lîre  &  de  Virgile ,  que  ce  fut  fur  la  Mont- 
)ricée  ,  près  de  Tanagris ,  &   qu'il  fut  enfuite 

(a)  Merciirîum  lauda  ,  Mufa  ,  Jovis  ac  Majae  filiiua 
Cyllenem  regnantem ,  &  Arcadise  pecoribus  abun- 
Item.  Rom.  hymn.  in  Merc, 
Vobis  Mercurius  pater  efl: ,  quem  candida  Maja 
Cyllenes  gelido  conceptum  culmine  fudit. 
VirgiL  JEndd. 

Lij 


1^4  Fables 

lavé  dans  une  eau  ramafTée  de  rrois  fontaines 
D'autres  difent  qu'il  fut  élevé  fur  une  plante  à 
pourpier  _,  parce  qu'il  eft  gras  ôz  plein  d'humi 
dite.  C'eft  pour  cela  fans  doute  que  Ray  mon» 
Lulle  [a)  parle  de  cette  plante  comme  étant  di 
nature  mercurielle  ,  de  même  que  la  grande  lu 
naire  ,  la  mauve  ,  la  chélidoine  &  la  mcrcurial 
Quelques  Auteurs  ont  même  prétendu  que  le 
Chinois  favoient  tirer  du  pourpier  fauvage  u 
véritable  mercure  coulant. 

Dès  que  Mercure  fut  né  ,  Junon  lui  donna  f 
mamelle  ;  le  lait  en  fortant  avec  trop  d'aboi 
dance  ,  Mercure  en  lailfa  tomber  >  Ôc  ce  lait  ri 
pandu  forma  la  voie  laélée.  Opis ,  félon  d'at 
très  j  eut  ordre  de  nourrir  ce  petit  Dieu,  & 
même  chofe  lui  arriva  qu'a  Junon. 

Mercure  palTa   toujours  pour   le   plus  vigilai 
des  Dieux.  11  ne  dormoic  ni  jour  ni  nuit  ;    ôc 
nous  en  croyons  Homère  (h)  ,   le  jour  même  c 
fa  naifTance  il  joua  de  la  lyre  ,  6c  le  foir  du  mcn 
jour  il  vola  les  bœufs  d'Apollon. 

De  telles  fidions  peuvent-elles  renfermer  qat 
ques  vérités  hiftoriques  ou  morales  ?  6c  fi  on  I 
prend  à  la  lettre  ,  tout  n'y  eft-il  pas  marqué  î 
coin  de  l'abfurde  ôc  du  ridicule  ?  Si  avec  ^ 
l'Abbé  Priuier  ,  &  quelques  anciens  Mythol 
guesj  jv    regarde  Mercure  comme  un  homn 


(û)  Theor.  Teflam.  c.  4, 

(^)  Mare  natus,  in  medio  die  Citharam  pulfabat , 

Vefpertinus  boves ,  furatus  efl    procul  JaculanI 

ApolUnis, 

Hom.  Hymn,  3.  v.  17% 
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'el ,  comme  un  Prince  Titan  ,  il  faudra  accufet 
[omere  de  les  autres  de  folie  ,  pour  avoir  feint 
^  telles  abfurdités   inexplicables   dans    le  fens 
lilorique  &  moral  :  mais  Ci  ce  père  de  la  Pocfie 
e   déliroit  pas ,  il  avoir  fans  doute  pour  objet 
i  ces  fictions  quelque  vérité  qu'il  a  cachée  fous 
voile  de  i'allégone  &  de  la  Fable.  Il  s'aejroic 
jnc  de  chercher  quelle  pouvoir  are  cette  vérité. 
;   la  trouve  exphquée  dans  les  Livres  des  Phi- 
fopbes  Hermériques.   J'y   vois  que  la  matière 
î  leur  art  elt  appelée   Mercure  ,  &c  que  ce  qu'ils 
ppocrent  de  leurs  opérations  eH:  une  hiftoire  de 
vie  de  Mercure.  M.  TAbbé  Banier  avoue  mè- 
e  (a)  que  la  fréquentation  dts  Difciples  d'Her- 
h  fcrvit  beaucoup  à  ce  prétendu  Prince^  qu'il 
Ht  initier  dans  tous  les  myfteres  des  Egyptiens  , 
qu'enfin    il  mourut  dans   leur  pays.   Voyons 
'ync  s'il  fera  poflible  d'adapter  ce  qu'on  dit  du 
ercure  de  la  Fable,  au  Mercure  Hermétique. 
^"J  Maja,  hlle  d'Atlas,  de  une  des  Pléiades ,  fut 
ère  de  Mercure,  ôz  le  mit  au  monde  fur  une 
ff#ontagpe  ,  parce  que  le  mercure  philofophique 
lie  touiours  fur  les  hauteurs.  Mais  il  fau:  obfer- 
îr  que  Maja  étoit  auiîî  un  des  noms  de    Cybele 
'\'=^   \  la  Terre  ^  Se  que  ce  nom  fîgiiifie  mère  ,  ou 
»urrice,  ou  grand-mere,  11  n'eft  donc  pas   fur- 
enant  qu'elle  fût  mère  de  Mercure,  ou    même 
nourrice,,  comme  le   dit   Hermès  (A)  :  nufrix 
us   tfl  tara,    Au(îi  Cybele  éroit-el!e    regardée 
»mme  la  grand-mere  des  Dieux,  parce  que  Maja 
laciii   t  mère  du  mercure  pkilofophique  ,  6c  que  de 


(û^  Mych.  T.  II.  p.  195.         (^)  Tab.  Smaragd. 
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ce  mercure  naifîent  tous  les  Dieux  Herméciques 
Mercure  après  Ta  naifTance  fuc  lavé  dans  une  eai 
ramailée  de  trois  fontaines  ;  &c  le  mercure  Piii 
lofophique  doit  être  purgé  &  lavé  trois  fois  dr^) 
fa  propre  eau ,  compofée  aufîî  de  trois  ;  ce  qui 
fait  dire  à  Majer  d  après  un  ancien  (<z)  :  aile 
trouver  la  femme  qui  lave  le  linge  j  ôc  b.itt 
comme  elle. 

Cette  leffive  ,  ajoute  le  même  Auteur ,  ne  do 
pas  fe  faire  avec  de  l'eau  commune,  mais  ave 
celle  qui  fe  change  en  glace  &  en  neige  fous  ) 
figne  duVerfeau.  C'eft  peut-être  ce  qui  a  fa, 
dire  i  Virgile  [b)  ,  que  la  montagne  de  Gylleiii 
croit  glacée  ,  Gel'ido  culmine,  IIsk 

L''on  voit  dar^  cette  allégorie  les  trois  abl 
TTons:  la  première,  en  coulant  la  leilive  ;  la  f( 
conde,  en  lavant  le  linge  dans  Peau,  pour  eiAé 
poiter  la  criHb  que  la  Icili^^e  a  détachée  ;  & 
troifieme  dai  s  de  i^'eau  nette  d:  bien  cl.iire  ,  poftn'ti 
avoir  'e  îi'jge  blanc  ^r  fans  taches.  «^  Le  mercu 
^  des  PSiloiophes  naïc ,  diu  d'Efpagnec  {c 
9i  av::c  deux  taches  originelles  :  la  première  «p 
3>  une  terre  immonJe  de  fale,  qu^ii  a  concrad- 
39  dans  la  gcnératicn  ,  ôc  qui  s'eft  mêlée  avil[£j 
3»  lui  dan-  le  temps  de  fa  congclaùon  :  i^auiMjn^ 


m 


Ça)  Arme  vides,  muUer  maculis  abflergere  pannos 

Ut  foieat  caliJis  ,  qiias  j'uperaddir  aquis  ? 

Hanc  inii':.i.re  ,  tua  nec  fie  frufiraoeris  ariï  ; 

Namt.]ac  nigri  îWces  corpcris  ijnd:-i  lavât, 

Atulantafugitns  y  EmbL  3. 
(3)  Loco  cit. 

(cj  Can,  50. 
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tient  beaucoup  de  riiydropifie.  C'^eft  une  eau 
crue  &  impure ,  qui  s'eft  nichée  entre  cuir  ôc 
chair  ;  la  moindre  chaleur  la  fait  évaporer. 
Mais  il  faut  le  délivrer  de  cette  lepre  terref- 
tre  par  un  bain  humide  ^  ôc  une  ablution  na- 
turelle  « 

Junon  donne  enfuite  fon  lait  à  Mercure  *,  car 
î  mercute  étant  purgé  de  fes  fouillures  ,  il  fe 
orme  au-deifus  une  eau  laiteufe  ,  qui  retombe 
ar  le  mercure ,  comme  pour  le  nourrir.  Les 
^lythologues  prennent  eux-mêmes  Junon  pour 
humidité  de  l'air. 

On  repréfentoit  Mercure  comme  un  beau 
ïune  homme  ,  avec  un  vifagegai ,  des  yeux  vifs , 
yant  des  ailes  à  la  tête  .&  aux  pieds  ,  tenanr 
juelquefois  une  chaîne  d'or  ,  dont  pat  un  bout 
in  Ittâché  aux  oreilles  des  hommes,  ri  les  condui- 
[bit  par-tout  où  il  vouloit.  H  porioit  communé- 
Inent  un  caducée ,  autour  duquel  deux  ferpens  , 
un  mâle,  l'autre  femelle,  ctoient  entortillés. 
Apollon  le  lui  donna  en  échange  de  fa  lyre.  Les 
égyptiens  donnoient  à  Mercure  une  face  en  par- 
ie noire  ,   Se  en  partie  dorée. 

Le  mercure  Hermétique  a  des  ailes  à  la  tête 
k  aux  pieds ,  puifqu'il  eft  tout  volatil  ,  de  même 
jue  l*argent-vif  vulgaire  qui  ,  fuivanc  le  Cofmo- 
[)olite  (a)  ,  n'eft  que  ion  frère  bâtard.  Cette  vo- 
fatilité  a  engagé  les  Philofophes  à  comparer  ce 
•nercure  ,  tantôt  à  un  dragon  ailé  ,  taniôt  aux 
Mleaiix  ,  mais  plus  communément  à  ceux  qui 
vivent  de  rapine  ,  tels  que  l'aigle,  le  vautour ,  ikc. 


(j)  Diaiog.  de  la  Nat.  Se  ds  TAlchym, 
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pour  marquer  en  mcme  temps  fa  propriété  rcfg- 
liuive  ;  &  s'ils  l'ont  nommé  argent-vif  Se  mer- 
cure, c'ed  par  allufion  au  mercure  vulgaire.  J' 

Le  coq  étoit  un  acrribur  de  Mercure  i  caufi^  0 
de  Ton  courage  ôc  de  fa  vigilance  _,  &  quechani  iiîj 
tant  avant  le  lever  du  Soleil  ^  il  avertit  les  hom^  biS 
mes  qu'il  eO:  temps  de  fe  mettre  au  travail.  Sa  zf 
j6gure  de  jeune^homme  marquoit  Ton  activité.    \  i 

La  chaîne  d'or  au  moyen  de  laquelle  il  coni  flifi 
duifoit  les  hommes  où  il  vouloir,  n'croit  pas;  iKlii 
(Comme  le  prétendent  les  Mythologues  ,  une  ali  iimi 
légorie  de  la  force  que  Téloquence  a  fur  lei  lie, 
efprirs  ;  mais  parce  que  le  mercure  Hermétiqui  m 
éranc  le  principe  de  l'or  j  &  l'or  le  nerf  de  lii]Of 
Arrs,  du  commerce,  ôc  l'objet  de  l'ambition  ioi( 
humaine  ,  il  \qs  engage  dans  toutes  les  démar-  m! 
ches  qui  peuvent  conduire  à  fa  pofTelîion  ,  quel-  liis 
que  épineufes  Se  quelque  diiliciles  quelles  é 
foienr.  îho 

Nous  avons  dit  d'après  \qs  Anciens ,  que  leî  fe 
Egyptiens  ne  faifoient  rien  fans  myderes.  Léï  aie 
Antiquaires  le  favent  ,  Se  n'y  font  cependant  [e 
pas  alfez  d'attention  ,  quand  ils  ont  à  expliquet  uii 
les  monumens  d'Egypte  que  le  temps  a  épargnés^  i'i| 
Les  Difcipîes  du  ppre  des  Arts  &:  des  Sciences  ,  ii( 
«comme  de  ces  hiéroglyphes  mydérieux  ,  fe  fe-  ji 
roient-ils  précifément  rapproches  du  naturel  d.^.ns 
les  repréfentations  de  Mercure ,  pour  tombe 
dans  le  mauvais  eoiit  ?  S'ils  lui  pei^noient  l 
yifage  moirie  noir  ,  moitié  doré  ,  fouvent  ave: 
des  yeux  d'argent  ,  c'écoit  fans  dou.e  pont  Qè[it-\ 
gner  les  trois  principales  couleurs  de  l'œuvre 
Hermédque j  lenoir,  le  blanc  «Se  le  rouge,    qui 
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jrviennenc  au    mercure  dans  les  opérations  de 

et  arc  j  où  le  mercure  eft  tour ,  fuivanc  l'expref- 

011  des    Philofophes  ;  ejl  in  mercurio  quidquïd 

■   \udirunt  fapicnîes  \  in    co  cnim  ^  ciim  co   &  per 

um  pcrficitur  magiflcrium.    Ces  yeux   d'argent 

ne  frappé  un    favanc  Académicien.  II  a  regardé 

2S  yeux  comme    un  vain    étalage  de  richelfe  , 

uidé  par  le  mauvais  goiic  (<^).  S'il  avoir  pris  fes 

Implications    dans  mon  fyfteme ,   il  n'auroic  pas 

ce  (î  embarraile  pour  trouver  la  raifon  qui  avoir 

lit  mettre  ces  yeux  d'argent  à  la  figure  de  Mer- 

:  «ire.   Beaucoup   d'autres    chofes  qu*il  traire    de 

ti()  urs  ornemens,  ou  qu'il  avoue   ne  pouvoir   ex- 

N  îliquer  ,  auroient  foufTerc  très-peu  de  difficultés  , 

)itii  m  moins  celles  qui  ne  dépendent  pas  de  la  pure 

'M  intaifle  des  Artiiies,  ordinairement  très-peu  inf- 

f.  ruits  des  raifons  que  l'on  avoir  de  rcpréfentec 

ieli  !;s  chofes  de  telle  ou  telle  manière.   M.  JÀiariette 

î  trouve  dans  le  même  cas  dans  fon  Traité  des 

lel  lierres  gravées.  Un  feul  exemple  tiré  des  Ami* 

Ij  luités  de  M.  de  Cayîus  prouvera  la  cliofe. 

è  I  Ce   Savant    infatigable  ,   auquel  le  Public  a 

ic'.!  lint  d'obligations  pour  les  découvertes  curieufes 

eii!  |u'il  a  faites  fur  la  pratique    des  Arts   par    hs 

w  jinciens,  nous  préfente  un  monument  Egyptien 

;eli  u*il  avoue  être  un  Mercure  fous  la  figure  d'^A- 

(î:  lubis  ,  avec  une  rère  de  chien  ;  vis-à-vis  de  cec 

è  Lnubis  eft  Orus  debout.    Ils  fe  regardent  l'un 

n[    I:  Tautre ,  placés  chacun  fur    Texcrémité  d'une 

aïi   ondoie  ,  dont  îe  bout  d'Orus  fe  termine  en  tète 

■i  le  taureau  ,  &  celui  d'Ânubis  en  tête  de  bélier. 

^   !  (a)  Pvecuell  d'Antiq.  T.  î. 
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Ces  deux  tcres  d'animaBx  paroiirent  a  M.  df 
Cayius  de  purs  ornemens.  Mais  il  n'ignoroit  par 
que  le  taureau  Apis  étoir  le  fymbole  d'Ofîris  j^ 
qu'Orus  écoic  iîls  d'Olîris ,  6:  que  ce  père  ,  foni 
fils  &  le  Soleil  (a)  n'éroienc  qu'une  même  chofei 
Il  le  die  en  plus  d'un  endroic.  H  fiivoic  mèm^ 
que  le  bélier  ccoic  un  des  fymboles  hiéroglypiii 
ques  de  Mercuie  ,  qui  ,  comme  le  dit  le  Cof- 
niopolite  (Jj)  PhiUletlie  de  plaiieurs  autres  ,  k 
tire  au  moyen  de  l'acier ,  que  l'on  trouve  dan^ 
le  ventre  du  bélier. 

Le  Mercure  dei.  Philofophes  eft  donc  repré 
fente  dans  ce  monument  fous  la  figure  d'Anubis 
ôc  du  bélier,  comme  principe  de  l'œuvre,  &  de  '"^ 
la  manière  dont   on  le  tire.   Le  bélier   indique  '*i'^ 
aufii   fa  nature  miarciale  &   vigoureufe.    L'cr  oi  '? 
le  fo'.eil  Kerm.étique  y  eft  fous  la   figure  d'Oruî  '"* 
&  du  taureau  ,  fymbole  de   la  matière  fixe  don! 
on  le  fait.   Us  ne  font  donc  pas-là  pour   fervir  dfi  '"' 
purs    ornem.ens  ^  mais   pour  complécer    T hiéro- 
glyphe de  tout  le  grand  œuvre.  J'ai  affez  expli- 
qué ce  que  c'étoit   qu'Anubis  dans  le  premiei  ^'\ 
Livre. 

Deux    ferpens ,  l'un   maie,  Tautre  femelle 
paroiiloieîu  entortillés  autour  du  caducée  de  Mer- 
cure, pour  repréfencer  les  deux  fubftaaces  met 


la  première  chiude  &   féche  ;  la  féconde  hoide  ^ 
&  humide,  appelées  par  les  Difciples  dHermèj 
ferpens ,  dragons  _,  f:ere  ^'  fœur ,  époux  (5c  époufe, 
agent  Se  patient  ,  &  de   mille  autres  noms  qui 

(.-)   J'entends  le    Soleil  1  le  fens  ces  Mytiiologues. 
Kennétiquc ,  &   ncn  dans  |       (è;  Parab. 
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le  (îgnifienr  que  la  même  chofe^  mais  qui  indi- 
juent  toujours  une  fubftance  volatile,  ôc  l'autre 
ixe.  Elles  ont  eu  apparence  des  qualités  con'- 
raircs  ;  mais  la  verge  d'or  donnée  à  Mercure 
)ac  Apollon  ,  mec  l'accord  entre  ces  ferpens  ,  6c 
a  paix  entre  les  ennemis  ,  pour  me  fervir  des 
ermes  des  Philofophes.  Raymond  Lulle  nous 
îépeinc  crès-bien  la  nature  de  ces  deux  ferpens , 
orfqu'il    dit   (^)  :  «' Il  y  a  certains  élémens   qui 

>  durciffenc  j  congèlent  Se   fixent  _,   ô:  d'autres 

>  qui  font  endurcis  ,  congelés  &  fixés.  Il  fauc 
î  donc  obferver  deux  chofes  dans  notre  art.  On 
j  doit  compofer  deux  liqueurs    contraires  ,  ex- 

>  traites  de  ia  nature  du  même   métal  :    Tune  , 


>  qui  ait  la  propriété  de  fixer,  durcir    ôc  con- 

>  geler-   ri.utie,qui  foit  volatile,  molle  (Se:  non 
Qj  |.>  fixe.  Cette  {(^conde  doit  être  endurcie  ,  con- 

•  gelée  &  fixée  par  la  première  ;  &  de  ces  deux 
i>  il  en  réfulte  une  pierre  congelée  Ôc  fixe  ,   qui 

>  a  aufii  la  vertu  de  congeler  ce  qui  ne  l'eft  pas  , 
jt>  de  durcir  ce  qui  eft  mou  ,  de  mollifier  ce  qui 
ij  eû  dur  ,  Se  de  fixer  ce  qui  efl  volatil.  » 

Tels  font  ces  deux  ferpens  entortillés  ôc  en- 
trelacés l'un  dans  l'autre  ;  les   deux  dragons   de 
\j    Flamel  j  l'un  ailé,  l'autre   fans   aiies  ;   les  deux 
oifeaux  de  Senior ,  dont  l'un  a  des  ailes  ,  l'autre 
non  ,  ôc    qui  fe  mordent  la  queue   réciproque- 
ent. 

La  na.rure  &  le  tempérament  de  Mercure  font 
ncore  afîez  clairement  indiqués  par  la  qualité 
e  celui  qui  le  nourrit.    Mercure ,  di:-on  _,  fuc 

{a)  De  Quinta  ElTent.  Dift.  3.  ce  Inccrat, 
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cîevé  par  Vulcain  ;  miis  il  n'eur  gueres  de  re-JT 
coiî!)oilîance  des  foins  que  ce  Mentor  prit  de  fonj 
educarion  :  il  vola  les  outils  que  Vulcain  em-j 
plt>yoit  dans  Tes  ouvrages.  j 

Avec  un  caradtere  auili  porté  a  la  friponnerie,! 
Mercure  pouvoir-il  en  relier  là  ?  Il  prit  la  cein-j 
turc  de  Vénus  ,  le  fceptre  de  Jupiter  _,  lesbocufsj 
d'Adi-nece  qui  pailT^ienc  fous  la  garde  d'Apollon. 
Celui-ci  voulut  SQn  venger,  &  Mercure   pour 
l'en    empcchcu   lui  vola  fon  arc  &  fes  flèches.  A 
peine  fut-il  né  ,   qu'il  vainquit  Cupidon  à  la  hure. 
Devenn  ^land  ,  il  fut  chargé  de  beaucoup  d'oîB- 
ces»  il   balayoit   la  falle  où  les    Dieux   s'afFetn- 
bloient.   Il  préparoit  routce  qui  étoit  nécelTaire  ; 
portûic  les  ordres  de  Jupiter  &  des  Dieux,  licou- 
roit  jour  ôc  nuit  pour  conduire  les  am€s  des  morts 
aux  Enfers,    ôc  les  en  retirer.    Il    prélidoic    aux 
aiîembiées  :cn  un  mot  ,  il  n'étoitjamais  en  repos. 
Il   fut  1  inventeur  de  la  lyre  ,  ajulia  neuf  cordes 
à  une  écaille  de  tortue  qu'il  trouva  fur  le   bord 
dii   Nil  j  êc   détermina  le  premier  les  trois  rons 
de   Muiîque  ,  le  grave  ,  le   moyen  de  l'aigu.  H 
convertie  Batte  en   pierre  de  rouche  ,   tua  d'un 
coup  de  pierre  Argus  ,  gardien  d'Io  changée  en 
vache.    Strabon  dit   (j)    qu'il  donna  des  loix  aux 
Egyptiens  ,  enfeic^na  la  Philofophie  &  l'Artrono- 
mxe  aux  Prêtres  de  Thebes.  Marcus  Manilius, 
qui  ciï  du  mcme  fenciment  (/:>)  ,  allure  aulli  qac 

(a)  Gcoî^.  1.  17. 

(3)  Tu  Princcps  cntkorque  Sacri  Cyllenie  t.znti  , 
Fer  te  jam  ccclum  interius  ,  y'^.v:  Jidera  nota, 

Allron.  1.  I. 
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îercuns  pofa  le  premier  \(^s  fondemens  de  la 
eligiou  chez  les  Egyptiens ,  en   infricua  les  ce- 
'monies ,  &  leur  découvrir  les  caules  de  bwau- 
3up  d'effets  naturels. 
Que  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
ippotrer  ?  Fauc-il  encore  répéter  ce  que  j'ai  die 
>rt  au  long  de  A4ercuredans  le  pieinier  Livre? 
)ui  5  tout  dépend  de  Mercure  ,   il  eft  le  maître 
e  touc  ;  il  eft  même   le   patron  des  trippons, 
eft-i-dire  de  ces    Charlatans  ôc  de  ces  Souf- 
eurs  ,   qui,  après  s'être  ruinés  à  travailler  fur  les 
latiere  qu'ils   appellent   mercure,  cherchent  à 
î  dédommager  de  leurs  pertes  fur  la  bouife  des 
)ts  ignorans  &:  trop  crédules:  mais  la  frippon- 
erie  de  Mercure  n'efl:  pas  dans  ce  goût  la.   Il 
ola  les  inftrumens  de  Vulcain  à  peu  près  comme 
n  Elevé  vole  fon  Maître ,  lorfque  fous  fa  di(ci- 
Jline  il  devient  auffi  favant  que  lui ,  &  exerce 
*'lrifuite    feul  l'art    qu'il    a   appris.  Il  puifa  dans 
école  de  Vulcain  ,  &  fe  rendit  propre  fon  adi- 
ce  Se  fes  propriétés.   S'il   prit  la  ceinture  cha- 
ga-lftarrée  de  Vénus,  &  le  fceptre  de  Jupiter,  cell 
d'îBu'il  devient  l'un  &  l'autre   dans   le  cours  de* 
érarions  du  grand  œuvre.   En  travaillant  fans 
JiuBëlTe  dans  le  vafe  à  purifier  la  matière  de  cet  art  , 
ki^  balaye  la   falle   d'afTemblée,  &   la   difpofe  à 
[lîcevoir   les    Dieux  ;  c'eft-à-dire ,  les  différentes 
jiifM)uleurs  appelées  :  la  noire  ^  Saturne  ;;  la  grife  , 
piter  'y  la  citrine  ,  Vénus  ;  la  blanche,  la  Lune 
U  Diane  j  la  fafranée  ou  couleur   de  rouille  , 
larsj  la  pourprée  ,  le  Soleil  ou  Apollon,  6c  ainll 
es  autres  ,  qu'on  trouve  à  chaque  page  dans  les 
rits  dQs  Adeptes.  Les  meiîages  des  Dieux  qu'il 
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faifoic  jour  Se  nuit ,  ell  fa  circulation   dans   I 
vafô  pendant  tout  le  cours  de  l'œuvre.   Les  ton^llli 
de  la  Mufique  ,  Se  i 'accord  des  inftrumens  doni 
Mercure  fut  l'inventeur  j  indiquent  les  propor-i 
lions,  les  poids  Se  les  mefures ,  tant  des  matière* 
qui  entrent  dans  la  compofition  du   magiftere  ^ 
que  de  la  manière  de  procéder  pour  les  degrés! 
du  feu,  qu'il  faut  adminiftrer  ciibaniquemenr  ^  à 
fuivant  Flamel  {a) ,  Se  en  proportion  géométri-  k 
que,  félon  d'Efpagnet.  Mettez  dans  notre   vafei  m 
une  partie  de  notre  or  vif  Se  dix  parties  d'air  ,  n' 
dit  le  Cofmopolice  :  l'opération  confifte  a  dilfou-  w 
dre  votre  air  congelé  avec  une  dixième  partie  dé  £\ 
votre    or.    Prenez  onze  grains  de  notre  terre  j  r, 
un  grain  de  notre  or  ,  Se  deux  de  notre  lune  j 
ôe  non  de  la  lune  vulgaire  j  mettez  le  tout  dans 
notre  vafe  Se  à  notre  feu  ,  ajoute  le  même  Au 
leur.  De  ces  proportions ,  il  réfulte  un  tout  har-l 
monique  ,   que   jai    déjà    expliqué   en    parlant! 
d'Harmonie  ,  fille  de  Mars  Se  Vénus.  ly 

La  charge  qu'avoir  Mercure  de  conduire  les  uj,, 
morts  dans  le  fcjour  de  PlutoUj  &  de  les  en  re-  '^\^ 
tirer,  ne  fignifie  autre  chofe  que  la  diiTolution  j^^ 
Ôe  la  coagulation ,  la  fixation  Se  la  volacilifatioii  ijj^ 
de  la  matière  de  l'œuvre.  !  iUQti 

Mercure  changea  Batte  en  pierre  de  touche  »  ç'ç| 
parce  que  la  pierre  Philofophale  efl:  la  vraie  pierre  ' 
de  touche,  pour  connoître  Se  diftinguer  ceux  qui 
fe  vantent  de  favoir  faire  l'œuvre,  qui  étour- 
diffenr  par  leur  babil ,  Se  qui  ne  fauroient  le 
prouver  par  expérience.  D'ailleurs  la  pierre  de 
touche  fert  à  éprouver  lor ^ ce  qui  revient  parfai-^ 

(a)  Explicat.  d«  fcs  fig. 
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îmenc  à  Thiftoire  feinte  de  Barce.  Mercure,  die 
i  Fable  ,  enleva  les  bœufs  qu'Apollon  gardoic  , 
lui  vola  même  fon  arc  &  (es  tleclies  j  ëc  fut 
nfuire  en  habit  déguifé  ,  demander  d  Batte  des 
ouvelles  des  bœufs  volés.  Cet  habit  déduire  efl 
',  mercure  Philofophique  ,  auparavant  volatil  Se 
Dulant,  à  préfent  fixé  ôc  déguifé  en  poudre  de 
rojedion  \  cette  poudre  eft  or  ^  &  ne  paroïc  pas 
/oir  la  propriété  d'en  hire  ;  elle  en  fait  cepen- 
ant  des  autres  métaux  _,  qui  renferment  des 
arties  principes  d'or.  Quand  on  les  a  tranfmués  ^ 
n  s'adrefTe  à  Batte  ,  ou  la  pierre  de  touche  , 
Dur  favoir  ce  que  font  devenus  les  métaux  im- 
arfaits  qu'il  connoiifoit  avant  leur  tranfmuta- 
on  ;  Batte  répond  ,  fuivant  Ovide  : 

Montihus  ,  inquh  ,  erant:  &  erantfub  mondbus  illis* 
Rijîc  Adantiadis  j  &c. 

Métam.  1.  a. 

Us  étoient  premièrement  fur  ces  montagnes  ; 
s  font  à  préfent  fur  celles-ci  :  ils  étoient  p'omb  , 
IM  tain,  mercure;  ils  font  maintenant  or ,  argent, 
ar  les  Philolophes  donnent  aux  métaux  le  nom 
>to  e  montagne  ,  fuivant  ces  paroles  d'Artéphius  : 
Au  reftc  ,  notre  eau,  que  j'ai  ci-devant  appelée 
notre  vinaigre  ,  eft  le  vinaigre  des  montagnes , 
c*eft-â-dire  y  du  Soleil  ôc  de  la  Lune.  55 
Après  la  dllfolution  de  la  matière  Se  la  putré- 
6tion  ,  cette  matieie  des  Phiîofophes  prend 
utcs  fortes  de  couleurs  ,  qui  ne  difparoilfent 
«eitBue  lorfqu'eile  commence  à  fe  coaguler  en  pierre 
tfrtHc:  fe  fixer.  Ceft  Mercure  quuue  Argus  d'un  coup 
e  pierre. 
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Les  Samothraces  tenoient  leur  Religion  & 
fes  cérémonies  des  Egyptiens  ,  qui  i'avoiem 
reçue  de  A4ercure  Trilmégifte.  Les  uns  &  les 
autres  avoient  des  Dieux  qu'il  leur  étoic  défendu 
de  nommer  ;  bc  pour  les  déguifer  ,  ils  leur  don- 
noient  les  noms  à^AxiGrens  ^  Axïocerfa  ,  Axïo- 
cerfus.  Le  premier  figniBoic  Cérès  j  le  fécond  , 
Proierpine  \  èc  le  troiiieme  ,  Pluton.  Ils  en 
avoieîic  encore  un  qiiarneme  nommé  Cajhiilus  , 
Cjui  n'étoir  aurre  que  Mercure,  fuivant  Diony- 
fiodore,  ciié  par  Noël  le  Comte  {a).  Ces  nomi 
ou  leur  aprlir-cion  natucellô  faifoienE  peuc-ârc 
tine  partie  eu  fecrei  coi  (ié  aux  Piêcres  ^  dont 
nous  avons  parlé    lans   le  premier  Livre. 

Quelques  Ancens  cnr  appelé  Mercure  ,  h 
Dieu  a  rrjis  têu.s.  '''aiu  rtf^ardé  comme  Diei 
tnarin ,  Dieu  lerrcfhe  ik  Di^u  céleile  \  peut-ccr( 
paicequ  il  con  ;uc  Hécate ,  dont  il  eue  trois  filles. 
îi  nous  en  croyoîss  Ncci  le  Comte. 

Les  Athéniens  célébroient ,  le  m  de  la  Lun( 
de  Novembre  ,  une  fête  nomn-sée  Chocs  ^  er 
l'honnenr  de  Mercure  tcrrcftre.  Ils  faifoient  ui 
mélange  de  toutes  fortes  de;  graines ,  &  les  fai 
foienr  eu  re  ce  jour-lù  dans  un  même  vafe  :  mai 
il  n'cîoit  permis  à  perjonne  à'cw  manger.  Ce- 
tcir  feulement  pour  indiquer  que  le  Mcrcun 
dont  il  s'ggilîou,  étoic  le  principe  de  la  végéta' 
tion. 

La6tance  met  Mercure  avec  le  Ciel  &  Saturne 
comme  les  trois  qui  ont  excellé  en  fagede.  1 
avoir  lans  doute  en  vue  Mercure  Trifmégifte 

{a)  Mythol.  I.  5.,. 
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'  non  celui  à  qui  Hercule  confacra  fa  maffue 
.Tes  ia  défaire  des  Gcans.  C'ed  à  ce  dernier 
xt  le  quatrième  jour  de  la  Lune  de  chaque 
•ois  é[oic  dédié  ,  &  on  lui  immoloit  des 
?aax  (^;.  0\\  porcoic  au ilî  la  ftacue  avec  \q% 
i:res  fyniboles  facrés  ,  dans  les  cérémonies  des 
.  iQ%  célébrées  à  Eléufi?. 

Mercure  étant  Un  des  principaux  Dieux  figni- 
;s  par  les  Hiéroglyphes  des  Egyptiens  &  Aqs 
<recs,  d:  tous  ceux  qui  étoient  initiéf  dans  Tes 
ivileres,  éiant  obligés  au  fecret ,  il  n''eft  pas 
Jrprenant  que  ceux  qui  n'en  avoient  pas  con- 
j'idànce,  fe  foienc  trompés  fur  le  nombre  &  la 
Hure  de  ee  Dieu  ailé.  Ciceron  en  reconnoilToic 
jiiieurs  (i^);  l'un,  né  du  Ciel  &  du  Jour  ; 
[;|utre,  fils  de  Valens  &  de  Phoronis  ;  le  rroi- 
Ime,  de  Japirer  &  de  Maja  ;  le  quatrième  eue 
î  Nil   pour    père.   Il  peut  à  la  vérité  s'en   être 

IHivé  plus  d'un  de  ce  nom  en  E^vpîè  ,  tel 
riermes  1  riimegilte  _,  peut  -  ctre  même  en 
;ce  •,  mais  il  n'y  a  jamais  eu  qu'un  Mercura 
ui  l'on  puiiTe  attribuer  raifonr.ablement  touc 
que  les  Fables  en  rapportenr  ^  &  ce  Mercure 
peut  être  que  celui  des  Philofophes  Hermé- 
ues  ,  auquel  convient  parfaitement  tout  ce 
nous  en  avons   rapporté  jufqu'icî.  C'étoic 


T)iis  tribus  ilîe  focos  totidem  de  cefphe  ponit  , 
LéLvum  Mercurio  ,  dextrum  tihi  hellica  Virgo , 
I  Ara  Jovis  média  eft.  MaBatur  Vacca  MinervA  , 
Alipedi  Vitidus  ,  Taunis  tihi  fummT  D^oruni^ 

Ovid.  Métam.  1.  4. 
Ds  Nat.  Deor, 
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fans  doute  auflî  pour  fixer  cette  idée,  qu'on  le 

repréfemoïc    ayant    trois  tètes,  afin    d'indiquei 

les  trois   principes  dont  il  eft  compofé  ,   fuivani 

l'Auteur  du  Rofaire  des  Philorophes  :  «  La  ma 

,>  tiere  de  la  pierre  des  Piiilofophes  ^  dit-il ,  ef 

„   une   eau-,  ce    qu'il    faut   entendre  d'une  eai 

M   prife  de  trois  cliofes  ;  car  il  ne  doit  y  en  avoi 

„  ni   plus   ni  moins.  Le  Soleil  eft  le  mâle  ,  1; 

„   Lune  eft  la  femel  e  ,  &  Mercure  le  fperme 

„  ce   qui   néanmoins   ne  fait   qu'un  Mercure.  : 

Les  Philofophes  ayant  reconnu  que  cette  eau  étoi 

un  dillolvant    de  tous  les  mécaux,  donnèrent 

Mercure  le  nom  de  Nonacnte  ^  d'une  montagn 

d'Arcadie  appelée  Nonacris  ,  des  rochers  de  la 

quelle  diftille  une  eau  qui  corrode  tous  les  vafé 

métalliques. 

Il  palfoit  pour  un  Dieu  célefte  ,  terreftre  . 
marin  ,  ^arce  que  le  mercure  occupe  en  effet  ! 
ciel  Philofophique  ,  lorfqu'il  fe  fublime  en  Vc 
peurs ,  la  mer  à^s  Sages ,  qui  eft  l'eau  merci 
rielle  elle-même ,  &  enfin  la  terre  Hermétique 
qui  fe  forme  de  cette  eau  ^  qui  occupe  le  for 
du  vafe.  Il  eft  d'ailleurs  compofé  de  trois  chc 
fes  ,  fuivant  le  dire  des  Philofophes  \  d'eau  ,  ( 
terre  ^  &  d'une  quinteftence  célefte ,  adive 
ignée\  qui  vivifie  les  deux  autres  principes  ^  > 
fait  dans  le  mercure  l'office  des  inftrumens 
des  outils  de  Vulcain. 

Les  Mythologues  voyant  qu'on  confacroit  1 
langues  des  vidimes  à  Mercure,  ne  fe  font  p 
imaginés  qu'on  le  fît  pour  d'autres  raifons  jq 
l'éloquence  de  ce  Dieu.  N'auroienr-ijs  pas  mie 
réuffi ,  fi  fâilanc  attention  qu'on  brûloit  ces  ia 
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mes  dans  les  cérémonies  de  l'on  culte  ,  &  que 
:es  céiémonics  devoienc  être  fecretes  ,  ils  avoienc 
:onclu  qu'on  lês  lui  confacroic  ainli  ^  non  à 
:r.ure  de  fon  éloquence  prétendue ,  mais  pour 
narqiier  le  fecrec  que  les  Prêtres  étoienc  obligés 
ie  garder  ? 

Tel  ell  donc  ce  Mercure  fî  célèbre  dans  tous 
es  temps  Se  chez  toutes  les  Nations ,  qui  prit  d'a- 
)jrd  nailfance  chez  les  Hiéroglyphes  des  Egyp- 
lens,  ôc  fut  enluite  le  fujet  des  allégories  &  des 
irions  des  Poe\es.  Je  ne  puis  mieux  finir  fon 
hapicre  que  par  ce  qu'endit  Orphée  ,  en  failanc 

■  a  defcription  de  l'anrre  de  ce  Dieu  (cz).  C'étoic 
1  fourcs   &   le  magafin  de  tous  les  biens  ôc  de 

•  ouïes  les  richeffes  ,  ôc  tout  homme  Tage  «Se  pru- 
lent  pouvoit  y  en  puifer  à  fa  volonté.  On  y 
rouvoit  même  le  remède  a  tous  les  maux. 

11  falioit  qu'Orphée  parlât  auiîi   clairement, 
our  taire  ouvrir  les  yeux  aux  Mythologues ,  ôc 

■  eur  faire  voir  ce  que  c'étoit  que  le  Ditu  Mer- 
ure  ,  qui  cachoit  dans  Ton  antre  le  principe  de 
a  fanté  ôc  des  riche  (Tes.  Mais  il  a  foin  en  même 
.=mps  d'avertir  que  pour  les  y  trouver ,  ôc  s'ea 
lettre  en  polFeffion,  il  faut  de  la  prudence  &C 
j  la  fagelle.  £ll*il  difficile  de  deviner  de  quelle 
ature  pouvoient  être  ces  biens  ,  dont    l'ufage 

.    )ûuvoit   rendre  un  homme  exempt    de  coûtes 

a)  At  quemciimque  virum  ducit  prudentia  cordis 
Ttîercurii  ingredier  ipeiuncam  ,  plurima  uhi  ille 
Depofuit  bona  ,  Û2t  tjuorum  pr^grandis  açervus  : 
AîTibabus  valet  hic  manibus  fibi  fumere  &  ifla 
-'•        Fçrre  donium  :  valet  hic  yitare  incommoda  cunâa. 

Mij 
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incommodités  ?  En  connoîc-on  d'autres  que  la 
piètre  des  Philofophes ,  auxquels  on  aie  attribué 
de  telles  propriétés  î  L'autre  efl:  le  vafe  où  elle 
fe  fait  ,  &  Mercure  en  eft  la  matière  ,  don:  les 
fymboles  ont  été  variés  fous  les  noms  3c  figures 
de  taureaux ,  de  béliers ,  de  chiens ,  de  ferpens , 
de  dragons ,  d'aigles  ,  &  d'une  infinité  d'ani- 
maux y  fous  les  noms  de  Typhon  ,  Python  , 
Echidna,  Cerbère,  Chimère  ,  Sphinx  ,  Hydre. 
Hécate,  Gérion,  ôc  de  prefque  tous  les  indivi- 
dus ,  parce  qu'elle  en  ell  le  principe. 


§•  II. 

Bacchus  ou  Dcnys. 

i^E  N  Y  s  fut  aufii  fils  de  Jupiter ,   &c  affez  d 
lebre  pour  trouver  place  dans  cet  Ouvrage, 
eut  Sémélé  pour  mère,  &  fut  le  même  qu'Oi 
ris   chez    les    Egyptiens ,  &    Bacchus    chez  I< 
Romains.    C'eft  pourquoi   je    le  nommerai  il 
différemment ,  tantôt  Denys  ^  tantôt  Bacchusj 
&  tantôt  Ofiris. 

Sémélé,  fille  de  Cadmus  &  d'Harmonie,  plij 
à  Jupiter  :  il  la  mit  au  nombre  de  fes  concubj 
nés.  La  jaloufe  Junon  en  fut  irritée  ;  &  poil 
réuflir  à  faire  relfentir  â  Sémélé  les  effets  de  fc! 
courroux  ,  elle  prit  la  figure  de  Beroe  ,  nourri(j 
de  fa  rivale  ,  &  fut  rendre  vifite  à  celle-ci  dé 
enceinte*,  elle  lui  perfuada  d^engager  Jupiter}! 
lui  jurer  par  le  Styx  ,  qu'il  lui  accorderoit  toi| 
ce  que  Sémélé  lui  deraaudsroic.  Celle  ci,. Av 
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nnz  l'inftigation  de  Janon  ,  demanda  que  Ju- 
:)iter  lui  rendîc  fa  vifite  dans  toute  fa  majefté, 
^our  lui  prouver  qu'il  étoir  en  effet  le  maître  des 
Jieux.  Ce  Dieu  le  lui  promit  ,  d'  fe  rendit  en 
iTvîc  chez  Sémclc  avec  {qs  foudres  ôc  fon  ton- 
lerrCj  qui  réduifirenc  en  cendres  le  palais  Se 
elle  qui  l'habiroit ,  fuivant  ce  qu'en  difent  Eu- 
iplde  {a)  &  Ovide  (b).  Mais  Jupiter  ne  vou- 
ant pas  laiiler  périr  avec  Sémélé  l'enfant  qu'elle 
)ortCiit ,  le  retira  des  entrailles  de  la  mère  ,  ôc 
'enferma  dans  fa  cuiife  ,  jufqu'à  ce  que  le  temps 
—  .narquc  pour  fa  naiifance  fût  accompli.  C'eft 
Dvide  qui  nous  apprend  ce  trait  de  bonté  pater- 
nelle 5  qu'il  regarde  cependant  comme  fabu- 
leux (:).   Orphée  dit   {d)  que   Denys  étoit  fils 

[a)  Accedo  Thebas  Bacchus  è  Saturnio 

Natiis  Jove  ,  &  Semele  puella  fiiia 

Cadmi  edidit  me  oîim  ferenti  fulmina.   In  Bacchlsp 
lû'û  fi)  ...  .  Rogat  iiîa  Jovem  (me  nomine  munus 

Cui  Deus ,  elige,  ait  :  nullam  patiere  repuîfam  : 

Quoque  magîs  credas ,  Stygii  quocue  confcia  funto 
m        Numina  correntis  :  timor  ,  &  Deus  ilîe  Deorum  efl. 

Lsca  maio,  nimiuinque  pocens,  pcrituraque  amantis 
16iP  '      Obiequio  Semele  ,  quaiem  Saturnia  ,  dîxit, 

Te  folet  ampledi ,  Veneris  cum  fœdus  initis  -, 
''^1,        Da  mihi  te  taîem  ,  corpus  mortale  tumuîtus 

Non  tuîit  aerios,  donlf'que  jugalibus  arfit, 
lûf  J  M?tam.  lih.  30, 

•cid  *c)  Imperfetlus  adhuc  infans  genitricis  ab  alvo 

Eripitur  ,  patrioque  tener  ,  fi  credere  dignum  efl  , 
Infuitur  fcniori ,  maternacjue  tempora  complet.  Ibid,. 
'd)  Hymn,  à  Bacchus, 

M  iij 


a^e. 


•iSi  Fables  i 

cie  Jupiter  Se  dé  Proferpine  ,  Se  le  repère  dan^ 
fcn  Hymne  fur   ie    nom  de  Mi->f,  né  d'Kis. 

Il  prie  le  nom  de  Denys  de  ce  qu'il  perça  la 
cuiiTe  de  Juplrer  en  nailFanc  avec  les  cornes  qu'i 
apporta  au  monde,  cii  ,  comme  d'autres  le  pré- 
tendent ^  de  ce  que  Jupiter  fut  boiteux  tout  l^ 
temps  qu'il  le  porta  ,  ou  enfin  à  caufe  de  la  pluie 
qui  tomba  quand  il  naquit. 

D'abord  après  fa  nailîance  ,  Mercure  le  tranft 
porta  dans  ia  Ville  de  Nyfa  ^  fur  les  confins  dfl 
l'Arabie  Se  de  i'Egvpte  ^  pour  y  erre  nourri  ^ 
élevé  par  les  Nymphes.  D'autres  difent  que  dèî 
queSémélé  eut  mis  Bacchus  au  mondes  Cadmus 
l'enferma  avec  Çon  enfant  dans  un  coffre  de  boij 
en  forme  de  batelet ,  &  l'expofa  à  la  merci  dej 
flots  de  ia  mer  ;  qu'étant  abordé  en  Laconie 
des  pauvres  gens  ouvrirent  le  cofire,  trouverem 
Sémélé  morte  _,  Se  l'enfant  tout  élevé.  Un  Aw 
teur  (û)  foutîenr  que  Jupiter  ne  Tenferma  pai 
dans  fa  cuj (îè  5  Se  que  des  Nymphes  le  tirereni 
des  cendres  de  fa  mère  ,  Se  prirent  foin  de  for 
éducation.  Les  Hyades  furent  fes  nourrices ,  î 
l'on  en  croit  Apollodore  (a)  S:  Ovide  (c).  Or- 
phée a  dit  le  premier  que  Denys  éroit  né  i 
Thebes  ,  fan^  doute  par  reconnoidance  pour  lei 
Thébains,  qui  le  reçurent  parfaitement  bien  lor{ 

(^)  Meleagr. 

{b)  DeDîis,  1.  z. 

(c)  Cra  inicanr  Tanri  fcptem  racliaritia  H;imnii<;, 

^7avita  quas  Hyadas  Granis  ab  imbre  vocat. 
r:irs  Bacchum  nutn^^e  putar,  pars  credidit  ipie 

Tcchycs  hcis  neptes  ,  Oceânicjue  Senis, 
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ju'il  alloic  en  Egypte  ,  &  ne  lui  firent  pas  un 
noincdre  accueil  à  fon  retour.  Au(Ii  les  Egyptiens 
ailîoieîîc  -  ils  les  Grecs  de  ce  que  ces  uerniets 
»recendoienc  que  Denys  étoit  né  chez  eux.  Le 
nême  Orphc'e  donnoit  les  deux  fexes  à  Denys  ; 
;ar  il  s'exprime  ainiidans  ion  Hymne  fur  Mifen: 

FAmina  mafque  Jimul ,  gemina  kuic  natiira, 

o 

Les  effets  de  la  jaloufie  que  Junon  avoir  con- 

re  vSémélé,  s'étendirent  jufques  fur  le  fils  :  elle 

le  vit  pas  d'un   œil  tranquille  que  Jupiter  l'eue 

ranTpcrtc    au  Ciel  ;  Euripide  nous    allure   {a) 

qu'elle  voulut  l'en  chafTer.   Denys  craignant  le 

rourroux  de  la  Deéfle ,  fe  rerira  pour  fuir  fes  per- 

"écutions,  &  s'étant  repofé  fous  un   arbre,    un 

!"erpent  amphisbene  ,  c'eft-à-dire,  ayant  une  tête 

i  chaque  extrémité  ,  le  mordit  à  la  jambe.  Denys 

fcrant  auiïï-fot  réveillé,  tua  le  ferpent  avec  une 

i^ranche  de  farment  de  vigne ,   qu*il  trouva  au- 

Diès  de  lui.    Il   parcourut    pendant  fa  fuite  une 

Grande  partie  du  monde ,   &   fit  des  chofes  fur- 

Drenantes  ,   fi    nous  croyons  ce  qu'en   rapporte 

Mocl  le  Comte   {h)   d'après   Euripide.  îl  faifoic 

fourdre  de  la  terre  du  lait  ,  du  mJcl  ,  &  d'autres 

liqueurs   agréables  en  s'amufant.   11  coupa   une 

plante  de  férule  ,  &  il  en  fortit  du  vin  :  il  dépeça 

lane  brebis  en  morceaux  ,  en  difperfa  les  mem- 

{a)  Eximit  illum  ex  igné  po{lquam  fuîminis 

Cœloque  parvum  Jupiter  infantem  tulit  : 
•     Cœlo  volebat  Juno  eutn  depelîere. 
(i)  \^enation.  I.  4", 
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bres ,  qui  fe  reLinirent  ^  la  brebis  refrufcita  ,  &c  U 
mit  a  paicre  comme  aupaiavant. 

Les  Auteurs  Giecs  qui  font  ce  Dieu  originaire 
*]e  la  Grèce  ,  fonc  fi  peu  d'accord  entr'eux  dan; 
les  fictions  qu^ils  onc  inventées  à  ion  fujet  , 
qu'on  aime  mieux  s'en  rapporcer  à  Hérodote  (^r) 
à  Piutarque  {b)  &  à  Diodore  (c)  ,  qui  difen 
que  Bacchas  croie  né  en  Egypte,  &,  qu'il  fu 
élevé  à  Nyfa^  Ville  de  l'Arabie  Heureufe;  & 
que  c'eft  le  mcme  que  le  himeux  Ofuis  qui  fitli 
conquèce  des  Indes.  Les  Egypciens  eu  effet  re^ 
connoifioient  un  Denys  conime  les  Grecs  ;  mai 
quoiqu'ils  Te  propofalTènc  le  même  bue  dans  Icu: 
allégorie  de  Bacchus  ;>  ils  racontoient  J'hiftoir^ 
de  ce  Dieu  bien  difleremmenr. 

Hammon  ,  Roi  d*une  partie  de  la  Libye  ,  dix 
fenr-ils ,  ayant  époufé  la  ni  le  du  C:el ,  fœur  d 
Saturne  ,  fut  vifuer  le  pays  voitiu  des  moncagne 
Cérauniennes  ,  &  y  fie  lenconne  d'une  riès-beilç 
fîlle  5  nommce  Amaichée  :  elle  lui  plut,  ils  ff 
virent  ;  il  en  naquit  un  hls  be^u  Ôc  vigoureux 
qui  fut  nommé  Denyî-,  xA^malrhée  fur  déclaré 
Reine  du  pays  ,  qui  par  la  forme  de  fes  limites 
repréfencoir  la  corne  d'un  bœuf;  elle  fut  appelée 
h  corne  desîlefpérides ,  6^  a  caufe  de  fa  fcrriliiie 
en  toutes  fortes  de  biens  j  la  corne  d'Amaithée, 
du  greca/'^  êc*^^-^<^  ^  je  gnéris  tout  enfcmblc  ^  je, 
guéris  tout  en  même  temps. 

Peur   foufiraire   Bacchus  à    la  jaloufie  de  fo« 
époufe  j    Kammon   le    fit    îraufp-jïtsîr  à   Nyfd 

(a)  Liv.  2. 

{b)  l'raitj  d'Iûs  &  âX-firis. 
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jans  une  Ifle  formée  par  les  eaux  du  fleuve  Tri- 
j)n ,  Se  fuuée  près  des  embouchures  appelées 
îS  portes  Nyfées.  Ce  pays  étoic  îe  plus  agréable 
a  monde  ;  des  eaux  limpides  y  arrofoient  des 
Mairies  charmantes;  il  abondoic  en  toutes  fortes 
fruits,  &z  la  vigne  y  croilioit  d'elle-même, 
a  température  de  l'air  y  étoit  fi  falutaire  ,  que 
)us  les  habitans  y  jouilfoient  d^une  fanté  par- 
lite  jufqu'a  une  extrême  vieii'eae.  Les  bords  de 
îtte  lile  étoient  plantés  de  bois  de  haute  futaie  , 
'C  l'on  refpiroic  dans  fes  vallons  un  air  toujours 
fais  5  parce  que  les  myons  du  Soleil  n'y  péné- 
|X)ient  qu'à  peine.  La  verdure  sgréable  des  ar- 
pes  de  l'émail  perpéruel  des  fleurs  y  réjouidcienc 
i  vue  5  pendant  que  l'ouïe  étoit  fans  cefTe  flattée 
r  le  ram.age  des  oifeaux,  C 'étoit  en  un  moc 
i  pays  de  Fées,  un  pays  enchanté  ,  où  rien  ne 

jjf  panquoit  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la 
tisfaccion  parfaire  de  l'humanité. 
Denys  y  fat  élevé  par  les  foins  de  Nyfa  ,  fille 
*AriO:ée  ,  homme  (^gQy  prudent  Ôc  inftruit  j  qui 
'i  chargea  d'être  fon  Mentor.  Pallas  fiirnommée 
ritonienne  ,  de  ce  qu'elle  étoit   née  près    du 

J  ieuve  Triton  ,  eut  ordre  de  préferver  Denys  des 

![[!;i  inbûches  que  lui  tendroit  fa  belle-mere. 

ijlij  Rhée  devint  en  effet  jaloufe  de  la  gloire  Ôc 
e  la  réparation  que  s'acquit  Denys  fous  de  tî 
ons  Maîtres ,  ôc  employa  tout  fon  fa  voir  pouc 

y  lire  rejaillir  fur  lui  au  moins  une  partie  des  effets 
5  la  rai^e  dont  elle  étoit  outrée  contre  Ham- 
îon.  Elle  îe  quitta  pour  fe  retirer  chez  les  Ti- 
ms  ,  &  y  frâreAravenir  (on  féjour  avecSarurne, 
m  frère.   A  peine  y  hu- elle  arrivés  ^  qu'A  force 
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de   follicitations  &  de  menaces ,  elle    engagea 
Saturne  à  lui  déclarer    la  guerre.    Hammon  ù 
voyanr  hors  d'étac  de  lai  réfiller  ^fe  recira  à  Idée 
où  il  époufa  Crète  ,  li'le  d'un  des  Curettes ,   q 
y  regnoit,   L'ifle  prit  enfuite  le  nom  de  Cret 
Saturne  s'empara  du  pays  d^Hammon  ,  &c  afTe 
bla  une  nombreufe  armée  pour  Te  TaKir  de  N 
6c  de  Denysj  m,ais  fa  tyrannie  lui  attira  la  hain 
de  tous  fes  nouveaux  Sujets. 

Denys  informe  de  la  fuite  de  fon  père  ,  A\ 
défafire  de  fon  pays  ^  &  des  dcfieins  de  Saturiii 
contre  luij  affembla  le  plus  de  troupes  qu'il! 
fut  pollible  j  un  bon  nombre  d'Amazones  s*| 
|olgnirenc  j  d'autant  plus  volontiers  que  Pall; 
devoit  hs  commander. 

Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains;  Sa 
tnrne  y  fut  blefiTé,  Le  courage  &c  la  valeur  i 
Denys  firent  déclarer  la  vidoire  en  fa  faveur 
ics  Titans  prirent  la  fuite.  Denys  les  pourfuivit 
les  fie  prifonniers  fur  le  territoire  d'Hammon 
&  leur  rendit  enfuite  la  liberté  ,  leur  donnan|»|ii 
î  option  de  prendre  parti  fous  fes  étendards  , 
de  fe  retirer  :  ils  choifireni  le  premier ,  ôc  regai 
derent  Denys  comme  leur  Dieu  tutél^ire. 

Saturne  vaincu  &  pourfuivi  par  Denys  ,  mi 
îc  feu  a  fa  Ville,  ô>:  fe  fauva  avec  Rhée  à  îa  fa 
veur  de  la  nuit  -,  mais  ils  tombèrent  entre  le 
mains  de  ceux  qui  les  pourfuivoient.  Il  leur  pro 
pofa  de  vivre  à  l'avenir  en  bons  parens  &  bon 
amis,  lis  acceptèrent  fes  offres ,  Ôc  leur  tint  pa 
roie;  les  feuls  Tirr.ns  refTentirent  les  effets  d 
fon  courroux ,  parce  qu'ils  fe  rcvolterenc  contr 
lui. 
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Vidorieux  de  tous  fes  ennemis  ^  Denys  ne 
lercha  qu'à  fe  rendre  recommandable  par  (es 
enfaits  ;  il  parcouru:  une  grande  parcie  du 
onde  pour  les  répandre  fur  tous  les  humains  ; 
ais  en  bon  Prince ,  il  laifTa  Mercure  Trifmé- 
(le  a  fon   époufe  ^  pour  l'aider  de  fes  confeils  : 

donna  le  Gouvernement  de  l'Egypte  à  Her- 
lie ,  6c  Prométhée  eut  l'intendance  de  tous  fes 
:ats.  Arrivé  fur  les  montagnes  de  l'Inde  ,  il  y 
eva  deux  colonnes  près  le  fleuva  du  Gange  (a)  ; 
;  que  fit  auffi  Hercule  dans  la  partie  la  plus 
:cidentale  de  TAfrique  fur  les  bords  de  la  mer 
tlantide  : 
• 

Arma  eadem  amhcbas  funt  termini  utrique  columnce» 


Cette  expédition  dura  trois  ans,  après  lefquels 
retourna  par  la  Libye  &  TEfpagne ,  6c  fonda 

Ville  de  Nyfa  dans  les  Indes. 

Les  Poëces  Grecs  emportes  par  le  feu  de  leur 
m  imagination ,  ont  enchéti  fur  la  fi6bion  Eg'/P" 
Isnne,  &  ont  donné  un  témoignage  non  équi- 
>que  de  la  vérité  de  ces  vers  d'Horace  : 
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......  Plçlorihus  atque  Poè'tis 

Quidlibet  audendi  femperfuit  aqua  potejlas. 

Art.  Poec. 

Bâccnus  n'eft  prefque  Ci  fameux  &  fî  recom- 
andable  dans  leurs  écrits  ,  que  pour  avoir  fu 
ire  le  vin  ou  pknté  la  vigne.  N'y  eût-il  pas  eu 
;  la  folie  chez  les  Anciens    à  nous  laiHer  oar 


\{a)  Sidon.  Antip. 
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écrie  tant  de  chofes  il  peu  dignes  d'arrentîon 
einremclées  de  fairs  (i  furprenans,  Ci  peu  vra 
fetnblables,  qu'ils  ciennent  pUuôc  du  fonge  qi 
du  prodige?  Si  nous  les  en  croyons,  Junon 
frappa  d'afFeccion  lurieufe  ,  ce  qui  le  fit  couÉ 
par  tout  le  monde  :  les  Cobales  j  efpcces 
Dcmons  malins,  les  Satyres  ,  les  Bacchaines  ( 
les  Silènes  i'accompagnoient  par-  tour  avec  d 
tambours  S:  autres  inftrumens  bruyans.  Son  ch 
ctoit  traîné  par  des  lynxs  ,  des  tigres  ,  des  pai 
theres;  c'eft  Ovide  qui  le  dit  d*après  eux  {a). 

Le  même  Pocte  dit  que  Bacchus  conlervo 
une  jeunelfe  permanence  ,  &  qu'il  étoic  le  pi 
beau  des  Dieux  (b),  Ifacius  dit  que.  les  Anciei' 
penfoienc  que  Bacchus  étoir  jeune  ôc  vieux  c 
même  temps  ;  Euripide  Tappeiioit  f»'>>.^^^p(pc 
comme  ayant  un  air  efféminé.  C'eft  pourquoi 
e(l  ordinairement  repréfenté  en  jeune- homme 
fans  barbe  ,  quoiqu'il  y  ait  auiîi  le  Bacchus  barbu 

{a)  îpfc  racemiferis  frontem  circunidatis  uvk  , 
Pampincis  agitât  veîatam  frondibiis  haftam  : 
Quem  circa  tigres ,  fi ai iilacraque  inania  lyncum 
Viclariimque  jacenî  fera  corpora  pantherarum. 

Metam.  I,  j. 

Tu  bijugum  piélis  inlignia  frenis 
Ccila  premis  lyncum  :  Baccha_,  Satynque  fequuntui 

Ibid.  l  40. 

(J)) Tibi  enini  încoiifumpta  juventa  efl  : 

Tu  puei*  aîterniis  ,  tu  fûnnorifTimus  alto 

Confoexeris  cceio. 

Metam,  L  4''. 
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<:  le  trouve  même  quelquefois  fous  la  figure  d'ua 

^ieillard. 

Bacchus  fe  couvroic  toujours  de  la  peau  d'an 

bpard.    Il   portoit  un  thyrfe  pour  fceptre.  Le- 

oin  ,  le  chêne  ,  le  lierce ,  le  iifcron  &  le  heuiet 

i  croient  confacrés  :   la  pie  entre  les  oifeaiix  ; 

tygre^  le  iion  ,  la  panthère  entre  les  quadru- 

'Aes ,  &  le  ferpent  ou  dragon  entre  les  reptiles.' 

îs  femmes   qui  céiébroient  fes  fêtes  fe  nom- 

pienc  Bacchantes  ,   Thyades  ,  Mlmallonïdes. 

Pendant   fes   voyages  ,   des   Pyrates  Tyriens 

yant  rencontré  fur  les  bords  de  la  mer ,  vou- 

rent  l'enlever  de  force  j  malgré  les  repréfenta- 

>ns  du  Pilote,  fuivant  ce   qu'en  dit  Homère 

ins  une  Hymne  en  l'honneur  de  ce  Dieu.  Bac- 

lus  fe  méramorphofa  en  iion  ,  après  avoir  changé 

mac  Se  les  rames  en  ferpens.  Les  Mateiois  ef- 

lyés  voulurent  fe  fauver  ,  il   les  tranforma  en 

uphins  ,  &  ils  fe  précipitèrent   tous  dans  la 

er. 

Les  Grecs  ajoutèrent  beaucoup  d'autres  fables 
;elle  du  Bacchus  Egyptien.  Si  nous  en  croyons 
rphée  [a)  ,  Bacchus  dormit  trois  ans  chez  Pror 
rpine,  &  s'étant  éveillé  au  bout  de  ce  temps  , 
ife  mit  a  danferavec  les  Nymphes. 
A  travers   toutes    ces  fiàions  ,  on  reconnoïc 

)  Terreflrem  canimus  Dionyfium  &  numlna  Bacchl^ 
CumNymphis  experre6luni,c]uibus  eftcoma  pulchra. 
Qui  prope  Perfephonem  facris  penetr alibus  olim 
Dormivît  Bacchi  tempus  très  fcgniter  annos.     • 
Ut  tribus  exaélis  convivia  lœta  novantur  , 
nie  fuis  repetiî  mox  cum  nuu'kibus  hymnuin. 
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aifémeht  le  Denys  d'Egypte,  qui,  félon  Héro 
«iote,  eft  le  même  qu'Ofiris  [a)  :  nous  iav« 
déjà  fair  remarquer  en  parlant  de  ce  Dieu  , 
les  Mythologues  modernes  en  conviennent  (h) 
On  voit  clairement  ce  Dieu  de  l'Egypte  tué  pj 
Typhon  ëc  (as  complices ,  dans  Bacciius  mis  ei 
pièces  pendant  le  combat  qu^ii  foiiiint  conci 
les  Titans.  i(îs  ramaile  les  membres  épars 
fon  époux  y  Pallâs  rencontre  Bacchus  le  cœu^ 
encore  palpitant  ,  êc  Iq  porte  à  Jupiter,  qui  lu 
redonne  la  fanté.  Quant  aux  fèces  inftituées  ci 
l'honneur  de  Bacchus ,  nous  en  parlerons  dan 
le  Livre  fui  vaut. 

Telle  eft  en  abrégé  l'hlftoire  de  Bacchus  ,  fui 
vanc  les  Egyptiens  &  les  Grecs.  Rappelons  ; 
piéfent  les  principaux  traits  de  ces  hdions  ,  pou; 
faire  voir  le  rapport  qu'ils  ont  avec  les  opéra- 
tions de  la  Philofophie  Hermétique  ,  fuivant  le: 
propres  termes  des  Auteurs  c]ui  en  ont  traité 
afin  de  prouver  clairement  que  le  grand  œuvr^ 
eft  le  véritable  objet  auquel  \qs  Anciens  on 
Voulu  faire  allufîon. 

La  nailTànce  de  Denys  eft  précifcment  fem- 
blable  à  celle  d'Efculape,  le  premier  hJs  de  Se- 
mêlé  j  le  fécond  de  Coronis  ,  qui  toatos  deii: 
Signifient  à  peu  près  la  même  chofe  :  l'un  fu 
élevé  par  Chiron  ,  l'autre  par  Mercure^ ex  nour- 
ris par  les  Nymphes,  les  Hyades  ^  c'eit-à  dire 
par  les  parties  aqueufes  ou  l'eau  mercuiielle  de; 

(a)  .  ,,  Deos  autem  ip-  [  fium  efib  inquiunt.  In  Eu 
fos  non  îpquè  omncs  colunt     terpe, 
^gyptios  ,  prêter  luôem  \       (b)  Mythol.    de  TAbbi 
^  oiirim  ,  ciuem  £)iony.  [  Banier  j  T.  lî.  î.  i.  ch,  17 
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iiilofûphes.     Je   renvoie  le  Ledeur  à  rarticle 
itrculape ,   pour  ne  pas  tomber  dans  une  rcpé* 
,  lion  ennuyeufe. 

Bacchus  eue  deux  mères  ^  Sémélé  5c  Jupiter , 

:  i  fuivant  Raymond  Lulle  (a),  l'enfant  Philo- 

iphiquc  a  deux  pères  (Sj  deux  mères:  il  a  été, 

c-il  j  tiré   du  feu  avec  beaucoup  de   foins  ^  ôc 

ine  fauroit  mourir  en    efFet.  Jupiter  porta  et 

;.  ii  en  rendant  vilîte  à  Scmélé  ,  ce  feu  des  Phi- 

L  ifophes ,  donc    parle  Ripiée  (b)  ^  qui  allumé 

;;  ins  le  vafe  ^  brûle  avec  plus  de  force  ëc  d'adli- 

lié  que  le  feu  commun.  Ce  feu  tire  l'embiyon 

(S  Sages  du  ventre  de  fa  mère.  Se  le  tranfporce 

4  ns  la  cuitfe   de    Jupiter  jufqu'à  fa  m.aruricé  : 

S)rs  cet   enfant  Philofophique,  formé  dans  le 

vQtre  de  fa  mère  par  la  préfence  de  Jupiter,   de 

iivé  par   fes  foins,  fe  montre  au  jour  avec  un 

\  âge  blanc  comme  la  Lune ,  ôc  d'une  beauté 

i -prenante  (c). 

La  dcfcription  de  l'îfle  où  efî:  élevé  le  Bacchus 

,   <;S  PbilofopheSj  femble  avoir  été  prife  de  celle 

1.  Hammon   fie  porter  Denys.   «  Après   avoir 

pouru  long-tempsdupole  Ardique  au  pôle  An- 

rdrique  ,  dit  le    Cofmopolite  (  d  )  ^  je    fus 

cranfporté  parla  volonté  de  Dieu  fur  le  rivage 


(a)   Theor.  Teflam.  c. 


(b)  11.  Portes. 

(c)  Saturno  (  nigredine) 
piilfo  Jupiter  iniîgnia  & 
»ni  moderamen  rufcipit , 
jus   adventu  infans  Phi-  j      (^d)  Parabole' 
fophicus     forraatur  ,    in| 


utero  nutritur,  ac  tandem 
in  lucem  prodît  ,  candidâ 
8c  ierenâ  fade  Lunce  iplen- 
do  rem  referens.  D'Efpa" 
griet.  Arcan,  ïiermet,  Can<, 

78. 
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»  d'ane  vafte  mer.  Pendanr  que  je  m'amufois 
35  à  voir  voltiger  <k  nager  les  Melofyties  avec 
3»  les  Nymphes ,  &c  que  je  me  lailTois  aller  non- 
«  chalammenc  a  me^  idées,  je  fus  furpris  d'un 
Si  doux  iommeil  ,  pcndanc  lequel  j'eus  cène 
»5  vilion  admirable.  Je  vis  coa:-à-coup  Ncprune , 
j>  ce  vénérable  Vieillard  à  cheveux  blancs,  qui 
>î  rortoit  de  notre  mer  ^  &  qui  m'ayanc  falué 
î>  de  la  manière  la  plus  gracieufe  ,  me  conduilii 
5»  dans  une  Ifle  charKr.ante.  Elle  ell;  (îcuée  au 
5>  Mîdi ,  ô:  l'on  y  trouve  en  abondance  tourcei|[, 
$i  qui  eft  néceiraire  aux  commodités  &  aux  plai-i'j 
3>  (îrs  de  îa  vie.  Les  Champs-Elyfées  de  Virgile 
95  lui  font  à  peine  comparables.  Les  cotes  de 
95  cette  Ifle  font  plantées  de  grands  cyprès ,  de 
»  beaux  myrrhes  &  de  romarins  :  les  prairies  y 
35  font  émaillées  de  fleurs  j  les  collines  couvertes 
5)  de  vignes  ,  d'oliviers  Sz  de  cèdres  ^  les  bois 
95  remplis  d^'orangers  &  de  citronniers  ;  les  che- 
»  mins  font  bordés  de  lauriers  &  de  grenadiers, 
35  à  Tombre  defquels  les  voyageurs  fe  repofent 
s>  en  un  mot  ,  tout  ce  qu*il  y  a  d'agréable  dans  k 
3>  monde,  s'y  trouve  ramailé.  J5 

Nous  avons  affez  parlé  des  parcns  &c  de  h 
naifTance  de  Denys  ;  voyons  fes  aâ;ions.  Nourri , 
élevé  par  les  Nymphes  &:  les  Hyades ,  c'efi-à- 
dire  par  Teau  mercurielle  volatile,  que  les  Phi- 
lofophes  ont  appelée  /aie  ,  ÏQnùnz  croît,  vé- 
gète ,  s'en  nourrit  ôc  prend  de  la  force  j  comme 
le  dit  Artéphius  {a)»  Approchez  le  crapauc 
(la  partie  fixe)  delà  mamelle    de    fa    mece 

(a)  De  la  pierre  des  Philofopîfes. 
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(  laifTèz-l'y  jarqu'à  ce  qu'il  foie  devenu  grand 

î  force  d'en  fucer  L  /au.    Ce  font  les  paroles 

(jii  Adepte   que  Majer  a  employées  pour  faire 

lu    cinquième    Iimblcuie    Hermétique.    Il    efl 

iiitile  de  rapporter  une   infinité    de   textes  où. 

jau  mercunelle  efl:  appelée /uir  ,  Lût  virginal  , 

i   nourriture   de   l'entant.    Nous  avons  montré 

is  d'une  fois  que  \qs  Nymphes  ôc  les  Hyades 

font  autre   chofe  que  cette  eau  mercurielle 

îatile  5  ôc  l'on  voit  aifément  parla   pourquoi 

Fable  conftitue  Mercure  Tuteur  ôc  Précepteur 

Bacchus ,  après  qu'il  Teut  tiré  des  cendres  de 

mêlé. 

Bacchus  tua  le  ferpent  Ampliisbene  ,   comme 

bollon     tua    Python  ;  Tun  ôc   l'autre   de  ces 

1  eux  n'étant  qu'une  même  chofe,  comme  nous 

Ivons  prouvé  par  Hérodote ,  ôc  comme  le  die 

ancien  Auteur  déjà  cité  : 


i;!  I 


Jupiter  efl  idem  Pluto  ,  Sol  &  Dlonyflus, 

;ft  même  à  croire  que  l'Amphisbene  ôc  le  fer- 
it  Python  ne  font  qu'une  même  chofe  :  ôc  fi 
n  dit  que  Bacchus  le  tua  avec  une  branche  de 
ment  de  vigne  ^  ôc  Apollon  à  coups  de  fle- 
îs ,  les  flèches  de  celui  ci  lignifient  la  partie 
:a:ile  de  la  matière  que  Raymond  Lulle  (^zj , 
pfque  dans  tous  fes  ouvrages  ,  sppelle  vin 
ne  ôc  vin  rouge  ,  fuivant  le  degré  acquis  de 
fedtion  ,  ôc  fuivant  la  couleur  blanche  ou 
ige  qui  furvient  au  mercure  par  la  co6î:ion. 
ferpent  Amphisbene  ell  aufli   le  même  que 

a)  De  quînta  EfT, 

\IL  Farde.  N 
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ks  deux  du  caducée  de  Mercure ,  les  deux  d*Ef- 
culape  ,  les  deux  dragons  de  Flamel  ^  l'un  mâle  ; 
l'autre  femelle  ^  l'un  ailé  ,  l'autre  non  ,  qui  ne 
font  cependant  qu'un  même  dragon  Babylonien  ^ 
©u  le  dragon  des  Hefpérides,  ou  celui  qui  gar- 
^oit  la  toifon  d'or  ^  ou  l'hydre  de  Lerne^  &c. 
qui  tous  a  voient  plufieurs  têtes. 

Denys  faifoit  fortir  du  vin  ,  de  l'eau  8c  plu- 
fieurs autres  liqueurs  de  la  terre.  L'explication 
de  ce  prodige  eft  tics-fimple.  La  matière  du  Ma- 
giftere  eft  compofce  de  terre  ôc  d'eau  :  lorfqu'elle 
fe  diiïbut ,  deueche ,  elle  fe  réduit  en  eau  -,  cette 
eau  eft  nommée  par  les  Philofophes ,  tantôt  lait, 
tantôt  vin ,  tantôt  vinaigre ,  huile  ,  &c,  fuivam 
le  progrès  qu'elle  fait  dans  la  fuite  des  opéra-, 
lions.  Elle  acquiert  de  l'acidité ,  &  devic«  w 
vinaigre.  Prend-  elle  la  couleur  blanche  ,  c'efl  Ma 
du  lait^  un  lait  virginal  ^  un  vin  blanc.  Eft-elk 
parvenue  au  rouge  ,  c'eft  du  vin  rouge  j  &  toutes  ai  les 
ces  liqueurs  fortent  de  la  terre ,  ou  de  la  terre  îitu 
Philofophique.  Denys  les  fait  fortir ,  étant  lui;  ki\ 
même  la  partie  fixe  de  cette  matière,  appelée 
or,  Phébus  ,  Apollon  des  Sages. 

Bacchus  barbu  êc  fans  barbe  ,  jeune  &  vieux 
mâle  Se  femelle  en  même  temps  ^  eft  tel  chezlc  deo 
Philofophes  Hermétiques  ,  fuivant  ces  terme  m^ 
d'Agmon  (a)  :  «  Il  eft  fans  barbe  ,  ôc  en  mcmi  ^^ll 
>»  tetnps  barbu i  il  a  des  ailes  ^  &  vole;  il  n)jffl|( 
»»  point  d'ailes ,  &  ne  vole  pas  :  (î  vous  l'afj  b  l 
s»  pelez  eau ,  vous  dites  vrai  ;  fi  vous  dites  qui  tine ut 
s>  n'eft  pas  eau  j  vous  le  dites  avec  uifon } 
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irce    que    c'cft  un  compofé    hermaphrodite  ^ 
jlacil  Ôc  fixe  ^  celui-ci  repréfente  le  mâle ,  Pau- 
la  femelle  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
î  Kebis, 

Quant  à  la  façon  dont  les  Egyptiens  racon-» 
ne  rhiftoire  de  Denys  ,  qu'Hammon  époufa 
hée  ,  fœur  de  Saturne,  &  qu'il  eut  Denys  de 
Nymphe  Amakhée,  il  eft  a  croire  qu'ils  onc 
|i  plus  égard  à  la  cliofe  même  qu'aux  noms, 
iifqu'ils  y  conviennent  parfaitement.  Les  My- 
aologues  conviennent  que  ces  peuples  confon- 
^ient  Denys  avec  Ofiris ,  &  s'ils  les  ont  feinc 
ss  de  parens  ditférens  par  les  noms  ^  ils  prou- 
nt  clairement  par  cette  fidion  qu'ils  n'avoienc 
s  delfein  de  donner  ces  fi(5tions  pour  des  hif- 
ires  véritables. 

Mais  quel  pouvoit  être  Tobjet  de  cette  fable? 

quoi  faifoit-elle  allufion  ?  Il  eft  aifé  de  le  voir 

ir  les  explications  données  ci-devant.  Pour  con- 

liincre   encore  plus    parfaitement    le  Le6l:eur , 

.•capitulons  l'hiftoire   de  Denys. 

Par  la  ville  Nyfa  ,  on  entend  le  vafe  :  elle  a 
es  portes  étroites  &  fermées;  c'eft  le  col  (Scie 
lit  avec  lequel  on  le  fcelle  :  la  beauté  du  pays  , 
îs  fleurs  qui  y  naifTent  font  les  <lifférentes  cou- 
îurs  qui  furviennent  à  la  matière  ^  les  fruits  ex- 
uis  qui  y  croilFent ,  la  faine  température  de  l'aie 
ui  y  fait  vivre  jufqu'à  une  extrême  vieiliefifè 
ans  Tabondance  de  tout ,  indiquent  la  méde- 
ine  univerfelie  &  la  poudre  de  projedkion  ; 
Ile-ci  donne  les  richeffes ,  &  l'autre  la  fanté  : 
riftée  aidé  des  confeils  de  Pallas  ,  prépofé  pouc 
voit  foin  de  l'éducation  de  Denys ,  eft  le  pru-: 
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dent  Artifte  qui  conduit  les  opérations  de  l'oca- 
vre  avec  fagelie.  Sarutne  foilicité  par  Rhée,  fa 
foeur  5  fait  la  guerre  à  Denys  qui  demeure  vido- 
rieux  ;  c'eftla  uoitceur  ,  fuite  de  ladilTolution  de 
la  matière  ,  occadonnée  par  l'eau  mcrcuriellc , 
fignifîée  par  Riiée ,  de /*»_,  fluo  :  les  parties  vo- 
latiles qui  voltigeJit  fans  celfe  dans  le  vafe  ^  font 
les  Amazones  qui  lui  procurent  la  vidoire  ; 
aufîî  dit -on  que  les  Menades  ,  les  Bacchantes 
qui  accompagnoient  Bacchus ,  ôc  les  Mufes  avec 
les  Amazones  qui  fui  voient  Denys  ,  croient 
toujours  en  chant ,  en  ianfes  Se  en  mouvement,  il 
ce  qui  ne  fauroit  mieux  convenir  aux  parties  L 
volatiles ,  qui  en  lavant  fans  ceiïe  la  matière  ,  font 
difparoûre  la  noirceur  ou  Saturne  ,  &:  manifeftent  L 
la  blancheur ,  ligne  de  la  vidVoiie.  «  Remarquez, 
w  dit  Synéiîus  (a)  y  que  cetre  terre  fera  ainfi 
j>  lavée  de  fa  noirceur  par  la  cuilfon  ,  parce 
»  qu'elle  fe  purifie  aifément ,  avec  \ts  parties  vo- 
»  latiles ,  de  fon  eau  \  ce  qui  eft  la  fin  du  Ma^, 
#î  giftere.  »> 

Saturne  s'enfuit   pendant  la   nuit  après  avoir 
mis  le  feu  à  fa  Ville;  c^eft  le  noir  qui  difparoifr 
faut  lailfe  la  matière  grife  comme  de  la  cendre  jJijjj^ 
réfultat  des   incendies.  Les  Philofophes   lui  ont 
même    alors    donné    entr'aurres  noms  celui  d6 
cendre  ,  témoin  Morien  [h)  ,  qui  dit  :  «  Ne  me-   \^  r 
35   prifez  pas  la  cendre  ;  car  le  diadcme  de  notre   (  ' 
3î  Roi  y   eft   caché.  »>   Je  ne  m'arrêterai    pas  â  j 
expliquer  l'expédition  de  Denys  dans  les  Indes  J  I 
on  peut  avoir  recours  à  ce  que  j'en  ai  dit  au  VI 

(a)  (Suvres  des  Philof.  &  j       (b)    Entretien  du  Roi 
Artéphius  dans  fa  récapitul.  \  Caiid, 
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lapicre  d  Ofiris  5  Liv.  i.  Il  fuffi  de  faire  remar- 
ier que  les  Auteurs  de  cette  fidion  ont  affecté  , 
«1  pariant  des  animaux  qui  fuivoient  Bacchus  , 
d  qui  traînoient  (on  char^  de  choifir  ceux  donc 
[  peau  eft  variée  ,  pour  erre  les  hiéroglyphes  Se 
[s  fymboies  des  différentes  couleurs  qui  paroif- 
3n:  en  même  temps  ou  fucceflivement  fur  la 
latiere  :  tels  font  les  tigres  ^  les  lynx,  les  pan- 
ières ^  les  léopards. 

Bacchus  eiu  ,  dit-on  ,  un  fils  nommé  Staphyle. 
i:  fils  eft-il  autre  chofe  que  la  même  matière 
(venue  rouge,  que  les  Philofophes  ont  appelée 
1  bianc  lorfqu'elle  eft  blanche  laiteufe  {a)  , 
vin  rouge  quand  par  la  cuilfon  elle  acquiert 
e  couleur  pourprée  ?  C'eft  Staphyle  ,  du  grec 
l'^'t'A-,  vigne.  Staphyle  eut  une  fille  nommée 
léo,  qu*Apoîlon  ne  trouva  pas  cruelle.  Le  père 
f'tant  apperçu  de  la  groffelfe  de  fa  fille  ,  l'enferma 
c'is  un  cofiie,  &  la  jeta  dans  la  mer:  les  fiots 
1;  portèrent  a  Eubée  ,  Rhéo  s'y  retira  dans  un 
a,:re ,  ôc  y  mit  au  monde  un  fils  qu'elle  nomma 
/lye,  du  grec  A'»t/ê;j»^  achever,  accomplir.  Anye 
f  :  trois  fils  de  la  Nymphe  Doripe  ,  Œno  , 
Ssrmo  ôc  Elaïs ,  qui  furent  changés  en  pigeons  , 
5'métamorphofoient  rout  ce  qu'ils  toucnoient , 
qind  ils  le  vouloient  en  vin  ^  en  bled  &  en 
h  !e ,  fuivanc  les  étymologies  de  leurs  noms. 

Dette  poftérité  de  Bacchus  eft  un  pur  fyn.bole 
d  rélîxir  Philofophique,  compofé  d'Apollon  , 
d  Staphyle  ôc  de  Rhéo;  car_,  fuivanr  d'Efpa- 
c  (b),  il  y  entre  trois  chofes;  l'eau  métallique 

\a)  Raym.  Lullj.  de  Quinta  EfTent.  8c  alibi. 
b)  Can.  124. 
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ou  mercure  des  Philofophes  ,  le  ferment  blatfl 
ou  rouge ,  fuivanc  rintention  de  TArtifte  ,  &  le 
fécond  foufre  ,  le  tout  en  poids  &  mefuie  requis. 
L'eau  métallique  eu  Rhéo  _,  de  p-c-^ ^  je  coule; 
cette  eau  s*impregne  de  l'or  des  Philofophes  ^ 
iîgnifié  par  Apollon  ,  &  Staphyle  eft  le  fécond 
foufre  5  comme  Bacchus  eft  le  premier,  fuivanc 
le  même  d'Efpagnet  :  <'  Que  les  ftudieux  ama- 
9»  teurs  de  la  Phiiofophie  fâchent  que  de  ce 
3>  premier  foufre  il  s*en  engendre  un  fécond, 
3î  qui  peut  être  multiplié  à  l'infini.  >3 

Anye  eft  l'élixir  même  qui  réfulre  de  la  jonc- 
tion d"* Apollon  '5c  de  Rhéo  :  celle-ci   accouch^  " 
dans  un  antre  ,  c'eft  a-dire  dans  le  vafe.  Le  ma-  ^ 
liage  d'Anye  avec  Doripe ,  Se  les  enfans  qui  er 
vinrent  fignifient  la    multiplication  ,   qui  ne  fe 
fait    qu'avec  deux  matières ,  favoir  ^  l'élixir  & 
Teau  mercurielle  ,  comme  le  dit  l'Auteur  que  j( 
viens  de    citer  (  ^2  ).  «  On   multiplie  l'élixir  à 
5>  trois  manières  j  l'une  eft  de  prendre  un  poid 
3>  de  cet  élixir ,  que  Ton  mêle  avec  neuf  partie    ■', 
>5  de  (on  eau-,  on  met  le  tout  dans  le  vafe  biei    '' 
»  luté.  Se  on  le  cuit  à  feu  lent ,  &c.  «   Lestroi   '' 
enfans  d'Anye  font  le  vin ,   le  bled  &  Thuile    '■'^'' 
parce  que  les  Afiatiques  croyoient  ne  manque 
de  rien  ,  quand  ils  avoient  ces  trois  chofes  ,  fui 
vant  ces   paroles   de  l'Ecriture   Sainte  :  Decliji 
Utitiam  in  corde  meo  :  à  fruclu  frumenti  ,  vm 
&   olei  fui  multiplicaù  funt.  In  pace  in  idipfui 
dormiam   &  requiefcam.  Pfalm,  4.  Et    celle  -  ( 
de  Jérémie  :  Et  vcnicnt ,  &  cxukabunt  in  mont 

(a)  Can.  134.  &:i35.  I 
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J/o/î,  &  confluent  ad  bona  Domlni  ,  fuptrfrw 
nento  ,  &  yino  ,  &  oleo  ,  clcque  anima  eerum 
juaji  hortus  irriguusy  &  ultra  non  efurUnt,  Cap. 
51.  V.  12.  Ce  qui  caradérife  les  effets  de  la  pou- 
dre de  projedion,  qui  donne  la  ianté  &  les  ti- 
:hefres. 

Plus  d'un  Auteur  ont  pris  Denys  pour  le  Scv 
;leil  ,  &  Cérès  pour  la  Lune  ;  Virgile  au  premier 
■livre  de  fes  Géorgiques  :  Vos ,  ô  clarijfima  mundi 
\ïumma!  &c*  &  Orphée  dans  fes  Hymnes:  Sol 
darus  Dionyjium  ,  quem  cognomine  dicunt.  Mais 
il  faut  obferver  que  les  Poètes  fe  conforment 
ordinairement  aux  notions  reçues,  &  à  la  façon 
de  penfer  du  vulgaire  \  car  fi  Denys  &  Oiirig 
font  le  même ,  comme  nous  l'avons  aiTez  prou- 
vé, &  qu'Apollon  &  Diane  foient  le  Soleil  & 
la  Lune,  comment  pourra-t-on  dire  qu'Apollon 
eft  fils  d'Ofiris  \  Le  Soleil  feroit  il  donc  fils  de 
lui-même?  Les  Poètes  fourmillent  de  fembla- 
bles  abfurdités>  qui  prouvent  bien  clairement 
que  ceux  qui  les  ont  inventées ,  ne  prétendoient 
ipas  les  donner  pour  de  véritables  hiftoires  :  au(H 
'ajoutent- ils  que  Bacchus  dormit  trois  ans  chez 
Proferpine ,  qu'ail  naquit  avec  à^%  cornes  y  qu'il 
I  fut  chmgé  en  lion  ,  qu'il  mourut  &  rerTufcita  ,. 
,  que  Médée  fit  à  fes  Nourrices  la  même  faveur 
,  qu'au  père  de  Jafon,  &  tant  d'autres  fables  qui 
;  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  la  Philofophie 
Hermétique. 


il 
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§.   III. 
Pcrfée. 

JLL  eft  peu  d'hiftoires  de  ces  temps-là  ,  dit  M. 
l'Abbé  Banier  (a)  ,  plus  obfcures  &  plus  rem- 
plies de  fables  ,  que  celle  de  Perfée.  Elle  eft  dans 
plufieurs  de  ùs  parties  une  énigme  impénétra- 
ble. Après  un  tel  aveu  ,  comment  ce  favancofe- 
t-il  hafarder  tant  de  conjectuies  pour  tenir  lieu 
de  bonnes  raifons  ,  &  décider  qu'il  n'y  a  rien  de 
fort  extraordinaire  dans  la  naifTance  de  ce  Héros , 
&  que  fon  hiftoire  eft  véritable  [b)  ? 

Acrife  ,  qui  n'avoit  qu'une  fille  nommée  Da- 
naé  ,  ayant  appris  de  l'Oracle  qu'un  jour  ion 
petit-fils  lui  raviroit  la  Couronne  &  la  vie  ,  fit 
conftruire  une  tour  d^airain  dans  fon  Palais ,  & 
y  enferma  fous  bonne  garde  Danaé  avec  fa  nour- 
rice. Elle  étoit  belle,  &  Jupiter  fenfible  à  ^ts 
attraits ,  s'avifa  d'un  expédient  tout  nouveau  j  il 
fe  coula  dans  la  tour  fous  la  forme  d'une  pluie 
d'or ,  fe  fit  connoître  ,  &  rendit  Danaé  mère  de 
Perfée.  (c)  {d) 

(a)  Myth.  Tom.  IIÏ.  p.  96. 
(3)  Ibid.  p.  9-. 
.  (c)  Perfea  quem  pluvio  Danaë  concepcrat  auro. 
OwV.  Métam,  L  ô. 
(i)      Inclufam  Danaën  turris  ahenca 
Robuftsque  fores  ,  &  vigilum  canum 
Triftes  excubiae  munierant  fatis 
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Danaé  roujours  renfermée  accoucha  ,  ôc  nouc- 
it  (on  enfant  pendant  trois  ans  ,  fans  qu'AcriCè 
n  eût  connoiflance  ;  mais  l'ayant  enfin  dé- 
ouvert,  il  fit  conduire  fa  fille  à  l'autel  de  Jupiter^ 
Li  elle  déclara  qu'elle  avoir  conçu  du  commerce 
u'elle  avoit  eu  avec  ce  Dieu.  Acrife  peu  cré- 
ale  fit  mourir  la  Nourrice ,  Ôc  fit  expofer  Danaé 
vec  le  petit  Perfée  fur  la  mer  ,   enfermés  dans 

I  coffre  de  bois  en  forme  de  petite  barque  ^ 
ai  après  avoir  été  le  joue:  des  vents  &c  des 
3ts,  s'arrêta  fur  les  bords  de  la  petite  Ifle  de 
;riphe ,  l'une  des  Cyclades  :  Didys ,  frère  da 
oi  du  pays  ,  pèchoit  alors  ,  Ôr,  tira  ce  coffre 
ec  fon  filer.  Danaé  le  fupplia  d'ouvrir  fa  pri- 

:  n  \  elle  lui  apprit  qui  elle  écoit ,  Ôc  Diàys 
ena  chez  lui  la  mère  3c  l'enfant.  Polydedle  , 
oi  de  rifle  j  ôc  petit-fils  de  Neptune ,  voulue 
:ire  violence  à  Danaé;  mais  la  préfence  de 
.;rfée  y  mettant  un  obftacle  ,  il  obligea  celui-ci 
riller  lui  chercher  la  tète  de  Médufe  j  fous  pré- 
i;ae  qu'il  vouloit  la  donner  en  dot  à  Hippo- 
<  mie  5  fille  d'CEnomaiis.  Perfée  fe  mit  en  de- 
•)ir  d'exécurer  les  ordres  de  Polydeébe  ;  Pallas 
li  fit  préfent  d'un   miroir  ,   Mercure  lui  donna 

II  cimeterre  ,  Pluton  un  cafque  ôc  un  fac  ,   Se 
Nymphes  des  fouliers   ailés  :  avec  tout  cei 

No6lurnis  ab  adulterîs. 
Si  non  Acrifmm  virginis  abdîtse 
Cuflodem  paviduni  Jupiter  &  Venus 
RififTent  ;  fore  enim  tutum  iter  8c  patens 

Çonverfo  in  pretium  Deo. 

Horat,  Carm,  /.  3, 
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attirail ,  Perfée  voloit  auflî  vite  &  aufîî  léger  qin 
la  penfée  {a), 

Médufe  éîoic  fille  de  Phorcys^  &  la  plu 
jeune  dçs  Gorgones ,  qui  tuoient  Se  pétrifioien 
les  hommes  par  leur  feul  regard  j  leurs  cheveu: 
étoienc  KcrifTcs  de  ferpens  ;  elles  avoient  de 
dents  crochues  comme  des  défenfes  de  fanglier 
6es  griffes  de  fer,  Se  àcs  ailes  d'or.  Ces  moni 
très  faifoient  leur  féjour  fur  les  cenfins  de  l'ibé 
fie  ,  à  peu  de  diftance  du  jardin  des  Hefpérideî 
Phorcys  eut  d'autres  filles ,  foeurs  aînées  de 
Gorgones  ;  elles  n'avoient  entr'elles  qu'un  œ 
6c  une  dent  ,  dont  elles  fe  fervoient  tour-à-tour 
on  les  appeloit  Grées,     Perfée  commença  fo 

^à)  In  eo  autem  &  pulchricomas  Danaës  filius  E(ju 
Perfeus 
Neque  quidem  contingens  clypesm,  neque  longe  fepj 

ratus  ab  illo  : 
Miracuium  magnum  didu  !  quomara  nufquam  nîtebatu 
Ita  cnim  illum  manibus  fecerat  inclytus  Vulcanus  , 
Aureum ,  circum  pedes  autem  habebat  alata  talaria." 
Ex  humeris  autem  circa  eum  nîgro  capuîoenfispendeb 
-^rcLsde  loro  ;  ipTe  autem  velut  cogitatio  volabat. 
Totum  autem  tergu.-n  ejus  tenebat  caput  Ssevi  monftt  y^j^ 
Gorgonis.  Ipfum  autem  pera  comple6lebatur,mirumrif  «jj 
Argentée  ,  fimbris?que  dependebant  lucide 
Aureîp.  Sœva.  autem  circum  tempora  Régis 
Fofita  erat  Orci  galea ,  noâiis  caliginem  grayemhaber 
Ipfe  autem  fugienti  &  formidanti  fimilis 
Perleus  Danaïdes  cur  ébat. 

Hej.'^d.  Scut.  Hertulis ,.  v»  Ii6i 
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jpcdition  par  elles;  il  leur  prit  cette  dent  ôc 
ft  œil  ,  &  les  garda  jufqa'â  ce  qu'elles  lui  eof- 
Un  indique  les  Nymphes  aux  fouliers  ailés.  De 
;  il  parvint  à  Médufe  :   en  approchant  d'elle   il 

couvrit  du  bouclier  qu  il  avoit  reçu  de  Pallas  p 
l'cc  le  miroir  ,  il  prit  aulîi  le  cafque  de  Pluton, 

ayant  vu  dans  fon  miroir  la  fituation  de  Mé- 
l'ife ,  il  lui  trancha  la  tête  d'un  feul  coup  ,  ^  la. 
•éfenta  à  Pallas  qui  lui  avoit  guidé  le  bras.  Du 

ig  qui  fortit   de  la  plaie ,  naquit  Pégafe  fur 

juel  Perfée  monta  ,  &  volant  à  travers  la  vafte 
|endue  des  airs ,  il  eut  occafion  d  éprouver  la 
îrtu  de  la  tête  de  Médufe  avant  fon  retour  vers 
[olyde(5le.  Andromède,  fille  de  Ccphée  &  de 
«afliopée  ,  avoit  été  expofée  ,  attachée  à  un  ro- 
ler  fur  le  bord  de  la  mer  d'Ethiopie  j  pour  être 
jévorce  par  un  monftre  marin  ,  en  punition  de 

que  fa  mère  avoit  eu  la  témérité  de  dire  que 

fille  pouvoir  difputec  de  beauté  avec  les  Né- 

■)id€s.   Perfée  ému  de  compaliion  ,   6c  épris  d*a- 

bour  j  délivra  Andromède ,  &  l'époufa  dans  la 

lite.  Ce  Héros  fut  enfuice  en  Mauritanie  ,  où 

changea  Atlas  ,  qui  Favoit  mal  reçu  (a) ,  en. 
îtte  montagne  qui  depuis  a  porté  fon  nom. 
itlas  eut  une  nlle  ,  nommée  Mera  j  de  laquelle 
larle  Homère  dans   le    premier   Livre  de  foa 


0      At  quonîam  parvi  tibî  gratia  noftra  eu, 
Accipe  munus,  ait;  la?vâque  '  parte  Medufâ 
Ipfe  retroverfus  ,  fqualentia  protulit  ora, 
Quantus  erat  • . ,  mons  faclus  Atlas, 

Ovid.  MéianuLlV- 
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OdyfTée  (a),  La  Fable  dit  qu'Atlas  commandoi 
aux  Helpérides  ,  de  que  Thémis  inrerrogce  ,  lu 
répondit  qu'un  des  fils  de  Jupiter  lui  enicveroi 
les  pommes  d'or  (^b). 

Perfée  après  ion  expédition ,  emmena  foi 
époufe  â  Seriphe  ^  où  il  fit  périr  Polydede  ,  & 
prit  le  chemin  d^^rgos.  La  renommée  ayant  ap 
pris  a  Acrife  les  heureux  fuccès  de  Perfée  ,  i 
s'enfuit  d'abord  ,  ôc  fe  retira  à  LarilTe  ,  où  Perféi 
fe  rendit  &  engagea  fon  ayeul  de  retourner 
Argos.  Notre  Héros  ayant  voulu  faire  montri 
de  fon  adreife  avant  leur  départ ,  on  y  propof 
un  combat  d'Athlètes  &  difîérens  jeux  ^  Perfé 
ayant  jeté  fon  palet  avec  force  ,  le  malheu 
voulut  qu'il  en  atteignît  Acrife,  qui  mourut  aufll 
tôt  de  ce  coup ,  comme  l'Oracle  l'avoit  prédit 
fans  que  la  cruauté  qu'il  avoir  exercée  contre  i 
fille  &  fon  petit-fils ,  l'en  put  garantir. 

Pégafe  ne  fut  pas  le  feul  qui  naquit  du  fan 
qui  fortit  de  la  blefiure  de  Médnfe;  Chryfae 
y  prit  auiîî  naifiance  ,  ôc  devint  père  du  célebr 
Geryon  ^  qu'Hercule  fit  mourir  de  la  manier 
qni  fera  rapportée  dans  le  cinquième  Livre. 

A  peine  Pégafe  fut-il  né  près  des  fources  d 

(a)  .  .  .  •  .  .   Colit  atria  Diva 

Filia  prudentis  Atlantis ,  qui  alta  profundî 
Omnia  cognovit  pelagi, 

(b) Memor  ille  vetute 

Sortis  erar,  Themis  hanc  dederat  Parnaiïia  fortem 
Tempus,  Atlaveniet,  tua  quo  rpoliabitur  auro 
Arbor,  &  hune  pr^dc  titulum  Jove  natus  habebi 

Métam.  l  IV. 
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Océan  {a) ,  qu  il  quitta  la  Terre ,  3c  s*envoIa 
.1  féjour  des  Immortels.  C'eft- la  qu'il  habite 
•ms  le  Palais  même  de  Jupiter  ,  donc  il  porte 
!S  éclairs  &  les  tonnerres.  Pallas  le  confia  k 
ellérophouj  fils  de  Glauque,  donc  Sifype  fuc 
sre ,  Eole  grand-pere  ,  ôz  Jupiter  bifayeul.  Bel- 

;■  iTophoUj  monté  fur  Pégafe ,  fuc  combattre  U 
himere ,  monftre  de  race  divine  ,  félon  Ho- 
mère {h)  y  ayant  la  tête  d'un  lion ,  la  queue  d^m 

«  ^"agon,  de  le  corps  d'une  chèvre.  De  fa  gueule 
'ante  il  vomilloit  des  tourbillons  ne  flammes 
de  feux.  Héfiode  le,  du  fils  de  Typhon  ôc 
Echidna  (c). 

(a)  Hefiod.  Theog, 

(b)  Iliad,  1.  6. 

.  \(c)  Atque  coercebatur  apud  Syros  fub    terra  tetra. 

Echidna 
j  mortalis  Nympha,  &  fenii  expers  diebus  omnibus: 
]:ic  Typhaonetn  ai  une  miftum  eîTe  concubitu  , 
""  hementem  &  violentum  ventucn,nigrisocuiis  décor» 

puella: 
1 1  vero  gravida  fada  peperit  filîos, 
<  thuin  quidem  primo  canem  peperit  Geryonî 

T  mipraChinisEram  peperit  fpirantem  terribilem  îgnem 

^acemque  ,  magnanique  ,  pernicemque ,  validamque. 

I  UÎ5  erant  tria  capita  :  unumquidem  terribilis  leonis 
.J  enim  capellse  ,  tertium  Cerpentis  robufti  draconis 

^  le  leo ,  pone  vero  draco  ,  in  medio  autera  capra , 
.  J"  rrendè  efïlans  ignisvim  ardentis. 

tic  quidem Pegafu?  çepit  j  Se  flrenuus  Bellerophontet; 
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Cette  fable  de  la  Chimère  porte  avec  elle  u 
caradete   teliemenc    fabuleux  ,  que  M.   l'Abb! 
Banicr  ,  rou)ours  ingénieux  a  faifir  les  moindre 
circonflances  propres  à  favoriter  fon  fyftcme  ,  n 
rien  oie  adopter  de  toutes  les  explications  d^ 
Mythologues  ,   &  dit  [a)  qu'on  ne  doit  pas  s'a 
tendre  qu'il  entreprenne  de  réalifer  un  monftrc 
dont  le  nom  même  eft  devenu  fynonyme  av 
les  ê:res  de  raifon ,  qui  ne  font  eux-mêmes   qi 
de    fpécieufes  chimères.   Il  condamne  en  con; 
Guence  le  férieux  avec  lequel  Lucrèce  a  vou 
prouver    par    de    bonnes  raifons ,  que  la  CL 
mère  ne  fubfifta  jamais.  Les  explications  Phy 
ques  de  Plutarque  ,  de  Nicandre  de  Coloph 
ne  méritent  pas  plus  de  croyance  que   les  c 
jedures  de  ceux  qui  ramènent  cette  fable  à 
morale.  Mais  ce  favant  Abbé  a-t-il  plus  de  rj 
fons   folides  pour  adopter  les   explications 
Strabon  ,  Pline  &  Servius  ont  données  de  c 
fable  ?  Il  avoue  lui-même  qu  on  ne  trouve  pot 
dans  l'endroit  de  Ctcfias  cité  par  ces  Auteurs 
le  nom  de  Chimère  ^  &  qu'ils  l'ont  fins  do 
mal  copié.  Que  l'on  faffe  quelques  réflexions 
ce  que  pouvoienc  être   Bellérophon  ,  le  ch 
Pégafe  5  Minerve  qui  le  dompte ,  &  le  men  y' 
ce  Héros  pour  cette  expédition.   Penfera-t- 
avec  notre  favant  Académicien ,  qu'il  eft  ti 
raifonnable  de  croire  qu'il  ait  fallu  un  tel  ap 
reil  de  guerre  pour  aller  combattre  des  che 
.  fauvages  ic)  ôc  des  ferpens ,  qui  caufoient  bi 
coup  de  ravages  dans  les  vallons  &  les  prair: 

(a)  Tom.  nu  1.  II.  ch.  I      (b)  Cod.  yi. 
YL  l      (cjMyth.  lococit- 


y. 
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:  cmpêchoieqc  qu'on  y  conduisît  les  troupeaux  ? 

paroît  même  par  le  texte  d'Héfiode  que  je 
ens  de  citer,  que  M.  l'Abbé  Banier  n*avoitpas 
:  aflez  attentivement  cet  ancien  Pocte  ,  lorf- 
a'il  avance  que,  en  parlant  du  cheval  Pégafe  , 
ne  dit  pas  que  Bellérophon  s'en  fût  fervi. 

Aux  autres  ciiconftances  de  cette  fidion  jj 
héopompus  ajoute  (a)  que  Bellérophon  tua  la 
himere  avec  une  lance,  Ôc  non  avec  des  fle- 
les  ;  que  le  bout  de  cette  lance  étoic  armé  de 
omb  ,  ôc  que  le  feu  que  vomilfoit  lemonftre  , 
'ânt  fait  fondre  ce  plomb,  lorfque  le  Héros  la 
i  plongea,  ce  plomb  fondu  coula  dans  les  in- 
ftins  de  la  Chimère  j  &  la  fit  mourir.  Avouons 
j'un  tel  ftraragème  ne  peut  être  venu  dans  l'idée 
un  Auteur  qui  auroit  ignoré  l'objet  d  une  telle 
ilion  ,  ôc  qu'il  n'auroit  ofé  le  placer  dans  le 
)urs  de  cette  hiftoire  ,  s'il  n'avoir  eu  eu  vue  que 
liftoire  même. 

Pégafe  ayant  frappé  du  pied  le  double  mont 
I  Parnafle  ,  en  fit  fourdre  une  fource  qui  fuc 
jmmée  Hippocrene  ,  où  Apollon  ,  les  Mufes, 
s  Poctes  ôc  les  Gens  de  Lettres  vonr  boire, 
ette  eau  réveille,  échauffe  leur  imagination  5 
eflelle  fans  doute  qui  rend  les  Mufes  Ci  alertes , 
livant  la  defcriprion  qu'en  fait  Hcfiode  {/>)• 

)  Philip.!.  7. 

)  A  mnfis  Heliconîadibus  încîpîamus  canere 

aae  Heliconis  habitant  montem,  momem  magnum  j 

divinumque  : 
t  cîrca  fontem  coeruleum  pedibus  tenerîs 
iltant ,  aramque  pra^potentis  Saturaii 


C!) 


I 
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Toutes  les  fictions  des  Poëces  fe  pu'ifent  dat 
la   fontaine  du  PainalTe  ;   celle-ci  vient  de  P( 
gafe  5  Pégafe  du  fang  de  Mcdiife  ,   Médufe  d*i 
monftre  marin  :  elle  fut  tuée  par  Perfée  j  Perfé 
ëtoit  lils  de  Jupiter,  Jupiter  iiis  de  Saturne  , 
Saiurne  eut  pour  père  le  Ciel ,  Se  pour  mère 
Terre.  Il  en  eftde  même  de  Chryfaor  ^  père  cl 
Geryouj  dont  les  bœufs  de  couleur  de  pourpiL 
furent  enlevés  par  Hercule.  Ainfi  toutes  les  £w 
blcs  aboutident  à  Saturne  ,  comme  à  leur  prii 
cipe  ,  parce  que  ce  premier  des  Dieux,  princij 
des  autres ,  eft  auHi  le  premier  principe  des  op 
rations  ôc  de  la  matière  des  Philofophes  He 
métiques. 

J'aurois  pu  mettre  dans  le  chapitre  d^Ofii 
le  portrait  qu'Héfiode  fait  d^s  Mufes  ;  il  y  ferc 
venu  â  propos  pour  fervir  de  preuve  à  l'explic 
tion  que  j'y  ai  donnée  de  ces  Déelfes ,  &:  aurc 
convaincu  qu'elle  eft  parfaitement  conforme 
l'idée  qu'en  avoient  les  Anciens  :  mais  comr 
les  Mufes  ont  été,  fous  ce  nom  ,;,  plus  célèbre 
dans  la  Grèce  qu^'en  Egypte  ,  il  fembloit  plu 
propos  de  les  réferver  pour  l'article  du  Parnaf 
6c  de  ce  q^n  y  a  du  rapport.  Un  Philofop 
Hermétique  auroit-il  en  effet  imaginé  une  fidi 
plus  circonllanciée ,  ôc  plus  propre  à  exprin 

Atque  abîutae  tenero  corpore  aquâ  PermefTi , 
AutHlppocrenes  ,  aut  olmli  facri  , 
Summo  in  Helicone  Choreas  ducere  folent , 
Pulchras^amabiles,  veliementerque  tripudiare  pedibi 
Inde  concitatsc  ,  volatéB  aère  multo, 

No£lu  incedunt. 

allégoriquem 


k 


il';ri 
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oriqiiement  ce  qui  fe  pâflTe  dans  le  cours  des 
oéracicns  du  grand  œuvre  ]  Le  Mont-Hélicon 
lAl'û  pas  la  mariere  Ph'ofophique  doiu  parle 
^  àrie  dans  fon  cpîrre  à  Aros  ,  iorrqu'elle  dit: 
j ;,7f^  l' herbe  qui  croit  fur  hs  pititis  montagnes} 
1  Fiamel  dans  fon   iommaire: 

Non  que  je  die  toutefois  , 
Que  lesPhîlofophes  tous  trois  (a) 
Les  joigîient  enfemble  pour  faire 
Leur  mercure,  &  pour  le  parfaire^ 
Comme  font  un  tas  d'Aichymifles  , 
Qui  en  favoir  ne  font  trop  mifles  , 


Mais  jamais  ils  n'y  parviendront  , 
Ni  aucun  bien  y  trouveront , 
S'ils  ne  vont  deiTus  la  Montaigne 
Des  fept ,  où  il  n'y  a  nulle  plaigne, 

'Et  au-defTus  de  la  plus  haute 
Montaigne,  cognoîtront  fans  faute 
[L'herbe  triomphante ,  royale  , 
Laquelle  on  nomme  minirale. 


|*^otre  Mercure  naît  entre  deux  montagnes, 
Arnaud  de  Villeneuve  ;  ce  font  les  deux  fom- 
les  du  Parnafle  ,  ou  le  double  mont.  N.rre 
bis  fe  forme  entre  deux  montagnes  ,  comme 
lermaphrodice  de  la  Fable  ,  dit  Michel  Majer  _, 

ja)  L'or  ,  l'argent  &  le  mercure  vulgaires. 
7.  PanU.  Q 
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qui  en  a  compofé  fon  58*^.  Emblème  :  tant  d'au 
très  enfin  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter,  t 
qui  infiiiuent  clairemenCj  quoicju'allégoriqut: 
ment ,  que  leur  poudre  aurifique  ou  fôiairc  i 
prend  ôc  fe  forme  de  6<:  fur  cette  montagne.  ]{ 
cft  même- à  croire  que  le  Mont-Héiicon  n'a  prj 
fon  nom  que  de  là,  c^eft-a-dire  de  H"Aict  ^  foleilj 
Se  i^c'^i^  j  poudre  ;  auflî  écoii-il  confacré  à  Apc 
Ion.  Ceux  qui  le  font  venir  de  E'Aty.U  ^  noii 
prouvent  également  pour  mon  fyftème  ,  &  plj 
particulièrement  pour  la  circonftance  de  rceuvl 
où  il  s'agit  des  Mufes  ou  des  parties  volatiles 
qui .  fe  manifeftent  dans  le  temps  que  la  matiej 
fe  réduit  en  poudre  noire  j  ce  qu'Hcliode  n'a 
oublié,  comme  nous  le  verrons  ci-après. 

L'autel  de  Jupiter  qui  y  eft  placé  ,  n'ei^-il 
le  fils  de  Saturne  ,  le  Jupiter  Philofophiqu] 
dont  nous  avons  parlé  fi  fouvent  ?  La  fonrai 
bleuâtre  autour  de  laquelle  les  Mufes  canfci 
eft-elle  autre  cliofe  que  l'eau  mercurieîle  ,  a 
quelle  Raymond  Lulle  dit  (^)  qu'il  donne 
nom  d'eau  célefte  ,  à  caufe  de  fa  couleur  du  ci^ 
c'eft  ce  même  mercure  que  Philalethe  app< 
ciel  5  Se  qui  doit  être  fublimé  j  ajoute  cet 
teur  (3) ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  coul 
célefte^  ce  que  les  idiots  ,  dit-il ,  entendent 
mercure  vulgaire.  La  couleur  bleuâtre,  dit 
mel  (c),  marque  que  la  dilToIution  n'cO: 
encore  parfaite  ,  ou  que  la  couleur  noire 
place  à  la  grife.    C'efl  dans  cette  fontaine] 


(n)  Lib.  fecret.  &  alibi 
pafîiiTir 


(b)  Enarrnt.  Metho( 

(c)  Expiic.  de  les  fit 
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révifan^  que  les  IViiires  baignent  ieurs  corps 
idres  &  délicats,  &  aiuoui  de  hqutlle  elles 
iifenc  ;  cr.r  les  parties  voiaciks ,  qui  montent 
prs  ëc  defcendent  fans  cetïe  dans  le  vaie  ,  re- 
nbent  dans  la  fontaine  pour  s  y  laver  ,  &  en 
rortent  de  lîouveau  en  voltigeant  oz  danfant  , 
ur  ainii  dire  ;  ce  qu^Hédode  exprime  par  ces 
mes  :  Choreas  ducerc  foknt ,  &  vchementer 
puduire  pcdibus.  Il  ajoute  aufîi  ,  pour  indiquer 
e  c^eft  dans  refpace  vuide  du  vafe  j  vtlata 
u  acre    multo  :  ii  défigne    même  la    circonf- 

ce  de  ropcracion  où  la  matière  efl:  parvenue 

noir  3  nocliL  ïnccdunt.    Auiîi  Ovide  feint  -  il 

"J'un  nommé  Pyrenée  invira  les  MuTes  à  entrer 

;z  lui  _,  parce  qu'il  pieuvoit  ;  qu'ayant  été  épris 

leur  beauté  ,   il  conçut  le  deiîei!"i  de  leur  faire 
Wlence  ,  &  les  enferma  pour  cet  effet  \  mais  que 
'"J Dieux  exauçant  leurs  prières,    leur  accorde- 

c  àds,   ailes,  au  moyen  defquelles    elles  s'é- 

pperenc  de  fes  mains  : 


......   Claudhfua  tcctj.  Fyreneus 

\Vimquc  varat  :  quem  njs  fiimptls  ejfug^rnus  alis, 

Mdtam.  1,  5. 


1  iU-1 


Mufée  &:  plufieurs  Anciens  difoienc  que  les 
its  écoient   fœurs   de  Saturne  ,  &   filles   du 

1  *,  fans  doute  parce  que  la  matière  de  l'œuvre 
[venue  au  noir,  eu:  le  Saturne  à^s  Philofophes  : 

1  Héliode  les  dit  filles  de  Jupiter  &  de  Mne- 
Ifyne  ,  c'eil  que  les  parties  volatiles  vo'tigent 
U  le  vafe,lorfque  le  Jupiter  des  Philofoplies 

lia  couleur  grife  luccede  d  la  noire  ,  exprime© 

Oij 
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par  Mnemofyne  ,  de  ^y^tici ,   fcpulcre  ,  tombeai 
Philaleche  Se  Nicolas  Uam.^l,  entre  les  ancres 
ont  employé  Paiîégorie  des  tombeaux  ^  poar  ir 
diquer  cette  couleur  :  "  Donc  cette  noirceur  er 
5>   feigne   clairement   qu'en   ce    commenceme 
»  la  matière  commence  à  fe  pourrir  ôc  diffoud 
9>  en  poudre  pkis  menue  que  les  atûrnes  du  ScB) 
3>  leil ,  lefquels  fe  changent  en  eau  permanent! 
99  ÔC  cette  diifolution  eft  appelée  par  les  Phil 
9i  fophes  ,  mort ,   deftruétioii ,  perdition  ,   par 
3>  que  les  natures  changent  de  forme.  De  là  fo 
3>  forties  tant  d'allégories    fur  les  morts ,  tom 
9i  ÔC   fépulcres    (a),    n     Bafile  Valennn    les 
employées  dans  fes  4^.  ôc  8*.  Clefs ,  ôc  dans 
première  opération  de  (on  Azorh. 

Les    Anciens  pouvoient- ils  donc  fe  difpenlF- 
de  faire  préfider   Apollon  au  chœur  des  Mufw^ 
le  foleil  philofophique  étant  la  partie  fixe  ,  ignc  ^^' 
principe  de  fermentation  _,  de  génération  ,    Ôc 
principale  de  l'œuvre,  à  laquelle  les  parties  \ 
latiles  tendent   enfin  ôc  s'y  réanilïent  comme 
leur  centre  ? 

11  eft  temps  de  revenir  à  Perfée  ,  car  Tépift  j'Jf 
n'eft  déjà  que  trop  long.  Cette  allégorie  '''«^1 
fouiFre  pas  plus  de  dllriculté  que  les  autres:  ^i^'f' 
tour  où  Danaé  eft  renfermée  eft  le  vafe;  Da;  ^é 
eft  la  matière  ;  Jupiter  en  pluie  d'or  eft  la  roi?'! 
aurifique  des  Philofophes ,  ou  la  parcie  fixeP^ii 
laire  ,  qui  fe  volatilife  pendant  que  la  matW  2 
pafte  du  noir  a  la  couleur  grife,  ôc  retombeB'w 
forme  de  pluie  fur  la  matière  qui  refte  au  (cm^k 

(a)  Ibid. 
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:rrée  naît  de  cette  conjondion  :  car  ,  comme 
,  clic  l'Aureur  du  Pvolaire  ,  ««  le  mariage  ô:  la 
:  conception  fe  font  dans  ia  pourriture  au  fend 
.  du  vafe  ,  ôc  l'enfantement  fe  fiit  en  l'air  , 
:  c'eil:  à-dire  au  fommet.  j^Ceft  pourquoi  Acrii'e 
c  dit  le  grand-pere  de  Perlée  d'-'f'  -'j  lommet, 
<mble.  Senior  die  en  conféquence  :  '«  Comme 
;  nous  voyons  deux  rayons  du  foleil  pleuvoir 
:  fur  la  cendre  morte  5  qui  revit  de  mcme  qu'une 
;  terre  aride  femble  renaître  j  lorfqu'ellt  eO:  ar- 
1  rofée.  C'cft-ia  le  frère  &  la  fœur  qui  fe  fonc 
:  épouk's  par  l'adrefle  de  la  préparation  ^  Ôc 
5  après  que  la  fc:?ur  a  conçu  ,  ils  s'envoient  , 
)  (3v:  vont  fur  ie  haut  des  maifons  des  monta- 
î  gnes  :  voila  le  Roi  dont  nous  avons  parlé  ^ 
j  qui  a  été  engendré  dans  l'air,  Ôc   conçu  dans 

>  la  terre.  »> 

Arnaud  de  Villeneuve    nous  apprend   quelle 
Cl  être  réducation  de  Periée.  ««  11  y  a  un  temips 

>  àéterminé  pour  qu'elle  (  Danaé  )  conçoive  , 
r.::nfante  &:  nourride  fon  enfant.   Ainlî  ,  lorfque 

la  terre  aura  conçu  ,  attendez  avec  patience 
l'enfantement.  Quand  le  fils  (  Perfée)  fera  né  , 
riourri/fez-le  de  manière  qu'il  foit  vigoureux 
\  ,&  affez  fort  pour  combatcre  les  m.onftres ,  Ôc 
'  .qu'il  puiife  s'expofer  au  feu  ians  en  craindre 
les  atteintes.  »•  C'eft  dans  cet  état  qu'il  fe 
uve  armé  du  cimererre  de  Klercuie  ^  du 
iclier  de  Pallas,  ôc  du  cafque  de  Pluton.  H 
c  lira  s'expofer  à  attaquer  Médufe,  &  fera  naître 
ryfaor  du  fang  qui  fortira  de  la  plaie  j  c'eft- 
ire,  qu'étant  devenu  poudre  de  projedion  ,  il 
ncra  ks  foufrcs  impurs  ôc  arfciiicaux  qui  in* 

Oiij 
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fed'jnt  les  mécaux  imparfaics,  &  les  trdnfmuj 
en  or;  car  Chryfaor  vient  de  .^^'''"'•f  _,  or.  l 
fya-ibjles  de  ces  foufres  malins ,  venimeux' 
moi'tels ,  font  les  Gorgones  ^  avAïi  les  reprcferi 
t-on  encore  fous  des  figures  monilruetifes  , . 
cheveux  entreiacés  de  ferpens  ,  ôc  ayant  des  al 
dorées  ,  [aifanc  leur  fcjoar  auprès  du  jardin 
KeTpérides. 


§.    I  V. 

Léda  y  Cajlor ,  Pollux  ,  Hclaïc  &, 
CiyternneJIre» 


h 


lÉDA,  femme  de  Tyadare ,  Roi  de  Spart 
fut  aimée  de  Jupiter  (a).  Ce  Dieu  transfor 
en  cygne,  &  pouriuivi  par  une  aigle,  alla 
jeter  entre  les  bras  de  Léda  ,  &  au  bouc 
neuf  mois  elle  accoucha  de  deux  œufs  ,  de  1 
defquels  fortit  Pollux  &:  Hélène  ,  ôc  de  Tau 
Cador  ôc  Ciytemnellre  (h).   Le  premier  de 


(a)  Eurlpid,  Ovid.  Epîd:.  d'KcL  à  Paris. 

(i>)      Qaod  Jupiter  fama  cfl  volavk  ad  matrem  nieai 

Ledam  ,  oloris  alitis  forma  obficjs 

Fugâque  fiérâ  quod  volucris  nuntia 

Jovis  fit  infeciita  ,  mox  compreirit  hanc.       Eurl^ 
Cafcora  ,  Pollucemque  mihi  nunc  pandite  iAm 

Tyndaridas  Jovis  c  cœlefti  fcinine  natos. 

Taygeti  peperit  qLiondam  hos  IV.b  verrice  Leda  ■_. 

Clam  conjunda  Jovi  c«leflia  rcgna  tencnti.      ,; 
Honier.  in  Hyuinis  o  OdjJ^. 
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ifs  fut  la  fource  de  tous  les  maux  prétendus 
.l'éprouvèrent  les  Troyens.  Mais  (1  Hélène  n'a 
Mlle  qu'en  fiction  5  que  deviendra  la  réalité  de 
v,i  rapt  ?  que  reftera-c  il  de  la  guerre  de  Troye? 
Hélène  n'eil  qu^ine  peiTonne  imagmaue  , 
lilor  &  Poîlux  n'auront  pas  une  exiftence  plus 
yje^  ils  n'auront  aflifté  qu'en  fidtion  à  l'expé- 
■cion  des  Argonautes  ^  qui  ,  félon  les  Chrono- 
^i^iftcs,  fe  palfa  environ  cent  ans  avant  la  guerre 
j  Troye  :  Clytenineicre  n'aura  pas  été  tuée  pat 
)refl:e  ,  fils  d'Agani;;mnon.  Qu'on  fupprime  éga- 
;ment  la  pomme  d'or  jetée  par  la  Difcorde  j^ 
n'y  aura  plus  de  difpute  entre  les  Déelfes  ,  ëc 
•rapt  aUélcn^  n'aura  pas  lieu.  Ainfiune  pomme 
:  un  (Xùf  ont  été  la  fcurce  de  mille  maux  ; 
lais ,  avouons-le  de  bonne  foi,  de  maux  aulîî 
limériques  que  la  fource  qui  les  a  produits  : 
ir  trouveroic-on  autant  de  raifon  que  M.  TAbbé 
anier  (a)  ,  pour  croire  qu'on  ne  doit  pas  mé- 
rifer  la  con)cclure  de  CQv.y:  qui  prétendent  qu!i 
,éda  avoir  introduit  ion  Amant  dans  le  lieu  le 
lus  élevé  de  ^o\\  palais  ,  qui  pour  l'ordinaire 
:oit  de  figure  ovale  ,  6c  par  cette  raifon  ctoient 
ppelés  chez  les  Lacedémoniens  cr.^t  ;  ce  qui  , 
z\Aon  lui,  donna  lieu  à  la  fidion  de  Tœuf.  Il  fauc 
voir  grand  befoin  de  femblables  conjeâiures  , 
our  en  former  de  telles.  Pour  en  voir  le  ridi- 
ule  ,  il  fuffit  de  faire  attention  que  la  Fable  ne 
it  pas  que  Léda  accoucha  dans  un  cent  ^  mais 
'un  œuf.  Cette  Princeffe  eût-elle  donc  accouché 
'un    bâtiment  ovale  ?   Mais    laillons  pour    un 

(a)  Tom.  III.  1.3.  c.  9* 

Oi? 
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moment   cet   œuf  ,   èc    difons    deux   mors  : 
Clytemncftre. 

Agamemnon    l^'Hcufa  ,  ôc  en  eue  Orefle  ; 
partie  eiifuite  pour  la  guerre  de  Troye ,  ôc  hw 
auprès  d'elle  Egifthe^  Ton  coulin  ,  avec  un  CIid 
teur  pour  les  oofeiver.   Egilthe  s'ctant  fixn  aiiii 
de  Clyremneftre  ,   fe  déhc  du  ttop  vigilant  g; 
diei?.  Clyremneftre  trouva  audi  le  moyen  de 
débarrailet  de  fon  mari  a  km  retour  de  la  guei 
de  Troye  j  Ôc  Oreftc   auroit  éié  anftl  la  vicli: 
de  cette  intrigue ,  s'il  n*eût  pris  le  parti  de 
fuite.    Il  vengea  dans  la  fuite  la  mon  de  (on  pe 
Se   de  fon  aïeul,  en   taifanc  périr  de  fa  prof 
main  Egillhe  Se  Clyremnellre  dans   le  Tem| 
d'Apollun.   Orefte   reçut  de  l'Aréopage  l'aLfo 
liors  de  fon  crime  ;  les  fuirrages  ayant  été  par 
gés  pour  i'abfoudie  ou  le  condamner  ,  il  é 
un  Autel  a  Minerve,  qui  par  fa  voix  ôcal'éqi 
libre  j  il  fut  fe  puîiiier  en  buvant  de  l'eau  d'H 
pocrene.   Mais  le  fouvenir  de  fon  crime  le  pou 
luivoic   par  -  tout  ;  la  fureur  le  fi^fit  ,  &c  aya 
confulté  rOracle  poiu'  apprendre  le  moyen  d 
erre  délivré  ,  il  en  eut  pour  téponfe  ,  qu'il  devc 
aller  en  Tauride  ,  pays  des  Scythes ,  en  eniev 
îa  ftatue  de    Diane,  ramener  fa  fœur  Iphigcr 
avec  lui,  &  fe  baigner  dans  un  Heuve  cohîdo 
cts  eaux  de  fept  fources. 

Peiidant  tout  ce  voyage  ,  Orefte  avoic  coi 
fcrvc  fa  chevelure  en  figne  de  deuil  ;  il  la  couj 
dans  la  Tauride ,  &  le  lieu  où  il  îa  dcpofj 
fut  nommé  Acem,  Quelques  -  i>ns  difent  au 
cju'il  le  Çn  auprès  d'une  pierre  fur  laquelle 
s'étoic  aOis  le    long   du    fleuve  Gyrcc  dans>^ 
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^  aconie  (  ^  )  ,  lorfque  fa  fureur  lui  palfa. 
Etant  de  retour ,  il  donna  fa  fœur  Eiedre  en 
lariage  à  fon  ami  Pylade  ,  &  après  qu'il  eue 
lé  Néoptoleme  5  fils  d'Achille  ,  îl  époufa  lui- 
lême  Hermione ,  donc  il  eut  Tyfamene.  Il 
^"liouva  audi  le  moyen  de  Te  concilier  les  bonnes 
'^fy  races d'Erigone,  fille d'Egifthej en  eut  Penthile  , 

:  mourut  ennn  de  la  morfure  d^un  ferpent. 
"«I  Dans  la  fuite  les  Lacédémoniens  eurent  re- 
'^^'3iursà  l'Oracle  j  pour  terminer  une  guerre  fort 
^^  ffavantageufe  qu'ils  avoieiit  avec  les  Tcgéens. 
'ip 'Oracle  répondit  qu'il  falloic  chercher  les  os 
p-oifOrefre  dans  un  lieu  où  les  vents  fouBloienc  j 
1  l'on  frappoît  ,  où  l'inftrumenc  frappant  étoic 
poude  ,  de  enfin  où  fe  trou  voient  la  ruine  ôc 
p[|  deftrutlion  des  hommes.  Lychas  interpréta 
:tte  réponfede  la  forge  d'un  Ouvrier,  où  ioui:- 
;nt  les  vents ,  où  le  marteau  frappe  &  cil  i:e- 
)uiré  par  l'enclume  ,  &c  enfin  où  fc  travaillent 
s  armes  pour  la  d^rtrudion  de  l'humanité.  Il  y 
ouvâ  en  efFec  les  os  d'Orefte  ^  Se  les  enfevelir , 
l'ûiivant  l'ordre  de  l'Oracle  ,  dans  le  tombeau 
ie«  Agamemnon  auprès  du  temple  des  Parques. 
L'Abbé  Banier  a  ,  félon  fa  louable  courume, 
pprimé  routes  les  circonflances  de  cette  fable  , 
l'il  ne  pouvoic  plier  au  plan  de  fon  fyricmc. 
1  efTec ,  à  prenare  les  chofes  à  la  lettre ,  com- 
en  d'abfurciiiés  n'y  trouve-t-on  pas  ?  mais  ra- 
enées  à  i'aHégorie  d'où  elles  tirent  leur  ori- 
oli  ne ,  tous  ces  crimes  prétendus  de  la  famille 
40refte  ,  &z  îoutes  ces  abfurdités  s'évancuiflciit. 

(û)  Paufari.  in  Lac  on. 
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Nous  expliquerons  ce  qu'il  faut  entendre  pal 
Ai^amemnon,  lorfq.-ic  nous  parlerons  de  la  guert 
de  Troye.   ClyEcinntftre  ,  fon  épouie  ,  érou  till, 
de  Jupiter  &  de   Léda  ,    &  non  de  Tyndare  ôiit 
de  Léua ,  ma;s  née  dans  le  Palais  de  ce  dernier  «t 
il  nous  en   croyons    Idornere  &:  Apollonius;  ciM 
qui   ^k  do.:ner  le  nom   de   Tyiidacides  a  Caftobii 
ëc  Poilux,  rares  J-^  C  yreiVinclte.  ils  naquirenfe 
de  deux  œuFs*,  ce  que  M.   l'Abbé   Banier  expli|j<j:t 
que  de  la  foi  m e  d  u  ha u  t:  du  Palais  d e  T y  n da re  | fci 
psrce  que  ce  lieu  ccoir  appelé  ^='',  cn:  qu'-^'*   veujVvic 
dire    cedF ^  heureuie  équivoque  dont  ce  favaiijya 
Myrhologue    a    bien   fu   faire  ufage   d'après  lejri.,; 
coj-jjcckurcs   d'aatrui   (  ^z  )  :  mais    de  femblabl^j 
relloiirces  n'en  impofcnt  qu'à  ceux    qui   ne  fa| 
venc  pas  la  difîinction  eifencielle  de  la  /lénifie 
tien  de   deux    mors  marques  par    des   accens 
diuérens.   D'aill.urs    la   Edtion  de   la   méramo 
phofe  de  Jupiter  en  cygne  ^   ne  lufiifoic  elle   p^ 
pour  dc:erminer  Tiaée  que  préfentoit  le  tenu 
(V:cof>  Un  cygjie  fe  multiplie- t-il  autrement  qu 
par  des  œuh  proprem.enc    dits  ?  li  va'oit   don 
mieux  regarder  de  bonne   foi  cette  hdtion  pou 
i-iUQ  f-ùbie  pure  ,   &  dire  que  ces  œufs  ôc  Léd 
î]'onr  eu  c]u'i;ne  cxiitence  imaginaire. 

Si  M.  l'Abbé  Banier  eût  de  bonne  foi  adopt 
cette  conjedurej  pourquoi  ne  s'en  eft-il  pas  ferv 
pour  expliquer  aufli  la  naifïïince  d'Efculape  fori 
ti'iin  œuf  f  II  avoue  que  le  nom  de  Coronis 
inere  de  ce  Dieu  de  la  Médecine  ,  a  pu  donne 
lieu  à  cette  ficlion ,  parce  que  Coronis  fignifi 

(fl)  Lcc.  cit. 
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me  Goineille.  Quelle  raifon  aiiroic  pu  empêcher 

le  penfer  que   la  mécamorphofe   de  Jupicer  en 

ygue   auroic   fait   dire  que    Léda   accoucha   de 

ieux   œufs  ?   La  conjeclure  eue  été  bien  plus  na- 

urelle  que  celie  par  laquelle  on   a  eu  recours  i 

les  appairemens  de  forme  ovale  ,  eu  Léda  au- 

•oit  intioduic    i^on  Amant.    Mais    notre  Savane 

gnoroit  que  les  Auteurs  de  la  fid:ion  d'itfculape 

^  de  celle  de  Léda ,  avoient  le   mcme  objet  eu 

ue,  c'eil-à-dire  la  matière  de  l'œuvre  Herméti- 

[ue,  que  pluiieurs  Philofophes  on:  appelée  œuf  ; 

e  qui  a  fait  dire  à  Flamel  {a)  :  /e  fourneau  eft 

:i  maïfûii  &  l  h.ibitacle  du  poulet,   Hermès  à:i\\Sr 

on  livre  à^s  fept  Chapitres  ^  appelés   par  Fla- 

icl  les  fept   Sceaux   Egyptiens ,  dit  que   de   la 

iiariere  de  l'oeuvre  il  doit  naicre  un  œul  ,  &   de 

et  œuf  un  oifeau.  Bafile  VaUntin  a  employé 

allégorie  du   cyu,ne  dans   fes  6^,  &    8^.  Cleh. 

taymond  Lul!e  [h)  nous  apprend  que  l'enfanc 

'hilolophique  s'arrondit  en  forme  d'œuf  dans  le 

afe  :  <Sc  j  comme  dit   Riplée,  ««  nous   appelons 

œuf  notre  matière  ,  parce  que  de  même  qu'ua 

œuf  eu:  compofé  de  trois  iubilances  ,   favoir  ^ 

le  jaune,   le  blanc   &  la  petite  peau  qui  les 

enveloppe  ,  fans  y  comprendre  la  coque  ,   de 

même  notre  matière  elî  compofée  de  trois  ; 

favoit  5  foufre  j  Tel  &  mercure.    De  ces   crois 

doit    naîcre    l'oifenu    d'Hermès ,   ou    TenFanc 

Philorophique  ,  en    lui   adminiRrant    un  ï^^a 

femblable  a  celai   de  la  poule  qui    couve.  j> 

/lofcus  s'exprime  (c)  d'une  manière  à  ne  lailTcc 

{a)  Explic.  de  Tes  figiir.  |      ih)  De  Qnlnta  cficiuia. 
i»  3.  i      (c)  Tourbe. 
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aucini  doute  fur  l'explicauon  de  la  fable  de  Léii 
Ôc  de  C'jionis.  «t  Je  vous  détlare  ,  dit-iî ,  qu'on 
»  ne  pc-iK  faire  aucun  iiiRniment  j  Gnon  avec 
>5  iiotu-  poudre  blanche,  ccoilée,  luifantejôfi 
39  avec  noire  pierre  blanche  ;  car  cdl  de  cette 
55  poudre  qu'en  tait  les  macériaux  propres  à  for 
w  mer  i  œuf.  Les  i'hiloiophes  ne  nous  onr  ce- 
w  pendani  pas  voulu  dire  ,  finon  par  ailcgorM 
*>  ôc  par  fiction  ,  quel  étoit  cer  œuf ,  ou  quel  ef 
55  1  oifeau  qui  l'a  engendre  ;  mais  il  eft  d'abon 
j5  cetif:  de  corbeau  (  Coronis  )  >  ôc  enfaite  œui 
»   de  cygne  (  Léda  ).  » 

Mais  pourquoi  Léda  accouche-t-elle  de  deux 
€cufs  ?    ôc  pourquoi  de  ckaque  œuf  fort-il  deuï 
enfans  ^  l'un   mâle,  Tautre  ftmeile  ?  C'eft  que 
l'Auteur  de  cette  fable  a  eu  en  vue  les  deux  opé 
tarions  du  grand  ociivre ,   ôc  que  dans  l'une  & 
d?.ns    Tâutre  ,   la  coulur   pade   par   la    couleui  :'"' 
blanche    ôc    la    rouge  ;  la   blanche  appelée    des    ^ 
noms    de    femmes ,   Lune ,    Eve ,  Diane ,    ÔcCm 
&:  h  rouge,  Apolion  ,  So'eil ,  Adam  ,  maie,  &c._ 
Philaleihe  nomme  même  (i?)  la   couleur  rougJ. 
le  jaune  de  1  œuf,  ôc  la  couiêur  blanche  le  blanc* 
Rien  d'ailleurs  uqù  Ci  commun  dans  les   TraitéflF 
de  Phllou)phie   Hcrmc!:iquej  que  les    allégori 
de  fiere  ôc   iœar  jumeaux ,  par  confcquent  né 
du    même  œuf,   dont    parle    Servilius   dans    l 
'ï'oiirbe  ,    en   ces   termes  :  ««  Sachez   que    notri 
5)  matière  eft  un  œuf.   La  coque  efi:  le  vafe  , 
î5  il  y  a  dedans  blanc  ôc  rouge  (mâle  ôc  femelle) 
»  Laid tz- le  couver   à  fa  rnere  fept  femainesJ 

^a)  Vera  confed.  lap. 
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ou  neuf  jours,,  eu  trois  jours i!  s'y  feia 

un  pou;er  ayant  la  crêre  rouge,  la  piaaie  blan- 
che ,  &  les  pieds  noirs.  »  Telle  ell  donc  la 
aciere  de  ces  auts  _,  &c  à^s  enians  qui  en  ior- 
nr. 

Clyremnedre  eft  mariée  à  Agamemnon  ,  & 
n  fils  Orefte  devient  matricide  dans  le  temple 
eme  d'Apoilon,  toutes  les  portes  fermée;.  Jii 
rfait  fi  edieux  eûtpiutôc  mérité  d^êcre  enfeveii 
ns  les  ténèbres  de  l'oubli  ,  que  d'être  confervé 
la  portéricc  ^  s'il  eûr  été  réel  ;  mais  heurenfe- 
ent  il  ed  purement  fabuleux  ,  Se  une  fuite 
efTairederallégoriequi  l'a  précédé.  On  trouve 
crime  prétendu  da«.is  prefque  tous  les  liaités 
;  Philofjphie  Hermétique  ;  rien  n'y  cft  plus 
immun  que  les  allégories  d'un  fils  qui  tue  fa 
ère  [a).  Tantôt  c'ell  la  mère  qui  détruit  (o\x 
s  j  un  enfant  qui  tue  fon  père  ;  un  frère  qui 
:vore  fa  fœur  ,  &  la  reHTufcite  {b)  ;  enfin  tant 
autres  fivfbions  &  métaphores  de  meurtres  , 
)micides  ,  parricides ,  Sec.  :  tels  on  les  voit  dans 
"  diiiérens  Traités  fur  le  grand  œuvre  ,  tels 
;  font  dans  la  Fable.  Ow  y  trouve  des  inceftes 
i  père  avec  la  fille  ^  du  fils  avec  la  mere^  du 
ère  avec  la  fœur  ;  tels  font  ceux  de  Cvnira  , 
CEdipe  ,  de  Jocafte ,  &:c. 
Pour  être  encore  mieux  convaincu  du  rapport 
[imédiat  que  cette  fable  d'Orefte  a  avec  la  con- 
dion  de  la  pierre  des  Sages,  il  fufSt  d'en  re- 
arquer &:  d'en  pefec   toutes  les  citconrances. 


' 


{a)  Flamel ,  Ex-^licat.  de  j  Raymond  Lulle,  Ccà\z\\\&i 
5  figur.  La  Tourbe  ,  &:c.  |      {h)  Lettre  d'Ariftée. 
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Pourquoi  Orefte  rnc-r-il  fa  mère  dans  le  temple 
d'Apoiion,  Se   notez,    les    porres  fermées?    Cei] 
temple  n'eft  -  il  pas    préciféinent  le  vafe  où  ft 
forme  3  oii  réfide^  où  eil  honoré  ôc  comme  adoçi§| 
le  Soleil,  TApollori  Phiiofaphique  ?  Si  la  porçi 
de  ce  temple  oa  de  ce  vale  li^'croir  pas  fermée  J 
claufe ,  fceliée  &:  bien  lurée,  les  efprics   voUiiUj 
€]ui    chcrchePit  d   s'ccliapper    n'agiroient    plu$  A 
Clycemneftre  s'cnfiiiroir  ;  OrePte ,  ou   la   partji 


fixe  ,  ne  pourroit  tuer  ,  c'cil-à-clire  fixer  le  v| 
til  ^  la  pucréfadion  5  appelée  mercure,  mortj 
deftiuclion  .  fépulcre  ,  tombeau  ,  indiquée  pa| 
la  more  de  Clyiemnefrre ,  ne  fe  feroit  pas ,  flU 
l'œuvre  refteroic  imiparfaite. 

Orcfte  ne  fut  s b fous  de  fon  crime  qu'à  cotiH  ^^ 
dition  qu  il  iroit  fe  laver  &:  fe  punner  dans  Teai  '^ 
d'une  nviere  ,  compofée  de  iepr  fources  ;  ce  qiï  ""' 
indique  parfaiceme-.îu  le  meicuredes  Sages;  puii-  ^ 
que  ,  comme  le  die  d'Efpagnet  (  ^?  )  ,  «'  fi -toi  /• 
»  qu'on  e(l  parvenu  a  encrer  dans  le  jardin  de^  "'" 
>î  Hefpérides  ^  on  trouve  à  la  porre  une  fontaine  ^' 
3î  qui  fe  répand  dans  tout  le  jardin  ^  ôz  qui  eft  '^" 
33  compofée  de  fcpt  fources.  »  F 

On  fait  que  le  voir,  til  eil  fignifié  par  les  fem* 
mes  :  ainfi  quand  la  Fable  dit  qu  Orcfte  ramena 
fa  fœur  îpliygcine  de  la  Tauride  ^  c'eit  comme 
fi  l'on  diloit  que  la  partie  volatile  ed  ram.ence 
du  haut  du  vafe  ,  cù  elle  circuloit ,  dans  le  fouÉ 
où  elle  fe  fixe  avec  la  parcie  tixe  repréientée  pat 
Orelle  ,  dont  la  fureur ,  le  trouble  ne  iîgnihenl 
eue  la  vclatiblacion  •  car  le  fi.xe  doit  eue  vola-;  * 

{aj  Arc.  H-crm.  Can,  p. 
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lifé  avant  d'acquérir  une  fixité  permanente, 
jivant  ce  précepte  des  Philofophes  :  volaiiliiez 
i  fixe,  (Sr  hxtz  le  volatil.  C'eil pourqvioi  TO- 
;:le  lui  ordonna  d'aller  au  temple  de  Diaiie  , 
I  rce  que  la  couleur  blanche,  appelée  î^'ana 
j,r  les  Philofophes,  indique  le  commeactmei.E 
(  la  fixité  de  la  matière  du  Magillcre. 

Monfieur  l'Abbé  Banier  ôc  prefcue  tous  les 
îtres  Mythologues    laiiîent   une  infinité  de  pè- 
res   circon{lanc*s  des  Fables   fans  cxplicanon  , 
nt  qu'ils  ne  puiifent  les  expliquer,  ou  qu'ils  les 
1  ^ardent  comme  inutiles ,  Se  comme  ne  dou- 
Mit   avoir  aucun  rapport  avec  l'HiRoire  ou  la 
..orale.     Comment  en   efTcc   expliqaeroicnt-ils 
Kte  afFedation  des  Auteurs àmarquer  qu'Orelle 
<  nferva  fes  cheveux,  de  mane  qu'Oiiris,  pen- 
i.  nt  un  certain  temps  ,   ôc  pourquoi  Héliode  ap- 
]  lie    Danaé   la  Nymphe  aux  beaux  cheveux  ? 
i   ce  fait  ne  fignifie  rien  _,  quant  à  CKiftoire  de 
i  a  Morale ,  il  devient  un  précepte  pour  la  con- 
clue des  opérations  du  grand  œuvre.    Les  che- 
:  ux  font  regardés  A  peu  près  comme  une  chofe 
ilperflue  ,  la  matière   du  Magiflere  paroît  avoir 
.  Xielque  chofe   d'inuùîe  de   de  fuperiiu  :  mais  , 
Ut  Geber  (a),  «  notre  arc  ne  conliRe  pas  dans 
j:- la  pluralité  des  chofes;  notre  Magiflere  con- 
:.  fille  dans  une  feule  matière  ,  a  laquelle  nous 
n'ajoutons  rien  d'étranger  ,  ôc  n'en  diminuons 
rien  ,   nous   en    ôtons    feulement  le  fuperlni 
dans  la  préparation.  »»  Ce  que  Philakrhe  ex- 
ique  ainli  ;  «  Vous  remarquerez  que  ce  terme 

(a)  Somme,  (^)  Enarrr.t.  Mcthcd. 
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3>  de  fuperjlii  de   Geher    efl  équivoque  ,   parc 
3>  qu'il  figuilie  à  la  rériié  une  chofs    fuperdue 
»  mais  un  fupciflu  très- utile  à  l'oEuvre  ,  qu'il  fau 
33  cependant  ôcer  en  certain  tempi;.    SouveneZ' 
33  vous  bien  de  ct:îa_,  car  c'eft  un  grand  fecret.  > 
Piu fleurs  Fhiiorophes  ont   uiême  donné  le  non 
de  cheveux  à  cette  *iîiatîere  ;  ce  qui  a  induit  ti 
erreur  nombre  de   Chy milles  ,  qui  oiît  pris  le 
cheveux  pour  la  matière  de  l'csavre  Hermétique 
Ces  cheveux  d'Orcdc  doivent  donc  être  confer 
vés  pendant  Toti  voyage  ,  c'tft  à-dire  jufqu'à  1: 
fixation  d'Orefte   volatilifé  ,  qui  ne  \qs  couper; 
que  lorfqn'il  fera  parvenu  à  la  pierre  accm  ,  c'elt- 
à-dire»  à  la  matière  rendue  fixe  comme  une  pierre 
qui  alors  e(l    un  remède  pour  les  infirmités  di 
corps    humain  ,  comme   l'indique    l'ctymologit 
de  ce  nom  acem  ,  qui  vient  d'^^'-^^^ ,  remède.  Pou 
finir  l'article  d'Oreile  ,  il  fuflit  de  dire  qu'il  étoi 
un  des  defcendans   de  Pélops ,  à  qui  les  Dieu: 
avoient  fait  préfent  d'un  bélier  à  toifon  d'or  j  ci 
que  les  Mythologues  ont  explique  d'un  fceptti 
couvert  d'une  toifon  dorée  [a], 

(a)  M.  l'Abbé  Banier ,  Mythol.  T.  III.  liv.  6.  ch.  i. 
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§.  V. 

Europe. 

JrpiTER  devenu  amoureux  d'Europe,  iîlle 
digenor  ,  Roi  de  Phénicie  ,  ordonna  à  Mer- 
c  e  de  l'engager  à  aller  fe  promener  fur  le  bord 
d  la  mer ,  où  ce  Dieu  s'éîanc  métamorphofé 
e  taureau  blanc  ,  la  mie  fur  fon  dos ,  traverfa 
laner  à  la  nage  ,&  tranfporra  Europe  dans  Tille 
d  Crète.  Du  commerce  qu'elle  eut  avec  Jupiter 
n  [uirent  Minos  ,  Rhadamanthe  &  Sarpedon. 
J'.déja  touché  en  pallanc  rallégoriedeCadmus  _, 
f r  e  d'Ei:rope;  la  fondation  de  la  Ville  de  The- 
bi  en  Béocie  ^  lorfqu'ii  cherchoit  fa  fœur. 

vlinos  époufa  Paiiphaé  ,  fille  du  Soleil ,  fœui: 
d  êtes  5  (?:  en  eut  Ariadne  &  Minotaure  ,  qui 
ft  enfermé  dans  le  labyrinthe  de  Dédale^  &c  fuc 
tir  par  Théfée,  avec  les  fecours  que  lui  fournie 
A.vine. 

^es  femmes  que  les  Fables  donnent  pour 
X.îtredes  d  Jupiter  ont  prefque  toutes  des  noms, 
qi  dans  leur  étymologie  figniiient  le  deuil,  la 
tr:  elfe  5  quelque  chofe  de  noir,  d'obfcur^  de 
fcibre  ,  comme  tombeau  ,  fépulcre  ,  cubîi  , 
piéfadtion  ,  pourriture  ,  &c.  d'où  pourroit  ve- 
ni  cette  affedation  ,  dans  !e  temps  même  que  les 
A  eursde  ces  fictions  nous  les  repréfentenc  corn- 
ues femmes  d'une  très-grande  beauté  ;  la 
-  eur  noire  n'y  étoit  pas  fajis  doute  un  obfla- 
di,    puifque  rÉcriture   Sainte  fait  parler  ainû 
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l'époufe  des  Cantiques  :  Je  fuis  noire  ^  mais  j 
fuis  belle.  Niora  fiim  ,  fed  formofa.  Le  non 
d'Europe  a  une  fignihcation  à  peu  près  fembla 
ble  5  fî  on  le  fait  venir  d'^^/poî^  ^  moifillure ,  pour 
riture  ,  putréfaction  \  ôc  d'o"oV  ,  fuc  ,  humeur 
romme  îi  Ton  difoit  fuc  gâté  ,  moifi  ,  pourri. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  \qs  Auteurs  d 
ces  hdions  en  choifi(ïbient  de  telles  ,  puifque  1 
Jupiter  des  Philofophes  agit  toujours  fur  la  ma 
tiere  devenue  noire,  ou  dans  l'érat  de  putiéfac 
lion  5  indiquée  par  ces  femmes.  Ce  qui  en  a 
fuite  eft  l'enfant  Philofophique,  dont  il  efl;  par, 
prefque  dans  tous  les  Livres  Hermétiques. 

Jupiter  fe  change  en  taureau  blanc,  pour  er 
lever  Europe  pendant  qu'elle  fe  promené  de  : 
divertit  avec  des  Nymphes  fur  le  bord  de  , 
mer.  Mais  la  couleur  du  taureau  pouvoit-el 
ctre  autre  que  celle-là ,  puifque  la  blanche  fui 
cédant  à  la  noire  ,  femble  l'enlever  de  la  ravii 
Ce  taureau  efl:  j  comme  dans  la  fable  d'Ofiris 
le  fymbole  de  la  matière  fixe  volatilifée  :  il  ei 
levé  Europe  pendant  qu^elle  jouoit  avec  [es  con 
pagnes  ;  ces  jeux  font  les  mêmes  que  les  danfi 
des  Mufes  ^  c'eft-à-dire  la  circulation  des  parti 
volatiles  &  aqueufes  :  la  mer  eft  le  mercure 
appelé  Mer  par  le  plus  grand  nombre  des  Ph 
lofophes.  «t  Je  fuis  Déelle  d'une  grande  beau 
3)  ck  d'une  grande  race  ,  dit  Bafile  Valent 
3>  dans  fon  Symbole  nouveau.  Je  fuis  nés  c 
9>  notre  mer  propre.  »  Le  même  Auteur  repr' 
fente  une  mer  dans  le  lointain  de  prefque  touc 
les  figures  hiéroglyphiques  de  fes  douze  Clei 
Fiamel  appelle  ce  mercure  l'écume  de  la  mer  rou^ 
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Y  Cofraopoiire  le  nomme  eau  de  notre  mer» 
Is  Philofophes  j  dit  d'Efpagnet  (û)  ,  ont  auflî 
Jir  mer  ,  où  naifTenr  des  poillons  ,  donc  les 
Vailles  brillent  comme  l'argent. 

Minos  époafa  Pafiphaé  ,  fille  du  Soleil  _,  c'eft- 

iire   toute  lumière  ou  clarté;  car  n«iV  fi^nihe 

tu,  &  ^î*-;<r,    lumière;  Minos  étant  l'enfant  qui 

ne  de  Jupiter  &  d'Europe  ,  ou  de  la  couleur 

g  fe  ^  noire  ,  époufe  la  fille  du   Soleil  ou  la 

crté,  repréfenrée  par  la  couleur  blanche.  Mi- 

Btaure  fort  de  ce  mariage  ,  &  eft  renfermé  dans 

Klabyrinthe  de  Dédale,  i'ymbole  de  l'embarras 

^  des  difficultés  que  TArcifte  rencontre  dans  le 

cirs  des  opérations:  aufli  efk-il  fait  par  Dédale  , 

d^ri^r/A',  , qui  veut  dire  Artifte.  Thélée  ,  le  plus 

jdie  des  fept  Athéniens  envoyés  pour  combattre 

IcMinotaure,    vint  a  bout  de   s'en  défaire  pac 

kfecours  d^Ariadne,  qu  ri  époufe  dans  la  fuite. 

s  fept   Athéniens  font  les  fept  inhibitions  de 

livre  ,  dont  la  dernière  ou  le   plus  jeune  tue 

monftre,  en  fixant  la  matière,  6c  en  fe  fixane 

c  elle  il  l'époufe.  Si  Thélée  l'abandonne,  & 

chus  la  prend  pour  femme ,  c'eft  que  la  cou- 

r  rouge  fuccede  à  la   blanche  ,  Se  Bacchus  i 

ime   nous   l'avons  expliqué  dans  fon  Article  , 

::iJ  î  autre  chofe  que  ceite  matière  parvenue  au 

'ge    II  falloir  bien  que  le  fil  qu^'Ariadne  four* 

aThéfée  ,   fût  fabriqué  par  Dédale  ,  puifque 

t  TArtifte  qui  conduit   les  opérations  \  aullî 

aïe  avoit-il  été  à  l'école  de  Minerve. 

es   deux   fils  d'Europe  ,  Minos  6c  Rhada-' 

i)  Cari.  54. 
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nianthe  ^  furent  conftirués  Juges  de  ceux  qm 
Mercure  conduifoir  au  Royaume  de  Plucon  ;  il 
condamnoienc  les  uns  à  des  fupplices^  Se  en 
voyoient  les  autres  aux  Champs-Élyfées.  La  pu 
iréfadtion  de  la  matière  dans  le  vafe  des  Philo 
fophes  eft  appelée  mort,  comme  nous  l'avon 
vu  dans  cent  endroits  de  cer  Ouvrage.  Cect 
putréfa(5tion  ne  peut  fe  faire  qu'à  l'aide  du  mer 
cure  des  Sages  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  quelque 
Anciens  j  que  les  hommes  ne  mouroicnc  qu 
par  Mercure: 

Tum  virgam  capit  :  hac  animas  ille  avocat  Orc» 
F  al  le  i  ces  j  alla  fub  triflida  î  art  ara  mittit  : 
Datfomnos  ^  adimitque  ,  &  lumina  morte  reJigna^Ê^^ 

^neid.  1.  4. 

Dans  cette  putréfadion  qui  conftitue  leRoyawi 
me  de  Pluton  ,  Minos  éc  Rhadamanthe  foi| 
établis  Juges  des  morts  -,  c'ell-à-dire  ,  que  Ai 
faifant  alors  une  dilîoluiion  parfaite  de  la  mBi. 
tiere ,  &  une  féparation  du  pur  d'avec  rimpuBil 
le  jugement  de  Minos  &:de  Rhadamanthe  s'aiT 
complit  toujours  par  Mercure  qui  en  eft  l'ej 
cuteur.  Les  impures  font  reléguées  au  Tartare 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  terre  damnéi 
les  parties  pures  font  envoyées  aux  Chamj 
Elyfées ,  &  font  glorifiées  ,  fuivant  Texpreliul 
de  Bafile  Valentin  dans  fon  Azoth  _,  de  Raymo[ 
Lulle  dans  la  Théorie  de  fon  Tellament  anciei 
de  Morien  dans  ion  Entretien  avec  le  Roi 
lid,  ôc  de  plulieurs  autres  Philofophes. 


Égyptiennes  et  Grecques,  iz^ 


§.    VL 

Jîntïopc. 


A  fable  d'Antiope  a  écc  fabriquée  par  dif-*' 
çcîis  Auteurs  ;  elle  eft  cependant  de  la  pre- 
iere  anciquicé.  Il  eR  furprenanc  que  M.  TAbbé 
nier  la  regarde  comme  allez  récente  ^  &  com- 
te n'ayant  eu  cours  qu'après  Homère.  «  Ce 
Pocte  ,  dit  notre  Mythologue  (^)j  fi  favanc 
Idans  la  Mythologie  Payenne  ,  n'auroit  pas 
manqué  à^Qxi  parler  dans  l'endroit  de  i'O- 
dyfiée  (1.  2.  )  où  il  fait  mention  des  deux 
Princes  (  Amphion  &  Zethus  )  qui  fermèrent 
la  Ville  de  Thebes  par  fept  bonnes  portes  , 
&  élevèrent  des  tours  d'efpace  en  efpace;  fans 
quoi ,  dic-il  ,  tout  redoutables  qu'ils  étoient  , 
ils.  n'eufTent  pu  habiter  furemenc  cette  grande 
Ville.  >î  II  y  a  premièrement  une  faute  dans 
citation  \  ce  n'eil  pas  dans  le  fécond  Livre  , 
[ais  dans  le  onzième,  qu'Homère  parle  de  ces 
■0  îuX  Princes  dans  les  termes  cités.  Seconde- 
0  \t\n  ,  M.  l'Abbé  Banier  ,  ou  n'a  pas  lu  cet  en- 
l^jn  X)it  d'Homère ,  ou  s'imaginant  mal-à-propos 
p[j)  [l'on  s'en  rapporteroit  a  fa  bonne  foi ,  a  avancé 
j|i,i  kec  trop  de  témérité  qu'il  n'y  étoit  fait  aucune 
.jg  iention  d'Antiope  :  fans  doute  la  façon  donc 
î. Prince  des  Pocîes  en  parle,  n'étoit  pas  favof- 
le  au  fyllcme  de  ce  Mythologue.  Homère  fait 

(^)  T.  m,  1.  I.  ch.  8.  pag.  78.  de  l'cdit.  in^^  .  1740» 
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parler  UlyfTe  en  ces  termes  {a)  :  <=  Après  celle 
5>  là,  je  vis  Antiope  ,  iille  d'Afope,  laquelle  { 
35  glorifioic  aulll  d^'avoir  dormi  dans  les  bras  d 
a  Jupiter ,  ôc  d'avoir  eu  de  ce  Dieu  deux  en 
»  fans,  Amphion  &  Zethus  ,  qui  les  premie 
»  jeterenc  les  fondemens  de  la  Ville  de  Th« 
»  bes  ,   &:c,  » 

Amphion  fut  mis  fous  la  difcipline  de  Me 
cure  j  &   y  apprit  à  jouer  fi   parfaitement  de 
lyre,  que  par  la  douceur  de  fes  accords,  il  adoi 
cilfoic   non    feulement  la  férocité  des  bêtes  fa 
vages  ,  ôc  s'en  faifoit  fuivre  ;  mais  qu'il  donn 
le  mouvement  aux  pierres  mêmes  ,  &c  les  faifc 
arranger  d  fon  gré   (h).  On  en  a  dit  autant  d 
polîon  ,  quand  il  bâtie  les  murs  de  la  Ville 
Troye.    Orphée  gouverna  auffî  la  navire   Ar 
au  fonde  fa  lyre,&  faifoit  mouvoir  les  rochers 

Peut-on  de  bonne  foi  chercher  quelque  chc 


(a)  Poft  hanc  Antiopem  vidi ,  Afopi  filiam  , 

Qu£B  utique  &.  Jovis  gloriabatur  in  ulnis  dormii: 
Et  peperit  duos  filios  Amphionemcruc  Zethumnue 
Qui  primi  Thebarum  fundamenta  locârunt ,  fepte 

que  portarum 
Turribus   circumdederunt  ,    quoniam   non   abf( 

turribus  poterant  x 

Habitare  latas  Thebas,  qaanivis  fortes  efTcnt. 
Homer.  Odyjf.  L  li.  v.  159.  ^  fe^ 


Ç))  Di£tus  Bz  Amphion  Thebanse  condiror  urbis 

Saxa  movere  fcno  tcfludinis,  &c  prcce  blanda 

P  uçei'ï^  que  veilcp.  ..... 

ihraî^  Art,  Poé't^ 


m 
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hiftorique  &  de  réel  dans  des  fables  aulîî  pu- 
ent fables  que  celles-là  ?  Ec  n'eft-ce  pas  abu- 
r  de  la  crédulité  _,  que  de  les  préfenter  autre- 
ment que  comme  des  allégories  ?  Voyons  quel 
me  être  l'objet  de  celles  d'Antiope  3c  de  fon 
s  Amphion.  Les  uns  la  difent  fille  du  fleuve 
fop  ,  Se  plufieurs  Philofophes  appellent  leuc 
atiere  de  ce  même  nom  Afop  j  d'autres  Adrop  , 
autres  Atrop  »  ôc  difent  qu'il  s'en  forme  un 
iffeau,  une  fontaine  ,  une  eau  ,  un  fuc ,  auquel 
5  donnent  le  nom  de  fuc  de  la  Saturnie  végé- 
ble  (a).  Ce  fuc  s'épaiflit ,  fe  coagule  ,  devient 
îlide  j  n'eft-ce  pas  alors  Antiope  ?  d'^"!"'  &  ''tc-Jç  ^ 
eft-à-dire  ,  qui  n'tft  plus  fuc,  qui  efl:  coagulé  , 
n  n'ed  plus  fluide.  Ceux  qui  donnent  Nydée 
p\it  père  à  Antiope ,  ont  eu  le  même  objet  eu 
ae,  c'eft-d-dire  la  coagulation  delà  matière  au 

,  iitir  de  la  putréfadion  ,  pendant  laquelle  cette 
'.atiere  devient  noire  ,  6c  efl:  appelée  nuit ,  te- 
'tbres  \  car  de  ^\  ,  nuit ,  a  été  fait  Nydée  :  par 
,î  l'on  voit  qu' Antiope  a  le  même  caradtere  que 
s  autres  MaîtrefFes  de  Jupiter.  La  métamorphofe 
;  ce  Dieu  en  Satyre  ,   efl  expliquée  dans  l'Arti- 

•^"  e  de  Bacchus. 

Quand  on  dit  qu'Amphion  fuc  mis  fous  la 
^tele  de  Mercure ,  c'eft  parce  que  le  mercure 
hilofophique  dirige  tout  dans  l'œuvre  ;  &c  la 
érocité  des  bêtes  qu'il  favoic  adoucir  ^  s^expli- 
ue  de  même  que  celle  des  tigres  j  des  lions , 
2S  panthères  qui  accompagnoient  Bacchus  dans 
îs  voyages.  Les  pierres  qui  venoienc  fe  raiîger 

{a)  Flamel ,  def.r  dcfiré, 
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à  leur   place  au  fon  de  fa  lyre  ,  font  les  parti 


fixes  volacilifées  de  la  pierre  ,  qui  en  fe  coagu 
lanc  fe  rapprochent  les  unes  des  autres ,  ^^^  for 
menr  une  maffe  de  routes  les  parties  répandue 
ça  ôc  la. 

Tels  furent  les  plus  célèbres  enfans  que  Jupil 
ter  eut  de  différences  Nymphes  ou  Maîcreflei 
Il  en  eut  une  infinité  d'autres  ,  dont  les  fabld 
fe  rapportent  à  celles  que  nous  avons  expliquéej 
Tels  furent  les  frères  Palices  que  Jupiter  eut  d 
Thalle  ;  Arcus ,  de  Caiyflo  j  Pelafgus,  de  Niobé 
Sarpedon  ôc  Argus  ,  de  Laodamie  ;  Hercule 
d'Alcmene,  femme  d'Amphitryon  j  Deucalion 
«iTodame  ;  Bricomarte  ,  de  Carné  j  fille  d'Eu 
buîus  ;  Mégare  ,  de  la  Nymphe  Schytinide 
i^chiiie  ,  père  d'Endymion  ^  de  Prorogenie,  ô 
Memphis  qui  époufa  Lydie;  de  Torédie  ,  Arce 
filas  ;  Colax  ,  d'Ora  ^  Cyrné  ,  de  Cyrno  ;  Dar 
danus ,  d'Eledre  ;  Hyarbas  ,  Philée  Se  Pilam 
mus,  de  Garamantis;  Proferpine  ,  de  Cérès 
Taygetus ,  de  Taygete  j  Saon ,  de  Savone  ,  6 
grand  nombre  d'autres  qu'il  feroir  trop  long  d 
rapporter.  Un  Poctc  a  renfermé  les  principale 
mécamorphofes  de  ce  Dieu  dans  les  deux  ver 
fui vans  : 

Fii  taums  ,  Cycniis  ,  Satyrtifque  ,  aurumque  oh  amoreri 
Europe  ,  L&des  ,  AndopA  ,  Dariaes. 

Je  pourrois  auili  parler  Aq^  nombreufes  fa 
milles  de  Neptune ,  de  l'Océan,  des  fleuves  ^ 
At%  rivières  \  &c  fur  Tafped  feuî  de  leur  (impîi 
généalogie  ,  on  verroit  bientôt  que  les  racine 
de  cet  arbre ,  ou  les  premiers  anneaux  de  cect( 
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\ame  ,  font  le  Ciel  &  la  Terre  ,  ôc  que  Sanirne 
1  eft  le  tronc.  On  en  concluroii  ailément  que 
s  perfonnes  fcinres  de  ces  fables  ,  font  routes 
légoriques  ,  ôc  font  allufion  à  ia  matière  y  aux 
)uleurs  5   aux  opérations  ,  ou   enfin  à  TArtifte 
lême  du  çrand  œuvre.   11   fufliroit  de  faire  at- 
intion  qu'en  général  tout  ce  qui  dans  les  fables 
:)rte  le  nom   de  femme  ,  fille    ou    Nymphe  _, 
int  être  expliqué  de  l'eau   mercurielle  volarila 
^ant  ou  après  fa  fixation  ô  &  tout  ce  qu'y   a   Ja 
.rââ:ere  d'homme  doit  s'entendre  de  la  partie 
ce  ,  qui  s'unit,  travaille,  fe   voiatilife  avec  les 
irties  voLnilcs,,  &  fe  fixe  enfin  avec  elles  ;  que 
s  enlévemens ,  les  rapts,  Ôcc,   font  la  volaàli- 
tion  ;  les  mariages  &  les  conjonccions  de  mâles 

de  femelles  font  la  réunion  des  parties  fixes 
ec  les  volailles  ;  le  réfultat  de  ces  réunions 
nt  les  enfans  :  la  mort  des  femmes  (ignifie 
mmunément   la    fixation  ;  celle  des  hommes  , 

dilTolution  du  fixe.  Le  mercure  des  Philofo- 
es  eft  très-fouvent  le  Héros  de  l'allégorie  ; 
ais  alors  l'Auteur  de  la  fable  a  eu  égard  à  fes 
opriétés  ,  à  fa  vertu  réfolutive ,  quant  à  (es 
rties  volatiles ,  Ôc  enfin  à  fon  principe  coa- 
tilant  ,  quand  il  s'agit  de  fixer  par  les  opéra- 
ns.  Alors  c'eft  un  Théfée,  un  Perfée,  un  Her- 
le  j  un  Jafon ,  &c. 
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Fctcs  5   Cérémonies  ,    Combats  0  Jeui 
injîitués  en  rhonncur  des  Dieux. 

JLj*H  o  m  m  e  ne  peut  gueres  compter  fur  1 
fidélité  de  fa  mémoire  :  à  la  longue  les  fait 
fe  confondent  ,  leurs  circonftances  s'obfcurcil 
fent  ,  &  l'imagination  y  fupplée  par  fa  facult 
inventive.  La  tradition  verbale  fondée  fur  un 
bafe  fi  peu  folide  ,  efl:  conféquemment  fujett 
aux  mêmes  inconvéniens.  Les  allions  pailce 
depuis  long-temps  j  &  les  chofes  qui  ne  fe  voieii 
point  étant  a  peu  près  le  même  pour  nous ,  il 
fallu  ,  pour  en  rappeler  la  mémoire ,  ou  en  fixe 
l'idée  ,  les  préfenter  à  nos  yeux  fous  la  form 
de  quelque  ©bjet  fenfible^  parce  que  les  chofe 
qui  frappent  notre  vue ,  s'impriment  bien  plu 
profondément  dans  notre  cfprit  ^  que  ce  que  noi 
n^apprenons  que  par  le  difcours  : 

....  Minus  ferlunt  demi  (fa  per  aures  , 
Qjam  quœ  funt  ocults  fuJ-jccîifidelibus, 
Horat.  Art.  Poër; 

Sur  ce  principe  5  les  Anciens,  tant  Juifs  qi 
Pa  Qns  ^  inftiiuerent  des  fêtes  &  des  cérémoniel 
pnu.  rappeler  dans  la  mcirsoire  des  Peuples  1< 
faits  coiît  le  lûuvenir  nicritoit  d^être  confervé 
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Ijpoftéritc.  Queîques-unsen  rappelanc  aux  hom- 
l'es  TaLiteur  de  leur  ècre  ôc  de  tout  bien  ,  les  eii- 
!  geoienc  à  lui  rendre  grâces  de  ceux  qu'ils  en 
;  oienc  reçus,  ôc  à  lui  en  demander  de  noU" 
;aux. 

Sur  ces  idées  ,  Moyfe  ,  par  l'ordre  de  Dieu 
ême  j  inllitua  différentes  fèces  qui  dévoient  être 
^fervées  en  certains  temps  ,  &  â  des  jours  mar- 
iés. De  cette  efpece  font  chaque  fepcieme  jour 
iccedifs  5  ou  les  Juifs  étoient  obligés  de  celle r 
'Ut  travail  manuel  ôc  fervile  ,  en  mémoire  du 
ptieme  jour  de  la  création  ,  auquel  TEcriture 
c  que  Dieu  fe  repofa.  La  Pâque  rappeloit  la 
:ort  des  premiers  nés  àé  l'Egypte  ,  exterminés 
1  une  feule  nuit  par  l'Ange  du  Seigneur  :  &:  U 
-^îivrance  de  leurs  ancêtres  Ifraëlites ,  de  la  fer- 
itude  où  ils  étoient  réduits.  La  Penteco:e  les 
lifoic  reffouvenir  que  Dieu  avoir  lui  -  même 
onné  à  Moyfe  furie  Aient  Sinaï  la  Loi  qu'ils 
bfervoient  ;  &  la  fête  des  Tabernacles  leur  re- 
lettoit  devant  les  yeux  les  quarante  années  qu'ils 
voient  paflées  dans  le  défert. 

La  Sculpture  ôc  la  Peinture  devinrent  d'ufi 
rand  fecours  pour  cet  objet.  On  fit  des  fin  tues 
<.  des  tableaux  ,  pour  fervir  de  mémoire  artiiî- 
ielle.  Ox\  repréfenta  les  allions  &  les  perfonnes 
[ui  y  avoient  eu  part  _,  ôc  on  les  expoîoit  chez 
es  Grecs  Ôc  les  Romains ,  comme  des  monumens 
!e  faits  méaîorables.  Les  Egyptiens ,  &  Hermès 
rriimégifte  encr'autres,  frappés  des  biens  ter- 
i^ftres  qu'ils  avoient  reçus  du  Souverain  Eire  , 
.nftituerent  des  cérémonies  ôc  un  cuite  pour  lui 
^•î  rendre  grâces,  ôc  pour  en  rappeler  fans  cefle- 
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Je  fotivenîr  au  Peuple  ignoranr.  Comme  cç 
biens  ctoient  de  différentes  efpeces  ^  les  cérémo 
nies  fureur  diffcrenres  ,  fuivanr  l'objet  qu'il 
avoiencen  vue.  Dans  ce  genre  fe  trouve  le  bœu 
Apis  j  le  choix  que  Ton  f-aifoit  d'un  bœuf  noî 
marque  d'une  cache  blanche ,  fa  confécration 
fon  logement  &  fa  nourriture  dans  le  temple  d 
Vulcain_,  le  culte  qu'on  lui  re-idoic ,  fa  mort  pa 
la  fuiîccation  dans  l'eau  _,  fcn  inhumation  ,  ô 
le  nouveau  choix  que  l'on  faifoit  de  fon  fucce 
feur.  On  y  vit  auffi  les  fcres  d'Ohris ,  de  Cérès 
d'Adonis  &  autres  femblabies^  dont  nous  avon 
déjà  dit  quelque  chofe  ,  ôc  dont  nous  parleron 
encore^  telles  que  les  Bacchanales _,  les  Sarurna 
les,  ôcc.  Il  n'efl:  point  douteux  que  les  inflit 
ceurs  de  ces  fêtes  fe  propofoient  un  bon  objet 
ôc  que  la  feule  ignorance  des  Peuples  les  entrain;] 
enfuire  dans  l'abus  qu'ils  en  firent.  Les  Prêtres 
obligés  par  ferment  &  fous  peine  de  mort ,  au: 
fecrets  voilés  fous  ce  culte  ôc  ces  cérémonies 
n'eurent  pas  affez  d'attention  d'inftruire  le  Peu- 
pie  fuivant  l'idée  qu'il   devoit  en  avoir. 

Ih  avoient  detix  manières  de  fe  tranfmertr 
ces  Iccrers  ;  l'une  par  des  hiéroglyphes  qui  par 
îoienr  aux  yeux  du  corps  ,  &  l'autre  par  l'explt 
cation  des  allégories  des  Dieux  ,  des  Déefles 
ries  Héros,  dont  ces  hiéroglyphes  repréfentoieii 
rhill:oire  feinte.  On  en  expliquoit  la  lettre  a 
Peuple  ,  &:  le  fens  à  ceux  que  l'on  vouloir  initie 
Ces  hiéro:'lyphes  croient  pris  des  animaux  ôc  dûi 
autres  chofes  corporelles  peintes  ou  fculptées.  L 
célébration  des  myfteres ,  le  vrai  fens  des  a 
gories,  ôc  l'explication    naturelle  dQ3  hiérogly 
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I  es  j  fembloient  n'ccre  hiics  que  pour  les  Prc- 
'i;s_,  &■  ceux  qui  dévoient  ccre  inilruics  du  Fond 
(S  chofes.  Le  Peuple  fe  concenroic  de  Texte- 
I  ur.  On  lui  difoit  que  tout  cela  n^ctoit  inftitué 
<  e  pour  rendre  à  Dieu  les  grâces  qu'on  lui  de- 
'it,  Se  que  ces  dirtérens  objets  ne  leur  ccoienc 
jéfentés  que  pour  leur  rappeler  les  différences 
i/eurs  du  Ciel.  Parle  moyen  de  cette  explica- 
l)n  ,  ils  étoient  en  polTeiî?on  tranquille  de  leur 
i:ret.  Nous  avons  dit  quel  étoit  ce  fecrer  ,  ôc 
j'urquoi  il  ctoit  défendu  de  le  révéler.  Les  Prc- 
ûis  en  firent  donc  toujours  un  myflere ,  &  comme 
vouloient  prouver  au  Peuple  que  les  inftruc- 
ns  qu'ils  lui  donnoient  à  cqz  égard  ^  étoienc 
|î  vraies  explications  de  ces  myileres ,  ils  avoienc 
extérieur  capable  de  prouver  qu'ils  regar- 
dent en  effet  ces  animaux  comme  d<:s  fymbo- 
de  Dieu ,  Ôc  de  quelque  chofe  de  facrc.  In- 
nfiblement  le  Peuple  fut  plus  loin  :  ce  qui 
ttoit  d'abord  que  fymbole  devint  pour  lui  la 
lofe  fiirnifiée.  Il  adora  la  fiçure  pour  la  réalité. 
ne  voyons-nous  pas  encore  aujourd'hui  dans 
,)S  Provinces  la  plupart  des  Payfans  être  auiii 
loux  de  la  dévotion  du  Patron  de  leur  paroilfe, 
le  de  celles  qu'ils  doivent  avoir  envers  Dieu  ? 
ombien  d'entr'eux  j  malgré  les  inftructions 
urnalieres  de  leurs  P.^fteurs ,  ont  plus  de  vené- 
cion  &  de  refped  pour  la  figure  de  bois  ou  de 
erre  de  faint  Roch  Ôc  de  fon  chien  ,  que  pour 
ieumème?  Ont-ils  une  maladie?  le  cierge  (era 
mot  porté  pour  être    brûlé  devant    la   figure 


: 


«n  Sainr ,  que  devant  le  très-faint  Sacrement. 
^idée  de  la  plupart  a-t-elle  un  autre  objet  que 
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la  ngiire  même  du  Saint  ?  J'en  appelle  an  jng© 
ment  des  perfonnes  fenlées  qui  ont  occaiîon  di 
fré  iiienter  cette  efpece  de  fimulacre  vivant  dl 
rhcnianiré. 

Telle  ell  la  véritable  fource  des  erreurs ,  dej 
abus  ^  des  fuperftitions  introduits  chez  le 
E'^yptiens  -,  une  erreur  eiuraîne  dans  un  autri 
err^^ar  .  un  vreinier  abus  en  amené  un  fecondi 
c'clt  aiiiri  que  les  Dieux  fe  multiplièrent  che 
eux  à  l'inrini.  Quand  on  eut  commencé  à  ador 
un  bœuf,  aarau-on  trouvé  du  ridicule  à  lendr 
le  même  cake  â  un  autre  an.imal  ?  Le  commerd 
des  Egypuens  avec  les  autres  Nations  y  ^  U 
colonies  quils  formèrent,  y  portèrent  les  m| 
mes  erreurs.  Elles  fe  communiquèrent  amit  d' 
pavs  à  un  autre  ,  ôc  enfin  prefque  par  toute 
teire. 

il  ne  faut  donc  pas  recourir  à  !a  malédiétiq 
de  Cham  ,  pour  trouver  la  fource  de  TaveugM 
ment  de  les  defcendans  -,  puifque  ceux  de  Sic^ 
êc  de  Japhet  y  tombèrent  aulli ,  quoique  ph 
tard.  Sans  douce  s'ils  avoient  eu  la  mèm.e  occ 
fion  dans  le  même  temps  j  ils  y  auroient  donn 
comme  les  autres ,  ôc  félon  les  apparences ,  ei 
core  plus  tôt:  car  les  Arts  ôc  les  Sciences  ayà; 
commencé  a  fleurir  en  Egypte  avant  iPième  qu*o 
en  eût  connoilTance  dans  les  autres  pays  ,  f( 
habirans  croient  par  confcquent  beaucoup  plu 
inftruits ,  &  doivent  être  fenfés  avoir  eu  1  efpr 
plus  fin  &c  plus  éclairé. 

L'Egypte  fur  donc  le  berceau  de  Tidolarri 
Hérodote  {  a)  dît  que  les  Egyptiens  fuient  l 

{a)  în  Euterpe. 


m 
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■emiers  qui  connurenc  les  noms  des  douze  grands 
.  ieux  ,  à:  ceïk  d'eux  que  les  Grecs  Jes  ont  ap- 
|is.  Lucien  {a)  dit  formellement  que  les  Egyp-* 
iMis  font  les  premiers  qui  ont  honoré  les  Dieux  , 
(  leur  ont  rendu  un  culte  folemnel.  Le  mcme 
.Liteur  (h)  alLure  qu'Orphée  ,  fiis  d'(Eagre&  de 
/hlliope  5  introduilit  le  premier  le  cuire  de  Bae- 
cus  dans  la  Grèce  j  ôc  à  Thtbes  de  Bcoti^ ,  les 
l:es  appelées  de  fon  nom  Ouphéennes.  Beau- 
tiup  d'autres  en  parlent  de  la  même  manière  ; 
i  tous  les  Savans  conviennent  que  le  cuire  des 
Jieux  a  commencé  en  Egypte;  qu'il  s'eîl  ré- 
{ndu  de  là  en  Pbénicie  ,  enfuice  dans  Li  partie 
(enraie  de  l'Afîe,  puis  dans  l'occidentale,  ôc 
cfin  dans  les  autres  pays. 

On  doit  cependant  dire  des  Egyptiens  à  cet 
cird  ,  ce  qu'un  Savant  Anglois  a  dit  de  Zo- 
nftre  (c)  :  c'eft-à-dire ,  qu'ils  adoroient  un  feul 
leu  j  Créateur  du  Ciel  ôc  de  la  Terre  j  qu'ils 
a  Ment  une  efpece  de  culte  fubordonné  ,  &  quel- 
ces  cérémonies  purement  civiles  ôc  allégori- 
qss  ,  à  regard  de  leurs  Dieux  prétendus.  Il  y  a 
a  moins  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  fin-* 
Il  tion  des  Inftituteurs  de  ces  céiémonies ,  ôc 
à  premiers  Prêtres  qui  les  obferverent  ;  ôc  que 
l<^euple  dans  la  fuite  s'habitua  à  adorer  comme 
L^ux  ,  ce  qui  ne  leur  avoit  d'abord  été  préfenté 
qî  comme  des  êtres  créés  ôc  fubordonnés  au 
C'^ateur  de  toutes  chofes. 

--:)  De  Deâ  Syria.  |       (c)  Thomas  Hyde  ,  Re- 

î>j  Dial.  de  Aftrol,         I  ligion  des  anciens  Perfes» 
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CHAPITRE   PREMIER 

.J..JE  S  fèces  qu'Orphée  introdui(îr  en    Grèce  ei 
l'honneur  de  Baccims ,  ionz  connues  en  généraj  s 
fous  les  nom  de  Dionyliaques ,  à  caufe   de  loi  iln 
nom  de  Dionyfa.s  ou  Dcays. 

La  principale  de  ces  f-cres  fe  céiébroir  tous  le;  j 
trois  ans  ,  o:  fe  nommoit  en  ccniéquence  Trié!  ..i 
lérie.  Les  Egyptiens  en  céiébioieiu  auiii  une  c 
l'hoiineur  d'Ofiris  ,  de  trois  en  trois  aiis ,  &  pou 
la  mèmeraifon  ,  c'eft-â-dire  le  recour  des  ind^ 
de  i'un  ôc  de  Taucre.  Cette  Ïciq  éioic  célèbre 
par  des  femmes  ik  des  filles,  comme  les  autre 
myfteres  de  Bacchus.  Les  V^ierges  ponoient  de 
thyrfes  ,  <k  couioienr  en  forcciiées  par  bandes 
comme  faihes  d'enchouGafine  j  avec  des  femm,. 
éclievelées  j  &c  qui  faiioieiic  en  dan  Tant  ,  d^ 
conroriions  affreu i'es.  On  les  nom  mole  Bacchai 
tes,  ôc  Ovide  (a)  les  dépeint  à  psu  pi  es  de  1 
façon  donc  nous  venons  de  parler. 

Orphée  avoir  inlHcué  cette  iére  fur  le  mode' 
que  lui  préfentoic  celle  d'Ofiris.    Mais  pourqu; 
les  Inftituceurs  de  celle-ci  conllicuerenc  -  ils  ci; 
femmes  &  des  filles  pour  la  célébrer  ?   C'efl:  qr 
les   Mufes  avoienc  accompagné  Oliris  dans  ic 
voyage.    Nous  avons  expliqué  ce  voyage  dans 
premier  Livre,  &  l'on  a  vu  dans  le  troisième  ci  .. 
qu'il  faut  entendre  par  les  Mufes  <Sc  leurs  danft!    • 
Voild  la  véritable  raifoii  dss  danlts  des  PretreiL 


(j)  Mcrarn.  î.  4, 


'     5!  it 
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,:  Bacchus.  Si  dans  la  fuite  il  s'y  mêla  tant 
lindécences  ôc  d'infamies ,  que  Lycurgue  ,  Dia- 
|)ndas  &  piuiieurs  aucres  ,  firenc  des  loix  pour 
,.  abolir  les  alfembiées  no6turnes  ,  il  ne  faut  pas 
r  rejeter  la  faute  fur  les  Inftituteurs ,  mais  fut 
I  penchant  que  l'homme  femble  avoir  naturel- 
Iment  pour  la  licence  &  le  libertinage. 

On  difoit  aulîi  que  Bacchus  avoir  dormi  trois 
i  s  chez  Proferpine  _,  &  les  Egyptiens  nouriif- 
Jient  Apis  dans  le  temple  de  Vulcain  pendant 
1  même  temps  ;  après  quoi  on  le  faifoir  noyer. 

Ces  fêtes  en  l'honneur  de  Bacchus  ,  s'appe-* 
1  ent  communément  Orgies.  Avant  que  l'ufage 
ysût  multiplié  les  cérémonies,  on  fe  contentoic 
c^  porter  en  proceiîion  une  cruche  de  vin ,  une 
mche  de  farment,  une  corbeille  environnée 
lerpens ,  appelée  corbeille  myftérieufe ,  Ôc 
IX  qui  portoient  le  Phallus  venoient  enfuite. 
proceiîion  étoit  fermée  par  les  Bacchantes  , 
it  les  cheveux  étoient  entrelacés  de  ferpens; 
|ri  difoit  que  les  cruches  vuides  ,  mifes  dans  le 
iple  de  Bacchus  pendant  la  durée  de  ces  fêtes  ,' 
trouvoient  à  la  fin  remplies  de  bon  vin.  Je 
;n  tiendrai  à  cette  /implicite  ,  fans  vouloir 
:rer  dans  le  détail  des  autres  cérémonies  qui 
Furent  ajoutées  dans  la  fuite.  On  peut  les  voift 
ts  la  Mythologie  expliquée  de  l'Abbé  Banier  , 
^0m,  IL  pag.  Z72  &fuiv. 

Pour  entendre  quelle  fut  ^intention  de  l'Inf- 

iteur  de  ces  fêtes ,  il  faut  fe  rappeler  qu'Ofîris 

Bacchus  n'étoicnt   qu^'ane  même  perfonne  , 

tout  le  monde  en  convient.    Les  Orgies  tirent 

Inc  leur  origine  de  l'Egypte ,  &  doivent  leu,ç 

\lL  FartU.  Q 
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inftitutlon  ,  non  à  Ifîs ,  qui  n*eft  qu'un  perfoi 
nage  fymbolique   de   même   qu  Ofîris  -,   mais 
Hermès  Trifmégifte,  ou  quelqu'autrePhilofopl 
Egyptien,  qui  en  attribua  l'inftitution  à  la  pr^ 
tendue  Ifis ,  pour  donner  plus  de  poids  &  d'ai 
toritc  à  fa  fidion.  Je  ne  conçois  même  pas  coi 
ment  l'Abbé  Banier   {a)  ôc  les  autres  MythoJI 
gucs  ont  pu  les  attribuer  à  Ifis  ,  puifqu'ils  difej 
que  les  Egyptiens  puenoient  la  Lune  pour  IfiJ 
que  le   Monument  d'Arrius  Balbinus ,  rapporl 
par  les  Antiquaires ,  porteit  cette    infcription 
DéeJJe  Ifis  qui  ejl  une  &  toutes  ckofes,  Plutal 
que  dit  (h)  qu'à  Sais  dans  le  temple  de  Minerv| 
qu'il  croit  être  la  même  qullis  j  on  y  lifoit  :  ^ 
fuis  tout  ce  qui  a  été  ^   ce  qui  ejl  ^  &  ce  quiferi 
nul  d'entre  Us  mortels  rî a  encore  levé  mon  vo'à 
Ce    qui   convient   parfaitement  à  ce  qu'yen  a 
Apulée   (0  5  qui  fait   parler  ainfi  cette  DéefI: 
Je  fuis  la  Nature  ,  mère  de  toutes  chofes  ^  me 
trejfe  des  Elémens  y  le  commencement  des  fiecle.^ 
la  Souveraine  des  Dieux  ^  la  Reine  des  Mânes . 
Ma  divinité  uniforme  en  elle-même  _,   eft  honoii 
fous  differens  noms .  &  par  différentes  cérémoniex 
les  Phrygiens  me  nomment  FeJJinuntienne  ,   mef 
des  Dieux  ;  les  Athéniens ,  Minerve  Cécropienà\ 
ceux  de  Chypre  ,   Vénus  ;  ceux  de  Crète  ,  Dici 
IDyclinnc  ;  les  Siciliens  ,  Proferplnc  ;  les  Eltn 
Jîens  y  r ancienne  Cérès  \  d* autres  Junon^  Bclloi, 
Hécate  y  Rhamnufie  ;  enfin  les  Egyptiens  &  leis 
voifins  ,  Ifis  y  qui  efi  mon    véritable   nom.    I* 
Mythologues  alfurent  d'ailleurs  qu  Ifis  &  Ofi« 

{a)  Mytholog,  Expliq.  i      (ô)  De  Ifide. 
X.  Il,  p,  272.  i     (p)  Métam, 
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gnfermoienc  fous  différens  noms    prefque   tous 

:s  Dieux  du  Paganifme  ;  puifque^,  félon  eux, 

i    Terre  ,  Cérès ,  Vénus  ,  Diane ,   Junon  ^  la 

.une,  Cybele  ,  Minerve,  &  rouce  la  Nature  en 

n  mot  ne  font  qu'une  mcme  chofe  avec  Ifisj 

/où  elle  a  été  appelée  Myrionyme^  c'eft-à-dire , 

ai  a  mille  noms.  Ohris  ^  Bacchus  ou  Denys  ^ 

Vpollon  ,  le    Soleil  5  Sérapis,  Pluton  ,  Jupiter, 

„  |mmon  y  Pan ,  Apis ,  Adonis,   ne  font  aullî  que 

..    2  même.  Comment  peut-on  convenir  de  touc 

ela  ,  &  ofer  en  fabriquer  une  hiftoire  ,  la  donner 

omme  réelle  ,  &  vouloir  la  faire  croire  telle  ? 

Comment  peut- on  dire  {a)  qu'Ofiris  &  Ifis  onc 

.  té  réellement  Roi  &  Reine  d'Egypte  j  &  qu'O- 

iris  étoit   le   même   que  Menés  ou  Mefraïm  ? 

^ar  (î  Ifis  n'eft  autre  que  la  Nature  ,  ce  n'eft  plus 

y  jine  perfonne  réelle  ,  c'eft  la  Nature  perfonnifiiie  ; 

"  e  n'eft  plus  une  R;ïine  d'Egypte.   Et  il  Ilîs  n'a 

?^^»as  exifté  fous  la  figure  hum.aine  ,  il  eft  évident 

,.^  '(u'Ofiris ,  fon  frère  &  i^^n  époux,  n'a  exiflé  que 

r  .«mme   elle.    Typhon,  frère  d'Ofi  .s ,  ne  fera 

'    ,lonc  plus   le  Sebon  de  Mcuethon.  Mais  Ofiris  , 

fis  &  Typhon  ne  feront  par  conféquenr  que  des 

',   .>erionnages  empruntes^  pour  expliquer  par  une 

'p.  lésion  les  opérations  de  'a  Narure  ou  d*un   Arc 

rf  jui  emploie  les  mêmes  principes  ,   cS:  qui  imite 

, .,   es  opérations  pour  parvenir  au  même  but.  Nous 

.,  ^ivons  explique  ce   qu  on  doit  en   penier  ,  aans 

mC  premier  Livre.   Revenons  donc  à  nos  Orgies. 

vj-    Des  femmes  en  étoient  les  principales  adtri- 

•  '  :es,  parce  qu'elles  avoient    accompagné-  Oiiris 

W  L'Abbé  Banier  ,  Myth.  T.  I.  p.  468  &  fuiv. 
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dans    Tes    voyages  ;  elles  danfoient ,  fautoieni 
faifoient  des  concordons ,  pour  marquer  Tagit; 
tion  de  la  partie  aqueufe  volatile  dans  le  vaft 
indiquée  par  les  femmes;   parce  que  le  fexe  f( 
iTiinin  a  été  dans  tous  les  temps  regardé  comn; 
ayant  un  tempéiamenc  humide,  léger,  vola^ 
ôc  mcoaftiiu.   L'homme  au  contraire  eft  fuppc: 
d*un    tempérament    plus  (ec  ,  plus  chaud  ,    plSM,' 
fixe,  ce  qui  a  donné  occafion  aux    Philofoph    "' 
de  défigner  par  Thomme  la  matieie  fixe  du  gral 
oeuvre  ^  ôc  par  la  femme  ia  matière  volatile. 

Des  femmes  poitoient  aulîi  le  Phallus  ,  c'c- 
à-dire   la   repréfentanon   de    la  partie   du  cors 
d'Oiuis  qu  îfis  ne   put  réunir  aux  autres  m.ei-     ' 
bres  ^  aoiès  la  difperhon  que  Typhon  en  fit.  x 
Phallus  étoit  le  fymboledes  parties  hétérogenij 
terreftres  ,  fulfureufes    &    combuftibles,  qui  e 
peuvent  fe  réunir    parfaitement   avec  les  parus 
pures,  homogènes  èc  incombuftibles ,   qui  di- 
vent  fe  coaguler  en  un  tout  y  au  moyen   de  Wm^ 
mercurielîe ,    fignifiée  par  Ifis.    La  cruche   pleie 
de  vin   iiidiquoit  le  vin   Philofophique  ,  ou  le 
mercure   pa  venu  à   la  couleur  rouge  ,    princiiàl  '"'' 
agent  de  rocuvre.  La   branche  de  farment  figi-  ^'™' 
fioit  la  m.iriere  dont  ce  mercure  eft  ciré.  La  cr- 
beille   myilérieufe   étoit  le  vafe    dans  lequelfc  -i 
font  les  opérations  du  grand  oeuvre  \   on   rapt>  ^«'-i' 
loic  myftérieufe  ,  parce  qae  les  Philorophesc.c 
toujours  fait  &  feront  toujours  un  myftere  d<|la   « 
mati  re   au  grand  œuvre,  Ôc  de  la  manière jftr'''«| 
procéder  à  Tes  opérations.    La  corbeille  éroic  dp  ^'d 
verte  ,  pour  marquer  que  le  vafe  doit  être  fcié  fe 
heriiiéciqueinentj  ôc    ce  qu'elle  coatenoic  éi»c 
•  ■         ji  '(^ 

» 


ÉGYPTIENNES  ET  Grecques.  24J 

:ulement  indiqué  par  les  ferpens  donc  elle  étoic 
nvironnée  :  on  a  vu  que  les  ferpens  ont  toujours 
té  pris  pou:  [hiéroglyphe  de  la  matière  parve- 
ue  à  la  putréfadion. 

J'accorderai  même  à  TAbbé  Banier  Texplica- 
ion  qu'il  donne  de  ces  ferpeni  :  c'eft-à-dire  ,  que 
es  reptiles  femblant  rajeunir  tous  les  ans  ^  pac 
î  changement  de  leur  peau,  indiquoieiu  le  rajeu- 
ilTcmcnt  de  Ba^chus  ;   non   dans  le    fens  qu'il 
entend  5  mais  dans  le  fens  Hermétique.   C'eft- 
-dire  j  que  le  Bacchus  Philolophique  étant  par-» 
enu  dans  Toeuvre  à  la  purréfadiion ,  qui  fembîe 
■re  un  état  de  vieillefTe  ôc  de  mort  ^  rajeunit   ôc 
^irufcite^   pour  aind  dire,  iorlqu'il  fort  de  cet 
tat.  Ce  qui   a  fait  dire  alîégoriquemenc  à  ua 
hilofophe  Hermétique   :   f'  11    faut  dépouillée 
le  vieil  homme  ,  3c  revêtir  i'homme  nouveau.  » 
t  d'Elpagnec   Ça)  dit   en  parlant  de  !a  prépara- 
on  de  la  matière  :  «  La   partie  impure  ^  ter- 
reftre   fe  purge  par  le  bain   humide  de  la  na- 
ture ;  Ôc  la  partie  aqueufe  hétérogène  eft  mife 
en  fuue  par  le  feu  doux  Ôc  bénin  de  la  géné- 
ration.  Ahifi  au  moyen  de  trois  ablutions  ôc 
.'  hit  P"^''g^^^^î^s ,  le  dragon  fe  dépouille  de  fes  an- 
^'    Il  ciennes  écailles^   il   quitte  fa  vieille  peau,  ôc 

rajeunit  en  fe  renouvellant.  >» 

.  ,  ■    Une   corbeille   femb!able  à  celle  dont   nous 

"^.ï  i.enons  de  parler,   échut  en   partas;t  à  Eurypile 

.  ,,pres   la  pnie   de    1  royes.   H  y  trouva  un  petit 

",  .  ^'acchus  d  or  ;  ce  qui    prouve  évidemment   que 

'^f  f  )  myftere  de  cette  corbeille  écoic  le  fymbo-e  du 

{a)  Gan.  50. 

Qiij 
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fecret  myftérîeux  de  faire  de  l'or,  dont  l'hiftoii 
de  la  priie  de  Troyes  n'eil  qu'une  pure  allégorie. 

Avec  combien  de  mauvaife  humeur  ,  ôc  avÀd'*' 
quel  tort  accufe-t  on   donc  les  Infticuteurs  de  c     ' 
fêtes  d'avoir  voulu  répandre  la  licence  &  le 
bertlnage  ?  Autrefois,  ôc  il  n'y  a  pas  mcme  Ion  ■ 
temps,   on  faifoit  des   procefi^ons  no£lurnes  . 
dévotion-^  on    fait  encore  des  allemblées    da, 
des   Villes  Ôc  des  Bourgs  le  jour  de  la   fête  «t 
Patron  de  ces  Villes  Ôc  de  ces  Villages.  Il  y 
pîfToit    Ôc   s'y  pafiTe  encore    mille    incécencei; 
l'ivrogne: ie  y  règne,  la    licence  y    eft  comrj 
d*ufage  :  doit-on  donc  pour  cela  en  blâmer  les  li- 
titUteurs  ?  Les  alTemblécs  de  dévotion  ,  les  pr- 
ceflions  font  de  bonnes  chofes  par  elles-mcm . 
Il  s'y  g'iiïe  des  abus,  &  où  jies'en  gliire-t-il  pa>  -.. 
Le  cœ.i    corrompu  de  l'homme  en  eft  une  fou;e  s 
intaridable.  [; 

Les  Vierges  qui  porroient  ces  corbeilles  d'c,  ïïi 
alloient  avec  des  enfans   du  temple  de  Bacch  m 
a  celui  de  Pal  las  ;  preuve   évidence   que  l'objH  M»5i 
de  la  célébration  de  ces  fêtes  étoit  roue  autre  àf  m 
celui    du    libertinage  ,  puifque    Pallas    étoit ||  à$ 
DéelTe  de  la  fagefTè  &  de  la  prudence.  On  ini- 
qiioit  en  même  temps  par  cette  ftation  ,  qu'il  ll- 
lok  être  prudent  j  favant  ôc  fage,  pour  parveir 
à  la  perfedion  de  l'œuvre  Philofophique.  Cjft  iia, 
Pallas  qui  coir  fervir  de  guide  à  Bacxhus  dw  4 
les  voyages  ;  c'eft  à-dire  ,  que  TArtifte  doit  tlf»  ^îjti 
jours   agir    prudemment    dans    la  conduire  iis  jjj 
opérations.    Le    voya^^e  commença  par  l*Eih|h  ^[55 
pîe,  ôc  Rniz  3.  la  mer  Rouge.   La  couleur  n(8B  \]j, 
n'eii-eile  pas  le  commencement  ôc  la  clçffc  ju 
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ii  ^'oeuvre  ?  &  la  couleur  rouge  du  mercure  appelé 
h^  ncr,  &  celle-là  même  de  la  pierre  qui  eft  la  fin 
il  de  Toeuvre? 

15 4      La  fêce  des  Triétcries  &  les  abus  qui  s'y  glif- 
&ll  fcrenc ,   donnèrent  ©ccafîon  d*en    inllicuer  plu- 
me Ijj  ieurs  autres  dans  le  même  goût ,  mais  de  difFé- 
iiiiBB  fcns  noms  ^  &  en  différens  endroits.  Les  Diony- 
é«  fl  laques  ,  qui  prirent  leur  nom  de  Dionyfus  ou 
,  f«    Denys,  fe  célébroient  dans  toute  la  Grèce.  Elles 
^1  fe  divifoient  en  grandes,  en  petites,  en  ancien- 
ikeijt  PCs  &  en  nouvelles .  &  chacune  avoit  quelques 
icoi  cérémonies  qui  lui  étoient  particulières.  Dans  les 
erlesiDfchophories  ,  les  enfans  divifés  en  bandes  por- 
Jesjjfoient   une  branche  de  farment  à  la  main.   Se 
is-mêAiloient ,  comme  dans  Les  Triétériesj  du  temple 
s-wlffae    Bacchus  à  celui  de  Pallas,  en   récitant  des 
Bnefflilefpeces  de  Prières  ;  elles  fe  célébroient  tous  les 
ijans.   Les  Athéniens  en  célébroient   une  appelée 
fcîltenée  au  commencement  du  Printemps.  Ils  tranf- 
bBiipafoient  alors  le  vin,  recevoient  les  tributs  des 
we  rfcrangers ,  ôc    l'on    fe   donnoit  des   défis  à  qui 
[aBtrtIboiroit  le    mieux  j  en  chantant  à  l'honneur  de 
Bacchus  j  comme  auteur  de  la  joie  &  de  la  liberté. 
On  célébroir  encore  dans    la    même    Ville  les 
Phallophories ,  qui  prirent  leur  nom  du  Phallus 
qu'on  y  portoit  au  bout  d'un  Thyrfe.  LesCané- 
phories  ou  la  fêce  aux  corbeilles  ^  venoient  à  la* 
fin  d^Avril.   Les  jeunes  Athéniennes  qui  appro- 
choient  de  la  puberté  ,  y  portoient  des  corbeilles 
(i'or ,  fuivant   Démaratus  (  ^  ) ,  &  pleines   des 
prémices  des  fruits  qu'elles  alloient  offrir  à  Bac- 
chus. Les  Ambrofiennes  ccoienc  fixées  au  mois 
(j)  In  Dionyfiacis. 

Qiv 
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de  Janvier ,  temps  où  Ton  faifoic  tranfporter  le 
de  la  campagne  à  la  Ville.  Les  Romains  la 
curent  chez  eux  ,  ôc  lui  donnèrent  le  nom  c| 
Brumalia  ou  Bromialia  ,  de  Brumus  ou  Bromiusi 
furnom  de  Bacchus.  Les  Aicolies  étoient  cél^J 
brées  aufli  à  Athènes.  On  y  enfloit  des  outrt 
avec  i*air  que  l'on  y  foufïloit ,  &  après  les  avo 
étendues  par  terre  ,  on  y  danfoit ,  tantôt  fur  u 
pied,  tantôt  fur  l'autre.  On  donnoit  unprix^jt^J 
celui  qui  y  danfoit  avec  le  plus  d'adrefle.  Qjliii 
iifage  palla  enfuite  chez  les  Romains.  Virgile  t^m 
fait  mention  dans  le  fécond  livre  des  Géorgi  ! 
ques.  On  y  immoloit  un  bouc  à  Bacchus,  parc 
^ue  cet  animal  gâte  les  vignes,  &  l'on  fouloi 
ainfî  aux  pieds  fa  peau,  dont  les  outres  for| 
faites.  Les  Egyptiens  immoloient  un  cocho^ 
dans  les  fêtes  appelées  Dorpia  ^  inftituées  ejj 
l'honneur  de  Denys  ^  fuivant  ce  qu'Hérodote  {l 
en  rapporte  en  ces  termes  :  «<  Les  Egyptiei 
3>  tuent  un  cochon ,  chacun  devant  fa  porte  ,  t 
Si  le  rendent  enfui-e  au  Porcher  qui  le  leur  avo 
3>  apporté.  >9  Dion\Jio  die  folemnitatis  DorpiA' 
jfuem  dintc  fores Jinguli  jugulantes  ,  redduntfubuU 
illi  qui  attiUcrat  ipfum  fuem, 

ils  avoient  aufli  d'autres  fêtes  en  l'honnei 
de  Bacchus  ,  où  Ton  n'immoloit  point  de  ce 
chon  ,  mais  où  l'on  obfervoit  à  peu  près  U 
mêmes  cérémonies  que  dans  celles  que  ce 
Icbroient  les  Grecs ,  ainfi  que  le  dit  le  mê 
me  Auteur  j  qui  continue  ainii  ;  Aliam  Jolen 
nuatcm  Jinc  fuïhu$  in  honorcm  Dïonyfû  agur. 

(a)  In  Eiiterpc» 


ÉGYPTIENNES    ET    GRECQUES.    249 

'^W  Bgyptii  y  eodem  prope  r'tu  ,  quo  Gr<scL ,  atpro 
^^  fkaÛis  res  alias  illi  excoguarunt  ,  imagines 
'^  \Uicet  cubin  magnitun  -is  ,  quas  circumjerunt 
o^flai  lulieres  per  a  gros  cum  virile  mcmbrum  rcliquo 
^^^i  wpore  non  multo  minus  nutet,  Pracedic  autem 
«du  \bia  ,  at^ue  iU  Dicnyjiuw.  fequuntur  cantantcs. 
«J|  I  La  plupart  àts  Oigies  fe  célébroienc  la  nuic  ; 
•tfitt  ieft  pourquoi  on  y  porcoic  des  torches  allumées. 
W[)H  ^eux  qui  les  portoienc  fe  nommoient  Daduches  ^ 
st(  h  leur  fon6tion  étoit  des  plus  honorables.  CeMe 
ir^ilti  e  potier  la  corbeille  myrtérieufe  ne  l'étoic  pas 
Geo!  loiijs.  Les  Anciens  ,  dont  l'Abbé  Banier  imite 
is,p  I  iîlence  fur  ce  qu^elle  renfermoit  ,  fe  font  re- 
ifcfl  tanches  fur  le  relpeôt  religieux  qui  les  empè* 
tttt  ftoit  de  l'expliquer.  Pourquoi  ce  myftcre  ,  li  ces 
1  cod  ptes  dont  ces  corbeilles  d'or  étoient  le  principal 
liKtt  ^nement ,  n^1voient  pas  été  infcicuées  pour  in- 
xlote  iquer  quelque  fecret  qu'on  ne  vouloit  pas  di- 
îgypD  liguer?  Et  quel  pouvoit  être  ce  fecrei  ,  linon 
Mie,  Hui  qui  avoit  été  confié  aux  Prêtres  d'Egypte, 
îoraJtoùces  têtes  avcient  tiré  leur  origine  ?  Ces  {ç.Vi% 
ient  premièrement  été  inftituées  en  h^^^j^i^ 
itjfèÊk  rhonneur  d'Oliris  ,  le  même  que  Denys.  qui 
trouve  le  principal  dans  la  généalogie  dorée, 
cette  infticucion  tendoir  uniquemeut  a  confér- 
er à  la  poftcrité  la  mémoire  du  iecrec  de  U 
édecine  dorée  ,  que  Dieu  leur  avoit  accordé. 
fe  vin  que  l'on  y  porcoit  pour  fymbole  du  vin 
aiilofophique ,  fit  que  le  peuple  regarda  Denys 
pmme  l'inventeur  de  la  matiiere  de  taire  le  vin 
pmmun.  Cerre  interprétation  faulTe  fut  reçus 
ar-tcut  5  (5^  de  !â  vinrent  mnt  de  fêtes  inflituées 
n  1  nonneur  de  Bacchus ,  où  Ton  remarque  ce- 


25®  Fables 

pendant  quelques  ufages  pris  des  Triétéries  îm^ 

tées  de  celle  des  Egyptiens.   Nous  avons  mci  " 
encore  dans  le  monde  chrétien  un  exemple  cj 
ces  abus.  Les  réjouiffances  d«  la  Saint  Martii 
de  l'Epiphanie  _,  du  Carnaval.  Quelques  Aateii 
les  ont  regardées  comme  des  reftes  du  Paganj 
mei  mais  efl-il  bien  vrai  qu'elles  ont  été  in^i 
mets  dans  la  même  vue  que  les  Saturnales 
les  Diony (laques  ?  Il  faut  en  dire  autant  des  fêj 
des  Egyptiens^  inftituces  poftérieurement  à  cel 
dont  nous  venons  de  parler.   lis  ignoroient 
la  plupart  l'intention  qu'avoient  eu  les   premi/s 
Inftituteurs  ;  ils  prirent  le  iigne    pour  la  chci 
lignifiée  ,  ôc  cette  erreur  les  entraîna  jufqu'a  ml 
tre  dans  la  clalTe  des  Dieux  les  chofes  mêi 
les  plus  inutiles;  ce  qui  a  fait  dire  d'eux  pat 
aocierr  Poe  ce  : 

O  fanâas  gentes  ,  quibus  îiac  nafcuntur  in 
numina.  Juvenal. 

On  pourroit  en  dire  à  peu  près  autant   cW'p 
QïQQS  éc  des  Romains  -,  car  les  uns  &  les  aut  s 
ajoutèrent  encore   d'autres  Dieux  à  ceux   qus 
avoient  reçus  d'Egypte  ,  fuivant  ces  termes  e    '■ 
Lueain  : 

Nos  in  tcmpïa  tuam  P^oviatia  acceplmns  JJïm  , 
Scniideofque  Canes  ^' f:Jira  jubentia  lu8iis  , 
El  quem  tu  plangtns  hominem  teftaris  Ofïrlm, 

De  jîgypto. 

"Les  Romains   y   ajoutèrent  jufqu'aus   malades 
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lèmes  ,  comme  le  leur  reproche  Ladtance  (a)i 
omani  pro  Dûs  hahuerunî  fua  mala  ,  fcUicet 
ibiginem  ,  yalLTcm  &  fehrtm.  La  fête  de  la 
ouille  fe  célébroit ,  faivanc  Ovide  {^)  le  6' 
£S  Calendes  de  Mai.  Us  invoqiioienr  la  rouille 
în  qu'elle  ne  fe  mît  pas  aux  inftrumens  ruiaux  , 
:  qu'elle  ne  gâcâc  pas  les  moiffons.  Ils  adoroieiic 
.  fièvre  ^  afin  de  n''en  pa  ccie  tourmentés.  Ainii 
:s  uns  étoient  adorés  pour  le  bien  qu'ils  fai- 
:)ienc ,  les  autres  pour  le  mal  qu'ils  pouvoienc 
lire.  Romulus  ,  qu'ils  appeloienc  Quirinus^  la 
ievre  ,  la  Rouille  &  ia  Pâ'eur  furent  des  Dieux 
roprcs  aux  Romains  ,  &  de  leur  invention  : 
mis  ils  empruntèrent  des  Egyptiens  &:  des 
îrecs ,  Jupiter  ,  Saturne  ,  Apollon  ,  Mercure  & 
\%  autres  grands  Dieux. 

L'occafion  qui  fit  établir  le  culte  d'EfcuIape  \ 
lome ,  mérite  d'être  rapportée.  Les  Romains 
Sîligés  de  la  pefte  ^  confulterent  les  livres  des 
ybilles  ,  pour  erre  délivrés  de  ce  fléau.  Ils  y 
pprireiît  qu'il  falloir  aller  en  Epidaure  chercher 
fculape  ,  &  rapporter  à  Rome  ,  ainfi  que  le 
.icontent  Tire-Live  (c) ,  Orofius  (^)  ,  Valere- 
vîaxime  {è).   Des   Députés  furent  donc  envoyés 

Epidaure  :  quand  ils  y  furent  arrivés  ,  on  \q^ 
onduifit  dans  le  temple  d'Efculape  ,  diflant  de 
inq  milles  d'Epidaure.  Alors  un  ferpent  parue 
ians  les  rues  de  la  Ville  ,  allant  &  venant  fore 
loucement  pendant  trois  jours  confécutifs  ,  au 
)out  defquels  il  fe  rendit  au  vaifTeau  des  Ro- 

(^)înmtJ.  I.  I      (^')Lîv.  3. 

(i)  \r,  Faftis.  I       {/)  Liv.  l. 

(OEiv.  ïo,  &:  II. 
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mains,  &  s*y  logea  de  lui  même  dans  la  ch 
bre  d*uii  des  AnibafTadeurs.  Les  Prêtres  du  teri 
pie  afifurerent  les  Romains  qu'Efcuhpe  le  mo 
trait  aux  Epidaurécns  fous  cetce  forme  ,  quoiqi 
très-rarement  ;  que  quand  il  fe  manifeftoit ,  c 
toit  toujours  un  heureux  prcfage  pour  eux  , 
qu'il  en  ietoit  de  même  à  leur  égard.  Les  R 
mains  très  facisfairs  reprirent  la  route  de  Rom< 
&  lorfque  le  vaiffeau  aborda  à  Ancias  ,  le  ferpei  V' 
qui  julques-lâ  ctoit  refté  dans  le  vaideau  fc 
tranquille  j  defcend^t  a  terre ^  Se  fut  fe  réfiig' 
dans  un  temple  d  Elcuiape  qui  n'en  étoit  p  "T 
éloigné.  li  Y  tefta  rrois  jours,  is:  retourna  enfui 
au  vj^jifcau,  qui  ayant  mis  à  la  voile  ,  abor 
dans  riile  du  Tybre  ;  le  ferpent  defcendit  ôc 
cacha  ious  des  rofeaux.  Dès  ce  moment  la  pe 
ceiTa.  Les  Romains  penferenc  qa'Efcu'ape  ave 
choifi  ce  lieu  pour  fa  demeure,  Ôc  y  bâtirent  ^ 
temple  en  (on  honneur.  Ovide  [a)  raconte  anî 
la  même  chofe.  Saint  Augurtin  (/;)  badine  (' 
cette  arrivée  d'Elculape  à  Rome.  «»  Elcuiape, 
3>  dit  il,  fut  d  Epidaure  à  Rome  pour  exercer  ii 
»  favant  Médecin  fon  art  dans  une  Ville  aui 
M  noble  Ôc  auiii  fameufe  que  celle-là.  La  Me; 
5^  des  Dieux,  née  je  ne  fas  de  qui,s'ariêta  aie; 
31  fur  Je  Mont  -  Prénefte  ,  regardant  comme  i- 
M  digne  d'elle  d'être  logée  dans  un  quarti: 
»  îg'-:.oble ,  pendant  que  fon  fils  l'étoit  fur  i 
«  colline  du  Capitole.  Mais  fi  elle  eft  en  efi: 
»  la  mère  des  Dieux,  pourquoi  quelques  uî 
91»  de  (qs  enfaas  Font-ils  devancée  à  Rome  ?   î 

(a)  Métam.  1.  15.  (b)  De  Civ.  Dei ,  1.  3.  c.  ]. 
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ferois  fort  furpris  qu^elIe  fût  mère  de  Cyno- 
céphale ,  c]ui  n'eft  ver. 11  d'Egypte  que  long- 
temps après  elle.  LaDéefie  la  rievre  feroic-eiie 
auffi  fa  fille?  J'en  demande  à  Efcuiape ,  fon 
petit  fils.  5» 

Nous  avons   expliqué  affez  au  long  ce  qu'on 

^it  entendre  par  Efcuiape  ,  ôc  pourquoi  le  fer- 

nt  lui  ctoit  confacié.  La  feptieme   ùqs  figures 

iT    iéroglyphiques  d'Abraham  Juif  rapportées  par 

5|pîel ,  repréfente  un  défert  dans  lequel  font 

bfieurs  ferpens  qui  y  rampent ,  &  trois  fources 

!eau  qui  y  coulent ,  parce  que  le  ferpent  eft  le 

fmbole  de  la  matière  dont  on  compofe  Efcu- 

"*'!    ipe  ou  la  Médecine  dorée  :  c'eft  pourquoi  on  a 

'.'•  .  îint  que    Panacée  ,  Jafo  ôc  Hygiéa  furent   (qs 

Iles  ;  car  on  n  appelleroit  pas  la  guérifon  «Se  la 

^nté  les  filles  d'un  Médecin  ,  mais  avec  plus  de 

lifon  les  filles  de  la  Médecine  ^  puifque  le   Mé- 

ecin  ne   donne  pas   la  fanté  ,  mais  il  ordonne 

is  remèdes  qui  la  procurent. 

Tous  ces  Dieux  qui  ont  été  imaginés  chez  les 

frecs  Ôc  \qs  Romains  ,  n'étoient  pas  de  la  pre- 

iere  origine  de  ceux  des  Egyptiens  :  il    n'eft 

j^jnc  pas  furprenant  que  leur  généalogie  ôc  leur 

^  Wte    n'aient  pas  un  rapport  exact  avec  les  plus 

ficiens.    Les  abus  qui  fe  glifferent  dans  les  fêtes 

e  ceux  ci ,  ne   font  par  conféquent  point  partie 

l^le  mon  objet.  Qu'on  crie  donc  tant  qu'on  voudra 

jPntre  ces  infamies  ,  que  le  Sénat  de  Rome  fuc 

i^^"  Jifin  obligé  de  punir;  qu'on  les  repréfente  avec 

T^ïîs  couleurs    les   p'us   capables   d'en  donner   de 

horreur ,  c'eft  le  fait  d'un  Mythologue  honnête 

omme.  Je   Tapprouve^  ôc  je  crois  cependanc 
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qu'il  vaudroît  mieux  les  enfevelir  dans  un  ou 
éternel  ,  que  de  les  rapporter  dans  le  defle 
même  d'en  éloigner  le  Ledteur. 

Il  y  a  toute  apparence  que  la  célébration  d 
fctes  des  Orgies  n'eut  d'abord  ^  &  même  pe 
dant long-temps,  rien  d'indécent  ôc  de  condai 
nable,  puifqu'elles  ont  fubfifté  des  lîecles  entic 
avant  la  fuppreflion  que  l'on  en  fît  à  Rome  fo 
le  Confulac  de  Spurius-Pofthumus-Albinus  , 
Qtiintus-Marcus-Phiiippus  5  fuivant  Valere  M 
Sime  {a)  j  d'où  Ton  doit  conclure  que  le  Peu[ 
i^noroft  le  vrai  but  que  s'étoiént  propofés  lei 
Inftituteurs. 

Orphée  ^  qui  le  premier  les  tranfporta 
Egyptiens  chez  les  Grecs ,  fut  tué  ,  difent  qu| 
<jues"uns  d'un  coup  de  foudre,  parce  qu'il  av 
pour  ainfi  dire,  divulgué  par-là  le  fecret  que 
Initiés  d'Egypte  lui  avoient  confié.  Si  le  fait  et 
vrai ,  il  feroit  plus  à  croire  que  Dieu  l'auroicpi 
pour  avoir  introduit  l'idolâtrie. 


(a)  Lib.  6.  c.  3. 
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CHAPITRE    IL 

Cérès^ 

^ES    fêtes  célébrées  chez    les    Athéniens  en 

'^''  onneur  de  Cérès  ôc  de  Proferpine  ,  ont  «eti 
e  même  origine;  car,  malgré  tour  ce  -qu'en 
t  pu  dire   jufqu'ici  divers   Mythologues  ,  Ja 

''^^  érès  des  Grecs  ne  diffère  en  rien  de  l'ilîs  des 
;yptiens  ;  le  culte  de  l'une  n'eft  que  celui  de 
utre.  Il  ne  faut  cependant  pas  regarder  avec 
i*Abbé  Banier  (a)  la  tranfaiigration  de  Cérès 

"t(j  I  Ifîs  ,  comme  certaine.  Elle  n'en  eft  pas  moins 
iuleufe  j  &  il  n'y  a  eu  que  fon  culte  de  tran€. 
Tté  dans  la  Grèce  ôc  ailleurs  ;  ce  qui  a  faiic 
e  à  Hérodote  que  les  filles  de  Danaiis  y  por- 

itûiilrent  les  T hefmophories  ^  une  des  principa3<es 
es  de  Cérès,  Ce  n'eft  donc  pas  a  tort  que  TAu- 
ir  de  la  Chronique  des  marbres  d'Arondel  re- 

Srds;  comme  une  fable  l'enlèvement  de  Profer- 
le  ^  &  la  recherche  qu'en  fit  Cérès ,  le  tout 
iitant  qu'une  pure  allégorie. 

On  dit  que  Triptoleme  fut  l'inftitutenr  des 
i.iefmophories ,  en  reconnoilFance  de  ce  que 
i'xh  lui  a  voit  appris  la  manière  de  femer  ôc  de 
):ueillir  le  bled  ôc  les  fruits.  La  première  céîé- 
iition  s'en  fit  à  Eléufis^  ôc  ils  furent  noinmés 
yftcres  Eléujlens,  Car  Cérès  ,  dit  la  Fable  , 
erchant  fa  fille  Proferpine  ^  enlevée  par  Pia- 


m 


i 


(a)  Myth.  Tom.  II.  pag.  458. 


%^6  Fables 

ton  j  arriva  dans  la  ville  d'Eléu(is,  8c  fut  ren 
viiice  au  Prince  du  lieu ,   qui  portoic   le  me 
nom.  L  époule  de  ce   Prince  j  nommée  Yon< 
venoit  de  mettre  au   monde  un  fils,   à  qui  c 
avoir  donné  le   nom  de  Triproleme.  Elle  ch 
choie  une  Nourrice  ;  Cérès  s  offrit  ëc  fut  agréBb 
Elle  s'acquitta  très- bien  de  la  commiflion.   PeBle 
^ant  le  jour  elle  le  nourriflToir  d'un   lait  divipip: 
êc   pendant  la  nuit  elle   le  renoit  caché  fous 
feu.    Le  père  s'apperçut  du  progrès  que  faif< 
Triptoleme    pendant  ia   nuit  ;  il  examina  d' 
cela  pouvoir  venir  ,   &c  ayant  apperçu  le  manc 
de  Cérès  j  il  en  fuc  tellement  frappé,  qu'il  ne 
s'empêcher  de  faire  un  cri.    Ce  cri  fir  connoi 
à  Cérès    que  fa  manœuvre  n'étoit    plus  fecre 
Elle  en  fut  irritée  :  dans  fa  colère  elle  fit  moi 
Eléufis,  ôc  donna  à  Triproleme  un  char  attelé 
deux  dragons ,    pour  aller  apprendre   à  toute 
terre  l'art  de  femer  les  grains  (  ^  j.  M.  l'A 
Banier  paiTe  légéremenr  fur  les  circonftances 
cette  hifloire  de  Cérès  (b),  il  ("e  contente  de  ( 
qu'elle  inftruifit  Triproleme  de  rout  ce  qui 
garde  l'agriculture,   ôc  que  hn  ayant  prête 
char  5  elle  lui  ordonna  d'aller  par  route  ia  t( 
enfeigner  à  fes  habiians  un  art  h  nécelfaire.  Sis 
doure  que    ne  pouvant  les  expliquer  conforijé^«in 
nienr  à  (on  fyilcme  d'hiftoire,  il  a   pris  le  pp|îi|; 
de  fupprimer  dans  cette  fabie  ,  comme  pref:ic 
dans  toutes   les  auaes ,  ce  qui  contredit  Ion  |f- 
tême  ,  ou  ce  qu'il  ne  peut  y  ajufter.   Bon  ek- 
dient  pour  fe  rirer  d'embarras  :  mais  je  lai(;  a 

(a)  CalUmaque  ,  Hymne  à  Cérès, 
Çp)  Tom.  IL  pag.  454. 
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ger  aux  gens  de  bonne  foi,  quelle  folidité  Ton 
ut  efpérer  d'un  édiiîce  élevé  fur  un  fondemenC 
ruineux. 

W  Cette  fable  ne  paroît  en  effet  fufceptibîe  d'au* 
ne  explication  iiifcurique  ou  morale  ;  car  que 
'l''lfjnifîeroit  ce  laie  &  ce  feu  dont  Cérès  nourrif- 
"^'Jit  le  fils  d'Yone  ?  A  quoi  rapporter  ce  char 
luné  par  deux  dragons  ?  On  doit  voir  au  con- 
ire  ,  au  premier  coup-d'œil ,  que  cette  fable 
•'^i  tout  l'air  d'une  allégorie  chymique. 

En  eîfet,  Triptoleme  eft  l'enfanc  Philofophî- 
e,  mis  au  monde  par  Yone ,  c'eft  à-dire  par 
ati  mercurielle ,  d''^'-^  pleuvoir,  d'où  l'on  a 
m  formé  le  nom  Hyadcs.  Cérès  devient  fa 
fw  burrice  ,  parce  que,  comme  le  dit  Hermès  {à) y 
iterre  eft  la  nourrice  de  l'enfant  Philofophique. 
âtteli  Michel  Majer  en  a  fait  le  fécond  de  fes  Em- 
itûoc  :;mes ,  olI  un  globe  terreftre  forme  le  corps 
^Lll  ine  ft;m.me  depuis  les  épaules  jufqu'aux  ge- 
liiiics  ax  :  deux  mamelles  fortent  de  ce  globe  ,  &c 
niede  main  droite  de  la  femme  fourient  un  enfanc 
ce  qui  i  tette  à  la  mamelle  du  même  coté  j  avec 
pictt  te  infcription  au-defTus  :  Nuaix  ejus  cfi  terra  ^^ 
aieljf  celle-ci  au-delFous  ; 

fe«'_,.. 

QwV  mu'urh^  tenerœ  fapientum  vifcera  proîis 

i(isle|i     Siferimus  terrant  lacle  nutnffe  fuo  ? 

Ml^arvula  fi  îantas  Heroas  beftia  pavity 

ûillûlll      Quantus  ,  cui  nutrix  ttrreus  Orhis  erit  ? 

Boof 

jjliiie  lait  dont    Cérès  nourrifToic  Triptoleme^ 

j»  Table  d'Emeraude* 
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eft  celui  que  Junon    donna  à  Mercure  :  Je 
expliqué  en  plus  d'un  endroit  ;  ceft  pourqi 
j'y  renvoie  le  Ledeur,  pour  ne  pas  romber  dj 
des  répétitions    ennuyeufes.   Je  dirai  feulem^ 
de  Cérès,  avec  Bafiie  Valentin   (a)  :  Je  JÏ 
Déejfe  cCune   grand  bsauté  ;  le  lait  &   le  f\ 
coulent  de  mes  mamelles,     11   n'y    a    rien  d' 
traordinaire  à  nourrir  un   enfant  avec  du  k 
mais  le  cacher  fous  la  cendre  j  &  le  mettre 
le  feu  pendant  la  nuit ,  pour  lui   donner  ai 
force  &  de  la  vigueur  ,  c^eft  un  expédient  qu 
peut  erre  en  ufage  que  chez  un  Peuple  Salai 
drique  :  auffi  Triptoleme  eft-il  le  fymbole  de 
Salamandre  des  Philofophes ,  &  le  vrai  Ph< 
qui  renaît  de  ^QS  cendres.  Ceft  ce  Triptoh 
qu'il  faut  accoutumer  au  feu ,  pour  qu'il  pui 
étant  devenu  grand  ^  rélifter  à  fes  plus  vivei 
teintes. 

Trois  feules  chofes  dans  la  nature  réfîftenl 
feu  ;  l'or ,  le  verre  &  le  magiftere  parfait! 
Philofophes  :  le  dernier  avec  le  fécond  doij 
fe  former  dans  le  feu  ;  l'un  dans  le  feu  éléi 
taire ,  l'autre  dans  le  feu  Philofophique.  Il 
viennent  a  leur  perfedtion  que  par  l'efpecl 
nourriture  qu'ils  en  tirent.  Il  eft  peu  d'AuJ 
qui  n  en  parlent  fur  ce  ton-lâ.  Arnaud  de 
leneuve  dit  (3)  :  «  Lorfque  l'enfant  ferai 
>•  nourriiïez-le  jufqu'a  ce  qu'il  puiffe  fouf 
M  violence  du  feu.  »  Raymond  LuUe  (c)  :j 
t>  tes  en  forte  que  votre  corps  s'imprègne  di 
»  multipliez  fa  combuflion^  &  il  vous  dol 

(<2)  Symbole  nouveau.       1     (c)  Theor.  Tejftî 
(3)  Rûfar.  1. 2.  c.  25.         I29.  -. 
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,yune  fbr:e   teinture.  »»  DEf^a^net  dit  au  Câ- 
^^n  y^  :  «'  Lorfqae  Saturne  cède  ia  conduite  de 
jfon  Royaume  à  Jupiter  ,  notre  entant  fc  trouvé 
iiQin  foimé  j  &  fe   manifefte  avec  un    vifage  • 
)lanc  5    ferein     &    reiplenclilfant     comme    la 
Lune.  j>  Le  même  Auteur  ajoute  {a)  :   t»  Le  feu 
e  la  nature ,  qui  achevé  la  fon61:ion  àçs   élé- 
îiens ,  devient  ùianifefte  ^de  caché  qu'il  étoic  , 
jorfqu'il  eft  excité  par  le  feu  extérieur.    Alors 
e  faiL'an  teint  le  lis  ,  de  la  couleur  (q  répand 
"'^Çur  les  jolies  de  notre  enfant  blanc  ,  devenu 
Si^W^ar-là  robufte  de  vigoureux.  >5  Le  feu  eil  donc 
raie  nourriture  de  la  pierre  des  Sages.  Non 
,  comme  quelques-uns   pourroient  fe  Tima- 
ter,  que  le  feu  augmente  la  pierre  en  largeur  5 
iteur  Se  profondeur  ,  ôc  qu'il    devienne  une 
jsviï|>ftance    qui  s'identifie  avec   elle  ,  comme  il 
ive  à  la  nourriture  que  prennent  les  enfans  : 
léÉJis  le  feu  nourrit  Se  augmente  fa  vertu  ;  il  lui 
ine  ou  plutôt    manifede  fa  couleur  rouge  , 
hée  dans  le  centre  de  ia  biaiiche  ,  de  la  même 
eiiéiéiniere  que  le  nitre  devient  rouge  au  feu  ,  de 
TC  qu'il  étoit.  Il   n'y  a  donc   pas  à  douter  que 
ptoleme  foit  la  Salamandre  des  Philof^phes^ 
'qu'il  eft:  cuit  Se  mûri   fous  le  feu.  11  devienc 
*s  le  feu  même  ,  la  terre  j  la  chaux  Se  la  fe- 
ace  des  Sages ,  qu'il  faut  femer  dans  fa  terre 
pre  Se  naturelle, 

Vvieenne  {h)  le  fait  entendre  par  ces  termes  :i 
cie^^neûi  -    ne  faut  point  cueillir    les    femences  qu'au 
yo'jsifîtîîps  de  la  moiiTon.  Les  Philofophes  ont  ap- 

^°''   |0  Can.  79.  Q,^  De  Lapide  ,  c.  f. 
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»>  pelé  notre  pierre  ^  Salamandre  ;  parce 
3>  notre  pierre  ,  de  même  que  la  Salamandre , 
i>  nourrit  de  feu  j  vie  &  fe  perfedionne  dans 
7)  feu  feul.  }> 

Loin  de  paffer  aucunes  circonftances  de  cel 
fable  pour  pouvoir  l'ajurter  à  mon  fyftême 
veux  en  faire  remarquer  jufqu'aux   plus  petil 
parties,  &  Ton  verra  par-là  qu'il  eft  le  feul  v( 
table.  C'écoit  pendant  la  nuit  que  Ccrès  cacl 
Triptoleme  fous  le  feu.  Seroit-ce,  comme  or 
croiroit    naturellement  ,  pour  le  faire  en  fe 
avec  plus  de  fureté  ?  Point  du  tout  ;  c'efl  paj 
qu'elle  ne    lui  donnoit  point  de  lait  pendant 
temps-là ,   ôc  qu'il  falloir  y  fuppléer  par  une  ai 
nourriture;  c'eft  parce  que  le  fommeil  ,  imj 
de  la  mort ,  s'emparoit  de  lui  pendant  cet  int 
valle.    Bonellus  (^)  va  nous  l'apprendre.  «| 
»  volonté  de  Dieu  eft  telle,,  dit  cet  Auteur  , 
5»  tout  ce  qui  vit  j  doit  mourir.  C'eft  pourc 
3>  le  mixte  ,  auquel  on  a  océ  fon  humidité , 
»  vient  femblable  à  un  mort ,  lorfqu  on  l'ai 
35  donne  pendant  la  nuit.  Alors  cette    naturj 

3>  befoin  du  feu Dieu  ,  par  ce  moyen ,[ 

3)  rend  fon  efprit  &c  fon  ame  j  la  délivre  de 
33  infirmité  ;  &  cette  même  nature  fe  fortifi] 
3>  fe  perfedionne.  Il  faut  donc  la  brûler 
3*  crainte,  m  En  effet ,  que  rifque-t-on  ,  puij 
c'eft  une  Salamandre  qui  fe  répare ,  fe  rej 
velle  &  reiïlifcite  dans  le  feu?  La  couleur 
eft  le  fymbole  de  la  nuit  ^  le  CignQ  du  deuj 
de  la  mort  ,  èc  l'on   ne  parvient  à   la  lui 


(a)  In  Turba. 
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QJjM'avec  l'aide  cîu  feu.  Le  Triptoleme  Philofo- 
ique  ne  peut  aufïi  parvenir  au  blanc  fans  le 
ours  du  feu.  Lorfqu'il  eft  devenu  grand ,  Cérès 

^M:  mourir  fon  père ,  ôc  donne  à  fon  nourri{îon 
char  attelé  de  deux  dragons ,  pour  qu'il  aiile 
c  toute  Ja  terre  apprendre  l'arc  de  l'agriculture 
*es  habicans. 

L'agriculture  efl:  un  fymboîe  parfait  des  opé- 
ions  du  grand  œuvre.  C'eft  pourquoi  les  Phi- 
(  jbphes  en  ont  tiré  une  partie  de  leurs  allégo- 

,1  s  ,  à  l'imitation  des  Anciens  ,  qui  nous  ont 
ÏTé  les  leurs  fous  l'apparence  d^'hiftoire.  Une 
;  plus  grandes  preuves  que  ces  hiftoires  pré- 
^dues   font   de  pures  allégories  ^  c'eft  que  les 

'','•  jteurs  des  Fables  ont  dit  la  même  chofe  d'O- 
is  5  de  Denys  >  de  Cérès  de  de  Triptoleme. 
iris  parcourut  toute  la  terre  ,  pour  apprendre  à 
I  habitans  Tart  de  la  cultiver.  Denys  fit  le 
^me  voyage  pour  le  même  objet  ;  Cérès  en  a 
,c  autant  ^  Triptoleme  va  dans  le  même  def- 
a  ,  Ôc  les  uns  ôc  les  autres  par  toute  la  terre, 
pourquoi  t?.nr  de  monde  pour  apprendre  ea 
Férens  temps  un  art  qui  n'a  jamais  péri  parmi 
hommes  ,  ôc  qu'il  eft  d'un  fi  grand  intérêt 
ur  eux  de  ne  pas  laider  aboliî  ?  L'on  dira  fans 
ute  que  Denys  ôc  Ofiris  n'étoient  qu'un  mèm.e 

"jiimme  fous  deux  noms  différens  :  nouvelle 
îuve  de  la  vérité  de  mon  fyftême.  Suivant  mon 
'e ,  Triptoleme  ôc  Cérès  n'en  font  diftingués 
i'eu  égard  aux  différens  états  de  la  matière  dans 

"^W  opérations  :  mais  ces   quatre  perfonnes  font- 
es la  même  quant  aux  fyftêmes  hiftoriques  & 
morale  ?  J'en  appelle  à  leurs  Auteurs.  Quoi 

R  iij 
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qu'il  en  foîr  ,  Denys  fit  fon  voj^age  fur  un  chî 
atcjlé  de  hètes  féroces  ,  Ôc  Triptoleme    fur 
cl^r  attelé  de  deux  d'agons.   L'un  &c  l'autre  ai 
pfiient    aux    hommes  à  femer  6c  a  cutillir  1^ 
grains.    Deiiys  leur    apprit  même  à  planter 
vig.''.e  j   &  à  faire  le  vin.  Nous  avons  déjà  expl 
que  r  t'A  je  ne  fais    combien  d'endroits  ,    qu( 
font  ces    dragons  &  ces  bêres  féroces  j  nous  îj 
avons  même  fui  vis  dans  leurs  voyages  ,  &c  no| 
^vons  en  même  temps  déduit  ce  qu'il   falloir  et 
tendre  par  cet  art  de  femer  j  mais  nous  en  diroi 
cependant    encore  deux   mots    d'après  quelqul 
Phiiofophes  Hermétiques  ,   parce  qu'on  ne  fa/ 
loit  trop  incalquer  une  choie  auiîî  efFentielle.j 
Le  Laboureur  a  une  terre  qu'il  culcive  pourj 
femer  fon  grain  ;  le  Philofophe  a  la  (ienne.  Si 
me^  votre    or  dans  une  terre   blanche  feuilléi 
difent  les  Phiiofophes.  Bafiie  Vâlenâu   en  a  f| 
l'Emblè-îie    de   fa    huitième  Clef,  Se    Miel 
Majer   le  (ixieme  des  fiens.  Le  grain  ne  faurç 
germer  5  s'il  ne  pourrir  en  terrç  supai avant.  Ne 
avons   parlé   rrès-fouvent  de  la  putréfaction 
maûeres  Philofophiques ,  comme  de  la  clef 
l'œuvre.   Lotfqiie   la   grain  a  germ.é,il   lui  fa 
(de  la  chaleur  pour  croître  ;  car  la  chaleur  eft. 
vie  des  erres ,  <?^  lien   ne  peut  venir   au  moi 
fans  chaleur  narurelle»   II   faut  deux  chofes  pc 
raccroiîTement  des   plante.-î  ^  la  chaleur  &:  l'h 
niidité  ;   il   faut  auffi  le  lait  Se  le  feu  au  Tripj 
lemc  Pàilofophique  ,  fuiva'it    ce  qu'en  die  Rî 
niond  Lulle  (û),  ç»  Sachez,  dit -il  ,  que  rien 


(a)  Theor.  Teftara.  z.  46. 
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aie  fans  mâle  ôc  femelle ,   &  qu'aucun  grain 
'"Bie  germe   &   ne  croîc   fans  l'humidicé   èc    la 

haleur.  C'eft  à  quoi  vous  devez  vous  confor- 
ijner  dans  notre  œuvre,  a  Loifque  la  tige  fort 
i»  terre ,  elle   paroîc  d'abord  d'un  rouge  violet  , 

ïs  d'un  vert  bleuâtre  :  quand  le  grain  s'y  for- 
i  îfiî ,  il  eil  blanc  comme  du  lait;  Ôc  lorfqu'il 
m\  ïnr  à  fa  marurité  ,  on  voit  toute  la  campagne 
il  j:ce.  Il  en  eil  précifément  la  même  chofe  du 
loit   Mn  des  Philofophes. 

end:  |Se  taifent  ceux,  dit  le  Trévifan  (a)  ^  qui  veu- 
fà  lit  extraire  leur  mercure  d'autre  chofe  que  de 
ir.êl  tre  ferviteur  rouge.  Et  d'Efpagnet  [b]  :  «  On 
Qiiciii  doit  trouver  trois  fortes  de  belles  fleurs  dans  le 
ép;i  jardin  di^s  Sages:  des  violettes  pourprées  j 
Ti  des  lis  blancs  ôc  jaunes ,  ôc  enfin  l'amaranthe 
jtd  pourprée  ôc  immortelle.  Les  violettes ,  comme 
Êiu  arintannieres  ^  fe  préfenreront  à  vous  prefque 
Mi  lès  l'entrée  ;  ôc  comme  elles  feront  arrofées 
lefjï  fans  celfe  ôc  abondamment  par  une  eau  d'or , 
'^\i  ^lies  prendront  enfin  une  couleur  très  -  bril- 
•tiofl  lante  de  faphlr.  Gardez- vous  bien  d'en  avan- 
jcief  cer  la  maturité.  Enfuite  avec  un  peu  de  foin, 
liii  iC  lis  leur  fuccédera  ,  puis  le  fouci  j  ôc  enfin 
;,r(i  Tamaranthe.  »  Jodocus  Greverus  a  compofé 
miioi  !  Traité  particulier  _,  où  il  fait  une  comparaifon 
4p  itpétuelle  de  la  manière  de  cultiver  le  grain 
vi    ilofophique.  Le  Lecteur  curieux  pourra  y  avoir 

:ours.  Je  n'ajouterai  donc  plus  au  fujet  de  Té- 
J  ^cation  de  Triptoieme  ,  que  ce  que   dit   Fla- 

Cil  (c)  :  t«  Son  père  eft  le  Soleil ,  ôc  fa  merç  eft 

I W  Philoroph.  des  Mé-  i      (b)  Can.  <ï9. 

|i«.  1      (c)  Defir  defiré. 
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la   Lune  ;  c'eft-à  dire  ,  une  fubftance    cliau(î 
»  ôc  une  (ub'lai.ce  aqueufe    La  terre  e(l  fa  Nou 
3>  rice.   li  eft  noniri  de  Ton  propre  Liit ,  c'eil- 
9)  dire  ,  du  fpcrme  dont  il  a  été  fai:  dès  le  conn 
ai  mencetneiit.  L'enfantement  airivCj    quand 
3î  ferment  de  Tanie  s'ajuTre  avec  le  corps  eu  teri 

l)lan:hie.  li  ne  peut  venir  à  fa  petfe6lioii 
9V  6  il  n'ell  nour.i  du  lait,  &  s'il  ne  prend  v 
»  ouenr  par  le  ff  u.  C'eft  de  lui  ou'ii  eil  dit  daii 
»>  la  Ti'urbe  :  Honorez  votre  Roi  qui  v':ent  a 
9>ftu.f»  Mufée  croyoic  I  ripcoleme  fils  de  l'G 
céan  3^  de  la  terre  ;  ce  qui  revient  parfaitemei 
à  la  générâîio:^  de  l'enfanc  Phijofophique  qui  i 
forine  de  la  Tv.rre  &  de  Peau  inercurieile  des  Ph 
lofoplies  ,  appelée  Mer  ,  Océan  par  plufieu 
d'enrr'ei 

Triptoleme  étant  une  perfonne  feinte  ,  t 
faûroit  avoir  été  l'indituteur  des  Thefmophd 
ries.  J\^ime  bien  mieux  m'en  tenir  au  tcmo 
gnage  d'Hérodote  (a),  qui  dit  que  les  filles 
Danaiis  les  apponerent  d'Egypte  dans  la  Grèce 
Se  les  apprirent  aux  femmes  Pelafcres  :  Dan. 
Ji/i£   rïtum   hune  (  Tl'^efmoplwria }  ex   ^^gyp^ 

in 


Les  Aluguio  qui  ont  avancé  que  Triptoleme  e 
éroit  riuilituteur ,  Von  die  fans  doute  dans 
fens  de  ceux  qui  om  ref'-ardé  ï(is  comme  linft 
tuiiîce  des  fêtes  que  les  Egyptiens  çélébroie 
en  rhoimcur  dlfis  même  &  d'Oiiiis  ;  c'eft- 
dire  ,  que  Triptoleme  étoir  en  partie  i^objet  qu^ 
.Vûii:nt  eu  en  vue  les  Inilituceurs    dcs  Thçfmc 


(<a)  In  £iiterpe. 
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[ories    en  Grèce ,   comme  liis  l'avoic  écc  en 

t;ypte. 

Les  The^mophories  étoient  appelées  Myfte- 
iî,  à  cauie  du  lecrec  qu'on  exigeoit  de  ceux 
iii  y  étoienc  initiés.  Hérodote  {a)  nous  apprend 
retenue  &  le  reTpedl:  qui  y  étoic  requis ,  pac 
s  termes  :  JDe  Cereris  quoquc  initiatlone ,  quant 
TAci  Thefmophoria  vacant  ^  à  ferendis  legïbus  ^ 
fit  ut  cloquar  ,  nifi  quatenus  fancium  ejl  de  illa. 
fere.  Ifis  padoïc  aulii  pour  avoir  donné  des  lois 
X  Egyptiens.  On  a  dii  voir  dans  le  premiec 
re  ,  que  Danaiis  mena  d'Egypte  une  Colonie 
i  Grèce  5  &  qu'il  éroit  au  fâic  de  TArc  Hermé- 
|ue.  Les  Myilcres  Eléaiiens  étoienc  des  plus 
rés  chez  les  Payens.  On  raconte  diverfes  rai- 
ns  qui  engageoicnc  à  les  tenir  fecrers.  Les 
yfteres ,  dit  Varron  ,  fe  tiennent  fermés  par  le 
snce  ô:  '"'enceinte  des  murs  où  ils  fe  palfenr, 

Kiii  ir  le  fiîence  ,  de  manière  qu'il  ne  foie  permis 
qui  que  ce  foie  de  les  divulguer  \  &  ils  doi- 

jG:^  [Ht  fe  paifer  dans  i'enceints  des  murailles ,  afin 
])«  'ils  ne  foienc  vus  de  connus  que  de  certaines 
rfonnes,  Thomas  de  Valois  ^  dans  (on  Com- 

,;ijjfj)en taire  fur  la  Cité  de  Dieu  de  S.  Auguftin  (è)  , 

t'  Trois  raifons  engageoienc  les  Démons  âc 

Murs  Prêtres  à  faire  un  fecrec  de  leurs   céré- 

jj}.,!  qionies.   La  première,  parce  qu'il  eue  été  fa- 

,jjf5J  jciie  de  les  convaincre  de  fourberie  ,  G  ces 
cérémonies  avoient  été  puhhques ,  &:  que  touc 
le  monde  eût  pu  en  raifcnner.  La  féconde  eO: 
l^ue   ces    Ni  y  itères  renfermoienc    l'origine  ds 


(a)  Loc©  çitato.  (à)  liv,  4,  c.  31, 
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3>  leurs  Dieux  ,  &  ce  qu  ils  avoient  été  en  efFed 
>5  Quel  avoic  été  ,  par  exemple  ,  Jupiter  -,  quancî 
35  ôc  comment  on  avoit  commencé  à  l'adorer 
w  &c  ain(i  des  autres.  Si  Ton  avoic  divulgué  touf 
j>  cela    parmi    le    Peuple ,  il     eût   mcprifé   ceîl 
35  Dieux  prétendus ,  ôc   la  craiute  qu'on  leur  er| 
33  infpiroit  fe   fiir  évanouie  *,  ce  qui  eût  mis  h 
3»  défoîdre  dans  l'Etat.    Numa  Pompilius  regar-l 
39  doit    cette    crainte    fi    néceiTaire  ,  dit    Tite- 
3î  Lj^'e    (?)  ,   qu'il  recommandûit  beaucoup    dJ 
39  la  fâiie  uaîire  &  de  renrreteiîir  parmi  le  Peuj 
33  pie.    La    t'nideme  railon    eil:   qu'il  Te  patToil 
33  dans  le  iccret  ^  des  chofes  donc  le  Peuple  ai 
33  roi t  eu   horreur,  C\  elles  étoient  venues  à  fj 
33  connclifance.   On  y  facrifioic   des    enfans 
»  dQs  femmes  enceintes ,  pour  appaifer  les  Dé] 
35  mons ,  ou  pour  confulrer  ,  comme  il  arriva 
33  Jules  Céiar  ,  fui  vaut  le  i  apport  de  Socrate  (^1 
35  Ce  Prince  fut   dans  la  ville  de  Carra  voir  ul 
33  Idolâtre  qui  facrifioic  en   lecret  dans  un  Tei 
83  pie  ,    pour   favoir    l'ifTue    de   îa    guerre   qu 
33  vouloir  entreprendre,  il  y  trouva  une  femi 
5>  nuefufpendue  par  les   cheveux  ,  les  bras  étei 
»  dus,  le  ventre  ôc  k  poitrine  ouverts.  On  li 
35  fit  examiner   le    foie  ,  <5c  il  y  vit  la  vidoii 
>5  qu'il  devoir  remporter.  » 

VoiLi ,  die  Valois  ,  la  vraie  raifon  qui  faifoii 
tenir  ces  Myfteres  feerets  ;  c'eft  elle  qui  avoj 
fait  imaginer  la  ftatue  d'Harpocrate  ,  Dieu 
filence  ,  que  Ton  mettoic  â  l'encrée  de  prefqu| 
tous  les  Temples  où  Ifis  ôc  Serapis  étoienc  ad( 

{a)  De  UrLis  Orig.  Hb.  I.       (b)  Hift.  Triparti 
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r  Saint  Auguftin  en  apporre  une  raifon  (rz)  , 
laprès  Vairon.  C'écoic ,  die -il,  afin  qu'on  fe 
rdâc  bien  de  dire  que  cts  Dieux  avoiencécé 
s  hommes.  Ce  faine  Dodeur  avoir  même  die 
illB  chapitie  3  ,  que  c'étoic  un  crime  capital  chex 
Egyptiens,  de  dire  qu^^Ifis  éioit  tille  d'Ina- 
Jie,  Se  par  conféquenc  une  femme  mortelle; 
jss  raifons  de  Valois  paroiiïenc  allez  probables  , 
moins  pour  les  temps  où  les  abus  s'écoienc 
fies  dans  la  célébration  de  ces  Myfteres  ,  &c  où 
{/|;  Idolâtrie  étoit  montée  à  Ton  comble.  Maispeu- 
nc-elles  avoir  îieu  pour  le  temps  de  l'inditu- 
|ynde  ces  cérémonies  ?  Eft-il  a  croire  que  dans 
temps  m.êmes  pollérîears ,  «Sr.dans  le  liecle 
Hérodote  ,  ces  cérémonies  fulTent  acconipa- 
«écs  de  ces  homicides  exécrables  ?  Si  cela  eue 
;,  cet  Auteur  fe  feroic-ii  exprimé  dans  les  ter- 
ps  que  nous  avons  rapportés  ci-devant  ?  D'ail- 
rs  il  s'agit  du  fond  des  Myfteres  Eléuiiens  ,' 
non  des  abus  accidentels  que  l'aveuglemenc 
l'ignorance  des  intentions  de  Thiftituteur  y 
;t  introduits.  Si  l'on  fait  attention  à  toutes  les 
.conftances  de  ces  Myfteres,  on  fera  bientôc 
uvaincu   que   la    fecoîide    raifon  de   Thomas 

«lois  eft  l'unique  qui  ait  engagé  à  ne  les  dé- 
tvrir  qu'aux  Initiés,  &  à  en  faire  un  myftere 
,:out  le  refte  du  Peuple.  Les  deux  autres  raifons 
lit  nées  avec  les  abus  mêmes.  L'allégorie  de 
turne  qui  avoic  dévoré  fes  enfans  ,  a  fait  que 
|s  fuperftitieux  ,  prenaîic  la  fable  â  la  lettre  , 
maginerent  que  des  hommes 'immolés  en  fou 

.^DeCiv.  Dei,  lib,  i8.  c.  5. 
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honneur  lui  feroienc  plus  agréables  qu'aucune 
autre  vidlime.  Mars,  le  Dieu  de  la  guerre  ,  (em 
hloïi  dans  leur  efprit  ne  devoir  fe  plaire  que  dani 
le  fang  humain.  Mais  pouvoit-on  avoir  la  mèmÉ 
idée  de  la  Déefle  de  l'agriculture ,  du  Dieu  dt 
vin  ,  &  de  la  Mère  de  l'Amour  ô{  de  la  Vo- 
lupté? L'intention  de  l'Infiituteur  pouvoir- ell 
être  d'engager  les  Initiés  dans  la  licence  ôc  U 
libertinage  ,  puifqu'on  exigeoir  beaucoup  de  re 
tenue ,  &  même  une  chaiteté  aflTez  févere  ,  de 
Myites  ôz  des  femmes  qui  préfidoient  aux  fo 
lemnités  de  la  Déelîe  Céiès.  Les  purifications  & 
les  ablutions  qu'on  y  pratiquoic ,  doivent  fait 
croire  qu'on  n'y  écoit  pas  fi  difiTolu  que  quelque 
Auteurs  l'ont  prétendu.  N'a-t-on  pas  vu  des  Au 
teurs  accufer  les  Chrétiens  de  la  primitive  Eglif 
d'adorer  une  tète  d'âne  ,  &  même  de  plufieur 
infamies  exécrables  ^  parce  qu'ils  faifoient  leur 
afi^emblées  en  fecret ,  &  qu'elles  étoienr  un  myl 
tere  pour  les  Payens  {a)  ?  Les  mors  barbares  d 
Conx  L\  om  pax  y  que  M.  le  Clerc  a  inrerprété 
par  veiller  &  ne  point  faire  de  mal ,  &:  que  1  ' 
l?rêtre  prononça..  ^  haute  voix  en  congédia: 
raficmbîéej  font  une  espèce  déparant  qu'il  n 
s'y  padoit  rien  que  de  tLe? -honnête  &  de  très 
décenr. 

Les  Myfleres  Eîéufiens  étoicni  rîe  deux  fortes 
les  grands  &  les  petits  j  &  pour  erre  initié  dar 
les  uns  &  dans  les  autres  ^  il  falloir  erre  capabl 
de  garder  un  grand  fecret.  Les  petits  fervoier 
de  noviciat  préliminaire  avant  d'être  admis  au 

{a)  Eibliot.  univ.  T.  VL 
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ands.  Les  premiers  fe  célébroiencà  Agra^  près 
t Athènes;  les  grands  à  Eléafis.  Le  temps  de l'é-e 
reuve  duroit  cinq  ans  ;  il  falloir  garder  la  c!ia{^ 
té  pendant  tout  ce  temps-là.  Après  bien  des 
«cuves  ,  on  devenoit  Myftes  ^  o\x  en  écac  d'être 
popte  ,  c'eft-à-dire,  témoin  des  cérémonies  les 
lus  fecretes  ;  &  quoiqu'on  fût  Initié  ou  reça 
popte  j  on  n'étoit  pas  au  fait  de  tout  \  car  les 
rêtres  fe  réfervoienc  la  connoiifance  de  beau- 
Hip  de  chofes. 

La  fête  de  l'initiation  duroic  neuf  jours,  Cha* 
ue  jour  avoit  fes  cérémonies  particulières  :  celles 
a  premier ,  du  fécond  &  du  troifieme  n'étoient 
ue  préparatoires  ;  on  peut  les  voir  avec  celles 
ue  Ton  obfervoit  pour  la  réception  des  Myftes 
des  Epoptes ,  dans  le  Tome  II.  pag.  467  &: 
îiv.  de  la  Mythologie  de  M.  l'Abbé  Banier.  Le 
uatrieme,  ou  faifoic  tramer  par  des  bœuts  un 
riarioc ,  donc  les  roues  étoient  fans  rayons  appa- 
8ns ,  &  faites  a  peu  près  comme  un  tambour; 
)es  femmes  marchoient  à  la  fuite  de  ce  chariot  , 
rianc  bon  jour ,  mcre  Dio  ,  &  portant  des  caf- 
ttes  ou  corbeilles  dans  lefquelles  il  y  avoit  à^s 
âteaux ,  de  la  laine  blanche  ,  des  grenades  Se 
es  pavots.  li  n'étoit  permis  qu'aux  Initiés  de 
îgarder  ce  chariot,  les  autres  étoient  obligés  de 
î  retirer  ,  même  des  fenêtres  ^  pendant  qu'il 
affoir.  Le  cinquième  ,  on  marchoic  route  la 
uit ,  pour  imiter  ,  dit  M.  l'Abbé  Banier  ^  la 
îcherche  que  C^rès  fie  de  Proferpine  ,  fa  fille  , 
. —près  que  Pluton  l'eut  enlevée.  Le  fixieme  ^  ou 
■^  londuîfoic  d'Eléaiis  à  Athènes  la  futue  d'un 
rand  jeune-homme,  couronné  de  myrcs  >  <Sc  por- 
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tant  un  flambeau  à  la  main.  On  accompaghoi 
cette  (lacLie ,  appelée  lacchos  3  avec  de  granc 
cris  de  joie  ,  èc  df:s  danfes.  Le  fepcieme  ,  le  hu' 
lieme  &  le  neuvième  étoient  employés ,  ou 
initier  ceux  qui  ne  Tavoienc  pas  été  ,  ou  en  ac 
lions  de  grâces  ,  ou  en  fupplications  que  l'o 
faifoit  à  Céîès.  Je  fuis  furpiis  que  M.  le  Cieî 
aie  été  chercher  dans  la  langue  Phénicienne  i 
fignification  à^ lacchos  y  puifqu'elle  le  préfsnro 
tout  naturellement  dans  la  Grecque  ,  où  !"«> 
veut  àiïQ  faire  de  grands  cris  Ce  n^'étoit  cèpe 
dant  pas  ce  qu'ion  vouloit  dire  par  ce  terme-la 
comme  il  l'on  eût  voulu  s'exciter  les  uns  ôc  1 
autres  à  crier  ;  c'étoit  plutôt  comme  fi  l'on  e 
dit:  voilà  Bacchus-,  car  r«>^^=^  iîgnifie  BacehuS: 
ou  Hyniiie  à  Bacchus.  Quelqu'un  s'imaginer 
fans  doute  que  Bacchus  étant  regardé  comme 
Dieu  du  vin,  l'une  à^s  plus  belles  produériorj 
de  la  terre  ,  on  avoit  voulu  le  faire  participant] 
ou  du  moins  le  metirc  pour  quelque  chofe  dai 
les  fêtes  que  l'oncélébroit  en  l'honneur  de  Cérèa 
Décile  de  l'agriculture.  La  raifon  paroît  nati 
relie  j  <5i  il  y  écoit  en  effet ,  mais  àzns  un  autî 
fens  ,  comme  nous  le  verrons  ci-après. 

Tels  croient  ces  grands  Mvileres  de  la  Grèce 
auxquels  la  Fable  dit  qu'Hercule  &c  Efculaj 
même  voulurent  être  initiés.  Le  fecret  y  éto| 
extrêmement  recommandé  ,  non  comme 
prétendu  M.  le  Clerc ,  Thomas  Valois,  Meurfii 
ôc  quelques  Anciens,  pour  cacher  les  infanli( 
&  les  crimes  qui  s'y  ccmmettoient  ;  mais  patd 
qu^il  renfermoit  le  dénouement  de  IVilégoiJ 
hiftorique  de  Cérès,  de  fa  hlle  ,  cvc»-  ôc  non 
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arce  qu'on  y  découvroic  que  Cérès  &  fa  fîile 
avoienc  été  que  deux  femmes  morcelles  ,  quoi-* 
u'en    penfenc    M.    l'Abbé  Banier  &  plufieurs 
ïythologuesj  fondés  fur  ce  que    Ciceron   (^) 
ifinue  que  c^écoin  leur   humanité  ,    le   lieu  de 
;urs    fépulcres ,  &    plufieurs  autres  chofes    de 
^tte  nature ,  que  l'on  ne  vouloir  point  découvrir 
u  Peuple. 
Les  fêtes  en  l'honneur  de  Cérès  ayant  été  imî- 
w   Ees  de  celles  qui  avoient  été  inftituées  en  Egypte 
ti  l'honneur    d'Kis ,  il   faut  par  conféquent   y 
bercher  l'intention  des  Inftituteurs.    On   con- 
ient  d'ailleurs  que  Cérès  6c  Ifis  font  la  même 
firfonne,  fuivant  le  témoignage  d'Hérodote  (b)  ^ 
lui  dit  auili  (c)  que  dans   une  fête  d'Ifis ,   ou . 
Drtoit  fa  ftatue  fur  un  chariot  à  quatre  roues.  Le 
^cret  dont  on  faifoit  myftere  dans  les  fêtes  de 
îérès  5  devoir  être  le  même  que  celui  qui  étoic 
îcommandé ,  fous  peine  de  la  vie  ^  aux  Prêtres 
7'    gyp^^Gi"is.   Nous  avons  dit  dans  le  premier  Livre 
^'p  |i  quoi  confjftoit  ce  fecret  -,  il  eft  inutile  de  le 
'^^^'1  Ipéter.  Les   Philofophes  Herm.étiques  en  font 
'^^^'^  ax-mêmes  un  (i  grand  myftere  ,  qu'il  eil  pref- 
^'^''  ue  impoflible  de  le  découvrir ,  Ci  Dieu,  ou  un 
mi  de  cœur  ne  le  révèle ,  fuivant  ce  qu'ils  en 
'  Y'^  ifent  eux-mêmes.  Harpocrate  en  appuyant  fes 
ï  oigts  fur  fa  bouche  ,  annonçoit  dès   l'entrée  du 
HBetople  le  fecret  que  l'on  y  gardoit.   Les  Initiés 
"'^ïirdient  feuls  la  permillion  d'entrer  dans  le  fane- 
'^^''^aaire  de  ces  Temples.  Un  Crieur  prépofé  pour 
ifiiiHJHa ,  avoir  foin  d'annoncer  aux  Profanes  qu'ils 

iVi'iJf  (û)  TufcuU  Qusfl.  1,  I.  ,      (h)  în  Euterpe. 
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«uiïent  à  s*en  éloigner.  C^eft  de  là  fans  doute  qi| 
Vitgile  a  dit  dans  vn^  occaiion  à  peu  près  feu] 
blable  :  Procul  ô  procul  efte  ProjanL    On  avei 
ti(îoit  aiilli  publiquement  que  ceux   qui  fe  fei 
tiroient  coupables   de  quelques   crimes ,  le  ga;j 
daiïenc    bien    daillller    mcme    aux    folemnitct 
Néron ,  quoiqu'Empereur ,   n'ofa  s'y  préfentei 
Antoine  au  contiairc   voulue    s'y  faire  iniciei 
pour  prouver  fa  probité. 

Comme  il  étoit  défendu  d^y  recevoir  aucij 
étranger  ,  6c  que  bien  des  gens  de  nom  & 
probité  des  autres  pays  dem^indoient  à  être  irl 
tics,  en  inftitua  les  petites  Theimophories ,  po[ 
les  faiisfaire,  &  l'on  prérend  qu'Antoine  ne 
reçu  que  dans  celles-là.  Les  grandes  écoient  prj 
prement  celles  de  Cérès  ou  du  fecret  ;  les  petii 
ctoient  celles  de  Pioferpine  :  on  ne  découvre 
point  le  vrai  myftere  à  ceux  qui  n'étoient  reçl 
que  dans  les  petites  ;  l'on  dit  même  qu'Herci 
fxit  du  nombre  de  ces  dernier?  ,  comme  a  H« 
cule  eût  jamais  été  à  Athènes.  La  raifon  qui  erl 
pêchoit  d'initier  les  étrangers  dans  les  grande/ 
étoît,  difoir-on,  qu'on  ne  vuuîoit  pas  que 
fecrets  de  la  nature  fulTènt  connus  dans  les  auti 
pays.  Aulîi  les  ignorcit- on  prefque  par- toi 
non  que  ces  folemniiés  de  leurs  cérémonies' 
fufifent  connues,  au  moins  en  partie  ^  &c  mcrj 
pratiquées  en  plufieurs  autres  endroits:  mais 
ctrangersj  fî  l'on  en  excepte  les  Egyptiens  ,  n 
avoient  que  Técorce.  Les  Chrétiens  mêmes 
^voient  connoi{îance  ,  comme  nous  le  woyi 
par  ces  paroles  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  (^ 
(j)  ^-crm.  de  TEpiph. 
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lOn  ne  nous  enlevé  peine  de  Vierge  ;  Cérès 
j  fie   comc  Das   vagabonde    pour  la  chercher  y 
jciîe  ne   nous  amené    poinc  des  Céléus  ,  des 
jTriptoleme  &  des   diagons  ^  elle  foufTie  en 
,  partie  ,  &c  agit  en  parcie  ;  j'ai  honce  de  mettre 
)  au  jour  ces  lacrihces   noil'urnes  ,  ôc   de  faire 
y.nn  myftsre  d'une  infamie.  Eléufis  fait  très- 
r.bien  tout  cela  ,  de  même  que  ceux  qui  afîîftenc 
:  à  ces  cérémonies  ,  fur  lesquelles  on  garde  un 
>:  grand  fecret  y   Ôc  en  effet ,  elles  méritent  bien 
}  qu'on  les  enfevelilfe  dans  le  lilence.  » 
N'étant  pas  au  fait  par  eux-mêmes ,  de  n'en  étant 
ii:ruits  que  parles  bruics  vulgaires, pouvoient-ils 
juger  autrement  ?  Après  tour  ,  foitque  chaque 
ion  ait  pris  les  Egypdens  pour  modèles ,  foie 
fon  propre    mouvement  ,  chacune  a  eu   (qs 
fteres  ,  qu'il  étoit  défendu  de  divulguer  parmi 
Peuple.    Valere  Maxime  (  a  )   nous  apprend 
Tarquin,  Roi  des  Romains,  fit  coudre  Mar- 
Duumvir  dans  un  Tac  de  cuir  ,  (5c  le  fit  jecer 
is  la    mer,  comme   coupable    de    parricide, 
^^"ar    avoir  donné  d  Petronius  Sabinus  le  livre 
:  fecrets  civils  à  tranfcirCj  qu'on  avoit  confié 
ji  garde.  Valere  ajoute  même  qu'il  avoir  mérité 
te  punition,  parce  qu'on  devoir  faire  fubir  la 
me  peine  à   ceux  qui  fe  rendoient  coupables 
/ers  les  Dieux  Se  envers  leur  père.  Ces  livres 
)ient  été  compofés  par  une  vitille  femme  in- 
inue  ,  ou  Sibylle,   ôc  prélentés  à  Tarquin  le 
îerbe  ,  félon  que  le  rapporte  Auîu-Gelle  (3). 
le  certaine  vieille  inconnue,  dit  cet  Auteur, 
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•a)  Lib.  cap.  i.  (b)  Lib.  I. 

//.  Pards. 


t   trouver  Tarquin  le  Superbe,   8c  luî  portilH 
laf  livres  ,  qu'elle  difoit  contenir  les  Oradcluî^ 
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fut 

neat  livres  ,  qu 
facrés  ,  ôc  les  lui  offroic  a  acheter.  Le  Roi  trouvfci^i 
le  prix  exorbitant .,  ôc  fe  moqua  d'elle.  Alors  c)i||iiW 
fit  faire  du  feu  en  préfence  du  Roi  ^  ôc  biû 
trois  de  fes  volumes ,  en  demandant  au  Roi  s*: 
vouloit  donner  la  même  fomrqe  des  fix  qui  re 
toient.  U  lui  répondit,  qu'elle  radotoit  fans  doue 
Elle  en  jeta  trois  autres  au  feu ,  Ôc  lui  deman 
de  nouveau  li  les  trois  derniers  lui  feroient  plaififcep 
pour  le  même  prix  des  neuf.  Le  Roi  voyant 
fermeté  opiniâtre  de  cette  vieille  ,  donna  de  c^k 
trois  derniers  la  fomme  qu^elle  lui  avoir  demand 
pour  les  neuf.  La  vieille  s'en  fut ,  &  ne  repariRé 
plus.  On  appela  ces  livres  les  Oracles  de  la  '^ 
bylle;  on  les  ferma  dans  le  lieu  le  plus  fac 
du  Temple  ,  &  quinze  perfonnes  étoient  dép 
técs  pour  les  confultér  routes  les  fois  qu'il  s* 
giiïbit  d'interroger  les  Dieux  immortels  fur  qu 
que  événement  de  conlequence. 

L''efprit  de  l'homme  eft  fait  de  manière  q 
plus  les  chofes  font  cachées  pour  lui  ^  plus  el 
piquent  fa  curiofité.  Un  Philofophe ,  nomi 
Numénius  ,  ayant  trouvé  le  moyen  de  découv 
ce  que  c'étoit  que  les  Myfteres  Eîéufiniens, 
publia  le  premier  une  partie  par  écrit.  M  acre 
(a)  rapporte  «  que  ce  Philofophe  en  fut  trMj^. 
5>  aigrement  repris  en  fonge  par  Gérés  &  Pi 
>*  ferpine ,  qui  fe  préfenrerent  à  lui  habillées 
a»  femmes  de  mauvaife  vie  ,  fe  tenant  debou 
M  la  porte  d'un  mauvais  lieu.  Numénius  furj 
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(a)  Songe  de  Scipion. 
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de  voir  ces  Déefles  dans  cet  équipage  ,  il  leur 
en  témoigna  fon  étonnement.  Elles  lui  répon- 
dirent en  colère  j  qu'il  leur  avoir  oié  leur 
habit  d'honnêtes  femmes,  ôc  \qs  avoir  prof- 
j  tituées  à  tous  allans  ôc  venans. 

Nuniénius  ne  fut  pas  le   feul   curieux  ;    une 

iïinité   d'autres  perfonnes  _,  beaucoup  de  Philo- 

jphes ,  Se  bien  d'honnêtes  gens   ont  defiré  fa- 

ir  le   fond  de  ces  Myfteres  ;   mais  peu  ,  il  l'on 

excepte  les  Prêtres  &  les  Initiés ,  ont  vu  leur 
riofité  fatisfaite.  Et  nous  qui  vivons  dans  un 
nps  fort  éloigné  de  celui-là,  nous  ne  pouvons 
juger  que  fuivant  le  proverbe ,  Ex  ungue  ^_/?i- 
îîur  ko  ;  c^eft-à-dire,  que  la  connoiiîance  qui 

sa  été  tranfmife  d'une  partie  de   cqs  Myfte- 

,  nous  fait  découvrir  le  tout.  Par  les  fignes  , 
iti   us  devinons  la    chofe  lignifiée,  &  la  caufe  , 
r  fes  effets. 
Eumolpe  ,  fils  de  Déiopes  <^  de  Triproleme^, 

,  dit-  on  ,  le  premier  qui  porta  ce^  Myfteres 
Uhenes.  On  a  vu  dans  le  premier  Livre  _,  que 

Eumoîpides  venoient  ^es  Prêtres  Egyptiens  , 
\  qu'ils  étoient  par  conféquent  initiés  dans  le 
irec  qui  leur  avoir  été  confié.  Ils  furent  donc 

Auteurs  de  ces  Myfteres  de  Cérès.  Un  argu- 
\\t  ^r\i  bien  convaincant  fur  cela  ,  eft  que  tous  \qs 
|!rres  appelés  Hiérophantes  ^  étaient  Eumol- 

es  ,  defcendus  de  cet    Eumolpe.     Acéfidora 

que  le  terrain  d'Eléufis  fut  d'abord  habité 
>■  des  érrangers  ,  enfuite  par  \qs  Thraces  _,  qui 
mirent  des  troupes  à  Eumolpe,  alors  Hiéro- 

iVïU ,  pour  faire  la  guerre  i  Erechtée.   An- 

s  \] 
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drotius  {a)   nous  apprend  qu'EumoIpe  eut  ut 
£ls  du  même  nom  j  de  celui-ci  naquit  AntiJ 
phème;d'Antiphème  Mufée ,  &  Mufée  eue  pouj 
îils  Eumo'pe  ,  qui  inftitua   les  cérémonies  qui 
Ton  devoit  employer  dans   les  Myfteres  facrés 
&  qu'il   fut  lui-même  Hiérophante.   Sophoch 
nous  die  la  raifon  qui  donnoic  aux  Eumolpid( 
la  préférence  fur  tous  les  autres  ,  pour  pré(id( 
au  culte  deCcrès  &  aux  cérémonies  des  Myften 
Eléuliens.    C'eft  ^  dit-il  {b) ,  que  la  langue  dj 
Eumolpides  étoit  une  clef  d'or  : 


CHAPITRE     III. 

Enlèvement  de  Profcrpine, 

Jlje  s  habitans  d'Eléufis  montroient  en( 
Tendroit  où  Proferpine  avoir  été  enlevée 
Pluton ,  &  celui  où  leurs  femmes  avoient  ccjij 
mencé  à  chanter  des  Hymnes  en  l'konneurf^ 
Gérés.  C'étoit  près  d'une  pierre  appelée  à\ 
lajlc  y  fur  laquelle  ,  difoient-ils  ,  Gérés  se  il 
affife  5  abforbée  dans  le  chagrin  que  lui  eau  il 
la  perte  de  fa  fille.  Auprès  de  cette  pierre  éji 
un  lieu  nommé  Callichorc,  Pour  que  ce  prét(' 

(a)  Lib.  a  de  Saerif. 

\b)  In  (Ëdipode  ,  in  Colono, 
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pc  de  Proferpine  ne  fat  pas  regardé  comme 
le  fable  ,  les  Eléudens  airuroienc  qu'il  s'étoic 
it  chez  eux.  Les  Siciliens  en  difoienc  autant 
1»  leur  pays  pour  la  même  raifon  ,  fuivanc  ce 
n'en  dit  Ovide  dans  le  quatrième  livre  des 
^ftes  ,  Se  plulieurs  autres  Poètes.  Ciceron  (a) 
lit  une  fore  belle  defcription  du  lieu  de  la  Si- 
le  ,  où  Proferpine  fut  enievée  en  cueillant  des 
eurs.  Mais  les  Eléufiens  de  les  Siciliens  regar- 
oienc  comme  une  hiltoire  véritable  ce  qui  n''é- 
MC  qu'une  allégorie  fabuîeufe  ,  poifque  i'Ifis 
'Egypte  5  la  même  que  Cérès  ,  ne  fut  jamais  à 
léulis  ni  en  Sicile  ;  qu'elle  n'eut  point  de  tille 
u  nom  de  Proferpine  ;  &  qu^'enfiii  ,  quoi  qu'on 
n.  dife  ,  (on  enlèvement  n'eft  qu'une  allégorie  , 
onde  la  culture  des  terres  ordinaires,  mais  de 
i  culture  du  champ  Philofophique.  Si  cette 
V  iftoire  n'étoit  qu'une  allégorie  de  la  manière 
te  femer  &  de  cueillir  les  grains  ,  pourquoi  faire 
n  myftere  de  ce  que  le  dernier  des  Payfaiîs  fa- 
oit  parfaitement  ?  D'ailleurs  eft-il  croyable  que 
ànsle  temps  fixé  pour  le  règne  prétendu  de  Cérès 
n  Sicile,  ôc  de  fon  arrivée  dans  l'Attique  ,  on 
le  fût  pas  cultiver  la  terre  pour  en  recueillie 
îs  fruits  ?  L'Écriture  Sainte  nous  prouve  le  con- 
lelÉ*  Iraire.  En  un  mot ,  fans  entrer  dans  une  difTer- 
lèsi  'âtion  trop  longue  fur  ce  fuîet  ^  voyons  feuie- 
iaiû  ifient  ce  qu'étoit  Pluton  ,  le  ravilTeur  de  Profer- 
l>ihe^  Proferpine,  elle-même  ,  &  Cérès  fa  mère. 
if  ^ette  dernière  faifoit  fon  féjour  ordinaire  en  un 
ieu  délicieux  de  la  Sicile ,  nommé    Enna  .,  oa 

(a)  In  Verrem, 
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fontaine  agréable  ,  fuivant  Ciceron  (  loco  cltato 
ôc  félon  Brochart  Ça)  ,  où  il  y  avoit  de  belle 
prairies  airofées  de  fontaines  d'eau  vive  :  fuivan 
Diodore  de  Sicile  ,  les  violettes  &  autres  flcuï  ^'^ 
y  croilToient  en  grand  nombre.  Comparons  V'ièè 
que  les  Auteurs  nous  donnent  du  fejour  de  Cérti 
avec  celle  que  les  Philofophes  nous  donnent  d 
lieu  où  habite  la  leur.  Nous  en  avons  déjà  rap 
porté  une  partie  en  traitant  de  Nyfa  ,  où  Bacchi  WJ"' 
fut  élevé  :  mais  il  eft  à  propos  d'en  remettre  1 
defcription  fous  \qs  yeux  du  Lecteur.  Homère  {t 
parle  de  la  Sicile  en  ces  termes: 


Sans  le  travail  du  foc ,    fans  le  foin  des  fe mailles , 
La  terre  fait  fortir  de  Tes  riches  entrailles 
Tous  Tes  dons,  arroies  auïïi-tôtparles  Cieux^ 


foill 


On  pourroit  comparer  ce  pays-Iâ  avec  celi 
de  Nyfa  ,  où  des  prairies  émaillées  des  plus  bell 
fleurs  réjouiiïent  la  vue  &  l'odorat  ^  où  les  frui 
croiffent  en  abondance ,  parce  que  le  terrain  e 
arrofé  par  des  fontaines  agréables  d'eau  vive. 

Voici  la  defcription  que  fait  le  Cofmopoli 
de  rifle  des  Phiîofophes.  «  Cette  Ifle  eft  fitu(JJ' 
3>  vers  le  midi  ;  elle  eft  charmante  ,  ôc  fourn 
5»  à  l'homme  tout  ce  qui  p^t  lui  être  néceffaii 
3j  pour  l'utile  &  l'agréable.  Les  Champs-Elyféi 
5ï  de  Virgile  peuvent  à  peine  lui  être  comparé 
3î  Tous  les  rivages  de  cette  lile  font  couverts  c 
j>  myrtes,  de  cyprès  &  de  romarins.  Les  pra 
»  ries  verdoyantes  j  ôc  remplies  de  fleurs  od 

(a)  Chan.  liv.  U  chap.  1  (b)  OdyfT.  1.  9,  v,  ïod 
aS.  l      (c)  Paraboia.  H;^ 
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fîférantes  &z  de  toutes  couleurs  ,  prcfentent  un 
coup-d'œil  des  plus  gracieux,  &  font  refpirer 
un  air  des   plus  fuaves.   Les  collines  font   dé- 
Ù    [Corées  de  vignes ,  d'oliviers  ëc  de  cèdres.  Les 
iforèts  font  compofées  d'orangers  &  de  citron» 
niers.    Les    chemins   publics  ,  bordés   de  lau- 
riers ôc  de  grenadiers ,  offrent  aux  voyageurs 
la  douceur  de  leur   ombre  contre  les  ardeurs 
du  Soleil.    On  y   trouve   enfin    tout  ce   qu'on 
peut  fouhaiter.  A  l'entrée  du  jardin  des  Phi- 
lofophes  fe  préfenre  une  fontaine  d'eau  vive  , 
très-claire  ,   qui  fe  répand  par-tout ,  &  l'arrofe 
tout  encier ,  dit  d'Efpagnet  (a).  Tout   auprès 
fe  trouve  d^s  violettes  ,  qui  arrofées  abondam- 
ment par  les  eaux  dorées  d'un  fleuve  ^   pren- 
nent la  couleur  du  plus  beau  faphir.  On  y  voit 
cnfuite  des  lis  &  des  amaranthes.  » 
Voilà  Ennuy  où  font  des  fontaines  agréables 
eau  vive  ,  où  Ton  voit  des  prairies  dans   lef- 
uelles    naiifenc   des    violettes  &   des  fleurs  de 
Dûtes  efpeces.  Cefl:  dans  ces  lieux  admirables 
ue  Proferpine  j  en  fe  promenant  avec  (qs  com- 
agnes ,  cueilHt  une   fleur  de  narcyfl^e ,  lorfque 
'luron  l'enleva  pour  en  faire  fon  époufe,  &  par- 
tager avec  elle  l'Empire  dts  Enfers.  Quelle  idée 
lous   préfenre- t-on  de  Pluton  ?   Tous  \qs   noms 
u*on  lui  a  donnés  infpirent  l'horreur,  la  trifteffe  ; 
s  lignifient  tous  quelque  chofe  de  noir ,  de  fom- 
»re  ;  on  nous  le  reprélente,  en  un  mot,  comme 
?  Roi  de  l'Empire   ténébreux  de  la  mort  ^    & 
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nom  Ades  ^  fignifioir  perte  ^  mort.  Les  Phénî 
ciens  I  appeloienr  Muth  _,  qui  veur  dire  wor. 
X es  Latins  le  nommoient  ^um.anus\  les  Sabin 
Soranus  ,  terme  qui  a  du  rapport  avec  cercueil 
ci  autres  5  Orcus  y  Argus,  l  cbruus.  On  lui  met 
toit  des  clets  d  la  mani ,  au  lieu  du  fceprre  •  o 
lui  off£oir  dts  lacririces  de  brebis  noires.  Le 
Grecs  e-iiin  le  i-ommoient  Pluton  ou  Plouton 
de  ^-^'^r:  ^  Dieu  de  nchelTes. 

Con-îni-nt  les  Pirilofopries  s'expriment-ils  a 
fujet  de  leur  Platon,  après  cette  beî.e  defcriptio 
du  pays  Philoforlnque  ?  il  faut  ,  dlfeiit-iîs  ,  ei: 
lever  une  Vierge  belle,  pure,  aux  joues  vermei 
les  (a)  s  ^  la  marier.  Joignez  la  belle  Beja  av 
Gabertin  :   ;iprès   leur    union ,    ils    defcendro: 
dans  lempire  de  la  morr.  On  n'y  verra  qu'ha 
leur  &!   ténèbres  :  la  robe  cénébreufe  fe  rrani 
tera  :  notre  bommû-  avec  fa  femm.e  fer.  nr  en 
velis  dans  les  ombres  de  la  nuit.  Cette  noire 
eft  la  marque  de  la   uitfolution  ;  &  cette  di 
lution    (  b  )    eft  appeîcc   par  les  Phi^ofophes 
mort  y  perte  ,  dchruciion  &  pzrdiw^n.  Auili  a-t 
voulu  faîre  venir  AdiS  ,   un  des  noms  de  Plutoi] 
du   moi    Phénicien    Ed    ou  Aïid  ,    qui    llgni 
perti  ,  deRruiiion»  De  là,  continue  Flaîr.el ,  foi: 
forties  tant  d'aliégories  ii.r  les  morts  ,    ïoml 
fépplcies.    Q.-e'qaes  u.^ii   l'ont    nnriiir.ée  putn 
faciion  5  corrupticn  ,  omores  ,  gouffre  ,  enjcr. 

Que  v-nt^on  de  plus  précis?  Toutes  les  cir 
conftances  de  ce  i?pt  indiquent  celles  de  la  difîc 

ia)  ]Tl  fpagnet  5    Can.  i      (/^)  FJamel ,  Explicat. 
5S.  Synjllus  ,   Arccphius,  !  figur,  hjerogl. 
la  Tourbe  ^  &;.  | 
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J  ion  des  Philofophes.  Proferpine  cueiile  des 
ûrs  avec  les  filles  de  fa  fuire.  Piutoa  la  voie , 
iileve  ,  &  paur  dans  le  moment  fur  fon  chac 
elé  de  chevaux  noirs,  îl  rtnconcre  un  iac  près 
iquel  écoic  la  Nymphe  Cyanéc  \  qui  veut  arrè- 

fon  char;  mais  Pluron  d'un  coup  de  fcepcre 
mvre    un  chcmj.n  qui  \qs  conduit  aux  Enfers, 

Nymphe  défolée  fond  en  pleurs ,  &  eft  chan- 
e  en  eau.  Cérès  eft  la  terre  des  Philofophes , 

leur  matière:  Proferpine  ,  fa  fille,  eft  la 
:me   matière  encore  volatile  ,  mais   parvenue 

blanc;  ce  que  nous  apprend  fon  nom  Phérc- 
ata ,  du  grec  '^^<^ ,  je  porte  »  &  de  ^«-''^' ,  je  luis  , 
.  <I>«05,  lumière  j  comme  (i  Von  difoit  je  porte 
lumière^  parce  que  la  couleur  blanche  indique 
lumière,  ôc  qu'elle  fuccedeàla  couleur  noire, 
tnbole  de  la  nuit.  Ce  noir  eft  mem.e  appelé 
ce  nom  par  les  Philofophes ,  comme  on  peut 

voir  dans  leurs  Ouvrages  ^  particuliercmenc 
ns  celui  du  Phiîalethe ,  qui  a  pour  ticre , 
narratlo  Mcthodtcà  trïum  Gebri  Medicïna- 
m  ,  pag.  40  ,  édit.  de  \.  ondf es  ,  1 648  _,  où  il  ap- 
lle  la  matière  Philofophique  devenue  noire, 
noirceur  de  la  nuit ,  A?  nuit  même  ,  les  ténèbres; 

la  matière  fortie  de  la  noirceur  ^  le  jour  ^  U 
mUre,  Ce  Phéréphata  Philofophique  mis  daiis 
\  vafe  avec  fa  mère  ,  pour  faire  Télixir ,  fe  vo' 
tilife ,  &  produit  différentes  couleurs.  Ces  par- 
îs. qui  fe  voiarilifent  avec  elles,  font  les  nlles 
;,.fa  fiiite  :  la  Fable  dit  qa^elle  cueilloit  des 
irciifes ,  parce  cae  le  narcilTe  eft  une  fleur  blan- 
»e,  Ôc  que  ceite  blancheur  dirparoiiTant  ,  le 
irciiFe  eft  cueilli,.  Platon  l'enlevé  dans  ce  mo- 
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ment,  S:  prend  le  chemin  de  l'Enfer.  Avant qù 
la  couleur  noire  paroi (îe  dans  cette  (econde  ope 
ration  ,  plufieurs  autres  couleurs  fe  fuccedcnc 
la  céiefte  ou  bleuâtre  fe  manifefte  ;  elles  de 
▼ienncnc  enfuice  plus  foncées  ,  ôc  femblent  u 
chemin  qui  conduit  au  noir  :  c'eft  pourquoi  ! 
Fable  dit  q:ie  Pluton  arriva  près  d'un  lac  ,  &' 
rencontra  la  Nymphe  CyanéCj  du  grec  ^t'^^os 
bleuâtre.  L'eau  mercuriclle  renfermée  dans 
vafe  rî'eftelîe  pas  un  vrai  lac?  Le  ravifleur  d  ^ 
Pfoferpîne  n'a  point  d'égard  aux  prières  de 
Nymphe  Cyanée  ,  &c  d'un  coup  de  fceptre 
s'ouvre  un  chemin  aux  Enfers^  n'eit-cc  pas 
matière  devenue  bleuâtre  _,  qui  continue  de  prci 
dre  une  couleur  phis  foncée  jufqu'au  noir  qui  1 
fuccede?  Alors  la  Nymphe  fond  en  p'eurs,  ^ 
fe  trouve  changée  en  eau  ,  c'eft-â-dire  que  lad!  œ 
folution  de  la  matière  en  eau  efl  parfaite,  c^k 
Nymphe  Cyanée  difparoît  avec  la  couleur  bleu 

Voilà  donc  Proferpine  arrivée  dans  l'Lmpi 
ténébreux  de  Pluton.    Elle  y  règne  avec  lui, 
ne  reviendra  voir  fa  mère  qu'au  bout  de  fix  mo 
En  attendant  que   fon  retour  nous  donne  lieu 
l'expliquer ,  fuivons    la   mère    dans    i^s  reche 
chcs. 

Cérès  informée  du  rapt  de  fa  fille,  la  cherc 
par  mer  &  par  rerre.  E;le  arrive  enfin  auprès  Ui 
lac  de  la  Nymphe  Cyanée;  mais  la  Nympi 
fondue  en  pleurs  ôc  changée  en  eau  ,  ne  pouvi 
plus  lui  en  donner  des  nouvelles.  Elle  apper 
le  voile  de  fa  fiile  qui  fiotroit  fur  l'eau,  &  ju[ 
par-la  que  !e  ravilTeur  y  a  voit  pafie.  Aréthuf 
Nymphe  d'uLie  fontaine  de   même  nom , 
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eaux   s'écoulent    dans    les   lieux   voifins  du 

X  ,  confirma  Cérès  dans  fon  idée ,  ôz  voulut 

foler  cette  mère  affligée  ,   en  lui  apprenant 

e  fa  fille  étoiu  devenue  l'époufe  du  Dieu  des 

ers. 

cette  nouvelle  ,  Cérès  monte  fur  fon  char, 
verfe  l'air,  va  trouver  Jupiter ^  Ôc  lui  demande 
lie  ,  qui  étoit  aufii  la  iienne.  Jupiter  confent 
*elle  lui  foit  rendue  ^  pourvu  qu'elle  n'ait  pas 
me  goûté  des  fruits  qui  naifTent  dans  les  Ên- 
s.    Mais    Afcalaplie,  qui    feul  lui    avoic    vu 
illir  une  grenade  ,  dont  elle  avoit  mangé  trois 
ins ,  n'eut   pas  la  difcrction  de  le  taire.    Jn- 
letHer  ordonna  donc  que  Proferpine  demeureroit 
mois  avec  fon  mari,  3c  i;x  mois    avec  fa 
5re. 

Cérès  fatisfaite  du  jugement  de  Jupiter,  panic 
ur  Elétifis.  Arrivée  près  de  cette  Ville ,  elle 
iflît  fur  une  pierre,  pour  fe  repofer  de  fes  faci- 
ès ^  &  fut  enfuire  trouver  Eléufis  j  père  de 
iptoleme  ,  qu'elle  nourrit ,  ôc  lui  enfeigna 
rt  de  femer  &:  de  cueillir  les  grains.  Il  n'ed 
is  queftion  de  Proferpine ,  Se  la  Fable  ne  die 
s  que  Cérès  Tait  revue  depuis  fon  voyage  d'E- 
ifis. 

Nous  avons  vu  Cérès  enfermée  dans  le  vafe 
lec  fa  fille  Phéiéphata  ;  la  mère  la  cherche  par 
sr  ôc  par  terre  ,  parce  qu'il  y  a  de  l'eau  &i  de 
terre  dans  le  vafe.  Cette  eau  forme  le  lac 
j^ance  j  fur  lequel  Cérès  voit  flotter  le  voile  de 
fille,  c'e(l-à-dire  une  petite  blancheur  qui 
jmmence  à  paroitre  à  mefure  que  la  couleur 
[»ire  s'éclaircir,   «   J'ai  fait  peindre  ua  champ 
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y>  azurée  bleu,  dit  Flamel  {a),  pour  montjt 
»  que  je  ne  fais  que  commencer  à  fortir  de 
>i  noirceur  très  -  noire  :  car   l'azuré  ô<.  bleu 
3>  une   des    premières  couleurs  que  nous  lai 
3>  voir  l'obfcure  femme  ,  c'eil-à-dire,  l'humit 
3>  cédant  un  peu  à  la  chaleur   ôc   fécherelTe 
39  la  femme  a  un  cercle  blanc  en  forme  de  rc 
3>  leau  à  i'entour  de  [on  corps  ,  pour   te  me 
>>   trer  que  norre  r^Z-zV  commencera  à  fe  blancj 
3>  de    cette    façon ,   blanchifTant    premieremj 
>ï  nux   extrémités ,  tout  à  l'enrour  de   ce  cei 
3>  blanc.  )ï  Voilà  le  lac   Cyanée  ,  avec  le  v( 
de   Proferpine  qui  flotte  fur  (es  eaux.  Cérès  )\ 
que  le  raviiTeur  s'eft  échappé  par  ce   lac_,  &j 
Nymphe  Aréthufe  lui   apprend  que   fa  fille 
époufe  du  Dieu  des  Enfers.   Suivant  ce  que  nj 
venons  d'apprendre  de  Fianiel  ,  Cérès  ne   pj 
voit  s'y   tromper.   D'ailleurs  la  couleur  de  l'j 
un  peu  rougtârre  orangée ,  tout  auprès  de  la 
fieie  de  ce  cercle,  indiqué  par  la  Nymphe  Al 
thufe ,  la  confirme  dans  fon  idée.  Car,fuiv| 
Guido  ce   Monte  (h) ,  «•<  le  figne  que  la  coul 
3>  noire  commence  à  difparoître,   que  le  jourl 
35  fuccéder  à  la  nuit ,  6c  que  la  première  blf 
35   cheur    fe    manifefte  ,  eft  quand  l'on  voit 
3>  certain .  petit  cercle  capillaire  ,  c'eft-à-dire 
39  faut  fur  la  tète  ,   qui  paroitra  à  I'entour  dl 
3>   matière  aux  côtés    du  vaifTeau  ,    en    coulut 
33  dans  fes  bords  tirant  fur  Torangé.  »  Le  n.ii 
de   la    Nymphe  annonce  aflez    cette    couled  , 
puifqu'il    vient  du  grec   ^"V^j/ct,  -^^'"^  •)  jefis 


(a)  Loco  ciîato. 


{h)  Scala  Philofoph. 
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ité.  La  volatil ifacion  ne  fe  fait  que  par  l'agi- 
tion  des  parties ,  &  la  dilîoliition  du  fer  dans 
;au  donne  une  couleur  orangée.  On  dit  auilî 
le  les  eaux  de  îa  fontaine  du  même  nom  cou- 
nr  auprès  de  celles  du  Scyx ,  parce  qu'on  fup- 
^fe  que  le  Scyx  eft  un  des  fleuves  de  TEnfer  j 
7nihé  par  la  couleur  noire. 
Cérès ,  après  ces  nouvelles ,  monte  fur  fon 
lar,  traverfe  les  airs,  ëc  va  trouver  Jupiter; 
eft  cette  volatilifation  de  la  matière  qui  com- 
lence  alors  à  monter  dans  l'efpace  du  vafe  oc- 
ipé  par  Tair.  Elle  demande  fa  nlie  à  Jupiter  ^ 
a  cette  couleur  grife  qui  fuccede  a  la  noire, 
i  la  grife  fuccede  la  blanche  ,  que  nous  avons 
it  être  Proferpine  ou  Phéréphata  j  ce  qui  a  fait 
ire  qu'elle  ctoit  fille  de  Cérès  &  de  Jupiter^.  Ce 
)ieu  confent  à  fon  retour  j  à  condition  qu'elle 
ura  gardé  une  exade  abriinence  depuis  qu'elle 
toit  dans  \qs  Enfers  \  mais  Afcalaphe  dit  qu'elle 
.  man<7é  trois  crains  de  sérénade.  Jupiter  avoic 
.lifon  j  &  Afcalape  ctoit  le  feul  qui  pouvoic 
iccufer  Proferpine  ;  car  dès  que  la  couleur  rouge  ^ 
ndiquée  par  les  trois  grains  de  grenade  ,  com- 
nence  à  fe  manifefter  fur  le  blanc ,  elle  ne  peut 
3lus  fe  rétrograder  \  le  rouge  fe  fortifiera  de  plus 
;  ;2n  plus.  Pourquoi  Afcalaphe  eft-il  i'accufaceur  > 
*  ^C'eft  que  le  commencement  du  rouge  eft  orangé  , 
•■  &  qu'Afcalaphe  eft  fils  de  Mars ,  fuivant  ce  qu'eu 
-  dit  Homère  ^  &  le  Mars  des  Philofophes  eft  le 
commencement  de  la  couleur  rouge  : 

Kis  imperahant  Afcahpkus  &  Jalnieniisfiiii  Ivlartis 

Q'dos peverlt  Aft-fQckz  in  damo  ABoris  Aiidcs. 
îliad,  !.  2..  y^rsliu 
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€^QS  deux  vers  prouvent  parfaitement  ce 
nous  venons  de  dire  ;  car  Allyoché  écoit  tille 
Phalente,  de  o^tAt,-^  clair  ,  blanc  ^   rocher 
paroît  dans  la  mer.  Au0î  Aftyoché  mit  au  mor| 
Afcalaphe  dans  la  maifon  d'Ador  Azide  ,  c 
à-dire  fur  le  rivage  précieux  ,  d'A'rr-'^  ri^a^ 
&  A''(^/of  ^  précieux^  ejlïmablc  ;    il   (ignifie   a 
de  vil  prix  :  ce  qui  convient  en  tout  au  magi" 
à^s  Philofophes  ,  précieux    inliniment    par 
propriétés  ,  Se  de  vil  prix  quant  a  la  matière  d 
il  eft  compofé.  Afcalaphe  indique  par  lui-mèi 
l'état    de    la  matière  ^  puifqu'il   fignifie  dur 
loucher  _,  à^As-^x^^cç  dçr,, 

Cérès  contente  part  pour  Eléulls ,  &  fe  rep( 
de  fes  fatigues  fur  une  pierre  appelée  agelaj. 
N'eft-ce  pas  la  terre  Philofophique,  qui,  ap 
s'ecre  élevée  au  haut  du  vafe  ,  en  fe'volatîlifart 
retombe  au  fond  où  elîe  fe  fixe  &  fe  ramaffe 
un  tout  ^  fignifie  par  agdafie  ^  d'^V^^C*,  affe 
hier,  Cérès  va  enfuite  trouver  Elcufis ,  dont  e 
nourrit  le  fils  Triptoleme.  Nous  avons  expliq 
cette  vifite  de  Cérès  &  le  refle  de  iow  hiftoi 
Quant  à  la  pierre  que  Xon  montcoit  près  de  Gî 
lichore  ,  en  témois'naee  de  la  venue  de  Céi 
dans  l'Attique  ,  on  faura  une  fois  pour  toutei 
que  de  telles  pierres  font  toujours  des  figues  hi 
roglyphiques  de  la  fixité  de  la  matière.  Telle 
celle  que  Saturne  dévora  &  rendit,  qui  fut  c 
pofée  fur  le  Mont-Hélicon;  celle  dont  Mercu 
tua  Argus;  celle  que  Cadmus  jeta  au  milieu  d 
hommes  armés  nés  à^%  dents  du  dragon  qu 
avcit  femées  ;  celle  ou  P/rithoiis  fe  repofa  da' 
fa  ^t^QÇ:Vii^  aux  Enfers:  celle  que  Sifyphe  roa 
fans  celTe,   >vc. 
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Revenons  à  nos  Thefmophories.  Louis  Vives 
;)  ajouce  les  images  des  Dieux  aux  chofes  qui 
oieiu  portées  dans  les  lolemnités  par  des  vier-^ 
s  &  dQS  Femmes.  Le  grand  Hiérophante  por* 
ic  la  repréfentacion  du  Créateur  ;  le  Porte- 
i-nbeau  avoir  celle  du  Soleil  ;  le  Minière  de 
Uuel ,  celle  de  la  Lune  ;  ôc  celui  qui  étoic  chargé 
innoncer  la  folemnité  au  Peuple,  ponoic  celle 
;  Mercure, 

Examinons  le  tout  par  parties.  Le  quatrième 
ir  de  la  fèce ,  des  bœufs  traînoient  par  les  rues 
chariot ,  don:  les  roues  écoient  faires  comme 
.  s  tambours.  Pourquoi  par  des  bœufs  ?  ôc  pour- 
oi  cette  forme  de  roues  ?  C'eft  que  le  bœuf 
le  taureau  étoic  l'hiéroglyphe  de  la  matière 
l'Art  chez  les  Egyptiens ,  &  que  cette  ma- 
re réduite  en  mercure  ,  conduit  tout  l'œuvre. 
.s  roues  écoient  faites  en  tambour,  parce  qu'el- 
.   repréfentoient  la  forme  du  matras  Philofo- 
j  ique  j  que  Flamel  compara  h  une    écritoire. 
Ce   vaiifeau  de   terre,  dit -il    {b)^  fait    en 
forme  de  fourneau  ,  eft  appelé  pat  les   Phi- 
lofophes  le  triple  vaifTeau  ;  car  dans  fon  mi- 
lieu il  y  a  un  étage  ,  fur   lequel   il  y  a  une 
ccuelle  pleine  de  cendres  tiedes  ,    dans  lef- 
uellcs  eft  pofé  l'œuf  Philofophique  ,  qui  ell: 
un  rnatras   de    verre ^  que  tu   vois  peint  en 
forme  d'écriroire ,  ôc  qui  efr  plein  des  confec- 
tions de  ÏAn,    j>   Ces    roues  repréfentoienc 
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..•  pme  le  fourneau  qui  doit  être  fait  en  forme  de 

""  ir.   Or  un  tambour  debout  fur  fon    plat  ref- 

Oiâ*  ',a)  In  lib.  7.  c.  tO,  Augun:.  de  Civ.  Dei. 

ilijfj  >})  Explicat,  de  Tes  fig,  hl-irogL 
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femble  à  une  tour.  On  ne  die  point  ce  qu'ilj 
avoit   fur  ce  charioc   couvert  ;  mais  ce  que 
femmes    porcoienc    à    fa   fuite  ,  l'inûiquc  a(T| 
C'étoient  des  gâteaux  ,  de  la  laine  blanche , 
gienades  ôc  des  pavots.  Le  chariot  étoic  couve 
non   pas  tan:   pour  cacher  ce  qu'il  y  avoit 
dans ,   que  pour  marquer  que  le  vafe  devait  ê 
fcellé  hermétiquement ,  èc   fignifier   i'obfcu 
ou  la  couleur  noire  qui  arrive  à  la  matière  :  c' 
pourquoi  le  jour  n'y  entroit  par  aucune  ouvi 
ture.  A  fa  fuite  croient  cqs  femmes ,  &  non 
dans ,  parce  qu'elles  portoient   des    gâteaux 
farine  >  &  de  la  laine  blanche ,  pour    indiq 
que  la  couleur  noire  avoit   précédé  la  blanchi 
qu'elles    montroienc  dans  leurs  corbeilles    d 
Les  grenades  venoient  enfuite,  pour  fignifier 
grenade  Philofophique  qu'avoit    mangé  Pro: 
pine.  Enfin  paroiiroic  le  pavot,  dernière  coul 
qui  fiirvient  à  la  matière,  comme  le  dit  Pyc 
goras  (c2)r  «  Il  fe  levé  de  trois  parts  kuhul  noi 
5>  puis  lait    blanc  ,  fel   fleuri ,  marbre   blan 
>ï  ciain  ,  lune  ;  Se    ces    quatre    parts  fe   lev 
3>  airain,  rouille  de  fer,  lafran  ,  grenade,  fa 
i>  ôz   pavot.    Et   la  Tourbe  :  Sachez  que  n 
3î  œuvre  a  pîulieurs  noms ,  fuivant  fes  difFér 
3>  états  ,  lefquels  nous  voulons  décrire  :  mag 
ii  ûe  y  kuhul  ,  foufre  ,  gomme,  lait  ,  marbr 
3>  fafran  ,   rouille,  fang^  pavot  ôc  or  fublim] 
>5  vivifié   êc  multiplié  5   teinture  vive,  éiixir 
»  médecine  ,  <3ic.    Brimellus  ,  i^id.     Prenez 
«  matière  que  chacun  connoît^  &:  lui  ôtez 
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noirceur  ,  &  puis  lui  fortifiez  fon  feu  à  temps  ,' 

♦i,  Ôc   il  viendra    diverfes    couleurs  ;    le  premiec 
!  jour   fafran^  le    lecond,   comme  rouille  ;  le 
troifieme  ,  comme    pavot  du  dciert  ;  le  qua* 
trieme  ,  comme  fane,   fortement  bmié  ;  alors 
vous  avez  tout   le  lecret.   »   On    detendoit   à 
îulbuc  profaiie  de  regarder   ce  chariot  Ôc  faluite, 
i;s  jarce  que  tout  Tœuvre  y  ctoit  indiqué  hiérogly- 
;[  liiquemenc  ,  &    que  Ton  craignoit  que  quelque 
Ijlrofane  ne   le  de v mât. 

.  Le  cinquième  jour  on  marchoir  toute  îa  nuit 

ans  les  rues  ;  c'eft  qu'aprèb  avoir  pouï  ainh  dire 

nfeigné  _,  pai  la  proceffion  de  la  veille  ,  la  théorie 

;e  l'œuvre ,  on  venoit   le   lendemain  à  inftruire 

Je  la  pratique.  Cette   pructflion  nodturne   indi- 

nàiuoit  plus  clairement  que  le  chariot  couvert,  ce 

[«oiife  paife  pendant  que  la  couleur  noire  occupe 

co»  ûiatiere^  ik  c'eft  le  tems,  comme  nous  l'avons 

itj   où  Cérès  cherchoit   Proftrpine. 

Le  fixieme  ,  on  conduifoit  d'Eléufis  à  Athènes 

.  ftatue  d'un  grand  jeune-homme  couronné  de 

b  pyrte ,  Ôc  portant  à  la  main  droite  un  flambeau. 

jd  )n  l'appeloit  lacchos.    On  l'accompagnoit  avec 

le  M  p  grands  cris  de  joie ,  &  des  danfes.  Ce  jeune- 

dft  pmme  étoit  l'enfant  Philofophique ,  le  fils  de 

l^mélé ,   Bacchus  même ,    qui ,   fuivant    Héro- 

J  Ptc  {a) ,  gouverne    les    Enfers    conjointement 

[,,1)1  i^ec  Cérès ,  parce  que  l'un  eft  la  partie  fixe  ignée 

ela  matière  ,  &  l'autre  la  partie  humide  ôc  vola* 

le:  Infcrarum  principatum    tenerc    Cererem   & 

'■acchum  j^gyptii  aïunu  La  veille  ,  tout  ce  fai- 
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foie  dans   l'obfcurité  de   la  nuit  :  le  lendemn 
Bacchus    fembloic  naître  ;    on   l'avoir    rega.(j 
prefque  comme  perdu  dans  les  cendres    de  ià 
mère  ;  roue  le  monde  étoic  dans  la  triftcfTe  ;  irji 
6ès  qu'il  paroîc  avec   les  marques  de   la  vide 
qu'il  vient  de  remporter  fur  les  horreurs  du  te 
beau.  Se  qu'il   porte  la  couronne  de  myrte 
répand  la  joie  dans  tous  les  cœurs  :  chacun  s' 
prefTe  de  la  faire  voir  en  criant  lacchosy  lacckl 
voilà  Bacchus ,  voilà  Bacchus.  Le  flambeau 
porte  à  la  main  ,  fignifie   bien   qu'il  a  chaiTél 
ténèbres.  Les    danfes  que  l'on  fait  à  fa  fui 
font  la  circulation  des  parties  volatiles  avant 
fixation. 

Nicolas  Flamel  a  fuivi  l'idée  de  ces  pro^ 
fions  pour  former  fes  figures  hiéroglyphiques 
Charnier  des  Saints  Innocens  de  Paris ,  où 
indiquer  la  fuite  des  opérations  &c  la  fuccei 
des  couleurs  j  il  a  fait  peindre  des  hommesl 
femmes  en  proceiîîon,  habillés  de  différeil 
couleurs  ,  avec  cette  infcription  : 

Moult  pîaît  à   Dieu  proceffion  , 
S'eile  tû  faite  en  dévotion. 

Enfin    les  repréfenrations  du    Créateur  y 
portoit  le  grand  Hiérophante  ,  indiquoit  que  1 
ëtoit  l'Auteur  de  tout ,  qu'il  avoit  mis  lui-ml 
dans  la  matière   du  grand  œuvre    ou  médej 
dorée  ,  les  propriétés  qu'elle  a  ;  qu'il  en  eft 
leur,  ôc  que   puifqu'il  a   daigné  donner  la 
noifiance  de  cette  matière  &  de  la    manicr>l 
la  travailler,  c'eft  à  lui  feul  qu'il  faut  en  relr<^ 
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races  ,  ôc  non  au  Soleil ,  à  la  Lune  de  à  Mer- 
are  5  qui  ne  fonc  que  des  noms  donnés  aux  dif- 
:rens  ingrédiens  qui  compofenc  cette  médecine, 
^ûus  avons  fait  voir  qu'Ofiris  ou  le  Soleil  étoit 
hez  les  Egyptiens  Thiéroglyphe  de  la  partie 
xe  y  Kîs  ou  la  Lune  ,  celui  de  la  partie  volatile  , 
:  que  Mercure  n'avoit  été  fuppofé  par  eux  le 
Dnleil  d'Ifis,  que  parce  que  le  mercqre  Philo- 
*)phiqiie  fait  tout ,  ôc  que  fans  lui  on  ne  peut 
en  faire.  Le  Soleil  eft  fon  père  _,  &  la  Lune 
L  mère  j  &  le  mercure  contient  l'un  &  Tautre, 
fent  les  Philofophes. 

Les  Poëces  ont  ajouté  a  la  fable  de  Proferpine; 
a'elle  avoit  eu  un  fils  qui  avoir  la  forme  d'un 
aureau  ;  Se  que  Jupiter  ,  pour  avoir  commerce 
ec  elle  ^  s'étoit  métamorphofé  eii  Dragon  :  ils 
lent  auiii  que  le  Taureau  étoic  père  de  ce  Dra- 
m  j  de  manière  qu'ils  écoient  père  l'un  de  Tau- 
e  ^  ce  qui  paroîc  d'abord  un  paradoxe  des  plus 
;rrés.  Comment  en  effet  le  fils  peut-il  être  père 
t  fou  propre  père  ?  J'en  appelle  aux  Mytholo- 
ics  pour  m'expliquer  un  fait  f\  inouï  ,  &  en 
ême  temps  inaccordable  à  leur  fyftême  d'hiftoire 

Si  de  morale.  C'eft  cependant  une  cho(e  qui  fe 
'.(Te  dans  le  grand  œuvre  ;  &  rien  n'efi:  fi  com" 
un  dans  les  traités  des  vrais  Philofophes ,  que 
s  paradoxes  apparens.  Rien  au  monde  de  fî 
intelligible  que  cela  ;  preuve  que  ceux  qui  en 
itété  les  inventeurs,  ont  voulu  cacher  quelque 
ofe  fecrete  fous  une  allégorie  aulîi  difficile  à 
pliquer. 

Que  Cérès  ait  eu  Phéréphara  de  Jupiter  ,  (on 
•te  eu  fon  grand'-pere  ,  il  n'y   a  rien  contre  la 
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nature  ;  que  Jupiter  eût  eu  un  fils  de  Proferpi»  ; 
fa  petire-fille  j  rien  encore  d'extraordinaire  :  e 
font  deux  inceftes  attribués  à  Jupiter  ^  on  lui  a 
a  fuppofé  bien  d'autres.  Mais  que  pour  jouir  e 
Prolerpine-,  il  prenne  la  forme  d''un  Dragon  ,;: 
que  de  ce  commerce  il  en  naiifc  un  Taucea  , 
père  de  ce  même  Dragon ,  je  ne  vois  pas  d'autîs 
moyens  d'accorder  tout  cela  ,  que  de  dire  a  6 
Hermès  {a)  :  «  Vous  qui  voulez  parfaire  l'A  , 
3>  joignez  le  fils  de  l'Eau,  qui  eft  Jupiter  à 
»  Buba  ,  Se  vous  aurez  le  fecret  caché.  L'Autit 
du  Rofaire  :  «  On  ne  peut  rien  faire  de  m.i(.x 
S)  dans  le  monde,  qae  de  me  marier  avec  nn 
->?  fils.  Joignez-moi  donc  avec  ma  mere_,au- 
30  chez-moi  à  fon  fein ,  gardez-vous  de  mi;t 
»  avec  nous  quelque  chofe  d'étranger,  Ôz  ci- 
>5  tinuez  l'œuvre  ;  car  rien  ne  s'unit  mieux  ue 
9*  les  ehofes  de  même  nature.  Ma  mère  m'a  eng.> 
»  dré ,  ôc  je  Fengendre  à  mon  tour.  Elle  co 
«  mence  par  prendre  l'empire  fur  moi  ;  n.is 
3î  je  dominerai  fur  elle  j  car  je  deviens  le 
>j  perfécateur  de  ma  propre  mère,  avant  je 
9)  j'en  aie  reçu  des  ailes.  Malgré  cela ,  la  natre 
«parle  toujours  en  elle;  elle  me  nourrit,  le 
3>  a  tous  les  foins  du  monde  de .  moi  :  elle  ne 
j5  porte  dans  fon  fein  jufqu  à  ce  que  j'aie  atrnc 
s»  un  âge  patfait.  Flamel  :  Remettez  l'enlnt 
s>  dans  le  ventre  de  fa  mère  qui  Fa  engenc:, 
^3  alors  il  deviendra  fon  propre  père.  Raymid 
5»  Lulle  (3)  :  Il  faut  inhumer  la  mère  dans  le 
»  ventre  du  fils  qu'elle  a  engendré,  afin  c'il 
»  l'engendre  à   fon  tour,  >» 

Ça)  Sept.   Chap.  ch*  4.  (h)  Codicille  ,  ch,4' 
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On  a  déjà  vu  ce  qu'on  doit  cncendte  par  les 
)ragons  &  les  Taureaux.  Toute  l'explication  d« 
ette    parenté    confifte    par  conféquenc  à  favok 
[u'il  y  a  une  unique  mariere  du  Magiftere,  com- 
ofée  néanmoins  du  volatil  &  du  fixe.  Le  Dra- 
on  ailé  &  la  femme  indiquent  le  volatil ,  6c  le 
)ragon  fans  aile  avec  le  Taureau  font  les  fym- 
oles  du  fixe.  Le  mercure  Philofophique  ou   dif- 
olranc  des  Philofophes  fe  compofe  de  cette  ma- 
ierc ,  que  les  Philofophes  difent  être  le  principe 
c  Tor.  L*or  dQs  Sages    naît  de  cette  matière  ; 
"="- Ileeft  par  conféquent  fa  mère:  dans  les  opéra- 
lons  de  l'œuvre  ,    il  faut  m.èler  le  fils   avec  la 
lere  ;  alors  le  fils  ,  qui  étoit  fixe  &  défigné  par 
i  Dragon  fans   aile,  fixe   aufii  fa  mère,  &  de 
ette  union  naît  un  troifieme  fixe  ,  ou  le  l^aureau» 
"ï-îî/'oilà  le  Dragon  père  du  Taureau.  Qu'on  refaife. 
î  mélange  de  ce  nouveau-né  avec    la  femme  j 
u  la  partie  volatile   dont  il  a  été   tiré,  alors  ii 
i  réfultera  le   Dragon  fans  aile ,  qui  deviendra 
Is    de    celui   qu'il  a   engendré;    parce   que    la 
latiere  crue  efl:  appelée  Dragon  avant  fa  prépa- 
uion  ,  <?c  dans  le  temps   de  chaque  difpofition 
u  opération   de  l'œuvre.   Ce   qui  a   fait  dire  à 
Irifiéus  (  iz  )  :  «  La  pierre  eH.  une  meie  qui  con- 
'  çoit  fon   enfant  j  Ôc  le   tue  &c  le  met  dans  fcn 
ventre...  après  il  tue  famsre  Se  la  met  dans  fon 
ventre,  &  la    nourrit....   C*eft  l'un  des  plus 
grands  miracles  dont  on  ait  ouï   parler  ;  car  îa 
îi"'  '  mère    engendre  le  fils  ,  &:  le  fils  engendre  fa. 
merc  &  la  tue.  «  C'eft-à-dire,  que  l'or  fc  difr 

(c)  La  Tourbe. 
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foLic  dans  le  diiTolvanc  volatil  des  Philofophî 
donc  il  eO:  tiré  ^  c'ell:  alors  la  mère  qui  tue 
enfant.  Cet  or ,  en  fefi^^ant ,  fixe  fa  mère  avec  li 
voilà  l'enfant  qui  engendre  fa  mère  ,  &c  la 
en  même  temps  _,  parce  que  de  volatile  qu'e 
étoit ,  il  l'engendre  en  fixité  j  &  fixer  le  vola^ 
c  eft  le  tuer.  Voilà  tout  le  myftere  de  ce  pa] 
<ioxe  découvert. 

Mais  pourquoi  portoir-on  les  repréfentatî^ 
^u  Soleil ,  de  la  Lune  &c  de  Mercure?  nous  i'ay^ 
dk  ci-devant;  il  faut  cependant   l'expliquer 
peu  plus  au  long.  Ceux    qui    ont  voulu  pai 
les    premiers    allégoriquement  de    la    médecl 
dorée  ,  &  de  la  matière  donc  elle  fe  fait ,  ont 
que  cette  matière  étoit  commune ,  ôc   connue] 
tout  le  monde  ;  ôc   comme  il    n'y  a  rien  dj 
rUnivers  de  fi  connu  que  le  Soleil  S<:  la  Lun 
auxquels  les  Egyptiens  donnoicnr  les  noms  d' 
lis  &  d1fis  5  ils  ont  pris  cqs  deux  Planètes  pj 
fignes   hiéroglyphiques  de   la  matière  du  grJ 
CEUvre  5  parce    que  la    couleur    blanche   de 
Lune  &    le  jaune-rouge   du  foleil  convenoil 
d'ailleurs  aux  couleurs  qui  furvîennent   fucc( 
vement  a   cette  matière  dans  les  opérations, 
ne  doit  pas  s'imaginer  qu'ils   les  aient  pris  p| 
hiéroglyphes  de  l'or  &  de  l'argent  vulgaires 
ce  n^'eft  relativement ,  &  comme  on  dit  j  feci 
dario.    Il    falloit   employer  des  chofes    connJ 
pour  être  fignes   de  chofes  inconnues  ,  fans  ql 
on  auroit  ignoré  Pun   &  l'autre.   Ils  ajouroil 
enfuire Mercure  comme  le  minilbe ,  parce  qu'ill 
le  factotum  de  l'csuvre ,  &  le  milieu   au  mo]l 
duquel  on  unit  \^^  teintures  du  Soleil  &  d( 
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iC'i  comme  le  difenc  les  Phllofophes.  D'ail- 
irs  le  Mercure  eft  comme  le  fils  de  la  matière 
idiquée  par  le  Soleil  Se  la  Lune  ;  ce  qui  a  faic 
lire  à  Hermès  (a)  :  Le  Soleil  ejl  fon  père  ,  &  la 
[unefd  mère.  L'image  du  Soleil  marquoic  donc 
1  force  adive  du  fujet  Philofophique  ,  Se  laLune 
\  force  pafïîve  jc'eft-à-dire  ragenc&  le  patient,, 
e  mâle  Se  la  femelle  tirés  de  la  même  racine  ; 
eux  en  nombre  ,  différens  feulem.ent  par  leur 
orme  Se  leurs  qualités ,  mais  d'une  même  nature 
k  d'une  même  eflTence-,  comme  l'homme  Se 
\i  femme  ,  dont  l'un  dans  la  génération  eft 
gent ,  l'autre  patient  \  l'un  chaud  Se  {qc  ,  l'autre 
roid  Se  humide.  Le  Mercure  étoic  comme  le 
perme  des  deux  réunis.  C'efl;  dans  ce  fens  que 
ous  les  Philofophes  en  ont  parlé,  comme  on 
leut  en  juger  par  les  textes  fuivans.  '«  Le  Soleil  , 
)  dit  l'Auteur  du  Rofaire,  eft  le  mâle  ,  la  Lune 
?  eft  la  femelle j  Se  Mercure  le  fperme  j  car  pour 
'  qu'il  fe  fafTe  une  génération,  il  faut  joindre 

>  le    mâle   avec  la  femelle  ,  &  de    plus   qu'ils 
donnent  leur  femence.  "  Raymond  Lulle  {b)  : 

>  Cuifez  également  votre  œuvre  avec  réfîdence 
'  Se  conftance  ;  Se  faites  votre  compofé  des  cho- 

>  Tes  qui  doivent  y  entrer  *,  favoir  ,  du  Soleil , 
5  de  la  Lune  Se  du  Mercure.  Le  Refaire:  Je 
5  vous  déclare  que  notre  Dragon  j  le  Mercure  ^ 
5  ne  peut  mourir  qu'avec  fon  frère  Se  fa  fœur , 
'  Se  avec  un  feul ,   mais  avec  les  deux  :  le  frère 

>  eft  le  Soleil ,    Se  fa  fœur  eft  la  Lune.  » 
Ces  façons  de  parler  des  Philofophes    nous 

C^)  Table  d'Emeraude.       (b)  Theor.  Tefl.  c,  47». 
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annoncent  affez  ce  que  nous  devons  penfer  ) 
ces  repréfentations  du  Soleil ,  de  la  Lune  &  ;; 
Mercure.  Ce  dernier  texte  de  l'Auteur  duRofa:» 
explique  même  à  ceux  qui  font  au  fait  de  l'œ- 
vre,  comment  il  faut  entendre  la  filiation  Ôc  \ 
paternité  réciproques  du  Dragon  ^  du  Taures; 


CHAPITRE    IV, 

Adonis  y   &  fort  Culte. 

XjL  BONIS  fut  le  fruit  de  Tincefte  de  Cinyr 


* 


avec  fa  liile  Myrrha.  Cette  fille     fut     trouv 
fon  pare  pendant  la  nuit ,  de  y  fut  conduite  par  , 
Nourrice.  Cinyras  ayant  joui  de  Myrrha  ,  voul: 
voir  cette  beauté  que  la  Nourrice  lui  avoit  ta 
vantée  :  il  reconnu:  fa  fille  ^    la  fureur  le  faifii 
il  voulu:  la  tuer  ;  mais  Myrrha  profita  de  l'ob 
curité  de  la  min  pour  fe  fauver ,  Se  fe  retira  i 
Arabie,  où  elle  mit  au  monde  Adonis.  Les  Nyn 
phes  du  voifinage  le  reçurent  à  fa  naiffance^ 
nourrirent  dans  un  antre  ,  Se  prirent  foin  de  fc 
éducation.    Vénus     en     devint    Ci     éperdume 
amoureufe  ,  que  Mars  ,  devenu  jaloux  ,  en^rag 
Diane  à  fufcirer  un  fanglier  furieux  pour  le  vei; 
ger.   Adonis  à   la   chalfe   voulut    pourfuivre  c\ 
animal,  qqi  fe    fentant  bîefTé  ,  tourna  fa  fure 
contre  l'auteur  de  fon  mal  j    Se  lui  donna  da 
Vaine  un  coup  de  défende  fi  violent  ^  qu''il  je 
par  terre  Adonis  mourant.  Vénus  l'ayant  apperçl 
baigné  daas  fon  fang,  accourue  â  fon  fecour; 
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!*"«  faffant  auprès  d'un  rofîer ,  elle  fut  piquée  pac 
^^^  ne  de  fes  épines ,  ôc  le  fang  qui  forcit  de  fa 
'■^^  llefïure  teignit  en  rouge  les  rofesj  qui  éroient 
*f|  ilanches  auparavant.  Vénus  continua  fon  che-' 
^'^'li  ain ,  ôc  ht  touc  fon  po(îîble  pour  rendre  la  vie 
lînn  ifon  Amant;  mais  ne  pouvant  y  réulîir ,  elle  le 

hangea  en  une  fleur,  que  quelques-uns  appel- 
T^/^nz  anémone  ,  donc  Ovide  déiigne  (implemenc 

\  couleur  rouge,  en  la  comparant  à  la  grenade  : 

;........  I7ec  plena   longior  kora 

FaBa  mora  eft^  cum  flos  de  fanguine  concolorortus ^ 
Qualem  quœ  lento  eelant  fub  cortice   granum 
^unica  ferre  filent, 

Mdcam.  1.  10. 

A  peine  Adonis  eut-il  paru  dans  îe  Pvoyaume 
je  Proferpine  ,  que  cette  Déefle  fut  éprife  pour 
m  des  mêmes  feux  que  Vénus  confervoit  encore. 

*elle-ci  défolée  de  la  perte  qu'elle  en  avoir  faite, 

îmanda  à  Jupiter  fon  retour  fur  la  terre  ;  Pro- 
ferpine ne  vouloit  pas  le  rendre.  Jupiter  laifià  la 
[lîofe  à  décider  à  la  Mufe  Calliope  ,  qui  pour 

xorder  ces    deux   DéelTes ,   jngea   qu'elles   en 

liroienc  alrernativement  l'une  &  Tautre  pen- 

int  (ix  mois. 

!■  Encore  un  incefte  que  la  Fable  nous  mec  devant 
[;s  yeux  ^   Ovide  [d)  s'eft   exercé  à   le    décrire 

^ec  touc  ce  qae  la  Pocfîe  a  de  plus  agréable, 
avec  tout  ce  dont  un  telfujet  étoic  fufceptible: 

lais  ceux  qui  ont  voulu  adapter  ce  fait  à  l'hif- 

{a)  Loc©  citato. 
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toire  ,  Se  qui  ont  pris  pour  fondement  le  récit 
ce  Po'éiQ  y  n'ont  pas  fait  fans  doute  attenticî 
qu'il  le  regardoit  lui-mcme  comme  une  fi(5fci(ji 
pure ,  puifqu  il  commence  ainfi  : 

D'ra  canam  , procul  hinc  natœ  »  procul  efle  parentà 
Aut  mea  fi  veflras  mulcebunt  carmina  mentes  ^\ 
Dejit  in.hac  mihi  parte  fides  ;  nec  crédite  fa fiu 

AuiVi  M.  TAbbé  Banier  avoue-t-il  (a)  que  c\ 
Dce  fable  bien  myftérieufe  ,  &  une  énigme  qu  i 
feroit  très-embarralTé  d'expliquer  dans  cous  iî 
points  :  d'où  il  conclut    qu'il  eft  aifé   de  juçt 
qu'elle  eft  mêlée  d'Hiftoire  Se  de  Phyfique.  Il 
peu  de  fables    dont    certaines  circonftances 
mettent  cet  Auteur  dans  le  même  embarras  ; 
c'eil:  en  vain  qu'il  fait  fes  efforts  pour  prom 
qu'Adonis  n'eft  pas  le  même  qu'Ofiris.  Je 
plus  :  il  eft  le  même  qu'Apollon  ôc  que  Bacchj 
Orphée  nous  apprend  qu'il  fe  plaît  dans  la  divtj 
lue  àcs   noms  5  qu'il   eft  mâle    ôc   femelle,! 
qu'on  dit  aulîî  de  Bacchus  j  Ôc  qu'enfin  Adois 
eft  celui  qui  donne  la  vie  à  tous  les  mixtes* 

Qui  cunlîis  alimenta  refert ,  prudentia  cujus 
Piurima  ,  qui  varia  ïataris  nominé  Adoni: 
Gsrminuni  6*  idem  aucîor  pariter puer  atquepuelU 
Hymno  in  Adonim, 

Ce  dernier  trait  doit  être  encore  pour  M.  l'Ab 
Baiùer ,  M.  le  Clerc ,  M.  Selden  ôc  tant  d'autr 

{à)  Mych.  expliquée ,  Tom.    I.  pagi  549. 
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^  lu  myftere  bien  difficile  à  dévoiler.  Comment 
^^  lajafter  à  l'hiftoire  ?  Voyons  G  la  Philofophie 
^•14  fermétique  fera  plus  heureufe  à  mettre  cette  fable 
atis  ion  véritable  jour.'  Quant  à  l'incefte  du  pere 
de  la  fille  ,  pris  en  lui-même  ,  nous  l'avons 
ja  expliqué  dans  plus  d'un  chapitre  ,  &  nous 
yons  rapporté  quantité  de  textes  des  Philofo- 
hes  ,  eu  Ton  a  vu  de  femblables  incefles.  Paf- 
lins  maintenant  en  revue  toutes  les  circonftan* 
gf  de  cette  fable. 
Qu'eft-ceque  Myrrha?  Qu'eft-ce  queCinyras? 
^rrha  vient  de  ^:jpcù  ,  je  coule  ^je^  dijiille  ;  & 
k  j  jîinyra  ,  de  Kp^^^oj,  ^  pleurer  ,  fe  lamen'er  ;  d^'où 
iie.1  ion  a  fait  --i^v^ct  ^  injtniment  trifle  &  mélancolique, 
dyrrha  doit  donc  être  regardée  comme  (îgnifianc 
au,  ou  gomme  ,  ou  quelque  fubftance  liquida, 
i*eft  ce  qui  a  déterminé  l'Auteur  de  cette  fabîe, 
[faire  allufion  à  la  myrrhe,  qui  fe  dit  /L'^ipu  en 
cec,  de  ^vzsir  ^  parfum  ,  venu  lui-même  de  ^-JpM, 
idii  ir  dijiille.  Or  les  Philofophes  appellent  gomme  , 
^u  ,  une  partie  de  leur  compofé  j  &  celle  préci- 
Ai  pment  qui  doit  engendrer  l'Adonis  ou  l'or  Phi- 
pfcphiqiie.  Notre  matière  j  dit  le  Philofophe  (a)^ 
ft  un  œuf,  une  gomme ^  un  arbre,  une  eau. 
Tenez  la  gramme  blanche  &  la  gomme  rouge , 
it Marie  d  Aros  dans  fon  Dialogue,  &  joignez- 
.*s  par  un  véritable  mariage,  llindrius  dit  :  Mêlez 
eau  avec  l'eau,  la  gomme  avec  la  gomme.  Je 
fois  qu'il  eft  inutile  de  citer  un  plus  grand 
'il  ombre  de  textes  qui  fe  trouvent  à  chaque  page 
'mB  lans  les  Livres  des  Philofophes.  Myrrha  ne  fignihe 

{a)  La  Tourbe. 
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donc  autre  chofe  que  la  gomme  ou  eau  d*i 
Sages ,  qu'ils  appellent  femelle  Ôc  Reine  d'ui 
grande  beauté  (a).  Sa  Nourrice  ou  l'eau  merci' 
rielie  Philorophique  la  conduit  â  Cinyras  per 
dant  la  nuit ,  ôc  Tincefte  le  commet.  Voilà  , 
nuit  dQs  Philorophes  ,  pendant  laquelle  ils  dife: 
que  fe  fait  la  conjondion  de  leur  mâle  ôc  de  lei 
ftmelle.  La  trifteife  ôc  la  mélancolie j  indiqu: 
par  CinyraSjeft  aufli  un  des  noms  que  les  Ade 
tes  donnent  à  leur  matière  parvenue  au  no: 
Remarquez  ,  dit  Philalethc  {b) ,  que  les  no 
d'eau  fulfureufe  ,  eau  venimeufe ,  eau  aro 
fique  a  tête  de  corbeau  ,  poids ,  mélancolie  ,  nuil 
infirument  de  trijleffe  ^  enfer ,  vefte  ténébreufi 
ôcc,  ne  font  que  dts  noms  différens  pour  fign- 
fier  la  même  chofe.  Y  a-t-il  rien  déplus  prop: 
en  effet  que  l'obfcuritéj  la  nuit ,  le  noir,  pop^"'^ 
engendrer  la  mélancolie  ,  ôc  faire  naître  la  tr|"'*1 
tcflTe?  Pourquoi  Myrrha  eft-elle  dite  fiile  de  Cin- 
ras  ,  ou  de  Pinftrument  de  triftelTe  ôc  de  mêla* 
colie  ?  C'eft  qu'elle  l'étoit  en  effet  ;  elle  y  ave 
été  conçue  ,  comme  Proferpine.  Elle  étoit  bell 
blanche ,  brillante  ôc  jeune  ,  parce  que  la  pie 
au  blanc  a  toutes  cts  qualités.  S'agit-il  d'en  fa 
l'élixir  ?  il  faut  que  fa  Nourrice  la  conduife  à  f< 
père  Cinyras  _,  parce  que  l'eau  mercurielle 
l'agent  de  la  putréfa6lion ,  pendant  laque 
Myrrha  a  commerce  avec  fon  père  dans  i'obfc 
fité  de  la  nuit  ;  &  pour  concevoir  Adonis  au  l'é 
sir,  il  faut  nécefTairemeut  que  la  pierre  au  blanMi 

H! 

(a)  Nouvenu  Symbole  |      {h)    Enarratio     merhM™ 
Àe  Bafil»  Vaientia.  j    trium  Gebri  medicin.    Mil 
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ce  de  la  putréfadion  ,  y  repaife  une  féconde  fois. 
On  fiippofe  que  Ciiiyras  ayant  reconnu  Myrrha, 
mir  en  colère  ,  ôc  voulue  la  tuer  ,  mais  qu'elle 
'profita  de  i'obfcurité  de  la  nuit  pour  fe  fauver 
llans  l'Arabie  pétrée  ,  ahn  de  faire  voir  que  la 
ierre  palle  du  noir   au  blanc  ,  &  fe  fixe  alors  en 
lierre.  La  nuit  étant  un  des  noms  que  les  Phi- 
fophes  ont  donné  au   noir  de  leur  matière  ^  il 
toit  naturel  de  dire  que  Myrrha  s'étoit  échappée 
la  faveur  de  la   nuit.   Elle  y  fut  changée  ea 
bre  ,  Ôc  mit  enfuite  au  monde  Adonis,  parce 
ue  la  pierre  au  blanc  eft  l'arbre  Philofophique  y 
pelé   par  le    Cofmopolite  ,  arère  lunaire.  Le 
ijjjfuit  de   cet  arbre  eft  Adonis  ,  ou  lor  Phiiofo- 
ique  »  que  les  Nayades  Se  les  Nymphes  reçoi- 
'[entàfa  nailTance^il  naît  en  eftec  au  milieu  de 
eau  mercurielle,   qui  le  nourrie,  ôc  a  foin  de 
û  jufqu'à  fa  perfedien. 
leOK  -^  mefure  qu'Adonis  grandit  ,  il  devient  beau 
e  plus  en  plus.  N'eft-ce  pas  la  couleur  de   l'oc 
-fhilofophique ,  qui  fe  fortifie  &  devient    plus 
j!|^    rillante?  Vénus  en  devient    éperdument  amou- 
I  jj  pufe ,  &  raccompagne  dai:is   les  divertiiTemens 
j>jjij   .u'il  prend  à  la  chaire.  Rien  de  plus  fimple  que 
•n  ^;  il  ne  pou  voit  même  pas  fe  faire  que  Vénus 
1   iC  l'aimât   éperdument ,  &  qu'elle  ne  Taccom- 
y   pgnât  pas  j  jufqu'au    moment  malheureux  oii 
Z  ^donis  fut  tué ,  ôc    mourut.  En  voici  la  raifcn. 
I   \A  pierre  palTe  de  la  couleur  blanche  a  la  fafra- 
iL  jce,  appelée  Vénus  par    les  Phiicfophes.  Pen- 
ant  que  cette  couleur  dure  ,   il  fe  fait  encore 
.    ne  circulation  de  la  matière  dans  ie  vafe  ;  c^qH 
a^i   i  chaiTe  ou  Véaos  fuie  Adonis»  La  ^ouleuc  de 
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rouille  qui  fiiccede  â  la  fafranée ,    eft  nommi» 
Mars.  Voilà  le  fanglier  que  Mars  jaloux   envtî 
contre  Adonis.  Celui-ci  meure    de  la  blciïur», 
parce  qu'il   ne  refte    plus  rien  de  volatil  en  li. 
Vénus   conferve  même,  après  la  more    de  fi 
Amant,  l'amour qu^^elle  avoir  pour  luij  parce  cp 
la   couleur   rouge    que   l'Adonis    Philofophiqi 
prend  dans  fa  fixation  ,  conferve    toujours   u 
partie  de  cette  couleur  fafranée  qu'il  avoit  p 
dant  qu'il  chafToit  avec  Vénus.  Les  rofes  que 
fang  de  cette  DéeiFe  teignit   en  rouge   peiid 
qu'elle   couroit  au  fecours  de    fon    Amant, 
fignihent  autre  chofe  que  la  couleur  rouge 
fuccede  a  la  blanche  par  l'entremife  de  la  fafi 
née  ,  nommée  Vénus ,  comme  nous  venons 
le  voir.  Abraham  Juif,   rapporté  par  Flamel 
pris  le  roiïer  pour  hiéroglyphique  de  cette  var'- 
tion  de  couleurs  [a).  Le    même   Flam.el  nos 
fait  encore  voir   ce  qu'il   faut  entendre  par  i 
defcente   dAdonis   aux   Enfers  j    ô^  de  Tarn 
dont  Proferpine  fe  fent  éprife  envers  lui.  N' 
avons  démontré  alfez  clairement  que  les  Phi 
fophes  donnent   le  nom  de  more ,  de  fepuk 
è! enfer  à  la  couleur  noire  ;  voici  encore  né 
moins  un  texte  de  lAuteur  cité  ci-devant , 
ferviia  de  preuve  à  Texplication  que  nous  al! 
donner  de  la  mort  d'Adonis,   &  de  fon  ret' 
vers  Vénu-î.  «  Je  t'ai   donc    fait  ici  peindre 
3>  corps ,    une  ame   &    un  efprit   tout  blan 
3î  comme    s'ils  refftifcitoienr ,  pour  te  mont 
»  que  le  Soleil,  la  Lune  &  Mercure  fonr  ref 

(a)   riguies  hiéroglyph.  d'Abraham  ,  dans  FîanJH|| 
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cités    en    cette  opération  ,   c'eft-à-dire   font 
faits  élénaens  de  l'air ,  &  blanchis  :    car  nous 
I  avons  ;  déjà  appelé   mort  la  noirceur  •  conti- 
nuant   la    métaphore  ,  nous   pouvons    don^ 
appeler   la  blancheur  une  vie    qui  ne  revient 
;  qu'avec  &:  par  la  réfurredtion.  >?  Adonis ,  après 
DU  voir  été  atteint  de  la  défenfe  meurtrière  du  fan- 
lier  de  Mars,  meurt  de  fa  bleirure  ;  c'eft  l'im- 
i:j  ibition  que  l'on  donne  à   la    matière,   pour  la 
lire  paiTer  de  la  couleur  orangée  à  la  rouge  de 
ii  avot  >  en  y  mêlant  un   peu   d'humidité  qui  y 
ccafionne  une  couleur  noire    paflagere.  «   En 
cette  opération  du  rubifiement  _,  dit  Flamel  {a) , 
encore    que  tu    imbibes  ,  tu  n'auras    gueres 
de  noir  ^  mais  bien  du  violet  &  bleu  ,  &  de 
la  couleur  de  queue  de  paon  :  car  notre  pierre 
e\j  {  cft  fi  triomphante  en  ficcicé ,   qu''incontinenc 
que  ton  mercure  la  touche,  la  Nature s'éjouif- 
fanc  de  fa  nature j  fe  joint  à  elle.  Se  la  boic 
avidement ,   &   partant  le  noir  qui  vient  de 
l'humidité  ,   ne  fe  peut  montrer   qu'un  peu 
fous  ces  couleurs  violettes    &  bleues.  î> 
rj^f  I  Voilà    donc  Adonis  defcendu  dans  l'Empire 
pnébreux  de  Proferpine  ;  elle  en  devient  amou- 
rufe ,  parce  que  le  noir  s'unit  avec  lui.  Vénus 
,;s2i  f  redemande  à  Jupiter  ,  qui  prend  Calliope  pour 
fbitre  du  différend  entre  les  deux  DéelTes.  Cette 
lufe  décide  qu'elles  en  jouiront  alternativement 
[,;2j  endant  fix  mois.  La  couleur  grife  ,  appelée  Jupi- 
^My  fuccede    toujours   à   la    noire  immédiate- 
,jji  ittit  ;  c'eft  pourquoi  Cérès  pour  ravoir  Profer- 


r»  fW  Ibid.  ch.  8. 
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pine ,  Vénus  pour  ravoir  Adonis  ,  &c.  s'adrc 
îent  à  ce  Dieu.  Mais  pourquoi  choifit-il  la  Mu| 
Calliope  pour   arbitre  ?  C^eit  qu'Adonis  ne  p 
erre  rendu  à  Vénus ,  c'eft-à-dire  ,  ne  peutrepr 
dre  la  couleur  rouge   orangée ,  qu'au  moyen 
l'imbibirion  de  l'eau  mercurielle ,  appelée  d 
cec  état  vin  rouge  ,  par  Raymond  Luile  ,  Rip 
ôc  plufieurs  autres  j  Se   que  Calliope  n'eft  au 
que  cette  eau  mercurielle  ^  puifque  ce   nom.| 
vient  de  Kcca\  ^  beau  ^  &   desVo?  ^fuc  ,  hume 
comme  fi  l'on  diToic  que  le  fuc  rouge  ou  bi 
fuc  a  accordé  le  différend  de  ces  deuxDéelfe 
ce  qui  Ta  fait  appeler  par  Fiamel  ,  lait   virgl 
folaire  (^).  Cette    alternative  de  jouiflTance 
deux  Déelfes^  mdique  les  différences  réitéran 
de  1  œuvre  pour  la    multiplication,  parce  q 
chaque  opération   la  matière  doit  repaifcr  pa; 
noir  ,  le  gris  3  le  blanc  ^  Torangé  _,  la  couleur 
rouille  ^  le  rouge  foncé  ,  ou  la  couleur  de  pav 
M.  l'Abbé  Banier   ib)  dit  en  note ,  qu'une 
dition  porte  qu'Apollon  avoir  fufcité  le  Sangl 
qui  tua  Adonis ,  pour  le  venger  de  Vénus, 
avoir  aveuglé  Erimanthe,  lils  de  ce  Dieu,  pa 
qu'il  s'étoit  moqué  ^qs  galanteties  de  la  Dée 
Mais  que  ce  foit  Apollon  ou  Mars  ,  l'un  &  T 
tre  eft  indifférent  ^  puifque  le  Mars  PhilofopP 
que  ou  la  couleur  dérouille  elt  proprement  TAp 
Ion   des  Philofophes   commencé. 

Ces  exprelfions  prifes  dans  la  narure  me 
des  chcfes ,  prouvent  qu'Adonis  ne  diffère  cj 
de  nom  d'avec  Ofiris ,  Bacchus ,  &c. 


{a)  Ibid, 


(b)  Tom,  I.  p.  549; 
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Il  n'eft  donc  pas  farprenanc  que  fon  cuire  éta- 

li  en    Phénicie    &    ailleurs ,  ait    beaucoup    de 

^iTemblauce  avec  celui  d'Oficis  chez   les  Egyp- 

ens.  L'un  fsrvira  â  expliquer  l'autre,  comme 

JUS  allons  le  voir. 

Oiiris  ôc   Adonis   éroient  repréfentés   fous  Iz 

giire  d'un  bœuf.    On  célébroic  en  Phénicie  la 

[fi  d'Adonis  en   même  temps  &   de  la    même 

laniere  qu'on  céiébroit  celle  d'Oiîris  en  Egypte, 

)npleuroir  Tun  &:  l'autre  comme  morts,  6c  l'on 

réjouifioit  comme  s'ils  cioient  reilufcités.  Ado- 

s  étoit  chez  les  Phéniciens  ie  fymbole  du  So- 

il ,  comme  Oliris  i'étoit  en   Egypte  ,   ôc  Tori 

jLtoit  dans  leurs  •  folemnités  les  aicmes   repré- 

iîiations. 

Les  Adoniades  ou  folemnirés  d^Adenîs  fe  cé- 

brerenr  d'abord  en  Phénicie  ,  à  Timiration  de 

iles   d^Oiiris.   Elles  duroient  huit  jours.    Tout 

monde    commençoit    par   prendre  le  deuil , 

donnoitdes  marques  publiques  de  douleur  & 

amidion  ;  on  n'enrendoit   de  tous   côtés    que 

.^urs  &:  que  gcmiffemens.   Au  dernier  jour  de 

fête  la  fo'.emnlté  changeoit  de  face,  latviftefTè 

inte  faifoit  place   à  la  joie  ,  &  on    la  faiioit 

:later  avec  des  tranfports  extraordinai  es.  Lucien 

ipporre  (a)   que   les  Egyptiens  expotoient    far 

mer  un  panier  d'olièr  que  le  veni  poulfoic  fut 

s  cotes  de  Phénicie ,  d'où  les  femmes   de   Bi- 

:  os,  après    l'avoir    attendu    avec    impatience, 

rmportoient  dans  la  ville  avec  pompe  j  la  fcc^ 

ors  fe  terminoit  pat  la  joie. 


1 


ia)  In  Deâ  Syriâ. 

II.  Famé,  V 
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La  Syrie  communiqua  le  cuire  d'Adonîs  a 
voifms.    On  ne  peut  rien  voir  de  plus  fuperl 
que  l'appareil  de  cette  cérémonie  à  Alexandr 
Arfinoéjfœur  &  femme  de  Ptolémée  Philad 
phe  j  y  porcoit   elle-même  la  ftatue  d'Adon 
Les  femmes  les  plus   confidérables  de  la  Vi 
Taccompagnoient  ,  tenant    à    la  main  des  c 
beilles  pleines  de   gâceaux  ,  des  boè'tes  de   p 
fums ,  des  fleurs  &  toutes  fortes  de  fruits  ;  d 
très  fermoient  la  pompe  en  portant  des  tapis 
lefquels  ctoient  deux  lits  en  broderie  d'or  &:  d', 
gent ,  l'un  pour    Vénus  ,  l'autre  pour    Adoni 
on  alloit  ainli   }afqu''à  la  mer,  ou   à  quelqr 
fontaines ,  où  l'on  jetoit  les  fieurs ,  les  fruits 
les  plantes  qu^'on  avoit  portés. 

Un  fleuve  près  de  Bibios  j  au  rapport  du  me 
Lucien ,  portoit  le  nom  d'Adonis ,  ôc   fes  e 
devenoient  rouges,  dit-on,  pendant  qu'on  céj 
broit  les  fêtes  en  fon  honneur.  On  dit  auflî 
fou  fang  rougit  l'eau  de  ce  fleuve,  quand  o 
Java  la  plaie  de  cet  amant  de  Vénus. 

La  première  partie  de  cette  folemnité  fe  no 
moit  h'ç^.t.o-Lioé  _^  pendant  laquelle  duroit  le  deui 
ëc  la  féconde  ^v?'-<nç^  où  la  ttifteire  fe  change! 
en  joie. 

On  voit  clairement  que  ces  pleurs  Se  ce  à 
des  Phéniciens  &  des  Grecs,  à  l'occafion  de| 
mort  d'Adonis ,  ont  un  rapport  manifefte  a 
les  cris  ôc  les  gémiflemens  que  tout  le  moi 
faifoit  entendre  dans  les  folemnités  des  fêtes 
Cérès,  où  l'on  fuppofoit  que  cette  mère  déf( 
avoir  cherché  ili  fllîe  Proferplne.  Les  Egypti 
afîecboient  auiH  une  femblable  triftelle  a  i* 
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l*Apisi  Le  deuil  duroic  dans  les  foiemnitcs    de 
Zéïcs  juiqu^'i  ce  qu'on  eût  porté  en  triomphe  là 
:atue  d'iacchos,  &  dans  celle  d'Apis  jufqu'à  ce 
uon  lui  eût   trouvé  un  fuccefiTeur.     Dans  Iqs 
^^  \hes  Se  les  autres  On  portoit  à  peu  près  les  mè- 
nes repréfentations  5  des  corbeilles,,  des  gâteaux  , 
es  fleurs,  des  fruits  ^  &c.  On  Te  rcjouilloit  éga- 
îtnent ,  quand  lacchos ,  Apis  reparoiiroienr ,  ou 
b'on  croyoit   Adonis  rellureité.    On  fuppofoic 
iue  Profêrpine  demeuroit  Cix  mois  avec  Piuton  , 
!^  (îx  mois  avec  Cérès,  On  difoit  aufîi  qu'Adonis 
fjournoit  fix  mois  auprès  de  Prolerpine  >  ôc  fix 
aois  auprès  de  Vénus. 
^™  i  Doutera- t-on  que  Tiuftitution  de  ces  diverfes 
làlemnités  ait  eu  le  même  objet,  &  qu'elle  ne  dif- 
'?™lïroit  gueresque  par  les  noms  Se  quelques  cérémo- 
J^^ftes?  Mais  (i  Ccrès  ^  Profêrpine  &  Ofîris  ne  furent 
°"tmais  que  dQS  perfonnes  feintes,  &  leur  hiftoire 
Ipe  aiicgorie ,  pourquoi  n'en  diroic-on  pas  au- 
iP^  d'Adonis  ?  En  eftet  ,  quel  fondement  de  réa- 
lié  y  a-til  dans  une  hiftoire  plus  que  dans  Paiv- 
'"^wl?  Eb  quoi!  àçs  hommes  aullî  fenfés  que  Iqs 
'^''tgyptiêns  auroienc  feint  une  triftefTe  réelle  pour 
'^^W  mort  d'un  bosuf  qu'ils  fuffoquoient   eux-mè- 
les ,  Se  fe  feroient  répandus  en  des  tranfports 
^«wî  joie  pour  un  bœuf  trowYe  capable  de  fuccé- 
lioniliîr  à  l'autre,  à   caufe   qu'il   étoit  noir   &  qu'il 
rt|lroit  une    marque  blanche  faite  en  croiiïaat  ? 
leDJpùt  autre  bosuf  n'auioiï  pas  été  bon  ;  il  le  fal- 
s vÊÊt  avec  ces  m.arques,  parce  que  faiis  doute  elles 
eiedB^niâoient  quelque  chofe.  J'ai  prouvé  ,  je  penfe, 
Egfifez  clairement  que  l'hiftoire  de  Cérès  n'étoic 
iiîlpflî  qu'une  allégorie  j  je  fuis  perfnadé  que  tout 
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homme  fenfé  penfera  de  même  de  celle  d'Ad'^ 
nis  j  &  que  les  folemnirés  inftituées  en  fon  hor 
neur,  ne  l'ont  aulîi  été  que  pour  en  confervJ 
la  mémoire  à  la  poftérité,  La  première  part 
étoit  appelée  A'(pcc..8'^oç  •   Sc  pourquoi  cela  ?  L 

Î)leurs  ôc   les  gémilTemens  fe  faifoient  â  caufe  \ 
a    perte  d'Adonis ,  Se   de  fon    fcjour  dans 
Royaume  ténébreux  de  Proferpine  ,   comme 
les  faifoit  dans  les  folemnités  de  Cérès  a  rocc] 
(ion  du  rapt  de  fa  fille ,  Ôc  de  fon   fcjour  ai 
FEmpire   noir  6c  obfcur  de  Pluton.     AqictHo-î 
vient  d'-   privatif ,  ôc  ^««'^-'^ ,  je  luis  j  féclait 
'd'où  l'on  a  fait  ^^='-*'îs  ohfciir ,  caché  ;  Se  en( 
A'ÇdHTuoc  ^  comme  fi  l'on  difoit  /a  fête  ,   la  cet 
monie  y  du  temps  de  Tobfcurité. 

Si  ces  folemnités  ont  le  même  objet ,  il 
manifefte  que  cette  noirceur  ^  cette  obfcurité 
peut  être  que  celle  du  Royaume  de  Pluton; 
3e  Proferpine.  On  a  vu  par  les  explications  pi 
cédentes,  que  ce  Royaume  de  Pluton  &  Plut 
lui-même  n'étoient  qu'une  allégorie  de  la  no| 
ceur  qui  furvient  à  la  matière  philofophiqiï 
nous  avons  même  prouvé  que  la  mort  d'Adoj 
ïie  fignifioit  que  cela.  îl  elT:  donc  confiant 
les  cérémonies  inftituées  en  mémoire  de  cej 
mort  prétendue  ,  n'étoient  aufli  qu'une  aîlcgot 
du  temps  que  dure  cette  noirceur  de  la  matij 
éiQs  Philorophes. 

La  féconde  partie  de  cette  fête  étoit  appel 
lEupictç  ^  d'E"'?'?.«w  j  je  retrouve  y  &  tout  le  mor|| 
çtoit  alors  dans  des  tranfports  de  joie.  La  méj 
chofe  arrivoit  dans  les  cérémonies  de  Cérès. 
préfence  d'Iacchos  faifoit  crier  aves  des  démoih 
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raclons  de  joie  ,  voilà  Bacchus  ^  voilà  Bacckus  , 

'.^  tomme  li  on  l'eût  retrouvé  après  l'avoir  perdu. 

'''*''  le  renvoie  le  Le6bear  aux  explications   que  j'ai 

'F  données  â  cette  occation  j  puifqu'il  efl:  iiuitile  de 

^•'  es  repérer  pour  un   fujet  i"ibfolument  femblable. 

'■^^  \  eft   bon  cependant   de  faire  obferver  que  ce 

^^  iî'étoit  pas  fans  raifon  qu'on  dirigeoit   la  proccf- 

™î  lîon  à  la  mer ,  ou  à  une  fontaine  ,  pour  chercher 

''«  adonis  ;  parce  que  les  IniHtuteurs  de    cqs  céré- 

'^^t  ttKtnies   favoient  très- bien   qu'on  ne  pouvoit  le 

^';'  trouver  que  la  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  mer  à^s  Phi- 

^^&  torophes  eu  leur   eau  mercurieile ,  appelée  aulÏÏ 

^^  fontaine    par   Trévifan  &  plulieurs   d'entr'eux. 

^'îs  Qn  a  die  aulîi  que  le  fleuve  du  nom  d'Adonis 

devenoit  rouge   pendant  la  folemniié  àts    fêtes 

t)il  Uîftituées  en    (on  nom  ^  parce  que  ,  fpivant  ce 

;u!i!!  iju  en  difent  les  Adeptes ,  leur  eau  mercurieile 

iuw  feft  rouge  dans  le  temps  que  leur  Adonis  repa- 

:ons|  Iroîr. 

ih  '    Adonis  eft  donc  le  foleil  philofophique ,  qui 

!ao  lî'cclipfe  par  la  noirceur  ,  6c  qui  reparoii  à  me- 

ipliif  fure  que  féclipfe  s'évanouit.  Il  eft  mâle  ôc  fe- 

ÏA  bielle  j  parce  qu'il  eft  le  rebis  àes  Philofophes  _, 

h  !&  toujours  jeune  comme  Bacchus,  par  les  rai- 

deJ  kons  que  nous  en  avons  apportées  en   parlant  de 

aie  !:è  fils  de  Jupiter.  11  eft  enfin  le  même  que  De- 

iiD}!  lys,  Apollon  Se  Ofiris  ,  qui  ne  font  que  difié- 

uens  noms  du  foleil   philofophique ,  ôc  non  de 

if  f/Aftre  qui   nous  éclaire.  Cacya-t-il  apparence 

îinJ  l^u'on  pût  regarder  cet  Aftre  comme  mâle  &  fe- 

a  ni  itnelle  ,  même   allégoriquement  ?  J^'accorderai  , 

%  fi  Pon  veut  _,  que  les  Grecs  l'ont  adoré  comme 

(jeu  iftue  Divinité,  puifqu'ils    firent    mourir  Anaxit* 

V  iij 
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goras  par  le  poifon  ,  pour  avoir  die  que  le  SoI( 
n'écoic  pas  un  Dieu ,  mais  une  pierre  ardence 
enflammée.     Mais    doit  -  on    penfer   pour    c( 
qu'Orphée  ou  ceux  qui  leur  avoienc  apporté 
Théogonie  d'Egypte  avec  fes  cérémonies  ^  aie| 
prétendu    leur  perfuader  la  divinité  du  Soleil! 
Je  fais  bien ,  &  perfonne  n'ignore  Its  abus  qi{ 
ont  infedfcé  les  premières  cérémonies  portées  ch(j; 
les  Grecs.    On  ne  doute  point  auiîî  des  erreuj 
populaires   qui  fe  multiplièrent  dzns  la    fuit( 
mais  il   s'agit  ici  de  la  première  inflitution, 
non  de  ce  qui  s'en  eft  fuivi.  Socrate  fit  bien  vc 
qu'il  avoir  fur  les  Dieux  d'autres  idées  que 
Peuple.  Platon  &  les  autres  Sages  penfoienc- 


comEne 


:e  le 
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CHAPITRE    V. 

JLje  s  Grecs  avoient   une   infinité  d'autres 
tes  ,   telles  que  la  folemnité   des  lampes  ,  zi 
pelées  pour  cela  Lampadophories  ,  inilicuées 
l'honneur  de  Vulcain ,  de  Mmerve  èc  de  l^c 
méïhée.    Nous  avons  vu  dans   les  chapitres 
ces  Dieux  _,  qu'ils  étoient  des  Dieux   puremei] 
chymiques  j  on  doit  juger  de  leurs  fêtes  dans 
même  goût.  Les  Autels  qui  étoient  communs 
eux    trois,  indiquent  affez  qu'on  devoit   penfd 
d'eux  comme  étant  la  même  chofe  ,  ou  comi 
ayant  du  moins  ure  grande  analogie.   Car  enfil 
qu  enrend-on    par   Vulcain  ,  un    des  principal 
rfes  douze  grands  Dieux  de  TEgypte?  N'eftid 
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as  le  fetiou  l'ouviiec  qui  fe  fert  du  feu?  Qu'écoii: 
'romcchée  ?  N'ell-il  pas  repréfenté  comme  Tin- 
enteur  de  plufieurs  atcs  qui  fe  font  par  le  feu  ? 
uivanc  ce  qu'en  dit  Efchyle  en  ces  termes  j  qu'il 
icre  à  Promaliée  :  "  Que  dirai- je  ?  Combien 
de  commodités  ignorées    n'ai-je  pas   apprifes 
aux  hommes?  Qu^'eftce   qui  a  trouve  avant 
moi  le  fer,  Targent ,  l'or ,  le  cuivre  &  la  ma- 
I  niere  de  les  travailler  ?   Perfonne  ne  s'tn  flat- 
tera ,  s'il  ne  veut  memir.  Prométliée  eft  Tin- 
|.  venceur  des  Arts.  »   C'eft    lui  qui   vola  une 
lem  ^'tincelie  du  feu  cékfte  ,  pour  le  communiquer 
■iix  hommes.   C'eft  lui  qui  montra  a  Hercule  le 
m  fhemin  qu'il  falloir    prendre   pour   parvenir    au 
ardin  des   Hefpérides.     Orphée    parle  de    lui  , 
mme  s'il  eût  éré  Fcpoux  de  Rhée.  Efchyle  le 
(a)  l'inventeur   de  k  Médecine  ^  qui  guérie 
iites  les  maladies. 

A  quel  autre  mélange  de  drogues ,  à  quelle 
tre  compofîcion  a-t-on  jamais  attribué  la  pro- 
iété  de  e^uérir  tous  les  maux  ,  qu'à  la  Médecine 
Jorée  ou  Pierre  philofophale  ? 

Il  y   avoic  fans  doute  une  raifon  myftérieufe 

pour  ériger  un  Autel  commun  à  ces  trois  Divi- 

lités,  ôc  c'écoic  apparemment  la  même  qui  faifoic 

mi  pblerver  les  mêmes  cérémonies  des  lampes  dans 


(a)  IlluJque  primiim  Ji  quis  dgritudinem. 

SenJiJfeC  ,  ullum  non  erat  remedium  , 
Nulla  undio  ,  n  ullum  fuit  potab  de 
His  pharmacum.  Arebant  priufquam  ipjîs  tga 
CommiJIioncs  Fharmacorum  protuli  , 
Onmzs  quibus  Uvantur  égritudines. 

Vir 
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leurs  folemnités.  Pourquoi  ces  lampes  allumée] 
fînon  pour  repréfenter  le  feu  donc  Vulcain 
Promérhée  étoient  les  fymboles?  Ce  feu  po 
voit-il  donc  être  notre  feu  des  forges  êc  des  cii 
fines  5  connu  certainement  avant  Vulcain 
Prométhée ,  quoiqu'on  les  dife  en  être  hs  inv^ 
teurs  ? 

Telle  eft  fans  doute  l'origine  de  ce  feu  que 
Grecs  &  les  Romains  entrecenoient  perpétuellj 
ment   en  l'honneur  de  Vefta  :  car  Vefta  a 
prife ,  tantôt  pour  la  terre  ,  tantôt  pour  le  f( 
Se  même  pour  la  Déeffe  du  ieu.  Diodore  de 
cile   ôc   Orphée  la  d'\(Qm   Hlle  de   Saturne  , 
même  qu'Ovide  d^ns  le  <>^.  livre  des  Fades  : 


Semine  Satumi  ténia  Vejîa  fuit» 

Il  croyoit  qu'il  y  avoir  eu  deux  Vefîa  ,  I*u 
meue  de   Saturne  ,  l'autre  fa  fille  ;  la  prem 
ctoit  prife  pour  la  terre ,  l'autre  pour  le  feu  : 


Ytjia  eadtm  e/?,  ^'  terra  :  fubefl  vigil  ignis  utrique* 

Significant  feJcm  terra  focuf que  fuam. 
Neç  tu  aliud  Vefiam  ^  quam  vivant  înte/ lige  flamme 


On  ne  repréfentoit  Vefta  fous  aucune  fieuri 
parce  que  le  feu   n'en  a   proprement  aucunç 
déterminée.   C'eft  lui  qui  donne  la  forme  â  t< 
les  êtres;  c'efl:  lui  qui  les  anime  :  c'eil:  lui   qui 
vivihe  ,  ^  ne  peut  être  reprcfenté  que  fymbc 
quemtjut.    On    fe    contciicoit   donc  d'enirere 
perp.^rucllemenr  un  feu  allumé  dans    le  Temj 
de  Vefla ,  Ôc  l'on  confioic  ce  fuia  â  des  jei^ 
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berges  que  Ton  nommoic  Veftales.  Celles  pac 
I  négligence  defquelles  ce  feu  s'éceignoir,éroienc 
unies  3e  morr.   Valcre  Maxime  (a)  die  qae  îe 
tand  Pontife  Licinus   en   condamna  une  à  ccre 
rûlée  vive  ,  pour  l'avoir  une  fois  lailfé  éteiiîdre 
ndant  la  nuic.   Tite-Live  (/;)  regarde    comme 
e  chofe  furprenance,   ôc   une  efpece  de  pro- 
<|#ige  5  de  ce  qu'on  avoic  été  aflez  négligent  pout 
'"^ftrirer  éteindre  ce  feu  une  fois. 

On  voin  par-là  quel  refpeâ:  on  avoic  pour  le 

26  eu.  Ce  cuîre  religieux  étoit  certainement  venu 

'Egypte  5  où  VAlx  &:  Vulcain  étoient  en  grande 

cnérarion  ,  comme  on  peut  en  juger  par  le  fa- 

neux  Temple  de  ce  Dieu  ,   où  Von  nourri iloic 

ipis.   C'écoic  même  d'entre  les  Prêtres  établis 

iour  le  fervice  de  ce  Temple ,  que  Ton  tiroir  des 

(ois.   Les  autres    Nations    regardoient  Vulcaiii 

;,l'i!omme  le  dernier  des  Dieux,  parce  qu'il  étoic 

m  loiceux  j  dit  la  Fable ,  &  qu'il  avoic  été  chaffc 

eu:    u  Ciel ,  pendant  qu'en  Egypte  on  le  regardoic 

Dmme  un  des  principaux  :  c'eft  que  ceux-ci  ca- 

/^a  endoient  par  Vulcain  le  feu  de  la  nature  ,  qui 

nime   tour ,  qu'ils   repréfentoient    fymboliqne- 

f:jf!i.'!  lient   par  le  feu  commun  de  nos  cuilines  ;    Se 

»ue  les  Grecs    ôc   les  autres  Nations  prirent  le 

.ficiwmboie  pour  la  choie  même.  Les  feux  ou  lani- 

iconlps  ailaiiiés  &  entreter»us  en  Egypte,  donnerciîC 

leilpu  âi^x    foiem.nitcs    des  Lampodophories  ,   (X 

nuttix  feux  qiie  les  Vedales   entretenoient  chez  les 

fyœBomains.    Les  inreniions  des  Liftituteaus  mal  in- 

^'jfejfcprétées ,  font  k  fource  de  bien  des  abus. 

ijjsl  WLib.   I.  c.   I.  (^0  De  Belle  Punico  ,  îib.  8, 
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Il  cO:  auflî  aifé  d'huerprccer  &  d'expliquer  î 
autres  feres  inûituées  en  Thonncur  des  Dieu: 
au  moins  celles  qui  foiu  hs  plus  anciennes  3 
de  ia  première  inflitution  :  car  pour  celles  q| 
n'en  font  que   des    branches ,  ôc  qui  leur  fpj 
itès-poftéiieures  j  de  même  que  les  fables ,  ql 
font  de  pures  fidions  des   Pocces  qui  vouloiej 
s'aniufer,  elles  n^'encrent  point  dans  le  plan  qi 
je  me  fuis  propofé.   Je  m'en  tiens  a  Toiigine 
chofes,  ôc  non  aux  mauvaifes  interprétations  ql 
des  gens  peu  au  fait  en  ont  données.  On  ne  de 
pas  juger  de  la  pureté  de  la  fource  d\in  ruiflei 
par  la  boue  &  la  fange  dont  fes  eaux  font  red 
plies  à  une  diftance  confidérable.   La  fource  pej 
être  très -pure  y   ôc  les  ruilfeaux  qui  en  vienne! 
très-mal- propres  &  mal  fains  ,  à  caufe  des  ordj 
res  ëc   des    mauvaifes  qualicéb  des  terres    d( 
leurs    eaux    s'imprègnent   pendant    leurs    cou] 
Telle  eO:  la    différence    des  Fables  primitive! 
d'avec   celles  qu'on  a  inventées   dans  la  fuir| 
ôc  des  fêtes  de  la  première  inftitucion,  d'avec  li 
folemnités    où  les    abus   fans  nombre  fe   fc 
gli  (Tés. 


^^ 
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CHAPITRE     VI. 

Des  Jeux  £'  des  Combats. 


A  Religion  avait  confacré  ces  fortes  de  fpec- 
p«   des  ;    ^  iorfque  les  Romains  les  eurent  adop- 
1  ,    le     Sénat   donna  un   Arrêt  ,  qui    portoic 
*ils  feroient  tous  dédiés  à    quelque  Divinité. 
ctoit  même  la  coutume  d'offrir  des  facriiices 
m  rant  de  les  commencer.    Les  Grecs  en  avoienc 
iiatre  principaux,  célébrés  dans  des  temps  mar- 
iés ;  lavoir  :  les   Olympiques ,  les   Pythiques  , 
1$  Néméens ,  &  ceux  de  i'ilHune.  Le  premier 
loit  dédié  à  Jupiter  ,  le  fécond  à  Apollon,  le 
;  fl  i^iheme  à  Archemor,  fils  de  Lycurgue  ^  &   ie 
iiiffl  iiatrieme  à  Neptune.   Les  plus  fameux  étoient 
lUx  d'Olympie,  qui  fe  célébroient  tous  les  qua- 
5  ans.   lis  fondèrent   même  leur   Chronologie 
r  l'intervalle  de   temps  qui  s'écouloit   d'une 
lympiâde  à  l'autre.    La  récompenfe  que  l'on 
innoit  aux  vainqueurs  n'étoit  qu^une  couronne 
laurier  j  d'olivier,  de  peuplier,  ou  de  quelqu^i 
ante  ;  quelquefois    on  élevoit    des  ilatues  en 
ir  honneur  _,  &  l'on  chantoit  leur    triomphe 
ir  toute  la  Grèce. 

Le  m.otif  de  la  Religion  n'étoit  pas  le  feul 

\i  eût  donné  lieu  â  rinftitution  de  ces  jeux  ; 

le  double  politique  y  eut  part.  Les  jeunes- gens 

formoient  à  la  guerre  ^  &  fe  rendoient  plus 

lopres  aux  expéditions  militaires  j  ils  devenoicnc 


m 
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plus   alertes  5  plus  difpos  ,  plus  robuftes,  &î    ^^-^ 
qciéroienc  une  fancé  vigoureufe.    On  conferv^ 
eniin  par  ces  exercices ,  comme  par  les  folemi 
tés  des  fèces ,  la  mémoire  allégorique  d'un  fec 
connu   aux   fages  Philorophes  >  mais  ignoré  \    'n' 
commun.  On  animoic  même   les  peuples  à  ( 
exercices  par    l'exemple    des    Dieux   prétend    "§"' 
qu'on  leur  difoit  y  avoir  été  vainqueurs. 

Ces  jeux  étoienc  de  trois  fortes  :  les  Equeft  i"'^ 
ou  Curulcs  y  qui  conlîftoienc  en  def;  courfes 
cheval  ou  en  charriocs ,  étoient  dédiés  au  Sol! 
Se  à  Neptune  ;  les  Agonaux  &  les  Gymnique  ikin 
compofés  de  combats  d'hommes  _,  de  femm 
de  bètes ,  étoient  confacrés  à  Mars  &  à  Dian 
hs  Scéniques  enfin j  les  Poétiques,  &  ceux 
la  Muiique ,  qui  confiîloient  en  des  tragédi 
comédies  ,  fâtyres  ôc  danfes  ,  étoient  dédiésBsiîf 
Vénus,  a  Apollon,  à  Minerve  &  à  Bacchus.    fc 

Les  quinze  înftituceurs  de  ces  jeux  qu'Hy 
rjOQinie  dans  fa  Fable  173  ,  font  prefquetous 
Héros  de   la  Fable  ;  tels  font  Pecfée  ,  Théfé 
Hercule  ,  les  Argonautes  ,  ôcc.  Mais  comm.e  ncjjb 
avons  prouvé  allez  clairem.enc  que  tous  ces  p 
tendus  Inllituteurs  n'étoient  que  des  perfonna 
feints ,  pour  en   former  des   fables  allégoriq 
de   la  Philofophie  Hermétique ,  il  eft  à  préfu 
que   les   vrais    Inftituteurs    nous    font  inconnUif 
Danaiis,   fils  de  Béîus,   venu  d'Egypte  dans 
Grèce  ,  eft  peut-être  le  feul  réel  connu  ;  puifqi 
comme  nous  le  prouverons  dans  le  fixieme  LivriBli 
Priam  ^  Achille  ,  Enée  n'ont  pas  plus  exifté  1 
perfonnes  réelles  ,  que  Petfée  &  les  Argonaute: 
Mais  enfin  ,  <juel  rapport,  dira-t-on ,  ces  jec 
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ir-ils  avec  votre  prérendue  Pierre  philofophale  ? 
woue  que  la  dilpoluiou  que  Ton  prenoic  dans 
s  jeux ,  pour  ie  rendre  propre  aux  exercices 
ilitaires ,   eft  bien  différente  de  ceile    qui  eft 
quife  pour  la   Médecine.    L*un  cherche  à  dé- 
uire  les  hommes ,  l'autre  à  les  conf^rver.  Mai^- 
ifin  ignore-t'On   que  Minerve,   Dée(ïe  de   la- 
gelfe  Ôc  des  Iciences ,  l'étoic  en  même  temps  de 
j  guerre  &c  dQs  combats  ?  L'art  militaire  eft-ii 
)trfc)nc  un  chemin  qui  conduifc  aux  fciences  ,  ou 
\ï   s  fciences   conduifent- elles  à  l'arc  militaire? 
m  (uelle  incompatibilité  entre  le  repos  &  la  tran- 
illité  du  cabinet,  avec  le  tumulte   des  armes^ 
:  le    fracas  perpétuel  des   combats  !  Apollon  , 
.  Préfident  de  l'alFemblée  des  Mufes ,  l'Inven- 
}|M  (ur  de  la  Pocfie  &c  de  la  Médecine  j  n'eft-il  pas 
lÉiiï  (^pendant   repréfenté    comme  le    vainqueur    de 
iyphon  ?  Ne  le  voit-on  pas   l'arc  &c  la  flèche  à 
pr)  !i  main  ?  Non  ^  non ,  ce  n'étoit  pj^s  fans  raifort 
M  a'on  a  dit  qu'ail  fut  le  principal  vainqueur  à  ces 
ry  iux-lâ*  queZethus,  fils  de  l'Aquîlonj  &  Calais 
oij:   m  frère  ,   le  furent  au  Diaule  ou  à  la  courfe  re- 
aij   )ublée;  Caftoràcelledu  Stade^  Pollux  au  com- 
fûpj  u  du  Cefte  -,  Télamon  &  Perfée  au  jeu  du  pa- 
,70!ï   |t;  Pelée  à  la  lutte  ;  Méléagre  au  combat  du 
À   (velot  ;  Cygnus ,  fiis   de  Mars ,  fur  Diodotus 
0   iins  un  combat   à   outrance  y  Bellérophon  à  la 
^lî    )urfe  du  cheval  ;  enfin  Hercule  dans  toutes  les 
pm^    )rtes  de  jeux  Se  de  combats. 

Il  eft  confiant  que  fi  les  Inftiruteurs  de  ces  jeux 
soient  été  des  Rois  ou  des  Princes  j  leurs  noms 
toient  été  confervés  à  la  poftérité.  Qu'on  exa- 
ine  fans  préjugé  ce  qui  donna  lieu  à  TinilicH- 
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rion  de  ces  jeux ,  fuivanc  ce  qu'en  rapporte 
gin  Se  plufieiirs  autres.  Perfée  en  inftitue  à  1* 
calîon  de  la  mort  de  Polyde6te ,  qui  avoir  pj 
foin  de  fon  éducation^  Hercule  en  fait  célcbif 
n  O'ympie  en  l'honneur  de  Pélops ,  duquel 
rcs  avoit  mangé  l'épaule  ,  lorfque  Tantale  ,  pt 
de  cet  infortuné  ,  le  fervit   aux   Dieux    dans 
repas  qu'il  leur  donna  j  d'autres  entin  pour 
fujets  aufli  t-abuîeux. 

C'eft  au  jeu  du  paleî  qu'Apollon  tua  le  jeul 
Hyacinthes  Se  Perfée  fon  giand-pere  Acrife.  H 
ct;le  vainquit  Anrée  à  la  lut.e.  Apollon  &  Ef( 
lape  furent ,  fuivani  Galien  ,  les  iijventeurs 
combat  du  javeior  ,  qui  confiftoit  à  lancer  u 
pierre  ,  ou  un  jave?or  ,  uu  quelqu'aurre  ch 
avec  le  plus  d'adreHe  ^  &  le  plus-  loîn  qu'il  éti 
poîTible.  Tantôt  ce  font  àes  Dieux  qui  inftitu 
ces  |eux>  &  tantôt  ce  font  des  hommes. 
Dieux  y  combattent,  des  Dieux  y  ivint  va 
queurs  ,  des  hommes  tout  de  même.  Mais  qu 
Dieux  ,  quels  hommes  ?  Des  êtres  de  raifo 
par  conféquent  ni  Dieux  ni  hommes  ,  com 
on  a  pu  en  juger  par  ce  que  nous  avons  dit  ji 
qu^ici. 

il  cft  donc  vraifemblable  que  ces  jeux  fur 
inftitués  par  des    Particuliers  ,  qui   confulter 
moins  leur    gloire   que  le  bien  de  leur  patr 
N'eft-il  pas  furprenant  que  l'on  ne  trouve  da 
tonte  r Antiquité    Payenne  ,  aucune  époque 
Ere  fuivie  de  chronologie  avant  les  Olympiade 
E:  comment  fur  un  auffi  foible  ôz  aulTi  doute! 
fondement ,  les    Mythologues  &  les    Hiftorie 
modernes  ofent-ils  entreprendre  de  fixer  le  tem] 
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'=1:  écis   âc   la  durée  des  règnes  des  Rois  qui  ont 
il  écédé  les  Olympiades  ?  Ne  peut-on  pas  douter 
)i;(  ec  raifon  ,  non  -  feulement  des  adions  qu'on 
4  ir  attribue  ,  mais  de  leur  exiftence  même  ? 
iel(   Quelques  Auteurs  ont  divifé  ces  temps  en  trois; 
e  f  ,  premier  comprend  le  règne  des  Dieux  j  le  fe- 
dir..  ndj  le  règne  des  Héros,  &  le  troifieme  ,  le 
cu[  gne  des  Princes  connus,  leurs  fuccelfeurs.   Le 
smieu  nous  eft  abfolument  inconnu  ,  le  fécond 
ejj  ft  un  peu  moins,  ôc  le  troifieme  nous  fournie 
fe]  s  époques  certaines.    Varron    avoir  fait  cette 
{ [j  vifion  en  temps  inconnus ,  en  temps  fabuleux  & 
eiifi  t  temps  hiftoriques.  M.  l'Abbé  Banier  a  raifoii 
f([;    ne  trouver  cette  divifion  bonne  qu'à  l'égard 
,^\  s  Grecs  ;  puifque,  comme  il  le  dit  fort  bien. 
Egyptiens  &  une  bonne  partie  des  Afiatiques 
|,j  joient  de  puidantes  Monarchies  ,  ôc  un  iyCûmQ 
religion  érabli  dès  les  liecles  les  plus  reculés. 
s  Dieux  n'étoient  point  Grecs  d'origine  ,  &  la 
ece  ne  les  avoir  coiinus  que  par  les  Colonies 
ypîiennes  Ôc  Phéniciennes  ,  qui    vinrent   s'y 
^pjiiblir.  Mercure  Trifmégifte  ,  ou  quelques  Egyp- 
ns  fous  fon  nom  ,  avoient  compofé  rhiftoire 
leur  Religion  long-temps  avant  ces  Colonies  ; 
n  fait  quel  cas  TAntiquité  faifoic  de  ces  livres. 
ti  doit  même  regarder  comme  certain  ,  que  les 
lefs   de  ces   Colonies  emmenèrent   avec  eux 
elques  Prêtres  d'Egypte  au  fait  de  k  langue 
pelée  facrée,  dans    laquelle  ces  livres   étoienc 
*its  :  Se  je  fuis   perfuadé  que  ces  Prêtres  ,  ou 
elques -uns  de  leurs  fucceffeurs   inftruits  par 
iX,fonc  les  vrais  Indicateurs  des  folemnités  , 
>  fèces  j  des  cciémonies  «Se  des  jeux  dont  nous 
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parlons.  Qu'on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons 
des  Eumolpicies,  ôc  i'on  en  fera  convaincu. 

Je  penferois  volontiers  que  le  temps  qui  a  pi 
cédé  immédiatement  les  Olycnpiades  ,  n'eft  r 
rnal   nommé  le  temps  des  Héros  ,  non  que 
Dieux  ,  les  DéelTes,  \gs  Héïos  &:  les  Héroïnes 
la  Fable  aient  en  efTec  vécu  &  exillé  pendant 
temps-ld;  mais  parce  que  ce  far  le  temps  où  d*a| 
très  héros  plus  réels  vécureur,    &  dans  TimaJ 
nation  defquels  prirent   naiiîance  les   Dieux 
les  Héros.   Tels    furent    Hermè<  ,   &   beaucoi 
d^auttes  Philoiophes  Egypciens,  Pic:res  év  i\o^ 
parmi  le^   Grecs,  Ciphce,  Liiuis  >  fVlelampi 
Mufée  ,  Amphion  ,  Eumolpe ,  &c.  qui  furent. 
Auieurs  de   la  Tnéogonie  des  Egyptieruies , 
Grecs,  &c.   &  qui  purent  birn  par  eLix-mèm( 
ou  leurs  fuccelTeurs,  être  les  infticuceurs  desfc| 
ôc  des  jeux. 

Il  fercit  très-difficile  de  déterminer  le  tei 
précis   oLi  commencèrent  les  01ya]piadc:s.  Mj 
cator  le  met  à  l'an  du  monde    3K4  ,  d'autres 
^189.   Ceux  qui  veulent   concilier   les    époqt 
avec  la  Chronologie  de  l'Ecriture  Sainte  -  déti 
Ininent  la  première  Olympiade  à  la   2^^,  anij 
de  la  Judicature  de  Debbora.  Diodore  de  Sicif 
qui  avoir  recueilli  les  traditions  anciennes  j 
que  ce  fut  Hercule  de  Crète  qui   les  inRitul 
fans  nous  apprendre  le  temps.  Quelques-uns  p< 
ient  que  ce  fut  Pélopsj  qu'Atrée,  (on  fiîs^ 
fenouvella   141 8    ans    avant  la  veiine    de-  Jcl 
Chrill.  Hercule,  difentils  ,  au  retour  de  la  ce 
quête  de  la  toifon  dor,  affembla  les  Argonau 
lur  les  bords  du  fleuYÇ  Alphée  près  de  la  vi 
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e  Pife  dans  l  Eiide  j  non  loin  du  Mont-Olympe  , 
our  y  célébrer  ces  mêmes  jeux  _,  en  adion  de 
race  de  l'heureux  fuccès  de  leur  voyage,  6c  l'on 
comit  de  s'y  ralTembler  de  quatre  ans  en  quatre 
lis  pour  le  même  fujet.  On  penfe  aulîî  qu'ils 
irenc  difcontinués ,  &  qu'lphitus  (a).  Roi 
Elide  ,  les  rétablit  442  ans  après  ^  c'eft  à-dire, 
75  ans  j  ou  5  comme  d'autres  le  veulent  ,  777 
is  avant  l'Ere  Chrétienne  ^  ce  qui  revient  à  peu 
h  au  temps. du  règne  de  Sabachus  l'Ethio- 
en ,  Roi  d'Egypte. 

Chaque  Olympiade  comprenoit  quatre  années 
empiètes  ,  &  Te  célébroit  dans  le  cinquantième 
is  ,  appelé  Parthénius  ou  Apollonïos  ,  fuivanc 
Commentateur  de  Pindare.  Elle  commençoin 
jour  de   la   pleine  lune  ,  &  l'on  s*y  difpofoic 
r  àQ%  fâcrifices  &  des    cérémonies.    Les   jeux 
tioient  cinq   jours:  chaque  jour  étoit  defiiné  a 
jeu^  ou  à  un  combat  qui  lui  étoit  propre. 
cule  ,  fuivant  quelques  Auteurs   (/^) ,   com- 
;nça  ces  jeux   en  l'honneur  de  Jupiter ,  après 
*il  eue  puni    Augias ,   Roi  d'Eîide  ^    fils    du 
leil  &  d'Iphiboé  ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  donné 
jlercule  la  récompenle  qu'il  lui  avoit  ptomife, 
''^^ur  avoir  nettoyé  l'étable  àts  bœufs  de  ce  Roi. 
Héros  confacra  pour  les  frais  de  z^%  jeux  tout 
"^^•Wbutin  qu'il  avoit  fait  dans  l'Elide  ',11  détermina 
même  la  longueur  de   la  courfe  j  &  donna  à 
lade  Olympique  600  pieds  mefurés  fans  doute 
û'WîC  fon  pied    propre  ;   car    la  iladc    ordinaire 
it  ce   même    nombre  de  pieds,  &  la  ftade 
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Olympique  avoir  beaucoup  plus  de  longueur  d 
la  ftade  ordinaire.  Plutarque  {a)  remarque  à 
fujet ,  que   Pythagore   avoit  jugé  par-là   de 
grandeur  du  corps  d^HercuIe  fur  la  proport 
du  pied  avec   le  refte  du  corps   humain. 

11  eft  inutile  de  difTercer  ici  fur  les  différ 
fentimens  des  Auteurs  au  fujet  du  temps  &^ 
Inftituteurs  des  jeux  Olympiques  ;  il  fuffic' 
dire  qu'ils  ont  prefque  tous  un  fondement  falB'^i 
leux.  Eft-il  probable  que  THercule  Idéen  ,  Dl 
tyle  (  qui  dévoie  être  un  des  Curetés  ou  Ca 
bantes  ,  que  l'on  dit  avoir  nourri  &  élevé  Ju| 
ter  au  milieu  d'un  charivari  de  tambours 
autres  inftrumens ,  pour  empêcher  que  Satu 
n'entendît  fes  cris)  (bit  l'Inftituteur  de  ces  je 
puifque  les  Curetés  ou  Ccrybantes  auroienc 
contemporains  de  Saturne  ;  Ôc  faivant  le  c,  ' 
des  Egyptiens ,  il  faudroit  reculer  l'inftitutio 
CQS  jeux  à  près  de  vingt  mille  ans  au-delà 
temps  qu'on  l'a  déterminée.  Il  en  fera  a  peu 
de  même  (i  on  l'attribue  à  Hercule  ,  fils  de  J 
ter  &  d'Alcmene;  car  Jupiter  étoit  fils  de  Satu 
Tout  le  monde  convient  que  ce  calcul  des  EgBjiiÉur 
tiens  eft  fabuleux.  Mais  pourquoi  Teft-il  ?  C 
que  la  bafe  fur  laquelle  il  ell  fondé  n'eft 
moins  fabuleufe.  Saturne  ^  Jupiter  _,  Her( 
font  des  perfonnes  feintes  ,  par  conféquent 
règne  l'ell:  aufii.  Pélops^  Atrée,  fcn  fils,  n' 
pas  plus  de  réalité  _,  comme  nous  l'avons 
précédemment.  Les  Mythologues  auroient  di 
du  s'en  tenir  à    l'inftitution  d'Iphitus.   Ont 
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même  une  bonne  raifon  j  puifque  tous  ceux 
ue  les  Auteurs  nomment    comme   vainqueurs 
ans  les  jeux  qui  ont  précédé  celui  où  Corxbus 
\^  pmporta   le  prix  j  font  tous  des  Dieux  ou  des 
ïéros  fabuleux. 

Mais  quel  étoit  cet  Iphitus  ?  Etoit-il  Roi  ; 
u  Prince  ?  Aucun  Auteur  ne  lui  donne  ces  qua- 
ités.  iphitus  fut  ,  dit-on  j  confulter  l'Oracle  de 
Delphes  fur  les  moyens  de  faire  cefîer  les  guerres 
îteftines  &  la  pefte  ,  qui  défoloient  la  Grèce. 
va  Pythie  répondic  que  le  renouvellement  des 
vellfeux  Olympiques  feroit  le  falut  de  fa  patrie* 
bîlphitus  ordonna  auiîi-tot  un  facrifîce  a  Hercule 
Sii  pur  appaifer  ce  Dieu ,  de  célébra  enfuite  les  jeux 
cesjj  |)lympiques.  Cet  Iphitus  étoit  fans  doute  uii 
[oieii  [Cîple  particulier,  recommandable  par  fa  fcience  , 
je(  \c  peut-être  en  même  temps  par  les  armes. 
yj  |)n  a  tant  débité  d'allégories  de  de  fables  fur 
ii.(je|  ânftitution  de  ces  jeux  1  qu'il  eft  à  croire  que 
Im  lîs  Poètes  ont  donné  dans  les  idées  des  Philo- 
■  (Iç  |)phes,  Se  qu'ils  ne  nous  ont  tranfmis  que  leurs 
Wiï  ilégories.  On  dit  {a)  qu'Hercule  les  inflitua  en 
^^[  honneur  de  Pélops  ;  ce  qui  eft  plus  vraifembla- 


,  que  de  dire  que  Pélops  les  inftitua.  Pélops 
'exifta  jamais  qu'en  allégorie  de  la  première 
puleur  qui  furvient.à  la  matière  du  grand œu- 
:e,  c'eft- à-dire  la  noire  ^  indiquée  par  le  nooi 
çme  j  puifque  Pélops  vient  de  -îa^ç,  noir  y  êc 
i  cVûs-,  fuc  ,  humeur j,  comme  Ci  l'on  difoit  , 
c  noir.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant  que  quel- 
aePhilofophe  Artifte  du  grand  œuvre  ait  infti- 

Xa)  Hygin,  loc.  cit^ 
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tué  ces  jeux  en  mémoire  de  Pélops,  c*e(l-à-din 
en  mémoire  du  grand  œuvre ,  dont  la  coulei 
noire  ,  ou  l'eau  mercurielle  parvenue  à  la  noiJ 
ceur,  eft  le  commencement  &  la  clef,  fuivaj 
le  dire  de  tous  les  Philofophes.  On  verra  da] 
le  Livre  fuivanc  ^  qu'Hercule  eftprefque  toujoi 
pris  pour  TArtifte ,  quelquefois  pour  le  merci 
des  Sages,  qui  fait  tout  dans  l'œuvre. 

Apollon  vainquit  Mercure  à  la  courfe  dans 
de  ces  jeux.  Le  fait  eft  bien  difficile  a  croii 
La  Fable  nous  repréfente  Mercure  comme 
plus  léger  des  Dieux  ,  ayant  des  ailes  à  la  t( 
&  aux  pieds,  ôc  il  agile  qu'il  ne  peut  refter 
repos.  Apollon  cft ,  à  la  vérité  ,  peint  comme., 
jeune-homme  j  mais  ayant  une  chauiïure  d-( 
par  conféquent  extrêmement  pefante  ,  &  bil 
capable  de  rempêcher  de  courir  avec  la  met 
vîtelTe  que  le  feroit  Mercure.  11  faut  ^o"C  qiBy 
y  ait  quelque  chofe  de  fous-entendu  l^-^^^Bu 
Je  demanderois  aux  Mythologues  comment 
expliqueroient  cela?  Dira  t-on  que  le  Merc 
vaincu  n'etoit  pas  le  même  que  le  Mercure  ai 
Ôc  qu'Apolloii  différoit  auffi  du  Dieu  de  ce  no 
Ce  feroit  une  fort  mauvaife  raifon  ^  puifque  c 
qui  rapportent  le  fait  ne  les  diftinguent  pas^ 
qu'ils  difent  au  contraire  que  le  Dieu  Apd 
vainquit  le  Dieu  Mercure.  Il  eft  inutile  d'àv 
recours  à  un  tel  fubterfuge  ,  ou  à  d'autres  a 
peu  fatisfaifans.  Tout  homme  qui  aura  lu  a' 
attention  ce  que  j'ai  dit  dans  les  chapitres  d'Ap 
Ion  &  de  Mercure ,  faura  bientôt  comm«| 
ce  phénomène  a  pu  arriver.  Mercure  eft  tr 
agile ,  Apollon  très-pefaïu^c'eftce  coiuwfte 
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onnc  5  Se  c'eft  précifément  par  cette  pefanteur 

['^  ue  Mercure  fut  vaincu.  Chacun  a  fes  arir>es 
ropres ,  &  fa  manière  de  combattre.  Les  cir- 
Dnflances  décident  même  fouvent  des  armes 
ue  Ton  emploie.  Mercure  tua  Argus  avec  une 
ierre  ,  &  Apollon  tua  le  ferpent  Python  à  coups 
e  flèches.  Nous  avons  expliqué  ces  deux  faits  ; 
oyons  comment  il  a  pu  fe  faire  qu'Apollon  avec 

^^^'  ine  châiiiTure  d'or  ait  vaincu  Mercure  j  qui  avoic 
be  chaulTure  Ôc  un  cafque  ailé. 
Lçs  Auteurs  difent  qu'Apollon  fut  vainqueur 
la  courfe  la  première  fois  que  fe  firent  les  jeux 
)lympiques  :  c'eft; à-dire ,  que  cette  prétendue 
remiere  fois  ne  fut  jamais  célébrée  que  dans  les: 
lées  du  premier  qui  a  avancé  le  fait ,  &  qu'il 
irloit  allcgoriquemenc  des  jeux  Olympiques  ^ 
ui  fe  paiïent  dans  les  opérations  de  l'œuvre  , 
à  Apollon  j  le  plus  pefant  des  Dieux  ,  eft  celui 
ui  demeure  vainqueur  de  Mercure  mêmej  parce 
ue  l'Apollon  des  Philofophes  ,  ou  leur  or ,  vient 
bout  d'arrêter  le  Mercure  philofophique ,  qui 
!l  tout  volatil  j  &  de  lui  donner  une  fixité  per- 
'lanente.  Voila  le  phénomène  éclairci.  Voilà  en 

f5i  tioi  coniîfte  la  vidoire  d'Apollon  fur  Mercure. 
(uand  on  dit  donc  que  le  premier  vainquit  le 
îcond  à  la  courfe  ,  la  proportion  eft  équivoque  ; 
n  penferoit  d'abord  qu'Apollon  courut  plus  vice 
be  Mercure,  &  qu'ayant  atteint  le  but  plutôt  , 
demeura  vainqueur.  Point  du  tout:  Apollcn 
îurt,  il  eft  vrai  ^  à  la  fuite  de  Mercure  &  avec 
Il ,  parce  que  le  mercure  philofophique  volati- 
fe  d'abord  l'or  des  Philofophes  ;  mais  ei-fin  la 

lîJl  mé  du  dernier  prend  le  deiTus  Ôc  fixe  la  voIâ- 
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tilité  de  TâUtre  ,  de  manière  que  tout  devenad 
fixe ,  le  champ  de  bacaiiie  demeure  à  ApollonMi 
qui  par    conféquent  eft  vainqueur.    Pouvoir- 
s'expliquer  autrement  ? 

Hercule    inftitue    ces   jeux   en    mémoire 
Pélops  ;  c^eft  à-dire  ,  qu'un  Philorophe  HermM'^ 
tique  ,fous  le  nom  d'Hercule,  les  infti rua  pour  fai 
une  allégorie  mémoriale  du  grand  œuvre ,  do 
prefque   rous   les    Philofophes  qui  en  rraitenij 
commencent  feulemenr  à   en    parler  lorfque 
matière  dont  le  fait  la  médecine  dorée ,  eft  pa 
venue  à  la   couleur  noire  ,  &  qu'elle  refTembj 
à  la    poix    noire  fondue  ,  ou  a  un  fuc    noin 
fignifié  par  Pélops. 

Après  la  couleur  noire  ,  les  combats  ,  les  cou 
fes  des  jeux  Olympiques  commencent  dans 
vafe  des  Philofophes.  Alors  Hercule  provoq 
tout  le  monde  au  combat  :  aucun  humain  n'c 
fe  mefurer  avec  lui.  Jupiter  déguifé  fe  préfer 
dans  la  lice;  Hercule  ofe  entreprendre  de 
réfifter  :  la  lutte  s'engage  ,  le  combat  dure  Ion 
temps  ;  mais  Jupiter  voyant  que  la  vici:v)ire  ét( 
douteufe,  prend  le  parti  de  fe  faire  connoît 
Mars  vient  enfuite  &c  fe  manifefte  aufli  ;  Ap< 
Ion  fe  préfente  enfin  avec  Mercure  ,  ôc  A  poil 
devient  vair.queur.  Ainfi  fe  pafiTerent  les  premii 
prétendus  jeux  Olympiques. 

Nous  l'avons  dit  plus  d'une  fois  ;  la  volati 
fation  de  la  matière  de  la  médecine  dorée  fe  f 
lorfque  cette  matière  eft  dans  une  parfaite  dif 
lution  _,  &i  cette  diifolution  ne  fe  fait  que  îorfc 
la  matière  eft  parvenue  au  noir  :  alors  les  part 
volent  çà  ëc  là  dans  le  vafe ,  en  y  circulant ,  vo 
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s  courfes  ôc  les  combats  qui  durent  jufqu'à  ce 
le  la  matière  foit  parvenue  à  un  degré  de  fixité 
.pable  de  réfiiler  aux  plus  vives  atteintes  du 
u.  On  fait  aulîî  que  la  couleur  grife  blanche , 
îpelée  Japirer  par  les  Philofophesj  eft  la  pre- 
àere  qui  fe  préfente  après  la  noire.  Cerre  cou- 
ur  noire  eft  l'habit  déguifé  de  Jupiter.  Locfque 
tte  noirceur  difpjtoîr  ,c'eft  Jupiter  qui  ie  mani- 
(fte  à  Hercule  j    c'eft-à  dire   à   PArtifte.  Avant 

couleur  rouge-foncée  ,  appelée  Soleil  ou  Apol- 
^11,  on  voit  la  couleur  de  rouille  de  fer,  nom- 
mée Mars.  C'eft  alors  ce  Dieu  de  la  guerre  qui 
îvient  vainqueur;  mais  enfin  Apollon  l'eft  auiïi 
^ Mercure,  parce  que  le  Magiitere  finit  par  la 
btion  au  rouge. 

On  a  donc  eu  raifon  de  regarder  ces  prérendus 
)mbats  des  Dieux  aux  jeux  Olympiques  ^  comme 
ae  fable,  ou  plutôt  comme  une  allégorie,  mais 
3nt  l'explication  eft  abfolument  impoffible  dans 
ut  autre  {yCtcvAQ  que  celui  fut  lequel  j'appuie 
s  miennes  :  ce  qui  le  prouve  bien  clairement, 
1:  que ,  fuivant  les  Auteurs  ,  Hercule  fut  vain- 
ueur  dans  toutes  les  efpeces  de  combats  ;  c'eft 
jnime  fi  l'on  dîfoit ,  l'Artifte  ou  le  PhiloTophe 
erméciqae  eft  ie  vainqueur  dès  qu'il  a  fini  la 
lédecine  dorée. 

Quelques  Auteurs  difent  que  ces  jeux  furent 
}ftiti;é.s  par  Hercule  en  l'honneur  de  Jupiter, 
[:  qu'il  confacra  aux  frais  de  aux  dépenfes  nccef- 
lires  en  pareil  cas  j  tout  le  butin  qivil  avoir  fait 
ar  les  terres  d'Augias.  Nous  expliquerons  dans 
lî  Livre  fuivaiUj  ce  qu'il  Fau:  entendre  par  Augias» 
is  bœufa  êc    (on    écurie  nettoyée   nkr  Hercule. 

Xiy 
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Il  éroit  tout  naturel  de  les  inftimer  alors 
l'honneur  de  Jupiter;  puifque  ,  comme  non 
le  prouverons,  tout  cela  n'étoic  que  la  couleii 
noire,  à  laquelle  fuccede  le  Jupiter  philofoph 
que  y  auili  lui  confacre  t  il  toutes  les  dépouill 
du  Ris  du  Soleil ,  ce  qu'il  faut  expliquer  ( 
l'opération  de  Télixir  des    Philofophes. 

Ceux  qui  difent  que  ces  jeux  furent  inftitm 
en  l'honneur  du  Soleil  ou  d'Apollon  ,  ôc 
Neptune ,  difent  auffi  la  vérité  ;  puifque  W 
philofoohique  &  la  mer,  ou  l'eau  mercuriel 
des  Philofophes ,  font  tout  le  compofé  du  orap 
œuvre.  Les  diverfes  origines  &  les  différç: 
Inftitureurs  de  ces  jeux  rapportés  par  les  Aureun 
aboutilfcnt  donc  à  un  point  qui  fe  trouve  et 
le  même  que  celui  des  fables  primitives ,  &  â 
principales  fêtes  des  Dieux. 


CHAPITRE    VIL 

Des  Jeux  Pyth'njues. 


Vy  N  prétend  que  les  ieux  Pythiques  ne  fo 
pas  d'une  inllitunon  aufîî  ancienne  que  lesjei 
Olympiques  :  quelques  Auteurs  avancent  néai 
moins  qu'Apc>!!on  lui-même  les  inftirua  apr 
la  vidloire  qu'il  remporta  fur  le  ferpent  Pytho 
Or  Apollon  éroit  au  mo. ns  contemporain  d'HeMl 
cule,  qui  fut  l'Inllituteur  des  ieux  Olympi] 
ques  y  puifqu"* Apollon  y  remporta  le  prix  (| 
la  courfe  fur  Meicure  >  la  première  fois  qi 
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î  jeux  furent  eélébrés.  Je  croirois  cependant 
leles  jeux  Pythiques  font  un  peu  moins  anciens 
je  les  jeux  Olympiques  ,  puilque  ceux-ci 
fent  iiiftirués  en  mémoire  de  Pélops  »  qui  eft  le 
mmenccmenc  de  l'œuvre  Philofoph  co  Chy- 
(ique  ,  Se  que  les  Pythiques  n^onc  été  inlhcués 
l'en  l'honiieur  d'Apollon  ,  qui  en  eft  la  fin  & 

but.  Quoi  qu'il  en  fuit,  ces  jeux  ont  été  inf- 
ués  en  i  honneur  d'Apollon  ,  en  mémoire  de 

qu^il  avoit  rué  le  ferpent  Python  ,  né  de  la 
lUe  laiifée  après  le  déluge  de  Deucalion,  le 
JSi  ng  du  fleuve  Céphife  ,  au  pied  du  Mont-Par- 
.{fe.  Paufanias  [a)  attribue  leur  inftitution  à 
iomede ,  qui  fit  bâtir  un  Temple  à  fon  retour 
!  Troye ,  en  l'honneur  d'Apollon  ^  dans  le 
icme  endroit  où  l'on  célebroit  ces  jeux.  Quelques 
uteurs  ont  cependant  prétendu  qu'on  les  célé- 
■oit  à  Dtlphes  long  temps  auparavant  ,  &  que 
îtoit  dans  cette  Ville  même  qu'Apollon  avoit 
é  Python    à  coups  de  flèches. 

Les  uns  [b)  ont  regardé  ce  Python  comme 
1  voleur  ôc  un  brigand  ,  qui  ravageoit  les  en- 
tons de  Delphes  j  où  il  faifoit  fon  féjourj& 
n'un  Prince  ,  ou  un  Prêtre  de  ce  Dieu  ,  qui  por- 
»ic  le  nom  d'Apollon  ,  en  délivra  le  pays  :  d'aii- 

s  j  fur  un  raifonnement  aufli  peu  folide  ,  difent 
Lie  Python  étoit  un  vrai  dragon  ou  ferpenr  ,  qui 
it  tué  à  coups  de  flèches  par  un  nommé  Apol- 
|>n.  Mais  quoi  !  Ovide  dit  que  Python  naquit 
3  la    boue  fous  une    forme  de  ferpent  ineon- 
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(a)  In  Corinth. 

{b)  M.  TAbbc  Banler  j  Tom.  II.  pag.  231. 
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nue  ,  Se   capable    d'imprimer    la    terreur  : 

Cœtera  diverjls  ,  tellus  animalia  formis 

Sponîe  fua  peperit •  • 

Sed  te  maxime  Python 

Tiim  gemuit ,  pcpulifque   novïs  incognite  firpS', 
Terror  eras  :  tantum  fpatu   de  monte  tenebas, 
Metam,  lib.  i.  fab.  S. 
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Un  voleut ,  un  brigand  naît-il  donc  de  jjni 
boue  ?  Comment ,  pour  expliquer  cette  nai(raiiic(  jU 
JVi.  l'Abbé  Banier ,  fi  fécond  en  expédiens  ,n'a-t  jb 
pas  dit  qu'il  falîoit  l'entendre  de  la  lie  du  p^ 
pie  ?  L'explication  eîir  paru  toute  fimple.  Mî 
un  voleur ,  né  même  de  la  lie  du  peuple  ,  a-r 
^onc  une  forme  inconnue  ôc  cap.ible  d'impr 
mer  la  terreur?  Un  brigand  n'a  t-il  pas  la  figu 
humaine  ,  comme  un  honnête  homme  ?  Riei 
dit-on  5  ne  relfemble  mieux  à  un  honnête  homn 
qu*un  fripon 

Que  Python  ait    été   un  vrai  ferpent  ,  eft- 
donc  un  fait  (i  extraordinaire  que    de   taer 
homme  ou  un  ferpent  a  coups  de  flèches?  Doi    ,^\ 
on  penfer  qu'en  mémoire  d'une  adion  de  fi  p( 
de  conféqusnce  ,  il  foit  venu  dans  l'idée  d'inft 
tuer  des  jeux  fi  célèbres  ?  Et  en  T honneur  de  qu 
Non  du   Prince  ou  Prêne   auteur  du  f-Jr,  m 
dii  Dieu  Apollon  ,  qui  n'y  auroit  eu  d'autre  palï"' 
que  (on  nom.  Ne  cherchons  pas   à  donner  d 
explications  des  Fables  aufii  foïcées  &  aiuTi  p 
vraifembîables.  Les  Payens  regardoient  Apoll 
comme  un  Dieu  qui  avoir '  habité  le  Ciel  Se 
Terre  ,  comme  le  Dieu  de  la  Médecine  6c  de 
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cfîe  ,  comme  un  Dieu  armé  de  floches.  Ils 
uroienr  ofé  en  penfer  autrement.  Quoiqu'il 
allez  difficile  de  comprendre  ,  &  qu'il  ne  leuc 
rut  même  pas  trop  raifonnable  de  décerner 
it  d  honneurs  à  un  Dieu,  pour  avoir  tué  un 
pent  j  ignorant  même  quel  pouvoit  être  ^  &  le 
peut,  &c  celui  qui  l'avoic  tuéj  quelques-uns 
într'eux ,  pour  rendre  la  chofe  plus  vraifem- 
ible,  s'aviferent  de  dire  que  ce  krpent  étoic 
un  brigand  ou  un  drag.on  réel.  Mais  une  telle 
onfe  peut-eile  être  de  quelque  poids  auprès 
bn  homme  fenfé,  qui  fait  parfaitement  ce 
4*il  doit  penfer  de  la  Divinité  d'x\po!ion  ?  Et 
ut-on  s'imaginer  que  le  motif  de  rinftitutioii 
ces  jeux  Pythiques  ,  ait  éié  la  mort  d'un  bri- 
md?  Ne  fe  moqueroit-on  pas  aujourd'hui  d'un 
bmme^  d'un  Prince  même,  qui  voudroit  en 
fticuer  de  tels  à  l'occafion  de  la  mort  d'un 
artouche5  0U  d'un  Rafiat?  Je  lailfe  aux  réfle- 
lons  du  Lecteur  les  autres  raifonnemens  qu'on 
îut  faire  ;  revenons  à  nos  jeux  Pythiques. 
Typhon ,  dit  Python  par  une  fimple  tranfpo- 
tion  de  lettres,  fut  un  ferpent  qui  naquit  de 
terre  ,  près  du  fleuve  Céphife  ,  au  pied  du 
'lont-ParnafTe  ,  au  feui  coup  de  poing  qu'y 
appa  Junon.  Nous  avons  vu  que  Typhon  fut 
ère  d'une  nombreufe  lignée  de  ferpens  Se  de 
Tagons  ,  tels  que  turent  celui  de  la  Toifond'or, 
elui  que  tua  Cadmus  ,  Se  celui  du  jardin  des 
lefpérides.  Le  même  Typhon  éioit  j  dit-on  ^ 
rete  d'Ofiris ,  &  fut  tué  par  Horus ,  ou  PApol- 
on  d'Egypte.  Il  y  a  donc  grande  apparence  que 
e  Python  de  la  Grèce,  tué  à  coups  de  iieches 
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par  ApoMon  ,  efl:  le  même  que  Typhon' d'Egyp;  .. 
tué  par  Horus  Je  prie  le  ledeur  de  fe  rappeli  lu 
ce  que  nous  avons  dit  d  fe  fujet  ;  c'eft  pourqut  '  ' 
je  ne  le  répéterai  pas.  On  obfervera  feulemei 
que  ce  prétendu  ferpent  ne  prit  le  nom  < 
Python  qu'après  qu'il  fut  tué  ,  Se  qu'il  toml 
en  pourtirure  ^  parce  que  les  Philofophes  donne 
communément  le  nom  de  ferpent  &  de  dragon 
leur  matière ,  lorfqu'elle  efi:  en  putréfaâio, 
J'ai  cité  une  infinité  de  textes  des  Philofopheî 
ce  fujet;  on  peut  auflî  fe  fouvenir  de  ce  qi 
j*ai  dit  du  Mont-Parnnffe  ,  ôc  alors  on  ver 
pourquoi  Python  fut  tué  le  long  du  fleuve  q 
coule  au  bas  de  cette  montagne.  Ovide  no 
donne  lui-même  à  entendre  ce  que  nous  devo 
penfer  de  la  mort  de  Python  ,  par  la  defcriptic  'î^^ 
qu'il  en  fait.  Ce  Dieu  qui  porte  l'arc,  Se  qui  i 
s'étoit  jufques-là  fervi  de  cette  arme  que  cont 
les  daims  alertes ,  Se  les  chevreuils  légers  à 
courfe  5  ôta  la  vie  d  ce  monftre,  en  faifanc  fon 
fon  venin  par  une  blelfure  noire  : 


ïoi( 


Hune  Deus  Arcitenens  ,   &  r.unquam  talihus  a 
Ante  ,  niji  in   dam: s  ,  caprifque  fugjcibus  ufus 
Mille  gravent  tellus  exhaufia  pêne  pharetra 
Perdidit  effufo  per  vidnera  n>gra  veneno.         jj', 

Lib.  cit. 


Quelle  pouvoir  donc  être  cette  blelTurè  noî 
par  laquelle   le  venin  de   Python   fe    répaiidii 
Cette  épithete  feroit-eHe    mife  la  fans  raifoij 
UnebleiUire  n'efi:  pas  noire;  le  fang  qui  en  coi 
la  rougit  communément.  On  ne  peut  pas  dire  q| 
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c  re  épichete  convenoit  pour  faire  le  vers ,  puif- 

ceie  terme  de  rubra  ,  qui  exprimoit  la  couleur 

rarelle  d'une  blelTure ,  fe  préfentoic  d'abord  à 

rpric ,  &  auroic  écé  auiîî  propre  à  la  cadence 

à  la  mefure  du  vers.  Ovide  avoit  donc  une 
dfon  qui  l'engageoit  à  préférer  Tépithete  nigra  , 

la  voici.  Nous  avons  dit  cent  <^cent  fois 
e  la  matière  du  Magiftere  en  putréfaction  efi: 
ire  ,  qu'alors  les  Philofophes  difent  que  leur 
jigon  eft  mort  ^  comme  nous  l'avons  vu  dans 

chapitre  de  la  Toifon  d'or  ,  èc  dans  celui  du 
din  des  Hefpérides;  c'eft  donc  en  mémoire  de 
tte  mort  qu'Apollon  inftitua  les  jeux  Pythi- 
les,  comme  Hercule  avoit  inftitué  les  jeux: 
liympiques  en  mémoire  de  Pélops ,  qui  fignifie 
:même  chofe  :  par  où  il  eft  aifé  de  voir  com- 
211  les  Fables  s'accordent  entr'elles_,  &  qu^elles 
X  toutes   eu  le  même  objet  ,  comme  elles  onc 

la  même  origine. 

Xes  Ifles  Cyciades  ,  appelées  ainfi  de  ce  qu'el- 
;étoient   difpofées  en  forme  de  cercle  autour 

rifle  de  Délos ,  où  Ton  difoit  qu'Apollon  étoic 
i,jj  I ,  célébroient  les  jeux  Pythiques  au  commen- 
ïnent  du  Printemps  ;  &:  Tancien  ufage  étoit  de 
anter  feulement  la  plus  belle  hymne  de  toutes 
lies  qu'on  y  apportoit ,  en  l'honneur  d'Apollon. 
n  y  introduifoit  enfuite  divers  inftrumens  de 
ufîque.  La  récompenfe  qu'on  donnoit  à  celui 
li  avoit  remporté  le  prix  _,  étoit  une  couronne 
:  laurier,  parce  que  cet  arbre  étoit  confacré  à 
pollon.  Quelques  Auteurs  difer.t  [a)  qu'on  leur 
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donnoît  certaines  pommes  qu^on  ne  notyi^ 
point ,  mais  qui  écoient  aulîi  conlacrées  a  ce  D 
de  la   Mufique. 

Ces  jeux  devinrent  enfin  à  peu  près  femb  ît* 
blés  aux  Olympiques:  on  ne  les  céiébroit  a'abc 
que  tous  les  neuf  ans,,  c'eft- à-dire  ,  après 
huit  ans  révolus  ^  mais  dans  la  fuite  ils 
furent  ton?  les  cinq  ans  ,  ou  après  les  quatre  î 
expirés ,  ôc  fervirent  d'époque  aux  habicans 
Delphes  ôc  des  environs.  On  difoit  que  les  m 
ans  avoient  été  déterminés  fur  le  nombre  de  m  \^k 
Nymphes  qui  portèrent  des  préfens  à  Apollq  m] 
après  qu'il  eut  déhvré  le  pays  du  ferpent  Pytho  iWée 
ce  qui  revient  aux  neuf  aigles  repréfenrées  tirj 
des  Heches  à  un  but  environné  d'un  cercle  ,  car 
tere  chymique  de  ror_,  que  Senior  (a)  a  mis  pc 
emblème  du   grand  œuvre. 

La  prem.iere  fois  qu'on  célébra  ces  jeux  ,  C 
tor  remporta  le  prix  du  ftade  >  Pollux  celui 
pugilat  ^  Calais  celui  de  la  courfe ,  Pelée  ce 
du  palet ,  Téiamon  celui  de  la  lutte  ,  Herci  rie 
celui  du  pancrace ,  ôc  ils  furent  tous  couroni  leo 
de  laurier.  Paufanias  dit  (I?)  qu'à  la  premi(  i\^ 
xepréfentation  ,  Chryfothémis  de  Vide  de  Cr 
remporta  la  victoire  ,  ôc  enfuite  Thamyris , 
de  Phylammon.  On  voit  clairement  que  tous 
noms  de  ces  prétendus  Athlètes  font  emprunt 
comme  nous  l'avons  déjà  prouvé  :  car  le  Cht 
fothémis  de  Paufanias  n'^eft  point  différent  d'H 
cuie  ,  fymbole  de  l'Artifte,  puifque  Chryfothé 
(ignifie  qui  gouverne  Vor^  ou  qui  en  prend  foi 


(tfï)  Azoth  des  Philofophes,         {b)  In  Corinth. 
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<  ,Br)/uiçiva^  commander ,  gouverner^   venant  de 
i^is  &  de  ;i:F«"^t^  >  or.  Il  n'eft  donc  pas  furpre- 
inc  que  Chryfothémis  ait  remporté  la  vidoire 
Il  première  fois  qu'on  célébra  les  jeux  Pythiques, 
lifque   cette    première    célébration  n'eft  autre 
lofe  que  les  opérations  même  de  la  médecine 
rée  3  en  m.émoire  de  laquelle  ces  jeux  furent 
itucs  :  aulïi  diftingue-t-on  le   premier    vain- 
:eur  du  fécond,  c'eft-à-dire  de  celui  qu'on  die 
oir  remporté  la  viéloire  a  la  féconde  célébra- 
n ,  &  qui  fe  nommoit  Thamyris ,  lils  de  Phy- 
nmon  ^  comme  Ci  l'on  difoit  que  la  multitude 
emblée  de  divers  Pays  ou  Nations  j  avoit  rcm- 
toîHîrté  le  prix  propofé  dans  la  célébration  réelle 
'c  A  ces  jeux.  Thamyris  eft  le  même  que  -^àuveAs  , 
Diii    ji  fignitie  aJfembUefolemntlk;  5c  Phylammon 
lent  de  Çv^^k  j  race  ,  tribu  ,  nation  ,  &  d'x^Â»  , 
;iii,    Sembler  y  ranîajfer  \  parce  que  dans  les  opéra- 
u(i    ons  du  grand  œuvre,  TAttifte  feul  court  après 
h    I  vidoire  du  pancrace  ou  lutte  ,  que  remporta 
}à   l[ercule  dans  tous  les  jeux,  5c  c]ue  l'Artifte  rem- 
:ûEi    |3rte  en  effet  ;  au   lieu  que  la  couronne  de  lau- 
pits    1er  eft  le  prix  propofé  à  la  multitude,  pour  re- 
cel   omptnfe  à  celui  qui    fera   vainqueur  dans   les 
nW:    :ux ,  qui  n'en  font  qu'une  allégorie.  Car  pour- 
leiJ    iuoi  dit-on  qu'Hercule  ou   l'Artifte  fut  le  vain- 
Bp    iueur  au  pancrace ,  5c  miême  à  tous  les  combats  ? 
iîû    s^eft  que  la  Médecine  dorée  donne  à  celui  qui  la 
r,ij    ioftede  les  richeftes  &  la  fanté  en  quoi  confifte 
iè    but  l'utile  &  l'agréable  de  la  vie ,  qu'elle  eft  la 
r^j    orce  de  toutes  les  forces  _,   fuivant  l'expreifion 
'Hermès,  5c  que  pancrace  vient  àQ-rchy  tout, 
^    ^  de^gctitfV,  force. 
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M.  l'Abbé  Banier  (^)  rrouve  fingulîer,  vu  f'h 
refped  que  l'on  avoit  généralement  pour  tç 
ces  jeux  que  la  Religion  avoit  confacrés  ,  Se  c 
ctoient  fpécialement  dédiés  à  quelque  Divinit 
qne  ni  Orohée  ,  qu'une  haute  lageile  Se  une  pi 
fonde  connoilfance  des  Myfteres  rendoient  lecoi 
mandable  ,  ni  Mufée  ,  ne  voulurent  jamais  s 
baifTer  à  difputer  le  prix  des  jeux  Pythique  «'''^' 
ôc  moi  je  trouve  fingulier  l'etonnement  de  I  î'S^' 
TAbbé  Banier  à  cet  égard  ,  puifque  l'éloge  qu 
fait  lui-même  d'Orphée  eft  Texcufedefon  refi 
Si  Oiphée  &  Mufée  avoient  une  profonde  co 
noidance  de  ces  Myfteres,  ils  voyoient  bien  q 
cette  Divinité  a  iaqaeiie  ces  jeux  éroient  dédie 
n'écoic  qu'une  Divniité  miaginaire  ,  ôc  leur  hau 
fagefTe  devoit  les  empêcher  de  cojnrib'?er  à  co 
firmer  l'erreur  du  Peuple  à  cet  égard,  lîs  voyoie 
bien  d'ailleurs  que  ces  jeux  n'érofenr  qu'une  al 
gorie  du  grand  œuvre  ,  dont  Orphée  &  Mu( 
s'étoient  mis  au  fait  dans  leur  voyage  d'Egypt 
où  ils  puiferent  la  connoidance  de  ces  Myft 
res  ,  qu'ils  communiquèrent  enfuite  par 
aUégories  à  toute  la  Grèce-  Sachant  donc  p 
faitement  la  nature  de  ces  Dieux  fabuleux,  q 
dévoient  leur  origine  Ôc  leur  exiftence  à  l'im 
gination  de  ces  Foctes  ,  il  n'eft  pas  furprena 
qu'ils  eulfent  pour  eux  autant  de  mépris  que  |' 
Peuple  avoit  de  rt  (ped.  On  dit ,  ajoute  M.  l'Ab 
Banier ,  qu'Héfiode  ne  fut  pas  reçu  à  difputer 
prix,  parce  qu'en  chantant  il  ne  favoit  pas  s*a 
compagner  de  la  lyre  :  qu'Homère   étoit  allé 

(fl)  Mythol    Tom.  III.  pag,  60O. 
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ilphes  j  mais  qu'étant  devenu  aveugle,  il  avoiè 

peu  d'ufage   du  talent  qu'il  av/oit  de  chantet 

de  jouer  de  la   lyre  en  même  temps.  L'Auteur 

a  avancé  ces  ueux  faits  ,   avou   des  laifons 

ir  parler  de  la  ij.)rte.  Il  dit  qu'H:  fiode  ne  fut 

reçu  âdiiputer  le  prix  ,   &  en  apporte  la  rai- 

^  c'eil:  qu'il   favuic    chanter  j  c'eli  à  dire  ^  il 

it  bien  chanter  la  généalogie  de  ces  Dieux 

eurs  âdiorts  prétendues  ,  qu'il  avoir  apprifes  j 

S  favûir ,  comme  Orphée  de  Homère  ,  ce  que 

allégories  lîsnifioienr  5  6c  fans  pouvoir  accom- 

pnier   de    la  lyre,  c'eft-a-dire  ,  gouverner  les 

"rations  de  l'Art  Hermétique  j  Se  faire  Tœu- 

:  car  il  faut   expliquer  cela    dans   le  même 

s  qu'on  dit  qu'Orphée  gouvernoit  la  navire 

p  au  fon  de  fa  lyre.   Homère  favoit  l'un  ôc 

;   mais  étant  devenu  aveugle  ,  il  ne  put  lô 

re. 

il  ne  fauroit  douter  qu'Orphée  ne  fût  par-^' 
cernent  au  fait  de  tout  le  grand  œuvre.  Dio-- 
e  de  Sicile  (a)  le  compte  comme  le  preiliiet 
ntreles  Grecs  qui  furent  en  Egyvte  pour  s'inf- 
ire.  H  y  joint  Mufée,  Mélampode,  Dédale^' 
jmiere  ,  Lycurgue  de  Sparte  ,  Démocrire  ,   So- 

,  Platon,  Pythagore.  «  On  montre  encore 
les  monurnens  ,  dit  cet  Aureur ,  des  ftatues  , 
des  lieux  &  des  Villes  qui  dnt  pris  leurs  noms 
le  ce  que  contenoit  leur  doâ:rin^.  Il  ed  certain 
|ii'ils  apprirent  en  Egypte  toutes   les  fciences 

ui  les  rendirent  fi  recommandables  dans  îeuif 
j?>ays  :  car  Orphée  en  apporta  beaucoup  d'hym-î 

(«)  Ljb.  1.  z.  &,      ' 
IL   Partie.  Y 
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»  nés  des  Dieux  ^  les  Orgies  8c  la  fidion  dB'^/^! 
M  Enfers  j  les  folemnicés  dOfîris,   qui  font 
j>  mêmes    que  celles   de  Denys  ;  celles  d'ifis   if^ 
»  qui  font  femblables  à  celles  de  Cérès ,  &  i 
99  unes  &  les  autres  ne  différent  que  de  noms. 
Lucien  (a)   nous  confirme  dans  cette  idé 
lorfqu'il  dit  qu'Orphée  porta  le  premier  dans 
Grèce  les  fêtes  de  Bacchus  ,  &  qu'il  inftitua 
Thebes  de  Béoîie  les  folemnités  appelées    01 
phiques.  Orphée  nous  allure  lui-même  qu'il  f 
voit  faire  l'œuvre  ou  le  remède  qui  guérit  tour 
les  maladies.  J'en  ai  rapporté  les  preuves  da 
le  chapitre  où  j'ai  traité  de  lui  >  le  Ledeur  pour 
y  avoir  recours. 

Quant  à  Mufée ,  il  fuffit  de  favoir  qu'il  avj 
accompagné  les  Argonautes  dans  leur  expéditic 
de  la  Toifon  d'or  y  c'eft-â-dire ,  qu'il  les  accor   im 
pagna  de  la  même  manière  qu'Orphée ,  pari  jj, 
qu'il  avoit  écrit  fur  cette  prétendue  expéditic  h 
dans  le  goût  de  ce  Poëte;  comme  on  ditencoj  lipli 
d'un  Hiftoricn,  qu'il  a  fuivi  un  tel  jufques-l^  [{jpl 
pour  dire  qu'il  en  a  raconté  les   adtions  jufq 
quelque  période  déterminée  de  fa  vie.   Héllo( 
n'eft  pas  compté  parmi  ceux  qui  furent  en  Egypt 
&  fes  Ouvrages  feuls  nous  prouvent  qu'il  iavci  i[^ 
bien  la    généalogie    des  Dieux ,   qu'il  pouvc 
avoir  apprife  par  les  traditions  verbales  ou  écrit 
de  fon  temps.  H  pouvoit  donc  écrire  paifaireme 
des  unes    &    des  autres  ,   fans  être   au  fait  c 
grand  œuvre,  dont  elles  ne  font  que  des  allr  ^ 
gories. 
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Les  Hymnes  que  l'on  chancoir  en  Thonneur 
Apol'lon  ,  éroienc  faites  en  mémoire  de  celle 
l'Apollon  lui-même  chanra ,  lorfque  Jupitec 
t  vaincu  les  Ticans  ,  5c  détrôné  ion  père  Sa- 
W!  me.  Apollon  était  alors  habillé  magnifique- 
nt ,  comme  le  dit  Tibuile  : 


le 

u 

iiftii] 

ces 

fi 

ves 


Sed nindus pulcherque  veiii ,  nimc  indue  vejlen 
Purpuream  ,  longas  nunc  bcne  nzBs  comas  : 

Qualem  te  memorant  Saturno  rege  fug&to  ^ 
Viéioris  laudes  tune  cecinijp'.  Jovis, 

Lib.a.  Elegiar, 


I 

On  a  vu  dans  le  croifieme  Livre  ce  que  1*011 

^•it  penfer  de  ce  prétendu  Dieu  ,  &  l'on  doit 

^  re  convaincu  qu'Orphée  &  les  autres  Poëces 
^nt  point  entendu  parler  du  Soleil  qui  nous 
aire,  ni  de  quelque  homme  qui  ait  réellemenc 

peu   frfté*    mais    d'un  Apollon   hiérogiyphique    ou 

m  ^leil  philofophique  ,  dont  nous  avons  fi  fou- 
int  expliqué  la  généalogie  &  les  adions.    Y^i" 

ijiî  >is   encore  deux  mots  de  la  mort  du   ferpent 

H;i  khon. 

h  iLa   putréfâdion   de  ce  ferpent  efl:  ce   qui  a 

illi   |inné  lieu   à   fon  nom  &  à  celui  de  la  Pythie. 

poj  liymond  Lulle  {a)  s'exprime  ainfi  a  ce  fujet  : 
Et  par  cette  raifon  on  doit  dire  allégorique- 
ment  que  le  grand  dragon  eft  né  des  quatre 
clémens  confondus  :  il   ne  tant  donc  pas  en- 

jêjB  tendre  à  la  lettre,  qu'il  eft  terre,  eau ,  air  , 
ou  feu  j  mais  qu'il  eft  une  feule  naj:ute  q»i  a 

(a)  Thcor.  Teftam,  c.  10, 
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j>  les  propriétés  des  quatre  élémens.  »  II  ne  pfei 
mourir  que  par  la  diirolution,  ôc  lorfque  fc 
venin  fort  par  fa  bleffure  noue  :  car ,  dit  Md 
rien  (a) ,  «  s'il  ne  tombe  ponit  en  putréfaâ:ic 
»  Se  ne  noircit  point ,  il  ne  fe  didbudra  pas 
Si  s'il  n'efî:  point  diffous  ,  il  ne  fera  pas  pénéti 
5>  par  fon  eau  ;  &  s'il  n'eft  pas  pénétré  par  fo 
3>  eau  ,  il  ne  fe  fera  pns  de  conjondion  ni  d'i 
«  nion.»>  Ce  dragon  fut  tué  au  pied  du  Moni 
Parnaiïe  ,  parce  que  TApoilon  philofophique  i 
fîde  au  haut  avec  les  Mufes;  c'eft-à-dire ,  que  !i  ■ 
matière  en  putréfaction  étanc  au  fond  du  vafe 
les  parties  volatiles  qui  montent  en  haut ,  iignjèj 
fiées  par  les  xMufes ,  avec  lefqueiles  l'Apollon  dj" 
Philofophes  fe  voiatilife  ,  retombent  fur  la  m^i 
tiere  qui  eft  au  fond  ,  pour  la  pénétrer  &  la  dii 
foudre.  Ces  parties  volatilifées  font  appeiéti, 
flèches  y  parce  que  les  flèches  femblent  voler§y, 
Jorfqu'on  les  a  lancées  avec  un  arc  ,  ôc  qu'ell 
ne  font  gueres  d'ufage  que  pour  arrêter  les  ci 
féaux  dans  leur  vol ,  ôc  les  animaux  dans  k 
coutfe. 

(j)  Entretien  du  Roi  Calid.       *  i 
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CHAPITRE     VIII. 

Des  Jeux  Némicns, 

^'origine    de   ces  jeux   ii'eft   pas    moins 
ileufe    que  celle  àts  jeux  dont  nous    avons 
lé.  On  dit  que  les  Argonautes  allant  à  la  con- 
qlîte  de  la  Toi  Ton  d'or,  furent  obligés  de  re- 
Itiier  à  Lemnos,  où  Jafon  ,  avant   que   de  fe 
lettre  en  mer ,  làiOa   Hypfiphile  groffe  d'un 
k  dont  elle  accoucha  qjselque  temps  apiès.  A 
le  cette  Princefïe  fut-elle  délivrée,  qu'étant 
fenue  odieufe  aux  Dames  du  pays ,  fur  quel- 
îs   bruits  qu'on  répandit  contr'elîe  ,  elle  prie 
>arti  de  s'enfuir  far  le  bord  de   la  mer,   pour 
ter  leur  fureur.   Eile  fut  enlevée   par   des   Pi- 
É;s,   &  vendue  à  Lycurgue^  qui  la  fît  nourrice 
d  fon  fils  Archémo  e.  Les  Grecs  qui  alioient  à 
1'  pédition  de  Thebes ,  paifanc  dans  le  p.iys  de 
c^rince,  trouvèrent  cette  illuftre  nourrice  feule 
a  c  Archémore  dans    un   bois  ,  où   la  foif  les 
à  'it  conduits    pour  y  trouver    du   rafraîchiffe- 
nnt.  Ils  la  prièrent   de  leur  indiquer  quelque 
^'rce  d'eau;  elle  le  fit  ^  &c   les  y  conduilit  elle- 
"me  ,  laiiTant  fon  enfant  fur  fherbe  ,  qui  pen- 
^  t  fon  abfence  y  fut  m.ordu   par  un    ferpent , 
^  mourut  prefque   aufTi-tôt.  Les  Grecs  affligés 
^'  cette  funefte    aventure ,    tuèrent   le   ferpent , 
^nt  à  cet  enfant    de  fuperbes    funérailles  ,    & 
i' icuerent  des  jeux  en  fon  honneur  ,  qui  furent 
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appelés  Néméens ,  du  nom  du  Royaume  de  L 
curgae  ,  ou  plutô:  de  la  fontaine  auprès  de  1! 
quelle  cette  aventure  étoic  arrivée.  Une  aut 
tradition  les  atrribuoit  à  Hercule ,  qui  les  étab 
après  avoir  délivré  la  foret  de  Némce  ôc  les  ei 
viions ,  du  lion  qui  ravageoit  le  pays  ,  &  doi 
Hercule  porta  la  dépouille  le  refte  de  fes  jours. 

Les  mêmes  exercices  des  autres  jeux  étoie 
en  ufage  dans  ceux-ci  ,  mais  la  récompenfe  éto 
différente  ;  une  couronne  d'ache  verte  ^  par 
que  ceite  plante  étoit  une  de  celles  qu'on  app 
loit  funèbres ,  ôc  que  ces  jeux  avoient  été  ind 
tués  en  mémoire  de  la  mort  d'Archcmore.  Le 
céiéb''ation  fervoit  d'époque  aux  Argiens  ôc  ai 
h..bitans  de  la  partie  de  i'Arcadie ,  voiiine  de  ^ 
foret  de  Némée. 

On  fait  que  l'expédition  des  Argonautes   i 
une  pure  allégorie  ,  par  conféquent  la   connoi 
fance  que  Ja fou  lit  d'Hypfiphile  à   Lemnos, 
groirelle  ^  ù.  fuite  ,  ôc  toute  fonhiftoire.  On  vc 
bien  oue  Jafon  eft  l^Artiile,  Hypfiphile   la  m 
liere ,  ainfi    nommée  de  T'-i^c?  _,  hauteur  ^  êc 
ÇiXia  ^  aimer  y  foie  parce  que  ladite  matière 
cueille  fiir   les    hauteurs,,  comme  le  àiizhi  1 
Phiir  îopkc*^ ,  foit   parce  que    la   conception 
i  entant    phîlolbphique   fe   fait  dans  le    hauii  < 
vafe.  Nous  avons   cité  pluiieurs  textes  des  Pb 
Jofophes  à  ce  fujet.     Voyty;^   Liv.  ÎL    d'.ap» 
Son  accouchement   eft   celui    dt    l'eniânteme 
philofjphique  ;  îa  fuite  de  cetre  Princelle  eft 
volatiîiiatîon  de  la  matière  ,  de  même  que  *K 
enlèvement    par  les  Pirates  ;,  fon  ai^iv^^e  dans 
Royaume  de  Lycur^ae  eft  la  peifeclion  du  M' 
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ftere  \  Lycurgiie  lui  donne  fou  enfanr  à  nourrir^ 

.'ft  le  commencemenc  de  la  (econde  opération 

de   i'élixir  ;  elle    montre  une  fontaine  aux 

j5{,  recs  j  c'eft  la  fontaine  ou  l'eau  mercurielle  des 
lilofophes  5  Archémore  eft  mordu  pendant  ce 
mps-là  par  un  ferpent  &  meurt ,  c'efi:  la  putrc- 
£tion  qui   attaque  l'enfant   du  Soleil   philofo- 

j'^i  liqiie;  la  mort  s*enfuic ,  c'eft  la  diiTolution  & 
noirceur.  Voila  par  conféquent  le  même  objet 
jur  rinftitution  àts  jeux  Néméens ,  que  pour 
s  Olympiques  &  les  Pythiques.  Quant  à  la 
ort  du  lion  de  la  foièt  de  Némée ,  nous  Tex- 
iquerons  dans  le  Livre  fuivant ,  ou  nous  parle- 
>ns  àQS  travaux  d^Hercule. 


CHAPITRE    IX. 

Des  Jeux   IJîhmlques, 


E  S  jeux  Ifthmiques  n'ont  pas  une  înditu- 
on  plus  certaine  que  les  autres  ;  on  ignore 
paiement ,  <5<:  leur  Inftirureur  ,  ^  l'occafion  qui 

donna  lieu.  Si  nous  avons  égard  à  ce  qu'en 
pportent  les  Auteurs  ,  nous  n^y  trouvons  que 
es  fables.  Plutarque  {a)  dit  que  Théfée  les 
iftitua  en  Thonneur  de  Neptune  ^  à  l'imitation 
e  ceux  qu'Hercule  avoir  inftitués  en  Thonneuc 
e  Jupiter  Olympien  ^  c'ert:- à-dire  à  l'imitation 
es  jeux  Olympiques.   D'autres  les  attribuent  à 


{à)  In  Vita  Thefei. 

Y  iv 


ÎCU, 

y 

i 
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Sifyphe  5  fils  d'Eole  &  fiere  d' Acharnas  ,  an  fiit 
de  la  mcrr  de  Mélicerce  ,  dont  Von  raco:e 
l'hiftoite  de  la  nianitre  (uivante. 

Athamas  ,  Roi  des  Orchomcniens  ,   peup 
de  Beotie  ou  de  Thebes  (^a)  ■,  lépudia  la  fcmiia 
Képhéié  ,  dont  ii  avoit  eu  dtux  enfans ,  Phryjs 
ôc  Hellé,  pour  époufer  Ino  ^  fille  de  Cadnui, 
dont  il  eut  aufii  deux  fiis,  I  carque  &  Mélicer . 
Athan-  as  s'croit  dérermiiié  a  répudier  Néphéli, 
parce   que  Bacchus   l'avoit  rendue  infenfce.  Iii 
lit  tant  par  fes  difcours  auprès  d'Athamas .  qui 
perfccura  les  deux  fils  de  Néphélc  au  point  de  h 
contiaindre  a  fefauver  tous  deux  fur  un  béliei'  q. 
avoit  une  toifoù  a'or.  Junon  vengea  la  perfécuci 
qn''!no  avoir  fufcitée  ;  cette  DéelTe  agita  de  ta 
AthcUiias  ,  q-ii   s'imagina    voir  Ino  changée 
lionne,   Ôc   ics  d.ux  fils   en   lionceaux,    il  î  ;; 
Léarque ,  &:  le  tua  en  le  frappant  contre  un  r( 
cher.  Ino  prit  la  fuite  avec  fon   fils    Mélictî  e 
qu'elle  tenoit  entre  fes  bras.  Elle  fe  réfugia  fur 
rocher  Moluria  ^  d'uù  elie  fe   précipita    dans 
mer  avec  fon  fiis.   Un  dauphin  porta  le  corps  A 
Mclicerte  dans    l'ifthme  de    Corinthe  ,  ou  Sifj| 
phile,  frère  d'Arhamas  ,  lui  fit  de  fuperbes  fun 
railles,  <5c  inilitui  les  jii,x  ifihmiqjes  en    i. 
honneur.  Le  Pocre  Archi  is  dit  que  ces  ^eux  \ 
furent   pris  inftiiués  en  l'honneur   de   Ncpt  ;  .: 
mais  de  Palcmon.    C  eft  que  la  fable  ajoiue  q; 
Nepcime    ayant    p^tié   d'ino   &   de    Mchcerre 
cha np^',u  la  me^e  en  Néréide  ,  qu'il  nomma   Léu 
cothée  (b)  ,  <Sc   le  fils  ,  Palémon. 

{a)  Ovid.  Métan.  1.  4.  (h)  Oviçi.  ibiJ, 


) 
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Ces  jeux  fe  faifoienc  prefque  avec  les  mêmes 
^2#frémonies  que  les  autres  ,  &  avec  les  mêmes 
uercices.  Le  Pucce  donc  nous  venons  de  parler 
P^^  Kprime  ces  quatre  jeux  dans  une  Epigramme 
'"  irecque  j  qui  a  été  traduite  ainii  en  latin  ; 


^Quatuor  in  Grœcis  certaniina^  quatuor  ilU 

Sacra  :  duofuperis  ,  fant  duo  facra  vins. 
SuntJovishœc^  Fhœhique^  Paîccmonis^Archemorique» 
PrcemiaJ'untulecE  ,  Pinea  ,   Mata  y  Apiunu 

On   célébroit  ces  jeux  tous  les  cinq  ans  ,  de 

11  y  couronnoit  les  vainqueurs  avec  des  bran- 
,es  de  pin.    Les  Corinthiens  les  prirent   pour 

oque  ,  de  même  que  les  habicans  de  i'Ifthme. 

Tcute  cette  hiftoire  eH;  frappée  au  coin  de 
\rt  Hermétique  ,  comme  celles  qui  ont  donné 
.ni  aux  autres  jeux.  On  y  voit  l'origine  de  la 
oifon  d'orj  &c  cela  feul  Tuffiroic  pour  le  prou- 
r  :  mais  avec  les  incrédules ,  il  ne  faut  pas 
re  avare  de  preuves.  Suivons  do:ic  cette  hiiloire 
1  abrégé.  Néphélé  vient  de  Mé^Péa»,  nuée;  elle 
Uemme^rAthamas  _,  fils  d'Eoîe  ,  Dieu  du  venr, 
irce  que  c'eft  dans  l'air  renfermée  dans  le  vafe  ^ 
ie  s'é'evenc  en  vapeurs  les  parties  volatiles  de 

matière  philofophique.  Ces  parties  fe  réunif- 
m  en  grand  nombre  en  forme  de  nuée,  voilà 

mariage  d'Acliamas  avec  Néphélé ,  car  Âtha- 
as  vienL  ci'  complétif  &  de  --'-^--^ ,  fait  d'*'«-i' , 
fcmlle.  De  ce  mariage  naquirent  Phryxus  d^ 
-lié.  Hellé  en  s'enfuyant  avec  fon  frère  fur  le 
lier  â  toi  fon  d'or  ^  tomba  dans  la  mer ,  &L  s ''y 
))M  3  Phryxii?  Fut  poitc  en  Colchide, 


I 


M 
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La  fermenraiion  des  parties  vo'atiles  qui  s", 
femblent  en  nuée  ,  fait  un  moavemenc  &  ije 
agitation  dans  la  madeie  qui  fe  trouve  au  fc'd 
da  vafe,,  où  eft  la  partie  hxs  aurihque  de  la  n- 
liere  ,c'e{l  d-dire  la  toifcn  d'or  ,  qui  fe  volatile 
aallî  5  avec  la  partie  mercurielle  aqueufe  ;  vcà 
la  naiffance  Ôc  la  fuiie  de  Phryxus  ôc  d'Heli  ^ 
puifqué  Phryxus  viens  de  -'^^^K  ,  agitation  y  hr't 
des  flots,  Htllé  fe  noie  dans  fa  fuite  ,  parce  ce 
ces  parties  volatiles  fe  précipitent  dans  Wx 
mercurielle  qui  ell  au  fond  du  vafe  ,  appee 
mer  par  les  Philofophes  ;  ce  qui  eft  même  <- 
primé  par  Hellé  ,  qui  vient  d'f^''Ao$ ,  marais  ^  c-i 
dormante,  La  folie  de  Néphclé,  excitée  [r 
Bâcclius  5  n'eft  autre  chofe  que  la  fermentatii 
de  la  matière  mercurielle  excitée  par  l'or  phil- 
iophique  ,  déiigné  par  Bacchus  ^  comme  ncs 
lavons  vu  dans  (on  chapitre.  Athamas  répuci 
Néphélé ,  &  époufe  Ino  ^  dont  il  a  deux  iililD 
LéaroLe  Se  Méîicerte.  Ino  eft  le  mercure  puri? 
par  la  fublimation  philofophique  :  car  Ino  viet 
^^i't'eo  ^  purger.  De  ce  ^Qconà  mariage  j  c'eftj 
dire  des  parties  purgées ,  purifiées  &  réunie! 
naquit  Lcarque  ,  c^eft-a-dire  i'aiïemblage 
principes  de  la  pierre  des  Philofophes  ,  puifq] 
Léarque  v'iQm  de  -^-*? ,  pierre  ,  attiquenjent  Af< 
&  de  ^^r/:^ ,  principe  ;  ce  qui  indique  en  mêi 
remps  la  rai fon  pourquoi  l'Auteur  de  la  Fabl( 
feint  qu'A'hamas  Tavoit  tué  en  le  froKlantcol 
tre  une  pierre,  parce  qu'à  mefure  que  les  partil 
volariiifées  fe  fixent,  elles  perdent  leur  mouvj 
ment  &  leur  volatilité,  qui  font  l'indice  de^ 
vie  )   ôc  le    repcs ,  le  fymbole  de  la  mort.   Il 
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toyanc  cela ,  fe  précipita  du  rocher  Mokuia 
(ans  la  mer  avec  fon  fils  A4élicerte  ,  qu'eUe 
noir  entre  Tes  bras  \  c'eft  comme  fi  l'on  difoit 
,e  la  partie  terreftre  purifiée  Ôc  blanche  ^  qui 
ntienc  le  fruit  philofophique  ,  fe  précipiie  au 
nd  du  vafe  ,  ôc  fe  trouve  fubmergée  par  l'eau 
rcurielle.  C'eft  ce  qu'a  très-bien  exprimé  Ri-* 
'"ijpée,  déjà  cité  en  pareille  occafion  ,  quand  il  a 
k  :  Lorfque  la  terre  fe  troublera  ,  les  montagnes 
"'^  iC  précipiteront  au  fond  de  la  mer  ;  dum  turha- 
'^  Ificur  terra  ^  transferentur  montes  in  cor  maris: 
m\  iie  qui  exprime  le  trouble  &  l'agitation  d'Ino  , 
^^^ii  k  fa  fabmerfion  dans  la  mer.  La  terre  philofo- 
^''^  bhique  nageoit  auparavant  comme  une  iHe  flot- 
^t-ï  (ance  ;  ce  qui  eft  fignifié  par  le  rocher  Moluria  j 
or  pi  i|eMa»'^_,  aller  cà  6^  /^  ^  &  de  ^VJ  ^  rocher,  Nt^p- 
^^'  iune  mit  Inoau  nombre  dés  Néréides,  lui  donna 
'ffj  b  nom  de  Léucothée,  comme  fi  l'on  difoir  blan- 
^ï*  the  Déelfe,  de  a  f;;c.V_,  Z;/^2;2C ,  &  ^^'S  Di^'^  ; 
f«[«  brce  que  quand  la  terre  fe  précipite  ,  elle  eO: 
'îo'  tlanche  ,  (Se  comme  elle  refi^emble  à  de  la  bouil- 
I  f«  ie ,  fuivant  le  Philaieche  {a)  3c  pîufieurs  Philo- 
f'^s  ïbphes .  Neptune  donna  le  nom  de  Palémcn  à 
if  i4élicerie_,  de  ''î«^--'  ,  d'où  l'on  a  fait  ^c(.hy:/xiTi.r'  ^ 
fà  Potage  &  Palémon.  La  fable  de  la  naifiance  dg 
ec!^  Diane  (Sv:  d'Apollon  revient  d  celle-ci  \  car  on 
^^  Hit  que  rifle  de  Délos  étoit  flottante,  &:  que 
m  i^eptune  la  fixa  en  faveur  de  Larone  :  on  en  a 
lâD[C  'u  l'explicaiion  dans  le  troifieme  Livre.  Un  d-Aa- 
\f  bhin  tranfporra  Mélicerce  dans  l'ifthme  de  Co— 
irJ  ^inthe  ^  où  Sifyphe  lui  fit  de  fuperbes  funcraillijs  ^ 
liei  ' 

3.'[''    '  (û)Enarrat.  Me^hoaiwa. 
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&  iiiftîcuâ  les  jeux  Hlhmiques  en  fa  mémoi  ; 
"Les  funérailles  iont  l'opération  de  l'éiixir,  oui 
peifedlion  de  roeuvre  :  car  Sifyphe  étoit  h 
d'Eole  ,  comme  Aihamas  ,  S:  l'un  fait  afTez  col- 
noîcfe  l'autre  (ans  autre  explication.  Si  l'on  ve: 
attribuer  l'indituiion  de  ces  jeux  à  Thffce,ij 
rappnrr  avt  c  !a  iN'lédecine  dorée  n'en  fera  pl^  -^ 
ïtjoins  évideiK ,  comme  on  peut  le  voir  par  S  ^" 
que  nous  avons  dit  de  Tricfée.  ; 
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LIVRE     V. 

f.-)ES     TRAVAUX     D'HERCULE. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

_jA  répuracion  d'Hercule  a  été  fi  univerfelle- 

ent  répandue  ,  &  Tes    travaux    immenfes    ont 

it   cane  de  bruit  dans    le  monde,  qu'il    n'eit 

efque  pas  un  coin  de  la  terre  où  il  n*ait  été  con- 

1,  dès  l'antiquité  la  plus  reculée.  îl  fut  toujours 

gardé  comme  le  plus  grand  des  Héros  ^  le  vain- 

leur  des  monftres  ôc  des  tyrans.  11  y  auroitdonc 

;  Pabfurdité  ôc  de  la  mauvaife  humeur  à  vou- 

^  ir  combattre  la  réalité    de    fon  exiftence,   au 

oins  dans  l'imagination    des   Philofophes ,   Se 

:s  Poctes  qui  ont  fuivi  leurs  idées.     On  veut 

l'Hercule  ait  exifté  en   perfonne  ;  on  prétend 

cme  qu'il  y  en  a  eu  plufieurs  ;  j'en  tomberai 

.core  d'accord.    Je  dis  plus  :  chaque  pays  a  eu 

(ien ,  &  même  plus  d'un.  Mais  enûn ,  qu  Her- 

le  ait  été  Egyptien  _,  Phénicien,  Idéen  ,  Gau- 

is,  Germain  ,  ou  de  toute  autre  nation,  il  s'a- 

:  ici  de  celui  à  qui  l'on  a  attribué  tous  ces  tra- 

iix  dont  je  dois  parler  dans  ce  Livre.  Sont-  es 

•  travaux  de  pluheurs  Héros  du  même  nom  , 

e  Ton  a  attribués  à  celui  de  Thebes  ?  Je  n'ea 
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crois  rien  ;  ôc  je  conviendrai ,  malii;ré  ceî , 
qu'Hercule  n'eft  qu'un  furnom  ou  un  attrilit 
de  tous  ceux  qui  ont  fait  les  adions  dont  il  s'3<:. 
Ainii ,  que  l'Heicule  Tyrien  s'appelât  T/hi/ll  ; 
le  Phénicien,  Defanaus  ou  Amener  \  le  Gre, 
u'kcce  ou  Mlcid^.  ;  l'Egyptien  ,  contemporiu 
d'Ohris  &  Général  de  Tes  Troupes ,  Ofahor  u 
Chon\  l'Indien  ,  Dorfanc  ;  le  Gaulois  ,  Ogmic^ 
ô'c.  peu  m'importe.  Quelque  nom  qu'aient  ii 
tous  les  Hercules  du  monde  ,  ils  n^n  écoieiic  js 
moins  des  Hercules,  ôc  tous ,  quoi  qu'on  en  dii, 
étoient  fils  d'Alcmene,  comme  on  le  verra  biti- 
rôr.  Ce  qui  me  furprend  ,  ck  qui  doit  furprence 
rout  le  mon^ie  ,  c'eft  que  les  Hiftoriens  de  s 
Poëces  aient  bien  voulu  compter  parmi  les  <- 
ploits  d'un  il  grand  Héros  ,  6c  coni'erver  avec  s 
grands  éloges  ,  à  la  poftérité  ,  une  quantité  e 
faits  qu'un  Palfrenier  ou  tout  autre  homme  e 
cette  eipece  a  coutume  de  faire  j  ou  peut  exccuf. 
Quoi!  chalfer  des  oifeaux  d^une  Ifle  en  fni(;t 
un  charivari  de  chaudrons  ,  nettoyer  une  écaie 
a  bœufs  ^  enlever  dQs  cavalles,  étouffer  un  homie 
en  lui  faifant  perdre  terre  ,  tuer  un  aigie  à  cois 
de  flèches,  &c. font^cedonc  là  des  faits  liinoir, 
dQs  aâ:ions  fi  excraordinaires  ?  Ou  changent  e!  s 
de  nature ,  pour  avoir  été  faites  par  un  Hcic? 
Alexandre  j  Géfar  ,  Pompée  ôc  tant  d^autrd, 
étoient  des  Héros-,  mais  les  Hiftoriens  auroiet 
cru  avilir  leurs  hliloires,  s'ils  avoient  pris  pcr 
motifs  de  leurs  éloges  des  faits  qir'iîs  auroienr  i 
communs  avec  la  plus  vile  populace.  Onfe  fer 
moqué  ôc  du  Héros  ,  &  du  Paiiégyrifte,  Les 
ires  faits  d'Hercule  font  pour  la  plupart  fi  p 
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raifemblables ,  qu'un  homme  de  bon  fens  rou- 
iroic  de  les  regarder  comme   réels  ;  des  gens 
erpric  &c  très-fenfés  nous  en  ont  cependant  con- 
■rvc  la  mémoire.   Tout  cela  doit  donc  nous  faire 
^nfer  qu'ils  avoient  d'Hercule  une  idée    bien 
fïerenre   de   celle  qu'on  en  a  communément. 
s  regardoient  Hercule  comme  un  Héros,   mais 
)mme  un  Héros  fabuleux ,  iiru  des  Dieux  de  la 
ible  ,  ôc  ne  faifoient  pas  difficulté  de  lui  actri- 
ler  des  adions  qui  ne  peuvent   convenir  qu'à 
is  Dieux  de  la  Fable.  Aulîi  le  même  Hercule 
,l-il  fuppofé  en  même  temps  dans  l'Egypie  ,  la 
lénicie  ,  TAfrique ,  les  Indes  &  la  Grèce.  Or- 
lécj  le  plus 'ancien  des  Pocces  ,   Hermès  Trif- 
égifte,   Homère  &  tant  d'autres  racontent   les 
lions  d'Hercule,  ôc  pas  un  ne  fe  flatte  d*avois: 
é  fon  contemporain  ,  d'avoir  vu  des  velliges  de 
s  adions  \  les  uns  de  les  autres  fe  contentent 
les  raconter  :  ôc  Orphée  ,  Homère ,  ces  Poètes 
li  ont  été  les  pères  de  la  fidion  ôc  <\qs  fables  , 
n.t-ils  plus  croyables  far  les   allions  d^'Hercule 
ie  fur  celles  de  leurs  Dieux?  Ne  doit-on   pas 
nfer  des  unes  comme  des  autres  ?  Je  veux  dire 
l'elles  font  toutes    de  pures  allégories ,   puif- 
.'Orphée    eft  le  premier    qui  a  pris  chez  les 
.yptiens  toutes  celles  des  Dieux  &  des  Héros, 
'il  a  tranfportées  dans  la  Grèce. 
Il  dit  lui  -  même  au  commencement  de  fon 
^,_jYjloire    des  Argonautes ,  qu'il  a  fait  un   traité 
',0  ;S  travaux  d'Hercule,  un   autre  du  combicde 
Uà  9^^^^  ^^^^  '^s  Géans ,  un  troilieme  de  l'enlc- 
,  [jji  ment  de  Proferpine  ,  du  deuil  qu'en  porta  fa 
^ji  sr^,  Ôc  des  coutfes  de  celle*ci  ;  un  autre  da 
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deuil  que  faifoient  les  Egyptiens  a  Toccafion  te 

la  more  d'Oliris ,  ôc  pluiieurs  aurres  pleins  d',|.» 

légones  ,  qu'il  débita  dans  la  Grèce  3  comme  c!s 

faits  des  Dieux  Se  des  Héros.  Si  Orphée  eft  s 

premier  qui  ait  fait  mention  de  tout  cela,  comi» 

tous  ies  Auteurs   en  conviennent  ,  il  y  a  grau* 

apparence  que  ceux  qui  font  venus  aprè:^  lui  ,   1 

n'ont  fuivi  que  fes  idées,  ou  ,  comme  Homer , 

ont  puifé  dans   la  même  fource.   Sur  quel  auî 

principe    peuvent    donc  raifonner    les  ïvlytho  - 

gués  de  nos  jours ,  &  ceyx   qui  les  ont  préc  de? 

Sur  quel  fondement   établiront  ils  leur  fyiici:' 

d'hidoire  ?   Sera-ce  fut  le  rapport   de  quciqis 

anciens  qui  ,  n'entendant   pas    les'allégorios   2 

CCS  premiers  Poètes,  s'efîorçoient,  par  toutes  fciî? 

de  moyens,  de  donner  un  air  de  vraifemblar.; 

à  d^s  faits  qui   n'en  avoient  point ,    &  ne  pc 

voient    en    avoir  ,    que    pris   aîlégoriquemeii 

Quelles  époques  prendront -ils  pjur  dérermii 

les  points  chronologiques  de  l'hiUoire  des  p^ 

fonnes  prétendues  ,  qui  vivoient  avant  le  iiel 

d'Orphée  ?  Il  s'en  trouve  qui  l'ont  entrepris 

les  Grecs  j  on  en  voit  encore  aujourd'hui  :  raa| 

avouons-le  de  bonne  foi ,   Bochart,  M.  le  Clei 

Meurfius ,  M.  l'Abbé  Banier  &  tant  d'autrt 

nous  ont-ils  donné  là-deifus  quelque  chofe  qui 

puiife  alTurer  être  vrai  ?  J'en  appelle  au  Ledl^ 

déliniérelTé  ,  qui  ne  s'efl  pas  laiiïé  aveugler 

des  raiionnemens  fpécieux  ,  &c  qi'i  n'a  pas  pol 

dans  la  ledure  qu'il  a  faite  de  ces  Auteurs  ^ 

efprit  prévenu  ,  fjir  en  faveur  de  l'A^uteur, 

en  faveur  de  fon  fyllême.  Non,  nous  n'avons 

un  feul  Auteur  que  l'on  puiife  croire  fur  ierappj 
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u'il  faic  de  ce  qui  s'eft  pa^Té  avant   Orphée; 

en  excepte  l'Ecriture  Sainte  ;   mais  il  n'eft  pas 

ueftion  ici  de  la  généalogie  des  Juifs  ;  il  s'agit 

c  la  généalogie  ôc  des  allions  des  Dieux  &  des 

jros  prétendus   du  Paganifme.   Les    Egyoriens 

jiit  emporté  à  cet  égard ,  comme  à  l'égard  de 

ien  d'autres  chofes  _,  fur  les  Grecs  &  les  autres 

j^j  cations.  Us  ont  fervi  d'exemple  aux  autres  d'une 

•laine  gloire  fondée  fur  leur  antiquité.  L'on  a  vu 

js  Auteurs  rrès-pollérieurs  à  Orphée ,   Homère  , 

:  bien  des  fijcles  après  eux ,  en  croire  les  Egyp- 

ens  iur  leur  parole,  &   dire  comme  eux,  avec 

a  grand  fang  froid  ,  que  les  Dieux  Ôc  les  Héros 

■M  régné  en  Egypte  dix-huit  à  vingt  mille  ans» 

fuiSt  ,  pour  les  convaincre  de  faux,  de  fuivre 

généalogie  de  leurs  Dieux  j  dont  Horus  _,  fui- 

lit  Kérodoce  [a)  fut  le  dernier  ;  Priores  tamert 

;•  v.ns  jiàjfe    Deos    in    j^gypto    principes  , 

:à  cum  hjnùnihus  habitamss  y  &  eorum  femper 

lum  extltljTe    domïnatGrcm  ;   &  pojlrcmum  ïUic 

griûjje  Horum  Ofirïs  fiîîumy  quem  Craci  Apol^ 

...  jiem  nomluint.  Tune  j  paji^iuàm  Typhjnem  ex-* 

ixit  regnajje  la    ^gypto    poflremum.     OJirig 

Ltim  ,  Gr£câ  Linguâ  j  tfl  Dionyjius.  Si  Horus 

':  donc  le    dernier  des  Dieux  qui  ait   régné  en 

..^gypte,  comme  les  Egyptiens  avoient  ratfon  de^ 

\i  i^dire,  puilqu  Horus  ou  Apollon  eft  la  perfec- 


;0àl 


jïOllS 


pn  de  l'cravre    Hermétique   ou  l'élixir  parfaitf 
rouge,  fa  généalogie  ne  compte  pas  beaucoup 
s  générations.   Horus  étoit  fils  d'Oliris,  celui-ci 
ftoit  de  Saturne ,  èc  Saturne  eue  Cœlus  ou  le 


.  1^^)  In  Euterpe  144, 

•"■'//.  Pank. 
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Ciel  pour  père.  De  qui  Cœlus  fut-il  fils?  A  fi 
toute  la  chaîne  des  Dieux  ,  Tuivant  les  Egyptiei  , 
confifte  dans  Cœlus ,  comme  la  racine  de  T:- 
bre  d'où  font  lorcis  fucceiîivement  Sacun:  , 
Oiiris  &  Horus.  Voilà  donc  les  Dieux  qui  it 
régné  tant  de  milliers  d'années.  Ils  ne  pouvoi 
en  effet  en  compter  davantage,  eu  égard  à  Fo 
qu'ils  fe  propofoient  dans  ces  Dieux  aliégu- 
ques  y  puisqu'ils  ne  font  que  quatre  dans  P  rt 
Hermétique  ^  comme  on  a  pu  le  remarquer  ccf- 
tamment  ici.  Cœlus  eft  la  matière  _,  Saturn<| 
couleur  noire  ,  Ifis  la  couleur  blanche  j  & 
la  couleur  rouge  ;  c'eft-â-dire,  la  matière 
dans  le  vafe  eft  Cœlus,  qui  règne  jurqu'à  ce  (le 
Saturne  ou  la  couleur  noire  paroiiïe:  Satuie 
règne  alors  jurqu'à  la  couleur  blanche  ,  qui  ;ft 
Ifîs  \  enfin  la  couleur  rouge  furvient  à  la  n- 
tiere  ,  &  fuccede  à  la  blanche  :  voilà  le  reie 
d'Horus  3  qui  eft  dit  juftement  le  dernier ,  p  f- 
que  la  rouge  eft  permanente  &  ne  varie 
C^eft  donc  mai  à-propos  qu'on  s'amufe  à  di 
ter  ,  à  contredire  ou  à  vouloir  juftifier  le  ca 
des  Egyptiens  fur  la  durée  des  règnes  de  ces  Dil 
prétendus  ,  puifque  ces  Dieux  &  leurs  règne 
font  que  de  pures  allégories.  Mais  revenoii 
Hercule. 

Hercule  étoit  un  des  douze  Dieux  de  l'Egyp 
fuivant  Hérodote   {a).   Si  le  fils  d'Alcmene 


^cî)  Âtqui  vetiifiis  qui- 
dam Dms  efl  apud  JEgyp- 
tios  Hercules  ,6"  (^ut  ipjî 
aiunt  )  decem  &  feptem  an- 
norum  niiilia  funtad  Ama- 


fin  rccrem^ex  quo  Hercul^j 
ex  oBo  Dits  y  qui  duodIatÊL 
faclifuerunt ,   unum  c_ft\r't 
hitrantur.   C'eft  de  là  ,  '.i- 
vant  le  même  Auteur,  je 


ÉGYPTIENNES    ET    GRECQUES.    55^ 

ibriginaire  d'Egypre  ,  je  penfe  qu'on  ne  rifque 
pas  beaucoup  d'aifarer  que  l'Alcée  Grec  ôc  l'Her- 
cule Egyptien  pourroient  bien  être  une  même 
chofe  ;  car  les  difFérens  noms  qu'on  donne  à  an 
même  fujec ,  ne  changent  point  la  nature.  Mais 
tel  qu'il  foie ,  il  eft  fils  d'Alcmene  ,  fuivant  tous 
is  Auteurs  ;  <S^  Orphée  nous  apprend  {a)  qu'il 
le  fal'ut  pas  moins  de  trois  nuits  ôc  trois  jours 
^oiir  Former  un  ii  grand  homme.  Homère  efl  du 
Tiême  fentiment  {b). 

Ces  deux  Auteurs  me  paroifTent  préférables  à 
:eiix  qui  le  difent  fils  d'Amphitryon,  Alcmene 
:oit  déjà  enceinte  du  fait  d'Amphitryon  :  mais 
lie  voulut ,  dit-on,  devenir  groffe  d'elle-même, 
c  Jupiter  s'écant  prêté  â  fçs  dehrs  j  réunit  trois 
iuirs  dans  une  ,  Ôc  pafla  tout  ce  temps  avec  elle. 

On  voit  bien  par- là  que  les  Poètes  ont  voulu 


impofuere ....  quod  hujus 
Herculis  uurque  Parens  , 
Amphitryon  &  Alcmcna 
fuerunt  ab  Mgypto  oriundu 
Loc.  cit.  c,  43. 


I 


es  Grecs  ont  tiré  le  leur  : 

.ujus  nonicn  non  JEgyptii 
■  Gr£cis  ,  f(rd  Grœci  potius 
■b  A^gyptiis  acceperunt  , 
'  a  quidem  Graci  qui  hoc 
omen  filio   Amphitîyonis 

r.)  Hic  prias  HercuUum  robur  miki  cernitur  :  olini 
Hune  Alcniena  Jovi  peperit  conjunâajuperno  , 
Cuni  latuit  Phœbus  longas  très  vrdins  noâes 
Continuas  y  carultque  die  fol  y  luniine  folè^. 
In  Argonaut. 
-)Alcidam.  canimus  natumJovis:  quem  vaîdèfortiffimum 
Ccnuit  terreftrium  ;  Thebis  in  pulchrichoris  y 
Alcumena  ,   mixta  cum  nigrinube  Saturnid, 
In  Hymno  Herculis, 
Z  i; 
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mettre  de  Textraordinaire  dans  cette  conceptin 
d'Hercule  ^  afin  de  donner  à  entendre  que  e 
Héros  parcicipoit  plus  de  la  Divinité  que  e 
rhumanité.  ils  ont  loujoius  mêlé  du  mervt- 
leux  dans  l'hiftoire  des  grands  hommes,  afin  e 
faire  concevoir  d'eux  un  certain  reîpedt.  Ils  u 
fuppolé  Pailas  née  du  cerveau  de  Jupiter  ,  pj 
marquer  la  force  de  la  fagelle  ôc  la  perfpicac 
du  génie. 

Les  Egyptiens  j  premiers  inventeurs  des 
tiens  j  ne  s''uiquiétoient  pas  beaucoup  de  les  rj 
dre  conformes  au  cours  ordinaire  de  la  natui 
ni  aux  règles  établies  pour  les  mœurs.  De 
font  venus  tous  ces  prétendus  adultères  Se 
autres  crimes  monftrueux  ,  dont  leurs  fliblesl 
celles  qui  ont  été  imitées  des  leurs ,  font  rej 
plies.  Ils  les  attribuent  non  feulement  aux  hoj 
mes 5 mais  aux  Dieux  ,  ôi  les  publient  avecélo^ 
comme  s'ils  avoient  voulu  indiquer  par- là 
ceux  dont  il  étoit  queftion5n'étoîentou  n^avoij 
été  en  efft^t  ni  Dieux  ,  ni  hommes  réels , 
feulement  fymboliques_,  &  qui  ne  dévoient  \i 
être  de  dénomination  fpécifiée  ,  qu'à  l'imagii 
tion  des  hommes.  Hermès  Trifmégifte,  dans 
Dialogue  avec  Afclepius,  nous  l'infinue  a(l3 
puifqu'il  n*y  parle  toujours  que  d'un  feul  D: 
"'îbuveiainement  bon  ,  fouverainement  fage 
parfait ,  duquel  tout  procède  ,  qui  a  créé  ôc 
gouverne  toutes  chofes.  Après  avoir  parlé 
différens  Dieux,  il  dit  qu'ils  font  fabriqués 
les  hommes  :  Sic  Deorum  fiàor  eji  homo. 
ajoute  ;  Nos  Ayeux  incrédules  étant  tombés  dî 
Terreur  à  l'égard  des  Dieux ,  &  ne  portant 
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attention  fur  la  religion  &  le  cuite  du  vrai 
ièu ,  ont  trouvé  l'art  de  fe  faire  des  Dieux. 
oniam  ergo  Proavi  nojiri  multum  errantes 
Irca  Deorum  rationem ,  increduli ,  &  non  uni' 
'ladvertentes  ad  cultum  religionemque  divinam  , 
'ivencrunt  artcm  quâ  Dcos  efficercnt.  Tout  hom- 
le  qui  lira  avec  attention  cet  ouvrage  d'Her- 
lès ,  y  verra  clairement  que  ^les  Egyptiens  ne 
;coniioi(loient  qu'un  feul  vrai  Dieu  éternel  , 
ms  commencement  ni  fin  ,  &  que  le  nom  de 
}ieu  qu'ils  donnoient  à  d'autres  êtres  ,  ne  doit 
oint  être  pris  dans  le  même  fens  _,  mais  feule- 
'  nent  comnie  Miniftres  dépendiins  6c  obéilTans 
ax  ordres  du  fouveram  Ciéaceur  de  ces  Ivlinif- 
:es  mêmes  &  de  toutes  choies.  Mais  ce  n'eft  pas 
:i  le  lieu  de  dilTerter  fur  la  religion  des  Egyp- 
lens^  ceux  qui  feront  curieux  de  voir  leur  juf- 
incation  fur  l'accufacion  portée  ccntr'eux  ,  d'a- 
oir  rendu  les  honneurs  divins,  même  pendant 
a  temps  de  leur  gloire  ,  aux  chofes  les  plus  viles, 
^  d'avoir  autoriié  par  leur  exemple  le  culte  à^s 
)ieux  matériels,  peuvent  avoir  recours  au  Traité 
ai  a  été  fait  par  Paul  Erneil:  Jablou4ii ,  Docleur 
!i  Théologie  dans  l'Univeriité  de  F.ancfort-le- 
'ieil.  Ce  livre  a  pour  titre  :  Panthéon  ^gyp- 
ïorum  y  Jive  de  D lis  eorum  conimentarius  ^  im- 
r'rimé  in-o^,  à  Francfort  ,  en  17 51. 

Les  Pocies  ont  donc  feint  qu'Hercule   n'avolt 
pas  été  fait  auffi  amplement  que  les  autres  hom- 
tties.  11  falioit ,  pour  donner  une  idée  de  la  force 
te  ce  Héros ,  le  fuppofer  fils  du  plus  grand  gqs 
nD^'  Dieux  ,  &  formé  avec  un  travail  &  une  attention 
'M  bnfornie  à  ce   qu'il  dévoie  devenir.    U   falloic 

Ziij 


ké 


t 


'558  Fables 

même  feincke  le  cours  ordinaire  de  la  natur 
changé  à  caufe  de  lui.  Ils  a  voient  fans  do 
puifé  ces  idées  chez  les  Egyptiens,  qui,  pour'i 
qu'ils  fe  filfenc  entendre,  ôc  qu'ils  exprimaire: 
ce  qu'ils  penfoienc  de  manière  à  le  faire  cor 
prendre,  s'embarrafTbient  fort  peu  fi  les  mo  e; 
qu'ils  employoient  pour  cela  ,  cioient  conforir.; 
oa  non  au  cours  ordinaire  des  ch^fes.  Les  Gic; 
furent  quelquefois  plus  fcrupuleux  fur  i'articL 
ils  indiquoient  fouvent  les  cbofes  par  les  non 
qu'ils  leur  donnoienr  ,  comme  nous  l'avons  n 
jufqu'ici  par  Pétymologie  même  de  ces  non 
Celui  d'Alcée  oa  d'Alcide  écoit  de  ce  nombr< 
puifqu'il  vient  d'A'.\x>; ^  forcc^  puijfjnce.  Il  fallc 
bien  le  fuppofer  extiêmemenc  fort  ôc  robufti 
pour  braver  tous  les  dangers,  vaincre  tant  > 
monftresj  &  venir  à  bout  de  tous  les  irava 
qu'on  lui  attribue;  ce  n'étoit  pas  affez  de  le  à 
figner  comme  un  particulier  ,  on  devoir  fuppof 
qu'il  avoir  apporté  ,  en  venant  au  moi -de  ^  ui 
force  de  corps  ôc  un  courage  plus  qu'ordinaii 
Il  falloir  le  dire  iîls  de  parens  capables  de  pr 
duire  un  fi  grand  homme  ;  aufîi  le  dit-on  f 
d'un  Dieu ,  Ôc  fi  on  ne  lui  donne  pas  une  Déei 
pour  mère  ^  mais  une  femme  ,  le  noai  d'Alcme 
indique  aifcz  que  ce  n'eft  pas  une  femme  con 
mune,  îl  fignifie  la  force  du  géi.ie  ^  la  folidi 
du  jugc'-enc  ,  la  grandeur  d'ame  ^  tout  ce  qu 
faut  eiïBij  pour  former  un  parfaic  PhilofopliÉ 
car  ^  .,  Crj^n'iûe  force j  &  w^f--,  ame^impcui 
fité  ^  ardeur  Je  l'efprlt^  force  ,  courage.  Tel  au 
doit  ct:e  l'Arîide  de  la  Médecine  dorée  ,  &  t 
le  fuppûfcrent  ceux  qui  lui  donnèrent   le  noi 
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llégorique  d'Alcée  ou  d'Hercule.  Nous  verrons, 
tar  l'explication  de  ce  Héros  5   que  les  Anciens 
l'enrendoient  pas  autre  chofe ,  pour  l'ordinaire  j 
e  dis  pour  l'ordinaire  j   car  ils  ont  quelquefois 
nis  fur  le  compte  d'Hercule  ou  de  l*Arti(le  les 
iffets  ou  opérations  du  Mercure  philofophique. 
Les  Philofophes  Hermétiques  s'expriment  fou- 
lent dans  ce  fens-ià^  Se    difent  :  mettez  ceci  , 
mettez  cela  5  imbibez ,  feinez ,  cohobez  ^  broyez  , 
kc.  comme  Ci  l'Artifte  le  faifoit  en  e^et  ,  quoi- 
que la  nature  elle-même  le  fa(Ie  en  opérant  dans 
le  vaie  par  le  moyen  du  mercure  ,  comme  nous 
i'afTure  Synéfius  {a)  en  ces  termes  :  «   Remarquez 
que    diQoudre  ,  calciner  ,  teindre  ,  blanchir  ^ 
»  imbiber ,  rafraîchir,  baigner  ,  laver ,  coaguler^ 
a  fixer,  broyer,  deifécher ,  mettre  j  ôter  j  font 
9>  une  même  chofe  ,  ôc  que  tous  ces  mots  veu- 
w  lent  dire  feulement  cuire  la  nature  jufqu'à  ce 
n  qu'elle  foit  parfaite.  »   Et  qu'eft  -  ce  qui  fait 
tout  cela?  C'eft  le  Mercure   philofophique 5  ou 
Teau  mercurielle ,  fuivant  ce  confeil  du  même 
f'xAuteur  ;  «<  Je  vous  dis ,  mon  lîls ,   de  ne  faire 
»  aucun  compte  des  autres  chofes  ,  parce  qu'elles 
I»  font    vaines  ;   mais  feulement    de    cette  eau 
»  qui  brûle,  blanchir,  dilToat  ôc  congelé.  Ceft 
»  elle  qui  putréfie  ^  &  qui  fait  germer.  »  Ainlî 
.-jTArtifte   ôc   le   Mercure   travaillans  de   concert 
'^•''  '  à  la    perfection  de    la  Médecine    dorée  ,   ceux 
qui  en  traitent   mettent   indifféremment  fur  le 
compte  de  l'un  &  de  l'autre  tout  ce  qu'ils  difenc 
;.par  fimilitude,  par  allégorie  ou  fabuleufement  ,. 

(m)  De  l'Art  fecret  des  Philofophes. 
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des  opérations  par  lefquelles  la  matière  de  cej 

médecine   fe  travaille ,  fe  puniie  6c  fe  péri 

lionne. 

L'hiftoire  d'Hercule  a  été  fabriquée  dans 
goût-là.   C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  lui  dont 
pour  frère  un    certain  Iphicle  j  qui  n'avoir   p 
fon  pareil    pour   la  légèreté  à  la   courfe  ^  pi  • 
qu'Héfiode  nous  apprend  qu'il  marchoit  fm  ] 
eaux  comme  fur  la  terre,  ëc  fur  àts  épis  de  b!' 
fans  les  faire  plier.  Iphicle  fut  aulfi  un  des  piii 
cipaux  Héros  qui  accompagnèrent  ]3.{on  à  la  coi 
quête  de  la  Toifon  d'or.  Tous  ces  traits  de  la 
d'Iphicle  conviennent  très- bien  au  Mercure  pi 
lofophique  ,  ou  à  la  partie  volatile  de  la  matiej 
du  grand  œuvre. 

Hercule  naquit  à  Thebes  de  Béorie.  Cet| 
Ville  fut  hhÏQ  par  Cadmus  -,  de  la  raifon  poi 
laquelle  nous  avons  vu  dans  le  fécond  Livre 
qu'il  Pavoit  bâtie ,  eft  la  même  qui  a  fait  dé{( 
miner  la  naiiTauce  d'Hercule  dans  cette  Ville. 

Pour   donner  quelque  vraifemblrince  à  Thi 
toire  d'Hercule  j  les  Poètes  ont  feint  que  Jum 
avoit  conçu  pour  lui  une  haine  moi  telle  ,  dJ 
avant  qu'il  fût   né,  ôc  que  pour  alïouvir  ceti 
pafîîon  ,   elle   avoit    ufé  d\ui    ilragême  qu'H( 
mère  raconte  de  la  manière  fuivanie  (j)«  "  ^\ 
99  jour  Até  5  fille  de  Jupiter ,  trompa  elle-mêml 
i»  ce  Dieu  ,  lui  qu'on  dit  être  plus  puilfant  qui 
3»  les    Dieux   &c   les    hommes.     Junon  j  quoi] 
9>  qu'elle  ne  foit  qu'une  femme,  en  fit  îiitant 
99  jour  qu'Alcmene  dévoie  metire  au  monde  IJ 


(a)  Iliad,  1.  15,  y.  95, 
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force   Herculéane    dans   la  Vi^Ie   cîe    rhcbes, 
Jupicer  avoit  die  à  tous  les  Dieux,  en  fe  glo- 
rifiant :  Ecoutez-moi  tous ,  Dieux  &c  Déefies  ; 
je  veux  vous  flaire  part  d'un  projet  ejue  j'ai  en 
têre.    Aujourd'hui  la  DéQÎTQ.  qui  p^éficle   aux 
accouchemens,  lîithie,  mettra  au  monde  un 
homme  cjui  régnera  fur  tous  fes  voiilns ,  &  cet 
homme  fera  de  mon  fang.  Junon  ,  qui  médi- 
toit  de  lui  jouer  un  tour  ,  lui  du  :  Vous  nous 
en  impofez  ,  vous  ne  tiendrez  pas  ce  que  vous 
prometcez  ;  jurez-nous  donc  que  Tenfant   qui 
hiînà  aujourd'hui ,  liYa  de  votre  faiig  j  régnera 
fur  tous  fes  voifins.   Jupiter  qui  ne    foupçon- 
noit  point   la  f.ipercherie  de  Janoji  ,  jura  ua 
grand  ferment ,    &  il  lui  en  méiarriva.  Junon 
defcendit  promprement  de  lOlympe,  fe  tianf- 
porta  à  Aigos  ,  où  elle  fa  voie  que  la  femme 
de-Sthénelus^  fil.  de  Perfée^  étoic  grc^ffe  d"'uiî 
garçon ,  &:   qu'elle  étoic  dans    foii    ieicieme 
mois.  Elle  la  fie  donc  accoucher  avant  terme  ^ 
&  elle  retarda  raccouchement  d*Ah:mene  ,  ea 
arrêtant  Illithie.  Junon  vint  cnfuue  dire  à  Ju- 
piter ,  il  vienc  de  naître  un  hom?ne   de  cofi- 
diiion  ,  favoir ,  Euryftiiée -»  fils  de  Sîliéoeius , 
ôc  petic-fils  de  Perfée  qui  étou  de  vorre  fang; 
il  mérite  par  conféqac.jt  de  ixcnier  a   .Vrgos. 
Jupiter  fut  très  -  afflige  de  Cv^rtj  ■iouveile  ;  la 
iiifl  colère  lui  fit  jurer  par  le  plui.  grand  ierment  , 
en  prenant  Acé  par  fa  belle  che^'elure  ,  que 
nti' puilqu'elle  faifoit  du   mal  à  tour  l-   mon  Je, 
iP  elle  ne  rerourneroit  jamais  dans  le  Ciel  éiOklé, 
Au  fil  tôt  il  la  fiîht ,  la  hi  pirouetter  d'un  tour 
de  main,   la  précipita  du  Ciel,  d'où  ék  fut 


e 
ioi 


là 


m 

,Cj 

oiip 

Lu 

dt! 

Ile, 

à  il 

e,l 

« 
lîli 


3^1  Fables 

»  fe  mêler  dans  les  affaires  des  humains.  > 

Voilà  la  prétendue  fource  du  pouvoir  qu'  i- 
ryfthée   eut   de  commander  à  Hercule    tous  es 
travaux  que  ce  Héros  fit  dans  la  fuite.  Junorlc 
peifécuca  dèsia  naiirance  j  car  à  peine  fut-il  ;, 
qu'elle  envoya  deux  gros  ferpens  pour  le  dévc;r, 
îphicle  en  eut  peur ,  &  fa  légèreté  lui  fut  cm 
grand  fecours  pour  éviter  le  danger:  mais  Fr- 
cule  les  faifît ,  &  les  mit  en  pièces.  Eumolpct? 
dit  que  Junon  avoir  ^  à  la  vérité  ^  pour  Kerde 
une  grande  haine;  mais  que  Pallas  la  guéri  (; 
bien  de  cette  paiïion,  qu'elle  la  détermina  me, 
à  nourrir  Hercule  de  fon  propre  lait;  ce  qui! 
rendit  immortel  :  qu'Hercule   fuçanc    avec    i;; 
de   force    &    d'avidité   la  mamelle  de    Jun  i , 
le  lait  qu'il  en  tira  de  trop  fe  répandit  Oc  foi.ia 
la  Voie  ladée.   D'autres    rapportent  ce  faidc 
Mercure,  comme  nous  l'avons  vu  dans  fon  (â- 
pitre. 

A Icide  en  devenant  grande  montroit  les  gm- 
des  dilpolitions  qu'il  avoir  pour  tout  ;  fa  hce 
ôc  fon  courage  fe  manifeftoient  dans  toutes  itf- 
tes  d'occafions.  Ce  fut  pour  faire  frudlifîerits 
admirables  fe  menées ,  qu*on  prit  de  fon  écia 
tion  tous  les  foins  pofîibles.  11  apprit  de  Teut 
Pafteur  Scythe  ,  l'art  de  tirer  de  l'arc  ;  d 
difenr  de  Rhadamanthe  ,  de  Theftiade  ,  ci  i- 
ryte.  Lin,  fils  d'Apollon,  i'inftruifit  danses 
Lettres  ;  Eumoîpe  lui  apprit  la  Mufique;  I  r- 
palycus  ,  la  lutte  Ôc  les  autres  arts  qui  y  onciu 
rapport  j  Amphitryon,  l'art  de  monter  à  cheû) 

(a)  Lib.  de  MyR'eriis, 
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aftor  5  la  manière  de  combattre  en  armes  j  ôc 
hiron  enfin  ,  le  plus  fage  3c  le  plus  favanc  des 
nnmes  dans  l'Aftronomie  &  la  Médecine ,  l'en 
ftruilîc  .j  comme  il  avoit  fait  Efculape  Se  quel- 
les autres. 

Hercule  eut  donc  huit  Maîtres  pour  les  arcs 

les  fciences.  Etoit-ce  trop  pour  un  homme , 

ur  la  formation  duquel  Jupiter  avoir  concouru 

toutes  les  forces  pendant  le  temps  de  trois  nuits 

trois  jours  ?  Il   n'eft  pas   furprenant  qu'il  foie 

venu  un  grand  homme;  il  étoit  fils  d'un  Dieu; 

avoit  toutes    les  difpoGtions  imaginables  j  ôc 

Maîtres  parfaits ,  chacun  dans  fon  efpece. 

Quel  merveilleux  !  Eil-il  donc  étonnant    que 

Payens  j  qui  regardoient  comme  véritable 

iftence  de  Jupiter  ,  ôc  fon  commerce  avec  iqs 

mmes,  aient  eu  la  même  idée  de   réalité  de 

iftence  &  des  faits  d'Hercule  qui  paifoit  pour 

des  Rh  de  ce  Dieu?  Mais  que  de  nos  jours 

mes  on  veuille  admettre  Ôc  expliquer  comme 

1  ce  que  la  Fable  nous  rapporte  de  (es  pré- 

dus  travaux;  qu'on  veuille  nous  perfusder  la 

ité  de  l'hiftoiie  fuivie  (a)  que  l'on  fabrique 

fa  naiflance  ,  fon  éducation  ,  ôc  tout  le  relie 

■fa  vie,  c*eft  mefurer  la  crédulité  de  (qs  Lcc- 

rs  fur  la  Cieime  propre.  Car,  s^il  eftvrai  qu'il 

ait  eu  pîufieurs  Hercules  j  mal-d-propos  veut- 

n  attribuer  au  feu!  Hercule  Grec  les  nclions  de 

^ous  les  autres  ;  en  vain  fe  met-on  l'efprit  a  la 

:orture  pour  en  fabriquer  une  feule  Hiiloirea  II  y 

s  eu  un  Hercule  Egyptien,  ou  feint  ou  réel  ; 

(a)  Mythol.  de  M.  l'Abbé  Banier ,  T.  lîî.  1.  3.  ch.  6. 
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Hermès  en  fait  mention  dans  (es  Ouvrages.  (ît 
Hercule  fut  écabii  Gouverneur  de  l'Egypte  ir 
Gfîris  j  dans  le  temps  même  qu'il  donna  ^'le^c  e 
pour  confeil  à  Kls,  Se  qu'il  fii  Prométhée  Sol- 
Gouverneur  ,  pendant  le  voyage  que  ce  Roiit 
dans  les  Indes.  Pendant  ce  temps-lâ  ,  Hercule  it 
affaire  avec  Anthée  ,  &  il  ie  paffa  bien  d'autjs 
chofes  attribuées  à  Alcide.  En  admettant  la  u- 
lité  des  deux  ,  on  ne  peut  auiïî  fe  difpenfer  r..- 
vouer  qu'il  s'eft  pailc  bien  des  hecles  encrée 
temps  où  vivoit  THercu'e  Egyptien  ,  &  celui  ù 
vécut  Aicide,  puifque  PHercule  d  Egyp'e  eftîie 
Tantiquité  la  plus  reculée  ,  êc  que  celui  delà 
Grèce  lui  efi:  fort  poflérieur.  Comment  ofe-tn 
donc  en  faire  une  hiftoire  unique  ?  Je  laide  ;.x 
JMytholoc^ues  ces  diilertations  qui  ne  vienn|it 
pas  direcl;ement  à  mon  delfein.  Hercule,  i-a 
Aicide  j  Cl  l'on  veuc  ,  n'eft  qu'un  perfonnage  * 
troduit  allégoriquemenc ,  tant  dans  les  fictias 
Egyptiennes  que  les  Fables  Grecques ,  pour  figi- 
fier  l'Artifte  ou  le  Philolophe  Hermétique  n 
conduit  les  opérations  du  grand  œuvre  ;  les  pri- 
ves  que  j'en  donnerai  ci -après  en  convaincra  it 
le  plus  incrédule. 

Si  nous  faifons  attention  à  la  racine  d'où  î.r- 
cule  fortic  ,  nous  trouvons  que  Jupicer ,  fon  pepj 
elt  un  des  principaux  de  la  Généalogie  dorci , 
dont  nous  avons  traité  dans  le  troifieme  L'a^ 
Le  Ris  rient  du  père  ,  &:  il  doit  lui  reircr.-hrr 
en  quelque  chofe.  Tel  eft  le  père  ,  tel  çft  ieF  ; 
mais  a  divers  égards.  L'un  efi:  le  principal  ajic 
interne,  raatre  l'agent  exreme  ou  rArtifce  ,  u 
plutoc  ks  piopies  opérauuns.    Tous  les  Philoj»- 
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les  demandent  dans  l'Arcifte  un  jugement   (o^ 

Je,  un   efp: it  vif  &  pénétrant ,  un  grand  cou- 

ïïk  'o^  ^  ""^  patience  conftante.  Ce  font  les  qua- 

tés  qu'on    attribue   a    Alcide     La    fageife  ,   la 

gueur  ôc  la  fcience  l'ont  de  VeŒence  de  Pallas  ; 

les  font  requifes  dans  le  Philofophe  ,  ôc   voilà 

ûurquoi  l'on  a  dit  que  cette  Déeire  avoit  fait  la 

|iix  d'Hercule  avec  Junon  :  nous  en  avons  parlé 

nLM3S  le  chapitre  de    Jafon  ;   nous  en  parlerons 

çlPèûre  dans  le  Livre  fuivant  au  fujet  d'Ulyde  ; 

ir  ces  irois  Héros  font  proprement  le  fyrnbole 

e  TArtifte.    Aurélius  Augarelle   [a)  en  a  penfé 

e  même. 

Je  ne  doute  pas  que  bien  des  gens  ne  puiiTent 

is  fe  mettre  en  lête  qu'il  y   aie  un  vrai  rapport: 

.:re  l'hiltoire  de  ces  Héros  ôc  la  Chymie.  Ils  fe 

■:)...     .     .     .     Dites  uhi  veBlne  ehurno 

Aiirca  perpétua  depeci.int  vell^ra  NymphcB  , 
Quœ  prima  Hcroumpubes  rate  fancla  petivit , 
Nec  timiiit  tantos  pcrjlu^us  quArere  fimmis 
Tum  Djcibus  ditzm  jub  Jajone  &  HerciiU  Colckon  l 
Aller  inauratam  n>to  de  venic-3  pellem  , 
Principium  veîut  oftendit  quod  fumer  e  pofjis  : 
Aller  orus  quantu7ii  fubeas  ^  quantumque  laborem 
Impendas  crajfj.m  circa  molem  ,  6'  rude  pondus 
Edocuic.  Neque  enim  qusm  debes  fumere  magnum 
I/iveniJJe  adeo  e/?,  habilem  fed  reddere  m.ijf.im 
Hoc  opus  ,  hic  labor  eft  ^  hic  exercentur  inanes. 
Arrificum  curjc  :  variis  hîc  dcnique  nugis 
Sefe  ipfos  ,  aliofque  Jïmul  frufirantur  inertes. 

Çhryfop.  1.  2. 
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font  ren(^us  célèbres  par  des  faits  d'armes  *!- a 
des  allions  de  grands  hommes  ;   ils  ctoicnr  c 
Princes,  ik  la  Table  ne  fait  aucune  mentior.d. 
la  Chymie  à  leur  égard.  Cet  arc  eft  même  îé- 
priié  ,   &  ne  s'exerce  gueres  que  par  des  gens 
commun  5  ceux  qui  en   font  profeiîion  ^  ne 
prefque  recommandables    que  par    quelque  é-   . 
couvertes  utiles  à  la  iociété.  la  phipait  dei-  (  ly. 
milles  font  àts  menteurs  &c  àc^  foutbes  j  je  p  le    • 
des  Souffleurs  ou  chercheurs  de  pierre  Phùo  : 
phale,  qui,  après  avoir  fait  évaporer  leurs  b li- 
en fumée ,  cherchent  à  s'en  dédommager  fu  1. 
crédulité   d'autrui ,  &  demandeni  de   i'or  par 
faire  de  1  or.    Je  conviens  de  tour  cela:  ma  il 
efl  ici  quïïR-ion  d'une  Chymie  plus  noble,  uv  le  - 
les  Rois  n  ont  pas  dédaigné  d'exercer.  Ce  i  îft 
pas  celle  qui  apprend  à  didiiier  de  l'eau  ro;  ^  .: 
de  Tefprit  d^'abrynthe,  à  extraire  les  fcls  des  pn-  .^ 
tes  calcinées  ^  en  un  mot  â  détruire  les  mi:;es  . 
que  la  nature  a   formés^  mais  celle  qui  fe  p- 
pofe  de  fuivre  la  nature  pas  à  pas,   d'imiterjes 
opérations  >  &c  de    taire  un  remède  qui   puife 
guéru"  toutes  les  infirmités  de  cette    même  x-  . 
ture  dans  les  crois  règnes  qui  la  compofent  _,5c 
à'tn  conduire  tous  les  individus  au  dernier  deœ  : 
de  perfeétion  dont  ils  font  capables.  Il  eft  mhe'  , 
des  perfedions  requifes  dans  l'Artifte  ,  que  n'ic  , 
pas  la  plupart  de  ceux  qui   s'adonnent  à    ccce 
fcience  :  car ,  fuivanc  Geber  (a) ,  il  n'eft  pas  pf- 
iible  d'y  réullir^  i\  Von  n'a  pas  un  corps  fainSc 
entier  dans  toutes  ïts  parties ,  un  corps  robiie 

(a)  Sum.Tia  perfecl.  cap.  4. 
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vigoureux,  un  efpric  cultivé,   un  génie  péné- 
mc ,  &:  une  connoilTance  des  principes    de  la 
uure.  Dicimus  igitur  y  quod  Ji  quïs  n  m  habue^ 
t  pua  compltta  organa  ,   non  pottric  ad  hujus 
9eris  compUmentum  ptrvenire  per  Je  ^   velut  Jl 
zcus  fuerït  ^  vel  extremis    trun  atus.    Si   verb 
lerit  corpus  débile  &  Agrotum  ,  Jicut  febricntium  , 
'^'^  d  leproforum  corpora  ,  vcl  in  extremis  vit£   la- 
■^irantium  ,  &  jam  Atatis  decrcpit^  fenum.  Qiio» 
'odo  viam  nature  ingredietur  qui  principia  na^ 
tr£  ignorât  :  mente  Jit  acutâ  ^   inge^iio  conjlansy 
-itnàà  pollens  y  judiclo  folido  ,  &  paticns  fit  ar^ 
[ex  ne  longiorls  t&dio  tcmporis  defperatus ,  opiis 
crelinquat  ants  confummatïonem.     Geber   n'eft 
.^s  le  feul  qui  parle   dans  ce  goût- là  ;   Arnaud 
e  Villeneuve    (^)    s'exprime  ainli  :    ««  Trois 
chofes   font   requifes    dans  l'Artifte  ^  favoir  , 
un  génie  fubtil  6.:  favanc ,  un  corps  à  qui  il 
ne  manque  rien  pour  pouvoir  opérer  j  des  ri- 
chelTes  6c  des  livres.  «  Raymond  Lulle  en  dit 
luanc  {b)  :   «  Je  vous  dis  ,  mon  fils ,  que  trois 
chofes  font  requifes  dans  l'Artifte  \  un   juge- 
ment fain  &  un  efprit  fubtil ,   quoique   natu- 
rel ,   droit  &  fans   travers ,  dégagé    de    tout 
'  embarras  \  l'opération  de  la  main ,   à^s  richef- 
•  fes  pour  fournir  aux  dépenfes ,  &  àts  livres 
)  pour  étudier.  « 

Ce  n'eft  donc  pas  mal-à- propos  que  Jafon  & 
"îercule  font  fuppofés  avoir  eu  une  fi  belle  édu.- 
acion,  &  que  l'on  feint  un  certain  Chiron ,  le 
^'lus  fage  &  le  plus  favant  de  iow  temps ,  comme 

{a)  Rofar.  1.  a.  c.  J.  C^)  Theor.  Tefl.  c.  31. 
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Prccepreur  de  l'un  Ôc  de  raacre.   Quant  aux 
ficLikés  qui  fe  renconccenc ,   &  qui  empêchenri 
plus  grande  partie  de  parveiiîr  a  la  connoilTal 
même   de   cette  fcieiice,    je  renvoie  le  Le( 
aa!c  Tiaités  qu'en  ont  fait   Thcobaldus  de 
gelande  ,  Pic  de  la  Mitandole  Si    Richard 
gloîs.   Le  Traw:é  du  pretiiier  a  pour  titre  ,  dé' 
jîcukatlbus  Ckcnniz  ;   celui  du  (econd  ,  de  Au\ 
ik  ccilui  àa  rroi{i;imej  Correcîïo  fatuorum* 
les    tiouve    dans   la  Bibliotheca  Chernïca  cuÂ 
Mar.gctï.    Il  eft  bon  qu'un  Hercule  Chymij 
foie  Ui terme  de  toutes  ces  chofes- la  avant 
d'entreprendre   les    travaux   de   i'Hercu'.e    del 
Fable  j  que  nous  allons  expliquer.  C'eit  à  lui 
nous  revenons. 

Nous  avons  vu  dans  le  troifiemê  Livre  & 
celui-ci,   qu'Hercule  apparrient   à  la  Gcnéa 
dorce  des  i^ieux  .  t<  dans  le  premier,  qu'il  el 
contemporain  d'0:;risj  qui  Itrablic  Gouverij 
de  l'Egypic   pendant  Ion  expédiiion  des  \m 
cuM  arrêta   pin.iant  fon    gouvernement   l'ii 
dation   du  Nil  ,    &    qu'il  eut  Buin-is ,    Ant! 
Piornétîiée  -^  Mercure  pour  Collègues.  0\\ 
porte  qu'il  rnir  a  mort  les  deux  premiers  à  cî 
de    leur  tyrannie.   Oii   fuppofe   par    conféqi 
qu'Hercule  vi  volt  à  peu  près  du  temps  de  Satui 


de  Ju 


d'Ofîris,  ^cdes  apures 
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même  viiible   cîue  les  Grecs  n'eiuendoienc 
par  l'Hercule  Grec,  un  Hercule  différent  de 


lui  d  Egypte ,  puisqu'ils  le  difoient  difcipledu 
Centaure  Chiron  ,  <Sc  que  Chiron  étoit  his  dcîa- 
turne  &  de  Phlliyre.  Si  c^i  Hercule  ell  le  mbe 
que  celui  qui  accompagna  Jafon  dans  fon  ejé 


r 
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kion  de   la  Tcifon  d'Or  ,  il  a  dû  vivre  bien 

3ng-temps ,  puifque  ,  félon  le  calcul  des  Egyp- 

iens  ,  il  fe  feroic  écoule  plufieurs  milliers  d'an- 

ittafiées  encre  le  règne  d'Oiîris  ôc  la  nailfance  même 

e  Jâfon.  On  doit  donc  juger  de  la-réalité  de  la 

liofe  par  (bn  abfurdiié  palpable  ;  nous  devons 

'ailleurs  juger  d'Hercule  par  les  Collègues  Mer- 

.    ure  5  Prométhée  ,    ôc  par  les   compagnons   de 

,   afon ,  donr  nous  avons  déjà  parlé.   Les  Maîcres 

n'eut  Hercule  doivent  auflî  nous  faire  connoître 

uel  fut  le  Difcîple.   Il  apprit ,  dit-on  ,  Tart  de 

rer  les  flèches  j  la  Pocfîe  ,  la  Mufique,  la  lutre  , 

i  manière  de  conduire  les  charriocs  ôz  de  mon- 

lï  à  cheval,  TAflronomie  êc  Part  de  combattre 

a  armes.  Ses  Maîcres  furent  Rhadamante  ,  Lin  , 

,''ô[îumolpe',  Harpalicus  ,  Autolycus,  Amphitiyori^ 

^aftor  Ôc  Chiron  ;  ôc  toutes  ces  inftruélions  le 

virent  en  état  de  venir  à  bout  de  tous  les  cra- 

aux  qu'on   lui    attribue.     Us    furent    tous  une 

juiice  de  la  haine  de  Junon  ,  qui  par  fon  Iba- 

iijjUgême  avoit  fournis  Hercule  aux  ordres  d'Eu- 
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CHAPITRE    II. 

Lion  Néméen. 

JLiE  premier  ouvrage  qu'Aîcide  entreprit , 
ci*aller  tuer  un  grand  Lion  qui  failoic  Ton 
jour  dans  le  forêt  de  Némée  fur  le  Mont-j 
theron.  Tuer  un  Lion  écoit  le  fait  d'un  hon 
ordinaire  ;  mais  il  ctoit  rcfervé  à  Hercule  de 
le  Lion  de  Némée,  car  ce  Lion  ctoit  fort  fupéri 
aux  autres  par  la  noblelFe  de  fa  race.  Il  étc| 
difenc  quelques-uns  ^  defcendu  du  difque  de 
Lune  (a)  j  d'autres  ,  entre  lefquels  eft  Chr] 
mus  {b)  y  difent  que  Junon  voulanc  nuire  ji 
quiéter  ,  fufciter  des  embarras  j  des  peines , 
à  Hercule  ,  intérelfa  magiquement  la  Lune 
fa  haine  ;  que  celle-ci  remplit  une  corbeille 
falive  ôc  d''écume,  6c  que  ce  Lion  en  na( 
Iris  le  prit  entre  fes  bras ,  &  le  porta  fui 
Mont-Oplielte  j  où  il  dévora  le  même  joui 
Pafteur  Apefamptus  >  fuivant  le  rapport  de 
modocus  (c).  Ce  Lion  étoic  invulnérable;' 
cule  ayant  à  peine  dix-huit  ans,  fut  à  fa  rem 
tre ,  lui  décocha  quantité  de  flèches ,  qui  nelj 
rent  le  percer.  Il  prit  alors  une  malTue  arraé( 
beaucoup  de  fer  ,  avec  laquelle  il  ralfommaj 
le  mit  enfuite  en  morceaux ,  fans  autre  fectiiTî 

{a)  Anaxagoras. 

(/?)  Lib.  1.  Rerum  Peloponn. 

(t:)  In  Rttus  Heraclea?. 
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le  de  (qs  mains  ,  après  l'avoir  dépouillé  de  fa 
.:iu  que  ce  Héros  porca  tant  qu'il  vécut. 
Un  fait  tel  que  ceiui-ià  cft  bien  l'acbion  d'un 
une  Héros  ,  ôc  auroit  mérité  «d'être  confervé  à 
pollérité  _,  s'il   avoit  éré  conforme  à  i'hiftoire 
ins  toutes  fes  circonllances  :  mais  qui  n'y  verra 
is   de  l'allégorie  ,  ou  un   ligne  hiéroglyphique 
3  quelque  chofe  que  l'Auteur  delà  Fable  a  voulu 
icher ,  fera  certainement  bien  crédule ,  ou  peu 
airvoyant  ,  ou  enfin  bien  entêté  de  fon  fyftême 
illorique  ou  moral.  Toutes  les  circonfîances  de 
lae  table  étoient  embarraifances  pour  M.  l'Abbé 
anier  ;  il  les  a  toutes  laiiTées  de  côté,  Se   s'en 
il  tenu  au  (impie  fait.    Hercule  donna,  la  chalfe 
quelques  lions  de  îa  forêt  de    Némée  ,  entre 
tîfquels  il  y  en  avoit  un    fort  grand  ,  qu'il  tua 
'•^■'Uui-mcme ,  die  cet  Auteur  _,  oc  en  porta  la  pean. 
''"^''!?our  rendre  ce  fait  plus  mémorable,  on  publia 
'^'^^^lansla  fuite  que  ce  Lion  avoit  mérité  d'être  mis 
^^''^  fiU  rang  dQS  Aftres.   Il  n"*y  avoit  rien  en  effet  de 
^''^rfort  extraordinaire  5  &  il  falloir  bien  rendre  cette 
'^'^  idfcion  m.émorable   par  quelqu'endroit  :  mais  au 
'  ^  "noins  falloit-il  nous  dire  par  où  ce  Lion  avoit 
nérité  cet   avantage.   Si  les  circonrtances  de  la 
'-M^ 'iiailTance  &  de  l'origine  de  ce  Lion  n'étoient  pas 
^f"^' fcffifantes  pour  cela,   Maniiius  Eginus  «Sv'  ceux 
[OUMqui  ont  fuivi  fes  idées,  auroient  du  en  fournie 
iîŒ;i  d'autres  raifons.  Mais  ces  Auteurs  vouloienr  nous 
woii  'donner  ce  fait  comme  réel_,  fimple  &  hiftorique, 
ii^llk  avec  ces  circonftances  il  devient  abfolumenc 
fabuleux  ou  hiéroglyphique. 

En  effet,  un  Lion  invulnérable  ,  defcendu  de 
l'orbe  de  la  Lune  ,  ou  né  de  fa  falive ,  ne  peuc 

A  a^i 
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gueres  être  fuppofc  réel  ;  il  faut  donc  qu'il  ft   ' 
allégorique , il  i'eft  auffi.  C'eft  un  Lion  purem^t 
chymique  ,  prefque  invulnérable  ,  6c  né  de  a 
falivc  de  la  Lune.  On  en  fera  convaincu  par  s 
textes  fuivans  des  Philofophes  Hermcciques.  Ncs 
avons  alTez  prouvé  dans   les   Livres  précéder^ 
que  le  nom  de  Lion  efl  un  de  ceux  que  les  Ad,> 
tes  donneur  à  leur  matière;  mais   pour   ne  js    . 
obliger  le  Ledleur  à  fe  rappeler  ce  dont  il   c 
fe  fouvient  peut-être  qu'en  général,  qu'il  écoie 
Morien  (^). «  Prenez  la  fumée  blanche,  le  L.n  ^ 
»   vert  ,   l'âlmagra    rouge    ôc    l'immondice   'a   ■ 
3>  mort  ;  Se  un  psu  après  :  Le  Lion  vert  efl  e 
5>  verre,  ôc  l'âlmagra  eft  le  laiton.  3>  L'Autir 
du  Rofaire    dit  :  «  Nous  trouvons  d'abord  dis 
»  notre  Lion  vert  ,  ôc   notre  véritable  matie:, 
»  Ôc  de  quelle  couleur  elle  eft.    Elle  s'appce 
»  aufiiî  adrop  ,  a^oth  ou  duenech  vert.  Riplée  [i  : 
j>  Aucun  corps  impur  n'entre  dans  la  compîi- 
»>  tion  de  notre  oeuvre ,  que  celui  que  les  Pi- 
»  lofophes  appellent  communément  Xio/z  Vijrr» 
L^Auteur  du  Confeil  fur  le  Mariage  du  Soi: 
&  de  la  Lune  ,  nous  apprend  que  ce  Lion  eRle 
nature  lunaire.   De  même  ,  dit-il ,  que  le  Liii, 
le  roi  &  le  plus  robufte  des  animaux,    devist 
foible   &  débile  par  Tinfirmité  de  fa  chair  ,1e 
même  notre  Lion  s'afFoiblit   &  devient  infiiie 
par   fa  nature   &  fon  tempérament  lunaire,  \n 
voit  par  ces  textes  ^  que  le  Lion  eft  fouvent  "is 
par  les  Artiftes   pour  le  fujet  ou   la  maciereJe 
l'Art  :   Se  comme  le  dernier  Auteur  dit  qiKCe 


Qi)  Entretien  du  Roi  Calid.        (Jb)  i  x  Tortes, 
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ion  eft  un  foleil  inférieur  qui  a  une  nature  lu- 
aire,  on  voie  auffi  pourquoi  la  Fable  le  dit  être 
efcendu  du  difquede  la  Lune. 
"."'|l  II  n'eft  pas  moins  fuiprenant  que  la  Fabie  difô 
''''^'2  Lion  né  de   la  falive   de  la  Lune  ;   mais  il  y 
/oit  des  raiions  pour  cela,  de  les  mêmes,  feloa 
r.utes  les  apparences ,  qui  ont  engagé  les  Phi- 
ifophes    à    employer    de    femblables    exprcf- 
jns   pour   le    même  fujet.    Un   Auteur   Ano- 
[yme    dit    dans    un  Traire  qui  a  pour    titre  ^ 
iurora   corfurgens  (a)  :  «  Quelques  Philofophes 
ont  fait  coîiiiller  tout  le  lecret  de  Tare  dans  le 
lujer  5  ou  la  matière  ,  &  lui  ont  donné  divers 
noms  convenables  â  l'excellence  de  fa  nature  , 
comme  on  le  voit  dans  la  Tourbe  ,  ciï  quel- 
^t',  ques-uns   prenant  occalîon  du  lieu,  l'cnt  ap- 
''^^fl  pelée  gomme  j  crachat  de  la  Lune.   » 
î^fî^p'  Cet  Auteur  nous  fait  obferver  que  ce  nom  de 
'^sfifachat  de  la  Lune  a  été  donné  d  la  matière  des 
'^''J' -'hilofcphes  d  caafe  du   lieu    fans  doute  où  elle 
cil iojfe  trouve;  ii  paroîr  par  conféquenc  avoir  égard 
ûnÈliilu  Lion  engendré  de  l'écume  dans  le  lieu   de  la 
leLi3i;.une  :  car  Te  crachat  &  l'écume  font  une  même 
(is'is(hofe.   On  trouve  cette  dénomination  de  la  ma- 
bi[,i',iere  en  divers  endroits  de  la  Tombe  des  Phi'o- 
îioSiiTophes  ,  appelée  Code  de  vérité-    Aftrate  y  dit  : 
MJueliu   qui  oelire  parvenu'  a  la  vente  ce  la  per- 
ventfi'edtion  de  l'œuvre  ,   doit   prendre  l'humeur  à^\ 
]'if;s">oleil  &  le  crachat  de  la  Lune.   Pythagore  :  Ob- 
ervêz,  vous  tous  qui  compofez  cette  alTemblée  * 
lue  le  fcufre ,  la  chaux,  laîuu,  le  kuhul  6^  ie 

{a)  Cap.  12,. 
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crachat  de  la  Lune  ne  font  autres  que  l'eaufc 
fouf'C  6c   reaii  ardente.    Anaftrare:  Je  vous 
vrai,  rien  n'ell  pias  excellent  que   le  iable  ro 
de  la  mer ,    Se  ie  crachat  de  la  Lune  ,   qui  fe  c 
joint  avec  la   lumière  du  Soleil  _,   Ôc   le  confit 
avec  lui.    Beîus  :  Quelques-uns  ont  appelé  cJdb;^ 
eau  ,   crachat  de  la  Lune  ;  d'autres ,  cœur  du  i- 
leil.    Ces  rextes  fuiu  alfcz  voir  dans  .quel  itwlt  ^ 
Lion  Néméen  naquit  du  crachat  de  la  Lune  ilm 
n'a  qu'à  combiner  enfemble  ce  que  les  Phiicj> 
phes  entendent  par  Lion  &  par  ce  crachat,  l'îft 
dit  auiîi   que  les    flèches   d'Hercule    ne    puiint 
bleiïer  ce  Lion,   &:  qu'il   fut  obligé  d'avou  2- 
cours  à  une  malFue  i,  parce  que  les  parties  v  a- 
tiles  repréfentées  par  le:>  flèches  ,  ne  iufliient  as 
pour  tuer,  ca  faire  tomber  en  putrét-adtioiila 
matière  fixe  \  ôc  pour  marquer  qu'elle  étoit  c:te 
niaiïue  ,  la  Fable  dit  qu'Hercule  ,  après  en  a  )ir 
fait  ufage  ,  laconfacra  à  Mercure  ;  parce  que  i;ll 
le  Mercure  philorophique  qui  fait  cour.    Henle 
après  avoir  tué  ce  Lion  le  dcpouiilâ  :  auffi  faut-  le 
faire  dans  l'œuvre  ,  c'efr-a-dire  ^  qu'il  faut  puriei: 
la  m.atiere  ,  jufqu'à  ce  que  ce  qui  étoit  cachciic- 
vienne  manifefte  :  Fac  occnhum  manifcflum  ^^\- 
fent  les  Philofophes,  &  Bafile  Valentin  {a)i^^\,.: 
5>  faut  dépouiller  l'anifnal  d'Oiienc  de  fa   {lu 
»  de  lion  ,  lui  couper  enfuite  les  ailes  qu'il  p.'n- 
>»  dra ,  &  le  précipiter  dans  le  grand  Ocèxw  i é, 
3>   pourqu^il  en  redbrte  plus  beau  qu'il  n'étc   3> 
On   dit  aullî   qu^à  peine  ce  Lion  fut  né  ,  qii'f.s 
le  prit  entre  fes  bras,  w:  le  potca  fu:  le  Ivî|i^t- 

(a)  Il  Ciefs, 
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)phe]te;   parce  que  les  couleurs  de  Tiris  appa- 
btflént  alors  fur   b  matière ,  &  que  les  parties 

'iflolatilifces  fe  réuni  lient  à  la  partie  qui  fe  fixe  en 
''^!^.Taccumulantj  car  Ophelte  vient  d'OcoMAin^amaC- 

'"l'er,  allembler ,  accumuler. 

ecoi 

pelî 

C  H  A    P  I  T  R  E    1 1 1. 
Filles  de   Ihcjpius, 


r 


_^E  bruit  de  la  défaite  de  ce  Lion  étant  venu 


ifqu'aux  oreilles  du  Pvoi  de  Béotie  y  il  cait  ne 
ouvoir  mieux  faire  que  de  s'attacher  Hercule 
^ar  quelqu^endroit  ^  pour  cei  cftet  il  lui  livra 
'"•'  '.dnqu.i nte  filles  vierges  qu'il  avoic  ,  dans  i'elpé- 
'^''' jrance  d'avoir  par  ce  moyen  une  lignée  de  Héros  , 
'^''''[;qui  ren"cmb'eroienî:  à  leur  père.  Hercule  accepta 
^"''îi  offre  de  Thefpius  ^  &  eut  afiez  de  force  pour 
"^';tjouir  de  toutes  dans  l'intervalle  d'une  feule  nuit. 
^^2'' 'Quelques- uns  ont  mis  cette  adion  au  nonibre 
'PJ'^d'un  de  fes  plus  rudes  travaux  ,  &  l'ont  compté 
2iiif  [pQm-  \q  treizième  en  ces  term.es  : 

[^î''^        Ter  tins  hinc  decinihs  lahor  ffi  dur'Jnmiis  ^  iinâ 
QiiinciuagLntd  Jimul  fîupravit  rwâe  puellas. 


im 


dt 


Le  fait  efl:  trop  extraordinaire  pour  erre  vrai  ; 
&  je  ne  crois  pas  qu'aucun  Aureur  veuille  le  jul- 
tifier.    Théuphrade  (a)  eil  peut-être  le  ieul  qui 

{a)  Hifr.  Plant. 
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faife  mention  d'un  fait  approchant:  ii  racont 
a  Toccriiion  crime  pian  te  ,  qu'an  Indien  sçn  cral 
fervi,  devmt  un  Hercule  ,  mais  qu'il  y  fuccomî 
ôc  mourut,  il  y  a  donc  apparence  que  cette  hi 
toire  eft  une  pure  allégorie  ,  &  une  allcsorie  <^| 
ne  peut  avoir  rapport  qua-i  grand  cruvie  ,  où  1[ 
parties  aqueufes  volatiles  font  priles  pour  des  ra 
melies  vierges  .  Ôc  h  partie  fixe  pour  le  mâh 
Comme  nous  l'avons  vu  cent  fols  iufqu'ici.  G'ef 
à  cette  occafion  qu'Arnaud  de  Villeneuve  (a)  dit! 
Lorfque  la  terre  ou  la  partie  fixe  aura  bu  èc  rciJt 
a  elle  cinquante  parties  de  Teau  ,   vous  la  fi-bl 


merez  a  un 


feu 


lius  rorr. 


R 


ûvmon 


d  Lui 


e  el 

lie! 


ÎÎFT 
i'nief 


0  ■ 

ta 
iconc 


parle    dans  le  même  ùv.s    dans  fon  Codici 
chap.  53  ,  paragraphe  P<2;rzj5  vero  terra.  Plufieui*   r. 
autres   Phiiofophes  en   parlent  anHi,  &  toujoiitl' ^^*°' 
de  manière  à  faire   entendre  que  la  matière  fix'  ^^^^^'^ 
€(t  ce  qu'ils  appellent  maie  ,   &  la  partie  aqueuf  ''^p' 
volatile  eft  celle  qu^'ils  nomment  femelle.  Ce  qu  ^^] 
doit  même  coniicmer  dans  cette  idée  ,  c\d  qu  *F) 
la  fable  ajoute  que  ces  cinquante  filles  conçuren  f^^d 
toutes  j  «Se  que  chacune  mit  au  inonde  vai  enfan 
mâle  ;  parce  que  le  réfultat  de  la  conception  phi- 
lofophiqae  eft  la  naifTance  de  la  pierre  fixa  aj)i 
pelée  mâle  ,  comme  no  as  venons  de  le  diie.  O. 
dit  d'ailleurs   qu'elles  écoient  filles  de  Tiiefp  u$ 
&  c'eil:  avec  rai  fon  ;  parce  qi  e  la  mat  cre  com- 
mence à  fe  volatilifer    sprès    la    noire  nr     ndi' 
quée  par  îa  mort  du  Lion  N  mcen.  G    il 'f  prC' 
fage  le  plus  heureux  de  \x  r  udife  de   Pcci  vre 
fuivan:  le   dire  de    ccus  Ici  i  hilofophc.  j  ce  qu 


(il)  Rofar.  i.  a.  c,    6 
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l  très  bieniigniHé  par  Theipius  3  qui  a  ccé  fait 
j  çjU'TTi^^  oracle,  préfage,  prophétie.  C'eftauilî 
îiir-ètre  par  cezZQ  raifoii  que  les  Mufes  furent 
3Qimées   Thcfpiades  ;  &c  ce  font  fans  doiue  les 

cmes  que  les  filles  de  Thefpius,  puifqu'elles  ne 
Tnitienc  que  la  même  chofe,  comme  je  Tai  die 
ms  Farncie  qui  les  regarde. 

Hercule  eue  plufieurs  enfans  de  Mcgare  ,  fille 
îCréon,  Roi  deThe'oes;  il  en  eut  aa(fi  de  quel- 
les concubines.  Mais  roure  cette  propagation 
)ic  fe  rapporter  à  la  mcme  que  celle  àQ$  filles 
;  Thefpius  \  c'eft  la  mcnie  chofe  rapportée  dif- 
reminenr ,  ou  préfentce  fous  divers  afnecls  ;  csr 
;eO:  dit  qu'Hercule  devint  furieux,  &  fi.t  périr, 
'iclques-uns  difenc  par  le  feu  ,  tous  les  enfans 
'i'il  avoir  eus.  Nous  avons  dit  en  parlant  des 
.icchanres  &  d'Orede,  que  cette  fureur  n'écoic 
<ie  l'agitation  de  la  matière  ,  occafionnée  par  la 
jrmentacion  j  qui  en  volatilife  les  parties;  &  Us 
i  re  périr  par  le  feu  ,  n'eft:  autre  que  les  fixer  au 
\::>yQn  du  teu  àzs  Phiiofophes. 
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CHAPITRE    IV.       ,  ,^f 

Hydre   de  Lcrnc,  •;;«,' 

PRÈS  certe  pénible  expédition  ,  Aîcide  Bnifl'^ 
renciic  auprès  û'EuryTihée  ,  «i\:  ie  fournit  à  1;  #(]^ 
ordres.  Cciui-ci  l'envoya  pour  exterminer  rHl-  ■ifiiti 
ire  5  ce  mondre  à  fepc  tctes  (  fclon  l'opinion [  Viopli« 
plus  commune) oui habitoit  les  marais  de  Lern^  -;?.  H 
&  cui  avoir  été  neuni  &c  élevé  près  de  la  fojj-  ^Dione, 
caine  Amymone.  Quand  on  lui  coupoit  unetêti  |x(orcei 
il  en  naifibit  deux.  Mais  Jolâiis ,  fils  d'iphicku  %t,h 
<jui  accompagpoit  Hercule  ,  mettoit  le  feu  à  j.  ime; 
bleffure  aulîî-iôt  qu'Hercule  avoir  ccupé  la  têtti  [jm 
:1e  peur  que  le  fang  qui  en  feroit  forci  n'en  form;  ^jment 
de  nouvelles.  Apoilodore  ajoute  ce  fait,  &  E,  jjj . 
xtpide  dans  fa  Tragédie  »  intitulée  ,  Jon  ^  dit  qij  i^ieve 
la  faulx  dont  fe  fervit  Alcide  peur  couper  les  i:  'i;;|jueii 
les  de  l'Hydre  ,  était  d'or,  ,  m 

En  vain  chcrche-t-on  à  rérdifer  une  fable  auj  ij'U 
"Tianifedemenc  allégorique.  Les  marais  de  Lerr  |;,-;j,ji 
près  d'x^rgos,  infectés  de  plulîeurs  ferpens ,  doij  Lu, 
un  éroit  un  Hydre,  &  ces  marais  purgés  de  cl 
reptiles  ,  ihnècViCS  ëc  rendus  fertiles  par  He| 
cule  y  fuivant  M.  TAbbé  Banier  (a)  ^  font  un 
tort  mauvaife  explication  ;  puifqu'outre  que  N. 
Fourmond  ,  qui  dans  {on  voyage  de  la  Morée 
vîfita  ce  lieu  ,  dit  qu'il  eft  encore  tout  marécaj  Jn^j^ 
gtux  Ôc   plein  de  rofeaux,  aucun  liiftonen  iif 

{a)  Mytliol.  Tom.  lîî.  pag  274, 
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5    îirle  de  cette  multitude  de  ferpens.   Il  ruffifoit 

2  faire   attention  à  la   lignificadon  fimple  des 

J'Oms  ;  ils  portent  avec  eux  l'explication  de  cette 

■  nble.  Hydre  vient  d'^^^^^P ,  qui  lignifie    propre- 

"lent  eau  ,  d'où  i'on  a  fait  î>H'^  Se  ^'^es^  Hydre, 

rpent  aquatique  ;  ce  ferpent  eit  ie  même  que  le 

rpent  Python  j  &  nous  avons  déjà  prouvé  pîus 

'une  fois  que  les  Philofophes  ont  donné  le  nom 

e  ferpent  à  leur  eau  mercurielle  -,  le  ferpent  des 

*hilofophes  cft  donc  un  ferpent  aquatique  ,  un 

iydre.    11    fut  élevé  près .  ou  dans  la  fontaine 

Unymone  j  parce  que  cecte  eau  mercurielle  cil 

l'une  force  excicme  ,  &  qu'AVi-a^a»  veut  dire  bïave, 

i'/aillant  _,  fort  ,  courageux.    Il  habitoit  ie  marais 

ile  Lerne  ;  car  l'eau  mercurielle  tit  un  vrai  ma- 

lis  plein  de   boue;  le  'mot  de    Lerne    indique 

dairement  le  vaie  où  cette  eau  eîl  renfermée  , 

ipuifque  -'^'^'- chez  les  Grecs  (ignine  unvafe,  une 

firne  de  verre  ou  de  pierre  fondue,  propie  a  tenir 

quelque  liqueur.   Haied  [a)  a  employé  l'alicgorie 

du  marais  en  ces  termes  :  Ce  qui  naît  de  ia  terre 

Imétalliqne   noire,   eft  le  principe    univtrfei   de 

'Tart  :  cuifez-la  donc  au  feu  ,  puis  au  fumier  de 

'cheval  pendant?,  14  ou  11  jours,  elle  deviendra 

!un  Dragon,  qui  mangera   fcs  ailes.'    Menez  le 

'dans  un  vaie  bien  (ce lié  ,    au  fond  d'un   four  : 

iiprfqu'il  fera  brùléj  prenez  fa  ceivelle  ,  <k  bioyez- 

'-:1a  avec  du  virjaiî^re  ou  de  l'usine  d'enfans.   Qu'il 

^'Vive  enfuire  daiis  le  marais  ^  &:  qu'il  s'v  pinréhe. 

Hercule  n'auroit  jamais  rcuih  à  tuer  ce  feipcr.t, 

x'efr-à-dire,  à  fixe»:  cecte  eau  mercurielle  ,  ii  jo- 


(a)  ÎL a  Tourbe. 
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laiis  5  fils  d'iphiclus  ^  ne  lui  avoir  aidé  en  app! 
quant  le  feu  fur  les  bleiïures  ,  parce  que  la  me 
de  cette  eau  mercurielle ,  eft  fa  fixation  ,  qui 
fait  par  le  moyen  du  feu  philofophique ,  &  p 
fon  union  avec  la  partie  fixée  j  appelée  pierre;Mî| 
car  Jolaiis  vient  d'^'^^  ,  feu]  ,  &  de  >^^^^-s^  pierr^ll 
comme  11  l  on  diioit  pierre  unique  :  pourquoiljri. 
dit-on  fils  d'iphiclus?  c'eft  qu'Iphiclus  ,parl  «V 
volatilité  furprenante^eil  le  vrai  fymbole  duMel-.]  r 
cure  des  Phiiofophes  ,  dont  cette  pierre  ou  Jolai'l^ 
eft  formé.  A  chaque  tcte  qu'Hercule  coupoit  je 
en  renailloit  d'autres  :  la  voiatilifation  de  la  m! 
liere  fe  renouvelle  fept  fois ,  quelques-uns  difel 
jufqu'à  neuf  fois  avant  la  parfaite  fixation  ,  ( 
qui  indique  le  nombre  des  têtes  de  l'Hydre.  He 
cule  les  coupoit  avec  une  faulx  d'or  ^  pouvoit>eli 
être  d'un  autre  métal  ,  puifque  la  partie  fixe, 
laquelle  fe  réunit  la  volatile  _,  pour  fe  fixer  en 
femble  ^  eic  l'or  philofophique  ?  Croiroit-on  qu 
Lyîio  Giraldi  ait  imaginé  que  ce  travail  d'Hei' 
cule  ne  ^m  qu'un  fiege  de  iorterelfe ,  dont  il  n 
put  venir,  à  bout  qu'en  y  mettant  le  feu  (^)j 
Ce  ne  feront  point  ncn  plus  les  fept  frères  bri) 
gands  Ôz  voîeuis  tués  par  Hercule  ,  &C  retirc| 
dans  les  marais  de  Lcrne  ,  fuivant  MM.  Corcel; 
&  Tzetzès  (^h)  ;  enfin  tant  d'autres  conjedures  dl 
divers  Auteurs,  enfantées  par  leur  imagination 

(«)  De  Hercule. 

{b)  Mciiioitcs  Hifioriques  de  la  Moréc. 
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CHAPITRE     V. 
Biche  aux  pieds  cT  Airain. 

liu  RY  s  T  H  É  E  ne  laiGTa  pasHercaîe  tranquille  : 
psine  eur-il  tué  l'Hydre  ,  qia'iî  lui  ortlonaa 
'aller  à  la  pourfuice  d'une  biche  ,  donc  les  pieds 
coient  d'airain  ,  &  qui  ,  contre  Tordinaire  de 
ec  animal ,  avoit  des  cornes,  &,  ce  qui  eil  plus 
jrprenanr  j  êics  cornes  d'or.  Loin  de  conckire  y 
omme  M.  l'Abbé  Eanier,  qu'on  donnoit  àts 
icds  d'airain  à  cette  biche  pour  marquer  fit>a^ 
arivement  fa  vîceffe  ^  j'en  aurois  conclu  qu'elle 
evoit  en  être  plus  pefanre  :  ces  prétendues  cor- 
es  d'or  auroient  bien  dû  aulîi  lui  perruadcr 
/allégorie  de  cette  hiftoire  j  fur  laquelle  je  ne 
l'étendrai  pas  ici  ,  en  ayant  patlé  alfez  au  lon-^^ 
ans  le  fécond  Livre. 


I 
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CHAPITP.  E     VL 

Centaures  vaincus. 

jf\p  a  È  s  qn'Hcrcr.le  eut  porté  a  Earydhéc  . 
biche  aux  pieds    d'airain  _,   ii   fut  conibactre  I; 
Centaures  ^  peuples    nés  du   commerce   d'Ixiiji 
avec  la  nuée  que  Jupirer  lui  avoit  fait  préfeni': 
fous  !a  forme  Se  à  la  place  de  Junon.  Ces  mon- 
tres demi-hommes    ëc  demi  chevaux  ,   faifoicf 
de  grands   ravages  ;  mais    Hercule   les  détruit 
touSj  après  qu'ils  l'eurent  irrité  lorfqu'il  bavejc 
un  coup  chez  Pholus.    J'ai  expliqué  ce  qu'il  ù: 
entendre  par  les  Centaures,  îorfque  j'ai  parlée; 
Satyres  j  des  Siienes  &  des  Tigres  qui  accomr- 
gnoient  Bacchus.  11  me  rePte  fiuilemenr  à  exr  - 
quer  pourquoi  la  Fabie  dit  qu'Hercule  déni    s 
Centaures  ,  qui  l'avoient  irrité  chez  Pholus.  C  t 
que  les  parfies-  liétcrogenes  repréfentces  par    5 
Centaures,  fe  féparent  de  la  matière  homcge,, 
dans  le  temps  que  les  couleurs  variées  fe  maniù 
tent  fur  la  matière  ;  ce  qui  eft  exprimé  par  Ph 
lus  ,  de  <P''^i^,  bigarrure  j  peau  de  différentes  ce 
leurs.  Bafile  Valentin  [a]  nous  l'exprime  a!n( 
<'  De  Saturne  j  c'eft  à  dire  de  la  matière  en  diil 
î>  îution  6é  en   putrcfaclion  ,  forcent  beauco 
5*  de  couleurs  ,  comme  la  noire ,   la  grife  ,  \ 
n  }aune ,  la   rouge  <?c  d'autres  m.oyeniies  et.iî 

{a)  11  Clefs,  Cief  9. 
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celles-ci  :  de  même  la  matière  des  Philofophes 
doit  prendre  &  laiiTèr  beaucoup  de  couleurs 
,  avant  qu^elle  foit  purifiée  &  qu  elle  parvienne 
,  à  la  perfedion  defirce.  »  Quant  au  Centaure 
]iiiron,  qui  apprit  l'Aftronomie  a  Hercule,  ii 
'eut  pas  une  même  origine  q'ue  les  autres  ;  nous 
vons  expliqué  la  Tienne  plus  d'une  fois.    Mais 
n  pourroit  peut-être  me   demander  de  quelle 
rillté  devoir  être  rAftronomie  à  Hercule?  Je 
fponds  qu'il. lui  étoit  indifpenfable  de  connoî- 
ce  un  Ciel  qu'il  devoit  un  jour  foutenir  à  la  place 
'Atlas;  mais  ce  Ciel  croit  le  Ciel  philofophi- 
ue  j  dont  nous  avons  fait  mention   en  parlant 
'Atlas  &  de  Tes  filles.  Il  falloitqu'Alcide  connue 
îs  Planètes  terreftres  ,  dont  il  devoit  faire  ufa- 
e ,  &  ces  Planètes  ne  font  pas  le  plomb ,   l'c- 
lin  ,  le  fer ,  l'or ,  le  mercure  5  le  cuivre  &:  l'ar- 
ent,  auxquels    les    Chymides    ont    donné  les 
oms  de  Saturne  ,  Jupiter,  Alars,   le    Soleil, 
Mercure,  Vénus   Se  la  Lune  ;  mais  aux  métaux 
hilofophiques  ou  couleurs  qui  furviennent  â  la 
matière  pendant  les  opérations  de  rcruvie. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    VIL 

Le  Sanglier  d^Erymante, 

XLurysthéh  donna  uîie  nouvelle  cccupatijti 
à  Hercule.  Un  Sanglier  furieux  ravageoic  ia 
fotcc  d'crymante  ^  fiuryfthée  envoya  iîercul, 
won  pour  le  tuer  ,  mais  pour  le  lui  amené,, 
comme  il  avoir  fait  de  la  biche  aux  pieds  d'- 
rain.  Ce  Sa.nglier  avoir  été  envoyé  par  Dian, 
pour  is.ire  du  dcgâr  dans  le  champ  de  Phocis 
La  neige  qui  écoit  tombée  en  abondance  ,  olji' 
gea  cer  animal  de  fe  reiirer  à?.ns  un  pecic  ver^r 
cù  Hercule  l'ayant  furpris ,  le  lia  ,  ik  le  condu  t 
à  Euryilhée.  Le  lieu  de  la  nai'dance  de  ce  Sa- 
pjier  indique  de  quelle  nature  il  éioir.  Erymaiî 
Ctoic  une  montagne  d'Arcadie  ,  &  c'ctoit  aii 
de  Cyllene,  montagne  du  mcmc  psys,  qu'eut 
venu  Mercure  ;  il  y  avoir  une  grande  parei  ' 
cncr'eux  ,  car  le  mercure  philofophique  &i  le  fi 
glier  d'Ery mante  ne  font  qu'une  nr^me  cho(. 
Le  fanglier  avoir  été  envoyé  par  Diane  y  <3cl3 
mercure  eft  appelé  luns  ^  ce  qui  a  fait  direi 
d'Efpagnet  :  «'  Celui  qui  diroit  que  la  lune  c5 
«  Philofophes ,  ou  leur  mercure  ,  cft  le  Merc 
»y  vulgaire  ,  veut  tromper  ,  ou  fe  trompe  1 
«  même.  »  Le  temps  &  la  circonOance  qui  do; 
lièrent  oc cafîon  d  Hercule  de  prendre  le  Sangliei, 
ttîontrent  préciiémenc  le   temps  où  le  mercdî 

phiIOiophiC| 
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|;hiloropbique  n'agic  prefque  plus:  c'eft  lorfque 
ifi  il  neige  écoit  tombée  en  abondance  j  c'eiVi-dire, 
uand  la  matière  eft  parvenue  au  bJanc.  Il  n'eft 
as  dit  qu^'Hercule  tua  le  fanglier  ,  mais  feule- 
lent  qu'il  le  lia  ,  parce  que  le  mercure  n^eft  pas 
iors  tout  fixé  ,  ôc  qu^il  agit  encore  ,  non  en  dif- 
)!vanc  ou  ravageant  comme  il  faifoic  aupara- 
ant,  mais  en  travaillant  prefque  infenfiblemenc 
la  perfection  de  la  matière.  C'eO:  pourquoi  la 
able  dit  que  ce  fanglier  ctoit  fatigué  ,  qu'il  fe 
iffa  fuiprcndre  &  lier  ,  pour  être  conduit  à  Eu- 
/(Ihée ,  comme  li  l'on  difoit  que  lorfque  l'Ar- 
de  a  conduit  les  opérations  de  l'œuvre  jufqu'à 
ï  que   la  matière  foit  devenue  blanche  comme 

1  neige  ,  le  mercure  alors  commence  à  devenir 
va  permanente  &  fixe  ;  ce  qui  eft  fignifié  par 
Liryftnée  ,  qui  dans  (on  étymologie  veut  dire 
len  affermi ,  Jiable  ,  fixe.  Car  la  raifon  qui  a 
lit  donner  à  Euryftbée  le  droit  de  commander 

Hercule,  c^'eft  que  tout  Tobjet  de  l'ArLifteen: 

2  travailler  pour  parvenir  à  la  fixité  du  mercure. 
:iryflhce  commande  à  Hercule  dans  le  feps  que 
on  dit  communément  que  les  affaires  com- 
nndent  aux  hommes  j  &  une  profeffion  à  celui 
ui  l'exerce.  Le  fouiiec  commande  au  Cordon- 
ier,  la  montre  à  IHorloger,  \es  affaires  à  un 
rocureur ,  les  lettres  à  un  homme  appliqué  à 
étude.  On  dit  auiîi  que  les  dents  de  ce  fanglier 
arent  long-temps  confervées  dans  le  Temple 
'Apollon  ,  parce  que  les  parties  adives  de  la 
latiere  du  magiftere  philofophique  ,  font  les 
-rincipes  de   TApollon  ou  du  foleil  des  Philo- 

phes. 
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Euryfthée  étant  la  fixité  même  ^  il  falloit  bii 
qu'il  fût  fils  de  Sthenelus ,  qui  veut  dire  la  fotî 
de  la  chaiçur  du  foleil ,  de  frâi^c^ ,  force ,  &  de  ^'^^ 
chaleur  du  Jolèil;  parce  que  le  foleil  ou  l'or  pl- 
lofophique  eft  une  minière  de  feu  célefte  ^  fi- 
vant  ces  paroles  de  d'Efpagnec  [a)  :  «  Le  faj 
»  Artifte  qui  fera  venu  à  bout  de  trouver  cci 
3>  minière  de  feu  célefte ,  doit  la  conferver  bii 
3>  précieufement.  »  Quant  à  fa  force,  Herns 
lui-même  {b)  nous  apprend  quelle  elle  eft,  \t^ 
ces  termes  :  «  Il  monte  de  la  terre  au  ciel  ,  i: 
9>  redefcend  du  ciel  en  terre  ;  il  reçoit  la  pui^  CH 
9>  fance  ,  la  vertu  &  l'efficace  des  chofes  fu|« 
»  rieures  &  inférieures.  Par  fon  moyen  vcs 
9»  aurez  la  gloire  de  tout  :  c'eft  la  force  des  fc- 
3>  ces  ,  qui  furmonte  toutes  forces.  » 

Mais  pourquoi   fuppofe-t-on   ce   fanglier  ii, 
une  montagne  ?  Nous  en  avons  dit  plus  d'u 
fois    la    raifon  ;  nous    l'appuierons  encore   p 
quelques   textes  des  Philofophes.     Calid  (  c 
c«  Allez ,  mon  fils  ,  fur  les  montagnes  à^s  Inde 
a>  entrez  dans  leurs  cavernes ,  &   prenez  -  y  1 
>»  pierres  honorées  par  les  Philofopiies.  »    Ro 
nus  dit  :  «'  Notre  rebis  naît  fur  deux  montagnes 
Rafis  :   «   Regardez    attentivement    les    hau 
»  montagnes   qui    font  à  droite   &   à  gauch 
3>   montez -y  ,  &  vous  y  trouverez  notre  pierre, 
Morien  dit  la    même    chofe  ,   &   Marie  (  d 
<*  Prenez  l'herbe  blanche ,  claire ,  honorée  ,  ç 
»  croît  fur  les  petites  montagnes.  » 


Va( 
.al 


(a)  Can.  11^.  I       (c)  Cap.  to. 

{b)  Table  d'Emeraude.     I      {ji)  Epiil.  ad  Aros, 
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Telle  eft  la  raifon  pourquoi  la  Fable  feint 
l'HercLile  a  dompté,  tué  ou  pris  bien  des  bêtes 
roccs  un  les  montagnes.  Le  lion  Néméen  ôc 
fanglier  d'Erymante  font  de  ce  nombre.  Là 
aiiere  ,  fuivanr  Arnaud  de  Villeneuve  (a)  ,  (6 
mile  dans  le  và[e  ,  &:  le  forme  en  nioiuagne: 
vafe  lui-même  eft  fouvenc  appelé  de  ce  nom. 


CHAPITRE     VIIL 

Hercule  nettoie   retable  d''Audas. 


:d 


i 


E  feroit  -  on  pas  en  droit  de  Ce  mettre  uit 

<i  de  mauvaife   humeur,   quand  on  nous  prc- 

ice  Hercule  métamorphofc  en  Palehenier  ,  ôc 

'On   nous   le  donne  pour  un  grand  homme, 

1  Héros  ,  parce  qu'il  a  nettoyé  une  écable  ?  Il 

I  reprend  ,  à  la  vérité  ,  de  faire  lui  feuî  en  un 

jir,   ce  que  cent   autres  réunis  n'auroknt  pa 

Ire  :  mais  un  fait  de  cette  nacure  ,  s'il  eût  été 

1 1 ,  méritoit-il  d'être  confacré  parmi  les  actions 

(  Il   Héros ,  Se  d'être  confarvé  à  la  poftérîcé  ? 

1  ttoyer  une  érable  où  trois  mille  bœuFs  avoienc 

l  leur  fumier  depuis   long^temps  ,   n'étoic  pas 

p  une  a6tion  qui  convînt  au   gtndre   du  Roi 

:on  ,  à  i  héritier  naturel  du  Roya^ime  de  My- 

«es;  mais  la  difficulté  y  donne  un  relief,  air^ 

îl  feul  on  doit  faire  attention. 

Augias  ,  R-oi  d'Elide  ,  &  fils  du  Soleil  ,  avoîc 

iî  éîabîe  où  trois  mille  bœufs  fe  retiroienc, 

a)  Teflament, 
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Euryfthée  qui  ne  pouvoir  laifTer  Hercule  en 
pos  ,  lui  ordonna  d'ocer  tout  le  fumier  de  cee 
étable  en  un  jour.  Hercule  obéit  aux  ordjfc' 
d'Euryfthée.  Il  fut  trouver  Augias ,  &  conviF 
avec  lui  qu'il  auroit  la  dixième  partie  des  crt- 
peaux  de  ce  Roi,  s'il  exécutoit  en  un  jour  cee 
entreprife  :  il  en  vint  à  bout ,  ôc  Augias  ref  a 
d'accomplir  fa  promefTe.  Ce  fut  pendant  it 
ouvrage  ,  comme  nous  l'apprenons  de  Pau  - 
nias  (^),  qu'Hercule  j  aidé  par  Minerve  j  it 
obligé  de  fe  battre  contre  Pluton  ,  qui  vouloile 
punir  de  ce  qu'il  avoit  emmené  des  Enfetsle 
chien  Cerbère ,  &  qu'il  blefifa  ce  Dieu. 

Ce  nouvel  embarras  qu'il  fallut  furmont  , 
rend  l'adtion  d'Hercule  encore  plus  m.émora  e. 
Avoir  un  Dieu  à  combattre  ôc  une  étable  à  it- 
toyer  en  même  temps ,  ce  font  deux  faits  qui  «é- 
ritoient  bien  d'être  alliés  enfemble.    Pluton  ci , 
félon  M.  l'Abbé  Banier  (/^  )  ,  étolt  Roi  d'E-a- 
gne  j  quitte  fon  Royaume  ôc  va  fe  battre  cocre 
un  Palefrenier,  pour  un   chien  enlevé:  tan  il  ; 
eft  vrai  qu''un  Dieu  Roi  ^   &  un  Roi  homie , 
ne  diffère  gueres  d'un  autre   homme.     Plioii 
avoit  bien  que  faire  de  fortir  de  fon  Royaurî>: 
Ôc  de  dépouiller  fa  majefté  pour  aller  en  Ede 
chercher  un  coup  de  pelle.   Mais  je  me  trome  •• 
Pluton,  fuivant  le  rapport  d'Homère  ,  fut  bdi 
d'un  coup  de  flèche.  Une  telle  blefTure  con 
mieux  à  un  Dieu.   Le  fait  n'en  fera  pas   pour| 
plus  vraifemblable  :  car  il  n'y  a  pas  d'apparb^fuîjaj^ 
que  Pluton  ,  fils  de  Saturne  ,  ait  vécu  du  léf^'M 
d«  l'Hercule  de  Crète  j  quoiqu'on  dife  celpl 

(.7)  In  Eliac.  (b)  My  thol.  Tom.  I.  !   i'^' 
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on  neveu.   Saturne  ,  Jupiter  ,  Pluton  étoienr  des 

3ieux  d'Egypte;  il  faudroit"  donc    rapporter  ce 

ait  à   l'Hercule   Egyptien  j  qui   vivoic  de   leur 

emps  :  mais  on   ne  dit   pas  que  l'Hercule  d'E- 

lypte  ait    jamais  été  en    Elide  ,  non  plus  que 

^luton   Egyptien  *,   Se  fuppofc  quet  ce   Pluton  , 

ippelé  Dieu  des   Enfers  par  Homère  ,  ait   vécu 

:    ivec  Hercule  ,  ce  doir  être  néceilaircment  celui 

k  i]ui  j  fuivant  M.  l'Abbé  Banier  j  écoit  Roi  d'Ef- 

vr    lagne  ,  puifque  cet  Auteur  lui  donne  la  Royauté 

i  Efpagne  ,    fondé  fur  ce   qu'il  eft  appelé    Dieu 

:■    ies  Enfers.     D'ailleurs  la  raifon  qui ,  félon  Ho- 

nere  ,  engage  Pluton  à   aller  en  Elide  pour   fe 

.•enger  d  Hercule  ,  eil  l'enlèvement   d'un  chien 

:himérique ,  du  chien  Cerbère.   M.  l'Abbé  Ba- 

lier  (a)  y  qui  veut,   d'une  manière  ou  d'autre, 

aire  revenir  ce  fait  a  l'hiftoire  ,  dit  que  ce  Cet- 

-,  oere  étoic    un  gros   ferpent  qui  habitoit  l'antre 

,-|  ;:^e  Ténare  ,  &    qu'Hercule   l'emmena  enchaîne 

e(i  (i  Euryfthée  ;  mais  Héiîode  &  Homère  le  difenc 

Dofuivement  un  chien  à  trois  rères ,   Se  le  pre- 

lîiier  le  dit  même  (Ij)  fils  de  Typhon  Se  d'E- 

:hidna.    J'aurois  donc   mieux    aimé  avouer   de 

-  Donne  foi  que  le  tout  étoit  une  allégorie  ^  que 

j/:  Aq  fuppof^er  comme  vrai  un  fait  qui  n'a  aucune 

apparence    de   réalité;  puifqu'Euryilhée  ,  Her- 

lule  ,  Typhon,  Echidna  &:  Cerbère,  leur   fils  j 

n'ont  pas  plus  exifté  que  Pluton  ,  Augias  &   fes 

bœufs ,  comme  nous  allons  le  voir. 

Augias  étoit ,  dit-on  ,  fils  du  Soleil  ,  parce  que 
AtV"',  doù    l'on    a    fait   Augias  j  ûgnViiQ  éclat , 


(a)  Mythol  T.  II.  p.  438.         (h)  Théog. 
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fplendeur  ^  &  que  l'éclat  &  la  fplencleur  den 
Juniiere  (^^\m  un  effet  du  Soleil.  Aiigias  ér  c 
aufîî  Roid'Elide  j  d'i^'A^^  chaleur  du  So/eiLNii 
avons  expliqué  dans  le  chapitre  précédent  ,  a 
qu'il  falloit  entendre  pat- là.  Augias  avoit  trs 
mille  bœafs  dans  une  écable  ,  <S:  Hercuie  s\- 
gagea  de  la  nettoyer  dans  un  jour.  Un  ouvnje 
comme  celui-là  étoit  trop  bas  8c  trop  vile  pcr 
avoir  été  entrepris  par  un  (i  grand  Homme  :  t 
quel  Héros  eft  comparable  à  H^rc.ule  ?  Ec  q  y 
a-t-il  de  plus  bas  que  de  nettoyer  une  établi? 
On  dit  cependant  qa'Euryfthée  impofa  ce  i|- 
vail  a  Hercule,  &  avec  la  dure  nécelliié  de  fae 
lui  feul  en  un  jour  ce  que  cent  autres  n'auroi.t 
peut  être  pu  exécuter  ,  puifqu'il  y  avoit  toute 
fumier  que  trois  mille  bœufs  y  avoient  fait  pé- 
dant long-temps.  Ce  travail  impolîîble  à  un  hoii- 
me  même  de  la  force  d'Hercule  ,  indique  bn 
que  c'efîc  une  pure  allégorie.  L'expédient  de  u 
TAbbé  Banier ,  pour  expliquer  ce  fait ,  n'efi:  is 
heureux.  Le  Roi  Augias  ,  dit  cet  Auteur  (t , 
avoit  une  fi  grande  quantité  de  troupeaux  ,  cftjj  ^ 
n'ayant  pas  atTez  d'érables  pour  les  loger ,  il  éiB  ,'  : 
obligé  de  les  lailfer  aller  au  milieu  de  la  cai- 
pagne  ;  &  fes  terres  fe  trouvèrent  à  la  fin  fi  ch:- 
gées  de  fumier  &  d'ordures ,  qu'elles  en  devji- 
rent  entièrement  infru(ftueu fes.  Hercule  avccj^ 
fecours  de  fes  Troupes ,  y  fit  palfer  le  fîei 
Alphée  ,  &  leur  redonna  leur  ancienne  ferti 
Eft-il  donc  permis  de  changer  la  Fable  à  Ton  gr  j 
pour  l'expliquer.  Se  la  faire  venir  à  ks  idc(  î 


^. 


{a)  Mythol,  Tom.  III.  pag,  276, 
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Eft-il  die  dans  Homete  ^  dans  Héfiode  ,  ou  quel- 
qu'autre  Aiicien  de  cette  efpece  ,  qu'Hercule  fut 
jii  Général  d'armée?  Un  champ  eft-il  appelé 
jne  écable  ?  Quelqu'un   a-t-il  fait   mention  à  ce 
ftijet  du  paffage  du  fleuve  Alphée  ?  Quel  Auteur 
1  patié  d'une   marche  de  Troupes  Efpagnoles  , 
ivant  leur  Roi  Pluton  à  leur  tèce  ,   &  qui  aient 
zié  combaccre  Hercule  dans  cette  opération  ?  C'eft 
cependant  ce  qu'il  faudroit  dire  ,  &  ce  qui  au- 
roic  du  être  dit ,  (i  le  TyRême  &  les  explications 
que  M.  l'Abbé  Banier  donne  à  la  fable  de  Plu- 
ton  ,  étoient  vraies.    Concluons  donc  encore  une 
fois,  que  ces  bœufs ,   leur  fumier  Ôc  leur  érable 
ne  font  ni  un  champ  ,  ni  une  étable ^  ni  un  trou- 
peau d'animaux  réels  ;   que  le  Dieu  des  Enfers 
ne  vint  point  réellement   en  Elide  :   voici  donc 
au  vrai  ce  qu'il  faut  en  penfer.  Il  eft  parlé  d^s 
bœufs  d'Apollon  dans  plus  d'un  endroit  de  la 
Fable  ;  ce  Dieu  en  a  été  dit  le  Pafteut  ,  &  l'on 
a  vu  dans  le  chapitre  de  Mercure  ,  que  ce  Dieu 
ailé  lui  en  cn'reva quelques- uns.  Je  croirois  qu'Au- 
gias ,  fils  du  Soleil  ou  d'Apollon  ,  en  avoit  eu 
de  femblables  en  héritage  de  patrim.oine.    Nous 
avens  expliqué  aflez  au  long  ce  qu'il  falloit  en- 
tendre par   ces   bcrufs ,  tant    dans  les  chapitres 
d  Apollon  &c  de  Mercure,  que  dans  celui  d'Apis; 
il  sagira    donc  feulement  ici  du  fumier  de  ces 
bœufs  :  quant  à  l'érable  ,  on    voit  bien    qu  elle 
n'eft  autre  que  le  vafe  Hermétique. 

Tous  les  Philofophes  parlent  de  la  matière  du 
grand  œuvre  ou  de  la  médecine  dorée  ,  comme 
d'une  matière  extrêmement  vile  ,  méprifée  ,  ôC 
fûuveiu  mêlée  avec  le  fumier  •   ils  difent  mémo 
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qu'elle  fe  trouve  fur  le  fumier ,  parce  qu*el!  § 
beaucoup  d'ordures  Se  de  fiiperfluitcs  ,  dontjl 
faut  la  purger,  il  n'eft  donc  pas  furprenant  cjt 
ce  travail  air  été  iiiipofé  par  Euryfthéeà  Herculj, 
qui  eft  TArtifle.  Les  témoignages  des  Philo- 
phes  le  prouveront  mieux  que  le  raifonneme., 
Morien  dit  (a)  :  «  Les  Sages  nos  prédécelTeiî 
«  difent ,  que  il  vous  trouvez  dans  \t  fuw 
w  la  matière  que  vous  cherchez,  vous  devez  l'- 
aï prendre  \  ôc  que  d  vous  ne  l'y  trouvez  pa,j, 
»  vous  devez  vous  donner  de  garde  de  tirer  ; 
j>  l'argent  de  votre  poche  pour  l'acheter  ,  pari 
s5  que  toute  m.atiere  qui  s'achète  à  grand  pii:, 
«  eft  faulTe  &c  inutile  dans  notre  œuvre.  >5  Av! 
cenne  (b)  :  >»  Nous  trouvons  dans  les  Livres  qu'/ 
3>  riftote  a  écrits  fur  les  pierres  ,  qu'on  en  trou- 
as deux  dans  le  fumier ^  Tune  de  bonne  odeur, 
s>  l'autre  de  mauvaife  ,  routes  deux  méprifé 
3>  Se  de  peu  de  valeur  aux  yeux  des  homme* 
35  fi  l'on  favoit  leurs  vertus  Se  leurs  propriétés, 
3»  on  en  feroit  un  grand  cas  ;  mais  parce  qu'ci 
»  les  ignore ,  on  les  méprife ,  on  les  laifle  fi 
3»  le  fumier  Se  dans  des  lieux  puans  ;  mais  cehi 
î5  qui  fauroic  en  faire  l'union  ,  trouveroit  li 
55  magiftere. .»  Gratien  ,  cité  par  Zachaire  ,  d 
comme  Morien  :  «  Si  vous  la  trouvez  dans 
^y  fumier  j  Se  qu'elle  vous  plaife  ,  prenez -la. 
L'Auteur  du  Rofaue  cite  Merculinus  ,  qui  di 
«'  Il  y  a  une  pierre  cachée  Se  enfevelie  dans  uiii 
3>  fontaine,  P'!-  tit  vile  ,  m  prilee,  jetée  fur  1 
99  fumUr ,  Se  couverte  d'ordures,  j?  Aiaaud 

{a)  Entretien  du  Roi  Calid. 
(^)  De  Aniiaà  ,  dicl,  î.  c  2.  , 
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'îi'!lB''ilIeneuve  {a)  :  «'  Elle  fe  vend  à  vil  prix  :  elle 
ne  coLue  même  rien.  Bernard  Trévifan  (o)  ; 
Cette  matière  eft  devant  les  yeux  de  tout  le 
monde ,  &  le  monde  ne  la  connoîc  pas ,  parce 
qu'elle  eft  méprifée  &  foulée  aux  pieds.  >• 
[orien  (<:)  :  «  Avant  fa  confc<5lion  ôc  fa  p?r- 
'feii  ffaite  préparation,  elle  a  une  odeur  puante  & 
fétide  ;  mais  après  qu'elle  eft  préparée  ,  elle 
en  a  une  bonne.  .  . .  Son  odeur  eft  mauvaife  , 
&  rel'femble  à  celle  des  fépulcres.  Calid  (d)  : 
Cette  pierre  eft  vile  ,  noire  ,  puante ,  de  ne 
s'achète  point.  » 

Mais  pour   prouver  encore  plus  clairement  U 

kifon  que  l'Auteur  de  1a  Fable  a  eue  de  la  com- 

atcr  au  fumier,  &  d'en  former  fon  allégorie, 

[foi  toutons  ce  que  dit  Haimon  (^j  :  ««  Cette  pierre 

que  vous  defirez  ,  eft  celle  que  l'en  emploie 

dans    la   culture  âss  terres  ,  ôc  qui  ferc  ù  les 

rendre  fertiles. 

En   voilà  bien  aTez  pour  donner  à  enrendte 
(jai  îeque  c^étoic  que  ce  fumier  des  bœufs  d'Augias  , 
irKercule  devoiî  enlever  :  mais  pour  rendre  la 
ihofe  plus  palpable  ,  nous  ajouterons  que  ce  fa- 
inier  doit  fe  prendre  pour  la  matière  en   purré- 
i  îaélion  ;  ce  qui  coavient  très -bien   au  fumier. 
a  chofe  eft  d'ailleurs  indiquée  par  Pluton  ,  qui 
•ienr  combattre  contre  Hercule,   &    qui    y    eft 
leflTé    d'ime   Heche  ;  car  ^  comme  nous  l'avons 
u  dans  le  chapitre  de  Plucon  ,   l'Eniplre  téné- 
breux de  ce  Dieu  n'eft  autr^  chofe  çjue  la  couleur 

(a)  Novum  lumen  j  c.  i.  /       (d)  Cap.  9. 

(b)  Loc.  cit.  I       (e)  EpJtre  fur  Jes  Pieries 
(c)Phiîoi;  ds€  Métaux,  j  des  jPhil.fbohes,. 
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noire  qui  furvienc  à  la  matière  en  piuréfadiL^f? 
On  Clic  qu'il  fe  retira  après  avoir  écé  blefTc  d'jiejf^f^' 
flèche  ,  parce  que  le  noir  difparoîr  à  mefure  «jie^i^^ 
la  matière  fe  volarilife.    Le  travail  de  l'Artlte 
confifte   donc  à  féparer  le  pur  d'avec  l'imp;, 
i  puriher  la  matière  de  fes  parties  hétérogeiK, 
en  la  faifant  palier  par  la  putréfaélion  ;  alors  ;s 
ordures  ^  le  fumier  infederont  le  vafe  repréfeié 
par  Tétable  ,  ôc  tout  ce  travail  fe  fera -en  un  fil 
jour:  non  que  la  matière  ne  demeure  qu\m  jir 
noire   de   putréfiée;  car    les   trois    mille   bafs 
avoient  féjourné  bien  plus  d'un  jour  dans  l'étalé  ^^ 
d'Augias;  mais   parce  que  la   diifolution  étit 
parfaite  ôc  entière,  il  ne  faut  pas  plus  d'un  yit 
pour  que  la  matière  commence  à  manifefteile 
petit  cercle    blanc  dont  nous  avons  parlé  dis 
l'article  de  l'enlèvement  de  Proferpine.    Lorlcie 
Je  blanc  paroît,  la   putréfadion  cq[[q  y  il  n';  a 
plus  par  conféquent  de  fumier. 

Hercule  était  convenu  avec  Augias ,  que  ;- 
lui-ci  lai  donneroit  en  récompenle   la  dixieie  :: 
partie  de  fes  troupeaux  ^  parce   que  ,  fuivantle  ;:  : 
Cofmopolitef.-z),  il  faut  que  la  fortune  foit  bn 
favorable  à  Tx^rtifte  pour  qu'il  puiflfe  en  avit 
plus  de  dix  parties.  Erant  quidem  multï  qui  p'-   . 
tïin  îcntahant  ïlluc  aquam  fonds  per  canaks  ,:- 
ducerc  ^  partim  eîiam  ex  variLs  rébus  euciebar^ini^ 

Jcd  friijhaneus  erat  attentatus  lahor ^■j^u 

hahcbaïur  y  inutilis  tâmen  fuit  ,  <S'  venenofa^ 
€  radiis  folis  vel  Lun<&  ,  quod pauci  prdijiare 
tuarunt  ;  &  qui  in  hoc  perficlcndo  fonunam 

~k 
(a)  Parabole.  mk 
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:  'u'u  propitiam  ,  nunquam  ultra  dtcem  partes 
'■'^î  ^tuit  attraherc.  Cette  eau  donc  parie  le  Cof^ 
^'l^fi  ïiopolire  _,  dévoie  s'exiraire  des  rayop.s  du  foieil , 
|,i  k  neureux  l'ArcUîe  qui  peut  en  avoir  dix  parties. 
^'^  iiercule  demande  auîîi  à  Augias  la  dixienie  par- 
''^  de  de  Tes  troupeaux  ^  ou  à^s  bœufs  dont  ce  fils 
^■^^  lu  Soleil  avoit  hérité  de  îow  père.  Pourquoi  dit- 
'F^  )n  qu'Aagias  les  refufa  à  Hercule,  (5c  qu'il  le.s 
''^^y  jarda  pour  lui  ?  C'efi:  qu"  Augias  ,  comme  nous 
M  l'avons  dit ,  (ignifie  fplendeuc  y  lumière  ;  ce  qi.i 
^i"  tonvient  à  la  matière  pai venue  a  la  couleuc 
''tî  blanche  après  la  noire  ,  puifque  la  matière  au 
"ifi  t)lanc  cft  appelée  lumière  ,  fplendeur  du  folei!  ^ 
™|  [)ous  avons  ciié  pluiieurs  textes  des  Phiioiophes  ^ 
m  qui  le  prouvent.  Ain(i ,  lorfque  la  couleur  blan- 
■'^2  chej  fymbolede  la  netteté  jparoîc  fur  la  matière, 
^oii  i'étable  d'Augias  eft  nettoyée  \  Augias  gaïde 
pour  lui  la  dixième  partie  de  fes  troupeaux  qu'il 
avoit  promlfe  à  Hercule  ,  parce  que  i'opératioa 
fe  continue  _,  &  qu'il  n'ed  pas  encore  temps  que 
iiîi  l'Arcifte  jouilTe  de  fes  travaux.  Hercule  piqué 
ravage  tout  le  pays  td'Augias  \  c^eft  qu'en  fai- 
liti  faut  l'clixir ,  il  fe  tait  une  nouvelle  diifclution  , 
la  iliiie  fermentanon.  Augias  eil  lui-même  attaque 
m  par  Hercule,  qui  le  fait  mourir;  c'elt  la  putré- 
faction q[;i  fuccede  à  la  Fermentation.  Hercule 
îijî  çonfacre  les  dépouilles  d  Augias  à  ia  célébration 
des  jeux  Olympiques  y  parce  que  ces  jeux  hireiic 
mftirués  en  mémoire  de  cetre  dernière  opérario!\  , 
qui  fait  la  perkcbion  de  TcEuvre ,  ou  médeciîie 
Qorce. 

hts  moins  cîaîrvoyans  î1v>nt   qu  a  ouvrir  \v.\ 
peu  \qs  yeux ,  peut  voir  ciaiiemeat  le  rapport 
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immédiat  qu'ont  enfemble  toutes  les  parties  e 
Ja  Fable.  On  doit  juger  de  la  folidité  6:  dea 
véri-té  d'un  fyftême  ^  par  l'enchaînement  de  's 
principes  &:  de  fcs  conféquences.  Y  a-t-il  dis 
chaque  Fable  une  feule  circondance  qui  ne  s'  - 
corde  avec  celles  d'une  autre  ?  Jufqu'ici  tous 
ont  été  bien  a^ccovd  j  il  y  a  grande  apparere 
que  les  fui  van- es  le  feront  aufli. 


CHAPITRE     IX. 

Il  chajfc  les   Oifcaux  Stymphalïdcs 

XiE  R  C  U  LE  étoit  propre  à  tout  ;  il  av  t 
tué-Hin  lion  à  coups  de  malFue ,  pris  une  bice 
à  la  courfe ,  fabré  les  têtes  de  l'hydre  de  Lern 
lié  le  fanglier  d'Erymante  ,  nettoyé  l'étable  <' 
bœufs  du  Roi  Augias.  Euryfthée  n'eft  pas  ce- 
tent  :  après  avoir  éprouvé  fa  force  &  fon  cO 
rage  ,  il  veut  auffl  mettre  fon  adrefTe  à  l'épreu 
Des  oif;aux  monftrueux  habitoient  le  lac  Sty 
phale,  &  défoloicnt  l'Arcadie^  il  falloir  ou 
exterminer,  ou  les  en  chaflfer.  Les  flèches  :e  '-^^ 
faifoienc  rien  contr'eux;  elles  éroient  non  feu^- 
ment  inutiles  ,  mais  il  ne  falloit  pas  même  :i 
faire  ufage.  De  quelles  armes  donc  fe  fervir  ce- 
cre  des  oifeaux ,  &  à^s  oifeaux  dont  les  ongs 
crochus  étoient  de  fer  ?  Quelques  Auteurs  (  ) 
ont  même  dit  que  leur  bec  &  leurs  ailes  étoifC 

{a)  Timagnerre.  ■ 
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fsiMi  même  métal.  Qu'auroienc  donc  fait  des  fle- 
'fii'ifis  fur  des  oifeaux  ctiiralfés?  Rien  n'éronnoic 
lentMiercule  ;  ce  qu'il  ne  pouvoir  faire  d'une  façon  , 
at-ilM  l'entreprenoic  de  l'autre.  Les  flèches  n'avaient 
liiie Joint  eu  de  prife  fur  le  lion  de  Némce;  il  em- 
iciJloya  la  maffue.  Mais  qu'aaroit  fervi  la  maifue 
witre  des  oifeaux  ?  Ils  ne  fe  lailfenc  pas  appro- 
Fher.  Hercule  efl:  fertile  en  expcdiens.  H  avoic 
;çu  en  préfent  de  Pallas  une  efpece  de  tymbaie 
{'airain  ,  de  l'invention  &  de  l'ouvrage  du  Dieu 
'-^ulcain  :  c'étoit  un  inftrument  de  cuivre  que 
[uelques-uns  ont  appelé  crotale  ;  il  étoit  propre 
.  faire  un  grand  bruit.  Hercule  s'avifs  d'en  faire 
ifage,  &;  à  force  de  charivaris  ,  il  étonnne  telle- 
nent  ces  oifeaux,  qu^ils  prennent  la  fuite  &  vont 
e  retirer  dans  l'ifle  d'Arétie  ,  fuivant  Pifandre 
le  Camire  d<.  Séleucus  dans  {qs  œuvres  mêlées. 
\pollonius  nous  le  confirme  en  cqs  termes  : 

Sed  neque  ut  Arcadlam  pctiit  vis  Herciilis  arcu 
Plaidas  inde  lacu  Volucres  Stymphaïidas  uUd  ' 
j;    Pellere  vi  potuit  :  namque  hoc  ego  lamine  vidi , 
^     Afl  idem  ut  manihus  crotalum  pulfavit  in  altâ 
i     Exiftens  fpeculd profpe3ans  y  protinus  illce 
'     Cum  clamore  procul  linquentes  îittus  iirunt, 

Argonaut.  lib.  2. 

.  M.  TAbbé  Banier  qui  tire  parti  de  tout ,  pour 
^faire  venir  les  Fables  à  fon  fyftème  ,  n'a  pas  laiifc 
échapper  l'idée  que  lui  a  fourni  Mnaféas.  Comaie 
ptij  notre  Nlydioîogue  prend  ct^  oifeaux  pour 
ides  brigands  &  des  voleurs  qui  ravagoient  k 
campagne  ^  2>c  dérroufToient  les  paûùas  aux  en- 
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virons  du  lac  Stymphale  en  Arcadie.    II  encWrj 
même  fur  cette    idée;. car  il  ajoute  qu'Hercu 
fut  les  at cirer  hors  du   bois  où   lis  fe  renrc**vt. 
en  les  épouvantant  par  le  bruit  de  les  tymba  e- 
6c  les  excermiiia.   Je  ne  vois  pas  cependant  ;; 
<]uoi   on  a   pu  foncier  cccte  idée.    Qu'on  feij^i 
Cjue  des  voleurs  aient  des  doigts  crochus  ,  qu  u 
fuppofe  même  qu'ils   foienc  cuiraiîés  ,  il  n'y 
rien  de  furprenanc  j  mais  qu'on  les  imagine   a 
lés ,  ayant  un  bec  de  ter,  invulnérables  aux  fiel 
chss  ,  voltigeans  toujours  fur  un  lac  ,  capable 
de  s'étonner  de  de   s'enfuir  au  feul   bruit   d'ul 
indrument  qu'ils  connoilToient  fans  doute,   cs: 
la  vue  d'une  homme  feul ,  c'eil  ce  qui  ne  vicn 
pas  dans  l'efprit.   D'ailleurs  M.  l'Abbé  Banier 
iranfporté  une  foret  dans  cet  endroic-là  très  gra 
luitement ,  puifquc    la    Fable  n'en   fait  aucun 
mention.   D'un  autre  côcé  ,  fi  Von  prend  cerr 
hiftoire  à  la  lettre  ,  fi  l'on  veut  en  faire  une  ap 
plîcation  a  la  morale  ,  je  ne  vois  rien  de  h  pué 
liîe  :  l'appliquera-t'On  à  la  Phyfique?  je  ne  ccn 
cois  pas  comment.    Car  quel  rapport  auroit  a  [ou 
cela  un  charivari  de  crotale,  d<  des  oifeaux  ou 
s'enfuient  épouvantés  par  fon  bruic?  Mais  fi  l'oi! 
veut  l'expliquer  de  ce  qui  fe  paife  dans  les  opé- 
rations de  la  Chymie  Hermécique,  lout  y  vien 
on  ne  peut   mieux ,  parce   que  c'écoit  en  effe 
l'intention  de  l'Auteur.    Pallas  &  Vulcain  ,  qu 
fe   trouvent    mêlés  dans   cette   affaire,  nous  l 
prouvent  bien  clairement.  M.  l'Abbé  Bainer  s'e 
apperçu  que  ce  Dieu  &:  cette  Déelïé  auraient  tou 
gâté  ,   ou   du  moins  devenciefit  inutjies  .    dan; 
ccuc  a*^iou  expliquée    fuivâuc  fon  fy flcme , 
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j  vanc  fa  louable  coutume,  il  les  en  a  excîws. 
Il  eft  peu  d'allégorie  fabuleufe  cjui  mette  fi 
«.irement  devant  les  yeux  du  Philotbphe  Her- 
iftique  j  le  fondement  de  fon  art ,  3c  ce  qui  fe 
jlTe  dans  certaines  circonftances  de  fes   opcra- 
nns:  c'efl:  ce  qu'on  va  voir  par  les  témoignages 
ces  Philofophes  ,  qui  connoilFoienc  très-bien 
quelle  efpece  étoic   le  crotale  fabriqué   par 
Icain  j  de  quels  étoient   ces    oifeaux  du  lac 
mphale.  Ce  crotale  d'airain  n'eft  autre  chofe 
le  le  laton  ou  airain  philofophique  produit  par 
feu  des  Philofophes  5   &  fait  conféquemment 
r  Vulcain.  Cet  airain  fixe  les  parties  volatiles 
j  les  chalFant  du  haut  du  vafe  dans  le  milieu 
lac  ou  de  l'eau  mercurielle ,  où  fe  trouve  i'ifle 
ipelée  Aréùsy  ou  de  ferm.eté  ,   d'^'p^^;?,  force  , 
'jrage  ,  fermeté^  ou ,  fi  l'on  veut ,  d'  '-\^-^ ^fer , 
caufe  de  la  dureté  du  fer  ;  parce  que  les  parties 
Utiles  indiquées  par  ces  oifeaux  ,  vont  fe  réu- 
i  aux  parties  fixes ,   ramalîées  en  forme  d'ifle 
milieu  du  kc  philofophique.     La  nature  de 
5  oifeaux  eft  fignifiée  par  le  nom  de  Floydcs  , 
leleur  a  donné  Apollonius  déjacité;  c^iPloydes 
ut  dire  ,  qui  nage  fur  l'eau  ,  de  ^^-^'^  j   naviger  , 
de  tf5^«p,  eau,   C'efl  ce  qui  arrive  aux  parties 
latîles,  pendant  qu'elles  circulent  au-deiTas  de 
"l  .au-  mercurielle ,  avant  que  l'airain  ou  le  cro- 
'"  .e  des  Philofophes  les  ait  fixées.   Ecoutons  fur 
,1a  l'Auceur  anonym.e  du  Confeil  fur  le  mariage 
j.  Soleil  &  de  la  Lune  ,  qui  s'exprime  de  meaie 
:e  Conftans  (tz)  ,  en  ces  termes  :  «   Ne  vous 

""lU)  La  Tourbe. 
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3î  appliquez  qu'à  cherch^/r  deux  argents  vîM!'! 
»  J\in  fixe  dans  Tairain ,  &  raïuie  volatil  diVm^ 
3ï  le  mercure.  »  Jnvidus  [ibîd.  )  die  auf»"" 
«  Ce  foufrc ,  c'eft-à  dire  ,  l'argent-vif ,  a  coutu;B* 
«  de  voltiger  ôc  de  s'enfuir;  il  fe  {'ublime  comHf 
35  une  vapeur.  li  faut  donc  Tarrcter  par  le  mo)]»!»^ 
3»  d'un  argent- vif  de  fon  genre  j  c'eft-à-dirHsi] 
33  qu'il  faut  arrêter  fa  fuite  ^  ôc  lui  alfurer  ul 
»  retraite  dans  notre  airain.  î>  Eximidius  (ibidmi  i 
<«  Je  vous  dis  la  vérité  -,  il  n'y  a  point  de  vrBiiii, 
35  teinture  de  fixité  ,  que  dans  notre  airain™;:  ! 
Senior  dans  fon  Traité  parle  ainfi  :  «  11  y  a  d(x 
3>  oifeaux  homogènes ,  ou  de  même  nature,  la 
53  mâle  qui  ne  peut  voler  ,  parce  que  le  feu 
33  aucune  prife  fur  lui;  l'autre  eit  notre  aig 
3>  qui  eft  la  femelle  -,  elle  a  des  ailes  :  elle  fi 
33  peut  exalter  l'autre,  en  le  corrompant,  p 
»  fe  fixer  enfuite  avec  lui.  »  Raymond  Lulle 
«  C'eft  avec  une  eau  de  cette  eipece  (  ou  ne! 
5»  airain  )  que  nous  fixons  les  oifeaux  qui  voli 
3«  d.^ns  l'air.  La  vertu  de  notre  pierre  fait  i:.. 
33  cela.  »  Pourquoi  les  Philofophes  difent  -i 
que  leur  airain  a  le  pouvoir  de  fix'cr  ?  C'eilqu,r 
chimius  [b)  nous  apprend  que  la  Vénus  ph> 
fophique  efi:  la  meifagere  du  Soleil,  (Scluiiiic 
avoir  fa  Seigneurie ,  que  Mais  lui  préfen;  : 
c'efl-à-dire  ,  que  la  matière  en  commençant  Se 
fixer  ,  prend  la  couleur  citrine  fafranée  que  es 
Philofophes  appellent  airain  ;  la  couleur  de  roi  Je 
de  fer  fuccede  ,  qu'ils  nomment  Mars ,  ôc  ci» 
à  celle-ci  la  couleur  rouge  de  pourpre  ou  de  pavt , 


(a)  Théor.  Teft.  c.  57.        Q)  Code  de  Vérité. 
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u'ils  appellent  'enr  or,  leur  Apoilon  ,  leur 
)leil.  L'Auceur  de  ia  Fahie  que  nous  expliquons 
eu  en  vue  certe  fucceirion  de  couleurs ^  ôc  il 
a  route  apparetice  que  fon  cto.aie  d  airain 
eft  que  la  couleur  fafranée  ,  ôc  fon  lie  d  A- 
rie  la  couleur  de  rouille  de  fer,  puifque  _,  fui- 
:  1.  ce  que  nous  avons  du  ,'  Acétie  vient  d'A''p'"î  , 
r. 

Ceû  ainii  qu'Hercule  ou  l'Artifte,  aidé  par 
ulcain,  Ôc  fous  la  conduite  de  Pallas  _,  peut 
)nner  la  chafTe  avec  le  crotale  aux  oifeaux 
oydes  qui  voltigent  fur  le  lac  ou  l'eau  bour- 
i.uQ  du  lac  Srymphalidej  c'eft  à-dire,  fur  l'eau 
lercuriele  Se  boueufe  renfeimée  dans  !e  vafe  , 
à  ell:  de  verre.  Enfin  le  bec,  les  ongles  &  les 
les  de  ces  prétendus  oifeaux  ^  étoienr,  dit- on  , 
fer,  comme  on  dit  que  les  Hirpies  les 
foienc  d'or;  ce  qui  indique  exprelfénicnt  leur 
iture  métallique.  11  ne  Uaz  donc  pas  fe  mettre 
îfprit  à  la  torture  pour  trouver  le  fens  naturel 
î  ces  Fables  ;  il  fuffic  de  \qs  fuivre  pas  â  pas , 
d'en  combiner  toutes  les  circonilances ,  au 
;iif  m  de  les  fupprimer. 

çaï 
■ef 
(ieif 
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CHAPITRE    X. 

Le  Taureau  furieux  de  Pljle  de  Cn 

XLUSiEUPvS  Auteurs  ont  confondu  ce  tl 
reau  avec  le  Minotaure  \   Apollodore  dit 
croit  le    même   que   celui    qui  enleva   Eure 
Neptune  iriué  envoya  ce  taureau  ^    qui  jetoitl 
feu  par  les  narines  ,  pour  ravager  Tifle  de  Cr( 
Euryfthée  envoya    Hercule  pour    délivrer   c{ 
Ifle  de  ce  taureau ,  &  le  lui  amener.     Herc 
toujours  prêt  à  obéir  ^  particulièrement  quanl 
s'agifioit  de  quelque  action  dont  le  péril  de\ 
augmenter   fa    gloiie  ,   partit  à  l'inftant  ;  cai 
étoit  infatigable  ,  fuivant   ces  paroles  qu'O^ 
(a)  lui  fait  dire  :   Ego  fum  indefejfus  agendo, 
arrive  dans  Tlfle  ;  il  cherche  Tanmial ,   le  ce 
bar  5  le  failit ,  le  lie,  &  le  conduira  EuryftI 
A  propos  de  cette  conduite  ^  ou  de  ces  monl 
menés  par  Hercule  à  Euryflhée  ^  il  me  vient 
réflexion  qui  auroit  fans  doute  fait  perdre 
Mythologues  l'envie  d'expliquer  hiftoriquen 
ou  moralement,  ou  fuivant  les  principes  d( 
Phyfique  vulgaire,  tous  les  travaux  d'Herci 
la  voici.    Euryfthée  ordonne  à  Hercule  ,  noi 
tuer  ,  d'exterminer,  ou  d'anéantir  tous  les  me 
très  contre  lefquels  il  Penvoie  combattre, 
de  les  lui  amener.   Quel  eft  le  Prince  daaj 

(û)  Métam.  1.  9.  Fab.  3. 
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rtido  ,  dont  on  n'auroic  pas  envie  de  fe  mo- 
(2C  ,  rlfum  tcneatls  amici ,  s'il  donnoic  Aqs  or- 
es pareils?  Pourroit  -  on  applaudir  à  un  Roi 
(1  enverroit  purger  les  aucres  pays  des  monftres 
i  ieux  qui  y  ravagent  tout,  pour   en  peupler  le 
11?  On  le  regarderoit  lui-  même  comme  un 
])nftre  pire  que  ceux  qu'il  enverroit  chercher. 
'Ile  eft    cependant    l'idée  que  la  Fable  nous 
(ime  d'Euryfthée,   &  néanmoins  pas  un   feul 
.ireur  ne  s'efl  avifé  de  décrier  ce  Roi  de  My- 
(les  à  ce  fujet.    Sans  doute  qu'Euryfthée  avoic 
1  don  de  les  apprivoifer,  ou  qu'il  en  décoroic 
jnénagerie  :  mais  il  eût  fallu  autant  d'Hercules 
Lit  en  avoir  foin  ,  &  les  mettre  à  la  raifon  ; 
(  Prince  n'en  avoir  qu'un  ,  qu'il  occupoit  fans 
ife  ailleurs.   Un  taureau   qui  jette  le  feu  par 
narines,  un  lion  furieux  defcendu  de  l'orbe 
1  la  Lune ,  un  fanglier  envoyé  par  une  DéefTe  ^ 
font  pas  des  animaux  fort  aifés  à  conduire. 
,  ne  vois  gueres  qu'Euryfthée  eût  pu  remplacer 
rcule  j  k  moins  qu'il  ne  fe  foit  trouvé  pour 
.  s  dans  fon  Royaume    quelqu'un   aufîî  adroic 
„  '  aufli   intrépide  que  ceux   (a)  qui  ne  voient 
is    ce    taureau    flammivome  j  qu'un   taureau 
ne   grande    beauté  j  Euryfthée    en    auroit  eu 
ind  befoin  :  car    le  bon  Euryfthée  ,  félon  le 
me  Auteur,  nétoit  pas  trop  brave ,  puif qu'à 
vue  du  fanglier  d'Erymante ,  il  s'enfuit  dans 
chambre  ^  &  fe  ferma  fous  la  clef.  Voilà  com- 
nt  ce  Mythologue    explique    l'endroit  de  la 
le  j  qui  dit   qu'Euryfthée  fe  cacha  dans  un 

[a)  M.  l'Abbl  Banier  ,  Myth.  T.  IIÎ.  p.  ijj  &  278. 
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tonneau  d'airain.  Il  parok  que  cet  Auteur  cci 
noilToic  peu  le  courage  d'Euryfthée;  il  lui  pr<is  ^ 
une  peur  qu^il  n'avoir  point  ^  car  fans  doure  \ 
Tavoit  eue,  il  fe  feroic  bien  gardé  de  donner e  ' 
nouveaux  ordres  ferablables  à  Hercule.  Un  t<- 
reaa  qui  vomit  du  feu  ,  n'eft  pas  moins  â  cra  - 
dre  qu'un  fanglier.  Hercule  le  lui  amena,  ôc^ 
Fable  ne  dit  pas  qu'il  s'enfuit  à  fa  vue.  11  n'av  t 
garde  :  il  étoit  trop  ferme  ôc  trop  intrépide  > 
puis  qu'il  s'étoit  mis  dans  le  tonneau  d'airai  ; 
le  Lecteur  en  fera  convaincu  ,  s'il  veut  fe  r»- 
péler  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  de  a 
nature  de  cet  airain  5c  de  celle  d'Euryfthée.  J(  e 
renvoie  auiîî  ,  pour  abréger,  à  ce  que  nous  av  is 
dit  d'un  femblable  taureau  dans  le  chapitre  le 
la»  Toifon  d'Or.  Il  eft  bon  feulement  d'obferît 
que  ce  taureau  avoir  été  envoyé  par  Neptuî, 
&  que  ce  prétendu  Dieu,  qu'on  explique  cci- 
munément  par  la  mer  ,  doit  s'entendre  delà "''' 
mer  des  Philofophes,  ou  de  leur  eau  meia- 
rielie ,  comme  nous  l'avons  prouvé  plus  d'à» 
fois- 


^ 
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CHAPITRE     XL 

Diomede  mangé  par  fcs  chevaux. 


Û 
ici 

il 
%i 
ipim 
% 


US  qu'ici  Hercule  n'avoit  montré  que  de 
force  ,  du  courage  àc  de  l'adreiTe  ;  il  faut 
a*il  s'arms  ici  d'uu  peu  d'inhumanité.  Euryf- 
îiée  l'envoie  en  Thiace  pour  fe  faifîr  de  Dio- 
ùede  ,  qui  en  étoit  Roi  ,  &  lui  en  amener  les 
iicvaux.  Ce  Roi  pi  as  mhumain  que  Tes  chevaux 
i'écoienc  féroces  ,  les  nouiriiToit  de  la  chair  des 
«rangers  qui  abordoient  dans  fon  pays.  Hercule 
""''  i*èuc  aucun  refpedt  pour  le  fils  de  Mars.  11  fe 
*^Pjai(ic  de  Diomede ,  le  fit  manger  à  {ts  propres 
^**:hevaux  ,  en  tua  après  cela  quelques-uns,  &  mena 
^' ^ 'es  autres  à  EurylHiée.  Hercule  auroic  dû,  ce  me 
emble  ,  avoir  quelques  égards  pour  le  Dieu  qu'il 
epréfentoit.  Son  courage  ,  fa  force  ,  fon  intrépi- 
licé  <Sc  fes  autres  qualités  guerrières  le  rendoienc 
m  fécond  Mars  ;  mais  Hercule  ne  tenoit  pas 
es  qualités  de  lui.  D  ailleurs ,  Diomede  ét»ic 
>etit-n'S  de  Junon  ,  «Se  cette  Déeiïe  avoir  perfé- 
:uté  Hercule.  Ce  Héros  n'avoit  obligation  qu'à 
•^ailas ,  qui  l'aidoit  de  fes  confeils  ;  à  Vulcain  , 
:jui  lui  fuurniiroit  les  armes  qn'ii  etP.ployoit  *,  Sc 
i  Mercure  ,  dont  le  fils  lui  avoir  donné  à^s  le- 
vons :  Mars  ne  lui  tenoit  p^r  aucun  endroit  ; 
mlîi  éleva -t-il  un  Autel  à  Palîas  ,  qui  Tavoic 
:ommun  avec  Vulcain  ,  &:  ii  conlacra  fa  malfue 
à  Mercure.  Ainfi  par  vengeance^  ou  plutôt  pouc 

C  c  iij 


%o^  Fables 

obéir  aux  ordres  d'Euryfthée ,  Hercule  moj 
de  rinhumaniré. 

Erafme  (a) ,  dont  M.  TAbbc  Banier  a 
ridée  5  a  fait  de  cette  fable  une  mécamorphi 
Les  chevaux  de  Diomede  font  devenus  ei 
leurs  mains  j  premièrement,  des  cava'lles  ;  i:| 
comme  il  n'y  avoit  gueres  moins  d'embaj 
pour  expliquer  hifloriquement  cette  fable  ^ 
cavalles  ont  pris  une  narure  humaine.  DiomBe 
fe  voit  tout" à-coup  père  ^  fes  cavalles  font  ù< 
nues  ùs  filles  3  «Se  l'on  ne  fait  pas  de  diffic^ 
de  couvrir  d'infamie  ce  psre  ,  fils  d'un  Du 
en  l'accufant d'avoir  proftJtué  (es  filles  ,  qui  si 
grailToicnt,  dit  notre  Auteur,  aux  dépens 
vidlimes  étrangères  que  leur  lubricité  attire 
la  Cour  de  Diomede.  La  férocité  feinte  ôqs 
vaux  de  Diomede  ,  écoit  fans  doute  la  lubri| 
démefurée  de  fes  filles.  Cette  qualité  n'étoit- 
pas  bien  propre  à  engager  Euryfthée  d'en  enj 
la  poiïefiion  ?  Des  filles  proftituées  dévoient  f\ 
un  grand  ornement  de  fa  Cour. 

Diomede  étoit    fils  de  Mars  ;  il  appartei 
par  conféquent  à  la  Généalogie  dorée  des  Di( 
11  avoit  des  chevaux  furieux  j  Hercule   fe  fi 
de  lui  5  &  le  leur  fit  manger.  Les  Philofoj 
ont  donné  à  leur  matière  tous  les  noms  ïmî 
nables  ,    parce  qu'elle  eft  le  principe  cie  tout» 
ont  pu   conféquemment  lui  donner   le   nom| 
cheval  dans  cette   allé.^orie,  puifque  Rhafis 
l'a  aufli  employé.  La  couverture  du  ckcva/, 
cet  Auteur ,  eft  notre  manteau  blanc  ,  ôc  ne 


(a)  In  Adagiis. 


(h)  Epiflola. 
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al  eft  un  lioa  fore  &  furieux ,  couvert  de  ce 

anreau.   Ce  cheval  ou  lion  eft  notre  matière  ; 

"^U      manteau  eft   la  couleur  blanche  cjui  lui  fur- 

2oioiji    -i.ir.  Voilà  les  chevaux   féroces  de   Diomede  , 

wost      de  Mars,  c'eft-à-dire  delà  pierre  parvenue 

rouge  de  pavot ,  parce  que  ctiiQ  couleur  fuit 

imédiatement  la  couleur  de    rouille ,   appelée 

fars  par  les  Philofophes.   Hercule  ou    l'Artifte 

&  lifîc  Diomede ,  &  le  fait  manger  à  (qs  propres 

ti  levaux-  c'eft  l'opération  de  l'élixir  ,  où  il  faut 

&  ^e  la  matière  repafTe  par  la  purréfaélion  &c  la 

^îutîon  j  alors  Hercule  tue  une  partie  de  ces 

evaux  j    &  mené    l'autre  a   Euî»yllhée ,   parce 

juTune  partie  de  la  matière  volatile  refte  volatile  , 

atfiii  !|  l'autre  eft  conduite  à  Earyfthée,  c'eft- â-dire 

iès(  |l  fixée.   La  férocité  &  l'ardeur  de  c^s  chevaux 

\ii  Indiquent  l'adivité  &  la  pénération  du  mercure  ; 

m  l^iomede  mangé  par  ces  animaux  y  eft  la  diifo- 

ne^feiondu  corps  fixe  des  Philofophes.   La  Fable 

leiiii.  fù   qu'il  fut  dévoré   par  fes  propres  chevaux  , 

îarce  que  le  diftblvant  &  le  corps  dilToluble  font 

wMq  même  nature  ,  &  naiftent  de  ia  même  racine. 

:    3ar,  comme    le   dit  Philalethe   [a)  ,   «'  aucune 

■5  eau  ne  peut  dilToudre  leselpeces  métalliques  , 

0  à  moins  qu*elle  ne  foit  de   mcme  nature ,  & 

>  qu'elle  ne  foit  fufceptible  de  la  même  matière  , 

»  èc  de  la  même  fjrme.    C'efl  pourquoi   l'eau 

-y  qui  n'eft  point  de  même  efpece  que  les  corps 

»  qu'elle    doit    diffoudre  ,   ne    les   difrout  point 

3)  d'une  dilfolution    réelle  ^  naturelie.     11   faut 

«  donc   que    l'eau  leur  foit    femblable  ,    pouc 

{a)  Eîiarratio  Methodica  ^  cap.  de  Spirltu  difTolvente. 

C  c  iv 
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5>  pouvoir  les  ouvrir,  les  dilToudre  j  les  exalt 
3*  ôc  hs  mulciplier.  » 


CHAPITRE    XIL 

Geryon  tué  par  Hercule  ,  qui   anmciï 
fcs  bœufs. 

HiURYSTHÉE  ne  fe  contenta  pas  d'ave 
en  fa  polFeflîon  le  plus  beau  laureau  de  Plfle  < 
Ciete  ,  le  taureau  flammivome  \  il  ctoit  enviei 
de  tout,  &  il  s'adreiroit  à  Hercule  pour  fatisfai 
fon  envie.  Geryon  ,  homme  mond-ueux  ^  pui 
qu'il  avoir  trois  têces  ou  trois  corps  (fils  c 
Chryfaor  {a)  ,  &  celui-ci  né  du  fang  de  Mcdufe 
avoit  un  troupeau  de  bœufs  de  couleur  de  pou 
pre  j  ce  troupeau  écoit  gardé  par  un  chien  à  dei 
ictes ,  par  un  dragon  qui  en  avoir  lept ,  &  p; 
un  Vacher  nommé  Erytion.  Euryfthce  voulii' 
avoir  ces  bœuFs  ,  &  commanda  à  Hercule  d'ail; 
les  lui  chercher.  A  la  vue  de  tant  de  monfrres 
i'encreprife  eût  paru  difficile  à  tout  autre  qu 
Hercule  ;  mais  il  en  avoit  bien  vu  d'autres  ,  i 
d'ailleurs  il  falloit  obéir.  Il  part  donc  ,  tue  Gi 
xyon  ,  les  gardiens  du  troupeau  ,  Si  concuic  1(1: 
bœufs  à  Euryfthée. 

Prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont  entrepris  Va 
plicaticn  de  cette  fable  _,  varient  dans  leurs  f:: 
limens.  Les  uns  fuppofant  Hercule  Général  d/i 

(û)  Héfiode ,  Theogon.  i 
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^^    iée  j  difenc  qu^il  défie  un  Prince  qui  régnoit  fur 
;s  trois  Ides  ,  Majorque ,  Minorque  ,•&  Ebufes  ; 
îlon  d'aurres ,  c'étoit  Tartefe,  Cadix  &  Eurithie  : 
u  bien  fur  trois  Princes  alliés ,  regardés  comme 
ne  même  perfonne ,  à  caufe  de  leur  union  in- 
ime.  Un  autre  trouvant  trop  de  difficulté  à  fup- 
ofer  réel  le  voyage  d^HercuIe  en  Efpagne  j  a 
^'^  bieax  aimé  dire  que  Geryon  n'avoit  jamais  re- 
c  dans  ce  Pays- là  ,  mais  en  Epire  ,   &{  que  c'eft 
qu'Hercule  le  défit  ,  ôc  emmena   fes  bœufs. 
)ue  penfer  de  tous  ces  différens  fentimens  ?  qu'il 
y  en  a  pas  un  feul  de  vrai.  En  vain  pour  les 
jpuyer  cite-t  ondes  anciens  Auteurs;  leur  té- 
noignag^e  prouve  feulement  qu'ils  ont  expliqué 
Ctte  fable  de  la  même  façon  ,  Se  que  les  Anciens 
,'en  favoient  pas  plus  là-delTus  que  nos  Modèr- 
es. M.  le  Clerc  ,  Bochart,  ôcc.  ont  voulu  raffi- 
er  fur  les  idées  des  Anciens.  M.  l'Abbé  Banier 
adopte  tous  les  fentimens  ,  dès  qu'ils  favorifenc 
Ion  fyftême  ;  &  toutes  les  explications   de  ces 
uteurs  doivent   paroîcre  ,  ôc  font    réellement 
autres  ,  puifque  non  feulement  elles  ne  donnent 
>oint  d^éclairciiTemens  probables  fur  cette  fable  , 
nais  qu'en  en  fupprimant  la  plupart  des  circonf- 
iances ,  ils  l'habillent  de  manière  à  ne  plus  la 
/''■econnoître.  Par  exemple,  il  eft  dit  dans  la  Fable 
r]UQ  Geryon  étoit  un  homme  à  trois  corps.    Il  n'y 
*^  ift  fait  aucune  mention  de  troupes  ni  de  com- 
bats ,  ôc  il  plaît  a  ces  Auteurs  de  fuppofer  la  dé- 
'\aite  de  trois  corps  d'armée.  Ce  fentiment  n^é- 
::int  pas   alfez  vraifemblable ,  un  autre  fuppofe 
:rois  Princes  alliés ,  ôc  foumis  à  Gerion  -,  il  n'a 
[as  fans  doute  fait  attention  qu'il  en  meuoit  un 
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de  trop  5  car  trois  Princes  Se  Geryon  font  q 
tre;  il   eût  donc    fallu   dire,  Geryon  à  quat 
corps  ,    &  non  pas   à   trois.   Geryon  étant  Ro: 
avoit  fans  doute  des  troupes  à  lui ,  qui  jointes 
celles  des   trois  autres  ,   faifoient  quatre  cof 
diftingués  ^  &  alors  la  chofe  reviciidroit  au  mêmj 
Mais  il  n'efl.  parlé  dans   la  Fable  que  d'un  troi 
peau  de  bœufs  appartenant  à  Geryon  ,    &    qua 
il  feroit   fait  mention  de  placeurs ,  pourroit- 
fuppofer  quTlercule  eût  été  corhbaure  des  tr 
peaux  de  bœufs ,  les  prenant  j   comme  un  aat: 
Dom  Quichotte  5   pour  une  armée  rangée  en  b 
taille  ?   Ces  bœufs  d'ailleurs  étoient  de  coulei 
de  pourpre ,  &î  garces  par  un  chien  à  deux  tcte 
Dans  quel  pays  en  vit-on  de  pareils  ?  Parce  qi 
les  pâturages    d'Eurythie  ne  font  pas  propres 
nourrir  des  bœufs,  Bochart  en  conclut  que  G 
ryon  n'étoit   pas  Roi  d'Efpagne  ,  mais  d'Epir 
Je  demande  au  Leéleur  ce  qu'il  penferoit  du  r 
fonnement  fuivant ,  fondé  fur  cette  propofitio: 
ci.   Louis  X7,  Roi  de  France ,  avoit  un  fort  be 
lion  &  une  belie  lionne  ;  ii  en  a  fait  préfent 
Roi  d'Angleterre.  Le  fait  eft  faux  :  ou  Louis  XV 
éroit  Roi  en  Afrique  -,  csr  la   France  ne  nourr 
point  de  lions.  Mais  lailTons  la  de  telles   abfui 
dites  ,  qui  prouvent  clairement  que  l'Auteur  d 
cette  fable  avoit  une  idée  dans  laquelle  tous  ce 
Mythologues  ne  voient  goutte.  La  vérité  arrach 
ici  un  aveu  à  M.  l'Abbé  Banier  ,  dont  il  n'a  p3 
apparemment  fenti   toute  la   conféquence ,  à  Yé 
gard  des  explications  qu'il  donne  des  autres  tra 
vaux  d'Hercule  :   Tout  ce  que  les  Grecs  difent  de 
voyages  de  hur  Hercule  en  Ef pagne  &  à  Cadix 
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^^'^^Ji fabuleux  y  die  ce  favanc  Mythologue  ^  tom.  5. 
;*f«)age  278.    Je  prie  le  Ledeur  de  ne  pas  oublier 
'^'îlBcet  aveu.   Non  ,  Geryon  n'écoic  pas  Roi  d'Efpa- 
l^Hwne ,  il  ne  l'écoic  pas   plus  d'Epire;  mais  il  l'é- 
'•stMoic  du  pays  charmant  où  régnoic  Cérès  ,  où  fut 
'iiiiïBînlevée    Profcrpine;  il  l'écoit  de  Nyfa,,  où  fut 
liJaiaBHevé  Bacchus  :  on   peut  en  voir   la  defcriptioa 
\  çiians  les  chapitres  qui  traitent  de  ces  Dieux.  C'eîl 
ofioiiâ  où  régnoit  Geryon  ^  c'eft  dans  ce  beau  pays 
èiiifcue  pai(k)it  fon  troupeau  de  bœufs  ,  de  couleur 
le  pourpre ,  gardé  par  le  chien  Orthrus  à  deux 
êtes  j  <Sc  par  un  Dragon  qui  en  avoir  fepr.  Ge- 
yon   eft  l'élixir  des   Philofophes ,  parvenu  à  la- 
mileur    rouge  de    pavor  ^  que  les   Philofophes 
ppellent  Roi ,  parce  qu^il  eft  leur  or.   11  avoic 
trois  corps  3  comme  étant compofé  de  trois  prin- 
Liefi  jcipes ,  fel ,  foufre   &    mercure.  D'ailleurs^  Tes 
ïk  îtrois  corps  qui  ne  font  qu'un  homme  ,  la  couleur 
(iu3  îde  fes  bœufs  ^  les  gardiens  de  fon  troupeau  ,  mon- 
JB  itrent  bien   que  cette  hiftoire  prétendue  eft  une 
pure  allégorie.  Le  chien  à  deux   têtes  eft  de  la 
même  race  que  Cerbère  ,  qui  en  avoit  trois  ;  le 
Dragon  ,   qui  en  avoit  fepc ,  éroit  aufii  iiis  de 
Typhon  &  d'Echidna  ,  &  l'on  fait  ce  que  l'on 
doit  en  penfer.  Mais  pour  qu'on  ne  nous  accufe 
iipas  d'avancer  tout  cela  gratis  ,    voyons  fi  les  Phi- 
;.;;:  îlofophes  nous    fourniront  quelques   preuves    par 
•£  »des  allégories  approchantes.  Hermès  dit  :  -'  j'ai 
35  ]  »  vu  trois  têtes  ,  c'*eft-à-dire  trois  efprits,  nés  d'un 
n  même  père,  car  elles  ne  font  qu'un,  elles  ne 
)  »  compofent  qu'une  mêmve  chofe ,  éiant  de  même 
;  »  genre  &  de  même  race  ;  Tune  eft  dans  le  feu  _, 
»  l'autre  dans  l'air  j  la  troifîem^î  dans  l'eau  ,  c'eft 
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»»  le  foufre^  le  fel  &  le  mercure.  »  HamueHJ:  ijjjcipe 
Senior  dit  auffi  :  notre  eau-de-vie  eft  tripIcL  i^nlofo 
quoiqu'elle  ne  fadequ^'un,  dans  lequel  font  codi-  Lie, 
pris  Tair  ,  le  feu  ôc  l'eau.  Cette  eau  à  une  amc!,  ^ 
que  Ton  appelle  or,  ôc  eau  divine.  Leur  pereL 
réuni  ces  trois  têtes  ,  parce  qu  elles  font  homLiyu,ei 

On  a  placé  le  royaume  de  Geryon  en  Efpi.^jjj^^ 
gne  j  par  la  même  raifon  qu'on  y  a  mis  le  Jardji  t  |g[ 
des  Hefpérides.  Un  Philofophe  anonyme  {a)[  ;|jjjg 
parfaitement  bien  pris  l'idée  de  l'Auteur  de  ceti 
fable,  lorfqu'^il  a  dit  :  Par  ia  grâce  de  Dieu,  :î 
père  Se  le  fils  réfident  dans  un  même  fujet ,  i'  ...g^ 
régnent dansun  royaume  magnifique.  Entre  leujsi 
deux  têtes  fe  montre  celle  d'un  vieillard  vénérj-î.j  i 
ble  ,  très«remarquable  par  fon  manteau  de  coulelo' 


:,co{!in 


qui  logeoient avec  eux?  Des  bœufs  de  cette  cfe,' 
pece  ne  font -ils  pas  précifément  cette  matiek,  ., 
difTolvante  àts  Pliilofophes ,  qui  diifout  ce  qu'    '"  ' 
met  dans  le  vafe  avec  elle }  Ne  font-ils  pas 
la  m,ême  nature  que  les  chevaux  de  Diomed 
1.QS  parens  de  Geryon  ne  donnent-ils   pas  bi'i 
â  entendre  ce  qu'on  en  doit  penfer  ?  Chryfa]: 
fon  père  ,  vient  de   ^^r**^"? ,  or;  &  fa  mère  Call]' 
rhoé  fignifîe  eau  belle  Se  coulante  ,  de    >^-"<a* 
beauj  &  de  p*  «  ,  je  coule  j   parce  que  la  circod- 
tance  que  l'Auteur  de  cette  fable  a  eu  en  vue', 
eft  celle  de  i'élixir  au  rouge  _,   où  le  dilîolvanta    v^ 

(a)  Citf  par  Mayer ,  dans  fon  Arcana  arcanijf.  p.  23 
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lU  mercurielle;,  eft  tiae  eau  coulante  qui  en  eft 
f  principe  &  la  mère  ,  qui  après  avoir  diflfous 
3r  phiiofophique  ,  ou  Chryfaor,  ils  s^unifTent 
ifemble,  &  de  ce  mariage  naît  Geryon.  La 
&uleur  de  foufre,  ou  or  des  Phi^oiophes,  eft 

!îlle  des  bœufs ,  ôc  ces  bœufs  font  la  même 
©fe  que  le  diilolvant  qui  mange  ies  hôtes. 
Pour  venir  à  bout  d'enlever  ces  bceufs  ,  Her- 
ole  fut  obligé  de  tuer  Geryon  ,  le  chien  Or- 
hrus ,  le  Dragon ,  &  Erythion  qui  en  avoir  foin  ; 
?eft-à-dire ,  que  pour  parvenir  à  la  fixation ,  figni- 
«ce  ,  comme  nous  l'avons  vu  ^  par  Euryfthée  ,  il 
àm  tuer  ou  faire  putréfier  enfemble  les  matie- 
«s  qui  compofent  l'élixir.  Le  chien  a  deux  têtes 
jft  le  compofé  du  corps  difioluble  <5<:  du  difiol- 
Fant  \  le  dragon  à  fept  têtes  font  les  fept  circu- 
àtions  ou  fublimations  qui  fe  font  avant  que  le 
isompofé  devienne  fixe.  Erythion  en  eft  dit  le 
?afteur  ,  parce  qu'il  vient  d'^p^^^' ,  garder ,  dé- 
fendre. 

Mais  ce  n'étoit  pas  aiïez  d'avoir  enlevé  ces 
bœufs  ,  il  falloit  les  mener  à  Euryfthée.  Hercule 
Bvoit  bien  du  chemin  à  faire ,  ôc  devoir  s'atten- 
S  dre  à  mille  obftacles  qui  s'oppofoient  à  ion  def- 
fein.  Si  Bochart  avoit  un  peu  réfléchi  fur  le  che- 
ilttin  que  prit  Hercule  pour  s'en  retourner ,  il 
a'auroit  pas  traduit  l'Efpagne  en  Epire.  Hercule 
conduifit  d'abord  ces  bœufs  d'une  Ifle  de  l'O- 
céan,  appelée  Gardire  ,  à  Tartefte^  comme  Ci 
Fon  difoit  d'une  Ifle  flottante  â  une  terre  ferme, 
puifque  Gadire  vient  de  v^î^j  terre  ,  ôc  de  ^^^^''p*', 
"venir  ôc  aller.  On  a  vu  la  même  chofe  de  l'ifle 
lie  Déios.  On  die  cette  Ifle  dans  l'Océan  ou  lar 
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mer ,  parce  que  le  mercure  philofophique  ,  oi| 
flotce  rifle  des  Philofophes,  fe  nomme  aulfi  msjL 
par  les  Adepres. 

Libys  &  AUblon. 

En  chemin  faifant ,  un  certain  Libys ,  freri 
<î'Alébion,  voulut  empêcher  Hercule    de    con| 
duire  (es  bœufs  \  Hercule  le  tua ,  c''eft-à-dire  qu'ij 
fixa  la  partie  du  compofé  philofophique  qui 
volâtilifoir.    Cette   volatilifation  qui  ne  peut  fJ 
faire  fans  agitation  de  la  matière  ,  eft  expriméj 
par  ces  deux  noms  de  Libys  &  d'Alébion  \   ca| 
Libys  vient  de  A<io«  ^  diftiller,  ou-^^^'^'f^s  vent  qi 
fait    pleuvoir  j    il  étoit   frère  d'Alébion ,   pârcJ 
qu'il  a  été  fait  d'^'^^^o-^^^',  errer,  être  vagabond 
d'où  l'on  a  fait  ^-^-^ ,  erreur  ^  &   de    /3"=^  _,  vie 
comme  fi  l'on  difoit,  qui  mené  une  vie  errante 
auffi  la  Fable  les  dit  fils  de  Neptune  ,  c'eft  à-dir< 
de  la  mer  des  Philofophes. 

yîlcyonéc ,   Géant, 

En  arrivant  à  Tlfthme  de  Corimhe ,  Hercuh 
€ut  encore  à  combattre  le  Géant  Alcyonée.  Ce-i 
lui-ci  s'étoit  armé  d'un  caillou  d'une  grolTeur  ex- 
traordinaire 5  qu'il  avoir  pris  dans  la  mer  Rouge 
il  le  jeta  à  Hercule,  pour  l'écraferj  mais  notr< 
héros  para  le  coup  avec  fa  maffue  ,  &  tua  enfuire 
le  Géant.  Le  nom  feul  d'A^lcyonée ,  ôc  l'endroiï 
où  il  prit  le  caillou  ,  expliquent  ce  que  l'Au- 
teur a  voulu  dire;  car  la  pierre  philofophale  U 
forme  de  l'eau  rouge  mercurielle ,  que  Flamel 
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jpelle  {a)  mer  rouge  ;  de  Alcyonée  vient  d'^^'^'^^»; 
rce  j  d'yû^",  pleuvoir  y  Ôc  de  "« -',  terre  nouvelle* 
ent  travaillée;  comme  fi  Ton  difoic ,  terre  forte  , 
înue  de  l'eau  ,  &  nouvellement  enfemencée. 
lercule  le  tua,  c'eft-â-dire,  ôra  à  cette  terre  fa 
Dlatilité^  il  jeta  enfaite  le  caillou  dans  la  mer  , 
irce  que  cette  terre  étant  fixée  ,  fe  précipite  au 
nd  de  Teau  mercurielle. 

\Eryx ,  fils  de  Venus  &  de  Butha. 

I  Un  certain  Eryx ,  fils  de  Vénus  &  de  Butha  ^ 
it  aufii  envie  des  bœufs  qu'Hercule  conduifoit  ; 
lais  Hercule  le  traita  comme  les  autres  ^  &  il 
lUt  l'expliquer  de  la  même  manière,  puifque 
tyx  lignifie  retard,  6<:  quêtant  fils  de  Butha, 
ai  vient  de  3-'3o  -  ^  abyme  _,  fond  de  feau  ,  &  de 
énus ,  il  ne  peut  que  fignifixcr  une  matière  née 
e  l'eau  philofophique.  Sa  mort  prétendue  n'eft 
aflî  que  fa  fixation. 

i  Hercule j  après  toutes  ces  traverfes,  conduific 

ifinfon  troupeau  à  Euryfthée,  c'eft-à-dire,  qu'il 

inc  à  bout  de  la  perfe6bion  de  la  médecine  do-; 

ilCj  en  mémoire  de  laquelle  il  éleva  deux  co- 

mnes  fur  les  confins  de  l'ibérie  ,  pour  indiquer 

-.élixir  au  blanc  ,  &  l'élixir  au  rouge.    L'une  de 

,  ,gs   colonnes  fe  nommoit  Calpen  ,  &   l'autre 

î^  jkliba  ^  elles  marquoient  la  fin  de  fes   travaux  ^ 

^  t'  ,c  fon  repos  après  fes  fatigues  j  auifi  Calpé  figni- 

ebeau  &  glorieux  repos,  de  «^^^^^  beau  ^  bon ^ 

iorieux  ;  ôc  de  '^^i'^  finir ,  cej[fer,    Aliba  vienc 
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(n)  Explicat,  des  Fig.  hiérogl. 
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dV>.<<  ;  c^cflaffci  \  &  de  /3  -<»6>  ^  affermir  ,  J&^^j 
confolider  ;  comme  fi  l'on  difoit  qu'après  av< 
fini  l'œuvre  ,  on  en  a  afTez  pour  avoir  une  traj 
quillité  ferme  &  flabîe. 

Hercule  eut  bien  d'autres  obftacles  à  furmol 
ter,  tant  en    allant  pour  enlever  les  bœufs 
Geryon,  qu'en  les  conduifant  à  Euryfthée  api 
les  avoir  pris.    Nous  en  allons  palfer  quelqu 
uns  t\\  revue  ,  pour  faire  voir  que  les  rnoind^ 
circonRances  de  cette  fable  concribuent  â  af 
mir  notre  fyilême. 

Lorfque  notre  Héros  partit  de  la  Grèce 
fon  expédition ,  il  fe  trouva  un  jour  fi  fatij 
du  chaud  6^  de  l'aideur  du  Soleil ,  qu'il  sQn 
rita  contre  cet  aftre  j  &  banda  fon  arc  pour  ai 
der  une  flèche  contre  ce  Dieu.  Apollon 
étonné  de  fa  témérité  ;  mais  admirant  en  mêrî 
temps  le  courage  &  la  grandeur  d'amed'Hercul, 
il  lui  fit  préfent  d'une  grande  coupe  d'or.  Ph- 
récydes  {a)  dit  qu'Hercule  s'en  fervit  en  gua 
de  gondole  ,  pour  traverfer  l'Océan-  qu'étant ir 
la  mer  ,  les  flots  faifoient  tellement  balancr 
cette  gondole  ,  qu'Hercule  irrité  tira  une  flec5 
contre  l'Océan  niême^  qui  fe  mit  en  devoir  ^î^^ 
l'appaifer ,  &  lui  donna  en  effet  fatisfadion. 

On  voit  bien  que  cette  flèche  tirée  contre 
Soleil ,  fignifie  la  volatilifation  de  l'or  philoi 
phique ,  puifque  \es  flèches  d'Hercule  ,  de  MJ 
cure,  de  Diane  j  font  toujours  le  fymbole  de 
volatilité  du  diflolvanr,  ou  eau  mercurielle.  Ai 
le  Soleil  lui  donna  -  t  *  il  une  coupe  d'or , 


{a)  Hiflor,  Lîv.  3. 
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iH^ompenfe  de  fa  grandeur  d'ame  ;  c'eft-h-dire  , 
ue  le  courage  &  la  conftance  de  l'Artifte  fe 
loavenc  récompenfés  par  l'or  des  Philofophes  , 
ui  efl:  la  fin  du  magiftere  ;  au  moyen  duquel 
Arcille  pafle  l'Océan ,  pour  parvenir  au  troupeau 
8  Geryon  ;  il  tire  dans  ce  trajet  une  flèche  con- 
te l'Océan  agité  ,  ôc  l'Océan  s'appaife.  C'eft 
our  marquer  que  l'eau  mercurielle  s'agite  dès  le 
jmmencemenc  de  l'opération  de  l'élixir ,  fe 
blatilife ,  Se  qu'enfuire  fon  agitation  cefle  peu 
»peUj  lorfque  la  matière  commence  à  devenir 
bire.  Alors  Hercule  entre  fur  les  terres  de  Ge- 
fon  5  ôc  commence  à  combattre  pour  enlevée 
is  bœufs. 


lŒ; 

le::; 


CH  APITRE    XIIL 

icrcule  combat  les  Ama:^ones  ^  6  cnicvc 
la  cciiuurc  de  leur  Reine  Ménalippe, 

'^^  rVpRÈs  avoir  combattu  des  monftres  ,   Her- 

!*8ï   ûle  va  exercer  fon   courage  &  fa  force  contre 

on.    €s  femmes.    On  s'imagineroit   d'abord  qa'Eu- 

oiï!  yflhée  n'ayant  pu  fe  défaire  d'Hercule ,  en  l'ex- 

iofant  à  périr  dans  les  dangers  cù  il  l'avoit  ex- 

lofé  ,   &  dont  il  étoit  toujours  forti  avec  gloire  , 

^,uluc  prendre  un  autre  biais  pour  amollir  fon 

burage.  Il  favoic  qu'Hercule  n'étoit  pas  ennemi 

u  beau  fexe  ,   &  qu'il  feroit  d'autant  moins  de 

iifticulrés  d'obéir  d  fcs  ordres  ,  que  les  femmes 

ontre  lefquelles  il  ["'envoyoir ,  étoienc  en  répa- 

^M  IL  Pardc»  D  d 
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tation  de  courage  &  de  valeur.  D'ailleurs,  l'ob 
jet  de  fon  expédition  n'écoic  pas  de  nettoyer  un 
ctable  ,  de  courir  un  an  entier  après  une  biche 
de  faire  manger  un  homme  à  fes  propres  che 
vaux  5  d'enlever  un  troupeau  de  bœufs  j  mais  cl 
fe  faifir  de  la  ceinture  d'une  Reine  ^  &  d'un 
ceinture  fort  au-delfus  des  autres  par  fa  valei 
&  fa  beauté.  Alcide  partit  fur  un  vailfeau  ,  i 
s'aflTocia  Théfée  pour  l'accompagner  dans  cet' 
cxpéditioiî.  Enpaiïant  par  la  Bébrycie  ,  Mygdc 
&  Amycus  fon  frère  voulurent  s'oppofer  au  pa 
fage  de  nos  Héros  ,  qui  après  les  avoir  fait  mo 
rit,  ravagèrent  tout  le  pays ,  êc  en  firent  préfe; 
à  Licus ,  fils  de  Déiphile  j  qu'ils  avoient  amei 
avec  eux. 

Hercule  étant  enfin  arrivé  en  préfence  d 
Amazones  ,  les  combattit ,  en  tua  une  partie 
mit  les  autres  en  fuite^  prit  Hippolyte  ^  ou  A 
tiope  ,  prifonniere ,  qu^il  donna  à  Théfée  , 
Ménalippe  leur  Reine  donna  la  fameufe  cei- 
ture  pour  fa  rançon  j  qu'Hercule  porta  â  £► 
ryfthée. 

Bien  des  Auteurs ,  Strabon  entr'autres  j 
penfé  que  les  Amazones  n'ont  jamais  exifté, 
que  tout  ce  qu'on  en  publie  ne  font  que  de  pu 
fables.  Une  des  preuves  que  M.  l'Abbé  Ban 
{  a  )  apporte  de  leur  exiftence  ,  d'après  les 
reurs  qu'il  cite  pour  fes  garants ,  c'eft  qu'une 
leurs  Reines  j  nommée  Penthefilée,  avoir  p 
du  fêcours  à  Priam  ,  ôc  fut  tuée  par  Achille, 
nous  n'en  avions  pas  de  meilleures ,  nous  po 

{a}  Mythol.   Tom.  III,  pag.  290, 
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lis  foufcrire  au  fenciment  de  Strabon  ,  paifque 
iam  ,  Achille  &  Penthefiiée  font  des   perîon* 
es  purement  fabuleux  ^  comme  nous  le  vtt- 
os  dans  le  Livre  fuivanc.  Quoi  qu'il  en  foie  ^ 
iercule  n'éranc  auliî  qu'un  Héros  fuppofé  ,  les 
éroïnes  qu'il  vainquic    doivent  Terre.      Cette 
iftoiie  a  par  elle-même    plus  l'air  d'une   alié- 
dtïe  que  d'un  fait  réel.  Un  Roi  levera-t-il  une 
finée  pour  s'emparer  d'une  ceinture,  fur- elle 
'or  Se  de  diamans  ?  Les  noms  feuls  de  Procella  , 
jothoé,  Eribée,  que  l'on  donne  aux  Amazones 
ifes  en  fuite  [-ar  Hercule  ,  marquent  ce  qu'on 
voulu  fignifier  par  elles.  Les  autres  qu'il  prit , 
pnc  dites  compagnes  de   Phœbus  ôc  de  Diane. 
-e  dernier   trait    fufiiroit  feul  pour   décenninc: 
llégorie  a  la  Médecine  dorée. 
11  faut  donc  juger  àcs  Amazones  comme  des 
ilufes  ,  des  Bacchantes ,  Se  des    femmes   guer- 
ieres  qui  accom.pagnerenr  Onris  ôc  Bacqhus  dans, 
■ji  Eurs  expéditions  j  les  unes  &  les  aunes  ne  fonc 
u'un  hiéroglyphe  dQS  parties  volatiles  de  la  ma- 
iere  du  grand  œuvre.  Procella  fur  amfî  nommée 
;^  fa  grand    vîteife  ;,  Prothoé  ^  de   (on   exrrcme 
gilité ,  de  '"'^ ,  devant,  ô:  de  ^^«^ ,  vice  ^ prompt  ; 
iî.ribée  ,  d*="'e'S  débat,   &  de  /^-^-^j  oni-^^,  corn- 
fût  y  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  prede  Se  de 
>lus  agile  que  les  parties  volatiles  ,  êc  que  lorf- 
|U'elles  fe  mêlent  au   haut  du  vafe  ,  ii  femble 
^ii'elies  fe  combattent.  Ce  font  celles  que  la  Fa- 
)le  dit  avoir   été   mifes  en    fuite  par  Hercule. 
'     Celles  qu'il  prit ,  étoient  Ménalippe  leur  Reine  ^ 
^\miopeou  Kippolyte^,  Celene,  &c.  On  dit  qu'ail 
tes  prit  ,   c'ed-â-dire  qu'il  les  fixa ,  &  c'eft  pour 
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cette  ralfon  que  la  Fable  les  dit  compagnes  c 
Phœbus  &  de  Diane ,  parce  que  la  matière  d< 
Philofophes  parvenue  â  la  couleur  blanche ,  a| 
pelée  Diane  ,  &  à  la  couleur  rouge  ,  nomin( 
Phœbus  ,  eft  fixe  &  ne  s'enfuit  plus  ;  ce  qui  e 
exprimé  par  les  noms  de  ces  Amazones ,  puifqi 
Antiope  vient  de  *''J'  ,  qui  marque  changement 
ôc  ^'Tfî^^  fuc  y  humeur  ,  comme  fi  l'on  difoit,  q 
n'eft  plus  liquide ,  mais  folide  &  congelé  ,  par 
qu'il  faut  que  la  matière  ,  après  s'ècre  dilfoure 
fe  congelé  Se  fe  coagule  ,  pour  parvenir  au  blai 
&  a  la  fixation  ,  fuivant  le  précepte  de  tous  1 
Philofophes  ifoive  &  coagula  ,  &  ce  que  dit  C; 
lid  :  (  ^  )  <*  Lorfque  j'ai  vu  l'eau  fe  coagui 
3>  d'elle-même ,  j'ai  reconnu  la  vérité  de  la  fcien 
»  &  de  l'art  hermétique.  » 

Ménalippe  eft  appelée  Reine  des  Amazones 
^  donne  pour   fa  rançon  la  ceinture  ornée  < 
pierres  précieufes  j  parce  que  Ménalippe  eft  ell 
même  la  Reine  des  Philofophes,  &  leur  Diam 
puifqu'elle  a  pris  fon  nom    de  Mtv'^  Lune ^ 
de  ^'"^''^^ ,  B^^if^  y  embonpoint ,  c'eft- à-dire  Lui 
dans  fon  plein  ,   ou  la  matière  philofophique  ;. 
blanc  parfait.    La  ceinture  qu'elle  donne  à  Hc 
cule  pour  fa  rançon,  eft  un  cercle  mêlé  de  blanc, 
de  rouge,  &  d'autres  couleurs,  qui  fe  manife 
tent  autour  de  la  matière  blanche,  dans  le  tem 
qu'elle  commence  a  pafier   du  blanc  au   rou 
Ce  cercle  eft  dans    le   goût   de  celui  que   nol 
avons  expliqué  en  parlant  du  voile  de   Prof( 
pine.   Hercule  porte  cette  ceinture  à  Euryfthé 

(a)  Entretien  de  Galid  3c  de  Morien. 


ÉGYPTIENNES  ET  Grecques.  411 

îft-à-dire ,  qu'il  concinue  Fœuvre,  &  le  con- 
lic  à  fa  perfe6tion.  Quant  au  prcfenc  qu^Hcr- 
Je  fit  d'Antiope  ou  Hippolyte  à  Tliéfée ,  nous 
1  ferons  mention  quand  nous  parlerons  de  ce 
viiFeur  d'Ariadne. 


CHAPITRE    XIV. 

Ufionc    expofcc  à  un   monjlrc  marin  , 
&  délivrée  par  Hercule. 

N  ne  convient  pas  du    temps  où   Hercule 

cette   expédition.     Les    uns    prétendent  que 

ieft  en  allant  attaquer  les  Amazones  ;  d'autres  , 

'^"  ares  leur  défaite  ;  d'autres  eniin  difent  qu'Her- 

1"   ile  fut  laiffé  dans  la  Troade  par  les  Argonautes  , 

'•;  Irfqu'il  defcendic  pour  chercher  le  jeune  Hylas, 

^''  .li  s'y  étoit  égaré  en  allant  puifer  de  l'eau. 

'^'j     Cette  diverhré  de  fentimens  embarralFe  beau- 

°^  nip  les  Mythologues  j  qui  ne  fauroient  en  con- 

"j"^  'quence  faire  quadrer  leurs  époques  ,  quand  il 

^^  'agit  d^expliquer  la  Fable  hirioiiquement.  M.  le 

fi*^  Jlerc  regarde  une  partie  de  cetce  hiftoire  comme 

cllej  îaurre  comme   allégorique  j  &   dit    en 

ttnféquence  que  le  prétendu  jeune  Prince  Hylas 

!e  fignifie  que  du  bois  ;  que  ce  qui  a  donné  lieu 

«^    la  Fable  ,  c'ed  qu'Hercule  defcendit  avec  Té^ 

mon  &  fes  autres    compagnons  ^   du  vaiffeau 

[p  'îs  Argonautes  y  ëc  étant  allé  couper  du  bois  fur 

Mont  Ida  5    ils  y  firent  un  vaifïeau  pour  Fex- 

idicioude  Troyc.  Le  bruit,  ajoute-t-il  ,  que  le 
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bois  faifoîc  en  tombant ,  Se  dont  la  forêt  rerer 
tilloit ,  donna  lieu  à  la  Fable,  qui  dit  oa'He 
cule  ne  pouvant  trouver  le  jeune  Hylas,  qu' 
aimoit  tendreniert  ,  fie  retentir  tout  1:^  rivage  c 
jiom  de  fon  favori  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile  : 

Is  adjunjit  Hylarn  nautœ  quo  fonte  reîiclum 
Clamajf:nt ,  ut  litlus  tlyla  ,    Hyla  omne  fonaret, 

Eciog.  vr. 

Le  Ledeur  pent-il  ê-rre  fatisfiit  d'une  expl 
cation  auiîî  mal  concertée  ?  S'il  ell  vrai  que  \>. 
Je  jeune  de  chnrmant  Hylas  ,  on  ne  doive  entei 
dre  Qi\e  du  bois ,  je  demande  à  M.  le  Clerc 
quel-  charmes  Sz  quels  attraits  pouvoit  avoir  tu 
planche  ,  une  folive  ,  enfin  un  morceau  de  boi; 
pour  gagner  l'afFcdion  qu'Hercule  avoir  conçi 
pour  Hylas?  D'ailleurs  y  a-t-il  apparence  qi 
les  Araoiîaures  fe  foient  amulés  à  defcendre 
teire  ^  pour  fabriquer  un  vaiiTeau  dont  ils  n': 
voient  que  faire  ?  Car  d'où  pouvoit  être  venue 
Hercule  ôc  a  Télamon  1  idée  de  conftruire  i 
vaideau,  pour  aller  faccager  la  ville  de  Troyc 
Ou  quel  motif  pouvoir  i'en^aaer  à  jcette  exr 
dîtion  ?  La  Fable  n'en  dit  pas  le  moindre  nn 
Si  Ton  dit  que  les  Argonautes  lailTerent  Hercii 
d  terre  avec  Télamon  ,  &Z  que  ces  deux  Hcrj 
voyant  leurs  compagnons  continuer  leur  voyas 
fans  eux  ^  prirent  le  parti  de  fabriquer  ce  naviw 
Je  faic  ne  ieroit  pas  plus  vraif.rnhlab!e.  Pèj 
quelle  raifon  ,  en  effet  ,  abandonner  ainfi 
^eux  Flcros  ?  Et  fuppofc  que  csla  foit  arrivi 
(deu^  perfonnes ,  aidcç;$  même  de  quelquts  autr( 
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i  4*on  veut ,  étoient-elles  capables  de  conftruirc 
|m  vallFeau  ?  Où  auroient  -  ils  trouvé  les  chofes 
lécelfaircs  pour  l'équiper  ?  Etoiem-ils  afTez  de 
nonde  pour  tenter  une  expédition  ?  Enfin  ,  pour 
toncludon  ,  conçoit-on  que  le  bruit  fait  par  un 
irbre  coupé,  qui  tombe ^  ait  pu  faire  dire  à  Vir- 
çile  Se  aux  Auteurs  de  cette  fable  j  qu'Hercule 
limoir  Ci  tendrement  Hylas  ,  que  ne  pouvant  le 
trouver  ,  il  faifoit  retentir  tout  le  rivage  du  nom 
ie  fon  favori  ?  La  FabJe  n'efi:  point  du  tout  con- 
forme à  cette  explication  :  elle  dit  qu'Hylas  étoiç 
allé  puifec  de  l'eau  ,  Se  que  foit  qu'il  eiit  été  dé- 
roré  par  quelque  bète  féroce  ,  ou  noyé  dans  quel» 
|ue  ruilTeau  ,  Hercule  ne  l'appercevant  plus,  le 
chercha  inutilement.  Si  cet  Hylas  ne  fignifie  que 
à\i  bois  5  la  Fable  dit  mal-à-propos  qu'Hercule 
ae  put  le  trouver  j  puifque  M.  le  Clerc  lui  en 
Fait  trouver  affez  pour  fabriquer  un  vailTeau.  Qui 
croirons-nous  donc,  de  l'Auteur  de  cette  fable, 
ou  de  (on  Scholiafte?  Pour  moi  ,  je  penfe  qu'il 
vaut  mieux  s'en  rapporter  au  premier  :  le  Leâ:euc 
ugera  li  j'ai  raifon.  M.  le  Clerc  n'avoit  pas  tort 
de  regarder  l'hiftoire  de  cet  Hylas  comme  une 
llégorie  ;  mais  au  lieu  d'expliquer  (implemenc 
e  mot  Hylas  par  celui  de  iois  ,  il  auroit  du 
faire  attention  qu'il  pouvoit  auiîi  fignifisr  autre 
chofe  ,  puifque  '^^-^s  d'où  dérive  ,  Hyta  ^  Se  d'où 
il  vient  en  effet ,  veut  non  feulement  dire  hoîs , 
foru ,  mais  encore  matière  dont  on  fait  quel- 
que chofe  :  ce  qui  a  déterminé  un  bon  nombre 
de  Philok^phes  à  em.ployer  le  terme  y  lé  ou  hylé  ^ 
pour  déîigner  en  général  la  matière  de  la  Mé- 
decine cioiéQ  5  donc  ils  n'cnt  pas   voulu  dirç  1q 
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véritable  nom.  Je  poarrois  citer  ici  plufiô^ir 
textes  de  ces  Philofophes  ;  mais  je  les  omet 
pour  abréger.  Si  quelqa\in  en  doute  ,  qu'il  lii 
la  Tiiéorie  du  Teftamenc  de  Raymond  Lulie,  1 
page  38  du  Traité  de  Philalethe  ,  qui  a  pour  ti 
tre  :  Ver  a  Confcclio  lapldis  philofophLci ,  in-ii.] 
édition  de  Loiidre  ,    kS/S. 

C'eft  cette  matière  même  des  Adeptes  ^  qui 
l'Auteur  de  la  table  a  eu  en  vue  fous  le  non 
d'Hylas  :  il  avoir  raifon  de  dire  qu'Heicule  l'ai 
moit  tendement  ,  puilquc  c'eîl  en  elle  que  le 
Philofophes  mettent  toute  leur  affection,  Hyla 
ctoic  defcendu  pour  puifer  de  l'eau,  parce  quoi 
mec  la  matière  dans  le  vafe  ,  pour  la  fiiiie  di 
foudre  en  eau.  Hylas^  eft  dit  jeune,  parce  que  li 
matisre  que  Ton  defcend  dans  le  vafe  doit  crr< 
fraîche  ôc  nouvelle;  car  (î  elle  écoit  vieille,  d( 
nailTancejOU  de  cueillette  ,  elle  ne  vaudroit  plu 
rien,  fuivant  ce  confeil  d'Haimon  [a)  3c  d< 
pludeurs  autres:  non  accipias  eam  n'Ji  rccentem 
Hyias  fe  noya ,  ou  fut  dévoré  par  quelque  bêt( 
féroce  ,  &  Hercule  ne  put  le  trouver  \  car  la  ma 
nere  auparavant  folide,  n'efi:  plus  telle  lorfqu'elî 
eft  diffoute  en  eau  ,  fa  forme  difparoît  ,  f^i  folil 
dite  s'évanouit,  &  l'Artifte  ne  l'appercevant  plu 
dans  l'état  qu'elle  avoir  avant  fa  diffolution 
peur  bien  dire  allégoriquement  qu'elle  ell  noyée 
ou  que  quelque  bête  féroce  a  dévoré  Hyl.is,  pui 
que  ,  fuivanc  ce  que  nous  avons  vu  jufqii'lci ,  le 
Philofophes  emploient  communément  l'aiiéga 
rie  de  dragons ,  ou  de  bêces  féroces ,  qui  dé 
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ne  les  hoîiimes  ,  pour  défigner  la  folurion ,  ou 

!  la  matière  par  elle-même  ,  ou  de  leur  otpac 

idion  cie  leur  mercure.   Il   r/eft  pas  non  plus 

rprenanr  que  l'Auteur  de  cctiQ  fable  ait  fup- 

)ré  qu'Hercule  fie  retentir  le  rivage  du  nom  de 

11  cher  Hylas  ,  qu'il  ne  voyoic  plus.    On  pren- 

oie  mal  ces  cris ,    Ci  on  les  regardoit  comme 

•s  plaintes  ;  c'étoit  des  cris  de  joie  ,  d'cconne- 

enc ,  tels  que  ceux  que  le  Trévilan   {a)  d'Z 

jie!   foir  fait  lorfqu'il   vit  que  foji  livre  â  feuillets 

|or  éroic  di flous  ,  6c  avoir  difparu  dans  la  fon- 

iae  ;   &  tels  que  ceux  du  Cofmopolite  (/^)  , 

jrfqu'il  vie  le  fruit  de  l'arbre  folaire  fondu ,  ôc 

ffparu  dans  l'eau  où  Neptune  l'avoit  mis. 

Alcide  alors  partit  pour  Troye  ,  &c  rencontra 

iitp   ^fîone,  Bile  de  Laomedon ,  expofée  pour  être 

le,    ^vorée  par  un  monftre   marin  ^  afin  d'appaifer 

[Cptune  irrité  contre  fpn  père  j  de  ce  que  celui- 

ne  l'avoit  point  récompenfé  du  fervice  qu'il 

i  avoir  rendu  en  bâtillanc  les  murs  de  Troye. 

e'cJ  jfercule  s'offrit  de    la  délivrer  ,  moyennant  un 

relage  de  beaux  chevaux  ,  admirables  pour  leur 

ceife ,  &  (i  légers  que^  fuivanr  les  Poctes,  ils 

archoienc  lur  les  eaux.  Alcide  exécuta  fon  en- 

eprife  ;  mais  Laomedon   n'ayant    pas  tenu    (x 

•  'omelFe  ,  Hercule  le  tua  ,   fit  époufer  Héfione  à 

fclamon  ,  Ôc  donna  la  couronne  de  Laodemoa 

'Podarceibn  fils  ,  d  la  prière  de  la  PrincelTè  , 

i-ii  le  racheta  ,  ex:  qui  pour  cela  fut  appelé  Priam. 

1  Pour  avoir  Pexplication  de  cette  fable  ^  il  faftic 

!  (a)  Philofophie  des  Mt^raux  ,  Parabole, 
(b)  Parabola. 
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de  la  comparet  avec  celle  d'Andromède  ,  expoG 
auili  à  un  monihe  marin  ,  &  délivrée  par  Perfée 
aulîî  oiit-elies  le  même  objer.  Nepcune  rava^eo 
la  Troade ,   parce   qu'il  étoic  iiricé    contre  Lat 
niedon;  les  Néréides^  Déeries  delà  mer,  rav; 
•geoienc  T Ethiopie  ,  parce    qu'elles   étoienc  irr 
tées  contre  Caliiopée  ,  mère  d'Andromède.  C 
conuilce    l'Oracle    pour   faire  céder  ces  dérol; 
rions  ^  même  réponfe  pour  Tun  '5:  l'autre  ca 
CatJiopce  doit  cxpofer  (a   fille   à   la  merci  d\ 
monftre    marin  ,  envoyé  par    les    Nciéides  \ 
Laomedon  doit  expofer  la  iienne  à  un  fembîab 
monilre  envoyé  par  Neptune.  L'ime  ôc  Tautre 
font  en  effet.  Perfée  farvient ,  <S^  délivre  Andri' 
mede-,  Hercule  fe  prcfente,  &  délivre  Hcfior, 
Perfée  tue  enfuite  Phinée  ,  &    époufe   Anrir 
mede  ;  Hercule  tue  Laomedon  ,  ôc  donne  à  T 
lamon  Hilione  pour  époufe. 

Pourquoi  deux  fables  aulIî  reffemblantes  n'or 
elles    pas  été  expliquées  de  la  même  façon 
nos  Mythologues  (^^)  ?   Selon  eux,  dans  1  hifto 
d'Andromède,  le  m.onftre  étoitun  Corfaire  ,  do 
le  vaifleau   porcoic  le  nom  de  baleine  ;  dans 
fable  d'Héfîone  ,  ce  monftre  eu.  la  mer  mènf 
La  première  idée  n'étoit  pasmauvaife;  un 
ieau   peut  très-bien  être  nommé  la  baleine  :  m 
la  féconde  n'eft   pas  (i  heureu(e  ,  jamais  on 
s'efl:  avifé  de   donner  d  la   mer  un  nom   part 
Palephare   (ù)  ne  fe  trouve  pas  en  défaut  à  ^ 
cgaid  ,  il  s'eil  niieux  foutenu  j  mais  a  t-il  mie'c 

(a)  M.  TAbbé  ?>anier  ,  Mythol.  tom.  IIÎ.  pig.  l<* 
(/>)  Livre  des  choies  incroyables» 
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fi  ?  Pour  lui  ,  ces  deux  monftres  font  des 
CorHiires.  Dans  la  fable  d'Andromède,  le  monf- 
:e  corfaire  fut  rué  par  Perfée  ;  dans  celle  d'tlé^ 
^one  ,  -M.  l'Abbé  Banier  fournie  d  Hercule  les 
latériaux  nécellaires  pour  élever  une  digue  con- 
re  les  Hors  impétueux  de  la  mer.  Pour  moi  qui 
l'ai  pas  les  ralens  de  Palephace  &  de  M.  l'Abbé 
inier,  pour  conftiuire  des  vaiiïeaux  ,  &:  pouc 
lever  des  digues ,  je  penfe  qu'il  faut  expliquer 

fîs  mêmes  fairs  de  la  mcme  manière  ,  ik  beau- 
»up  plus  (implemenr.   La  fable  dTlé(ione   écanc 

Ine  fuite  de  celle  d'Hyîas,  reprenons-la  où  nous 

'avons  laiiTée. 
Nous  avons  die  que  ce  jeune  Prince  ,  dévoré 

trttt  noyé,  eft  la  maciere  philofophique  en   difio- 
icion  ,   ou  diifoute  en  eau.    Le  temps  de  cecre 

jiifruÎLuioa  ,  <5c  de  la  putréi-aélion  qui  la  fuir ,    efl 

llelui  qui  a  fourni  aux  Philofophes  la  matière  de 
)ures  les  allégories  qu  ils  ont  faites  fur  les  dra- 

|;ons  (SvT  les  monftres  ,  fur  les  ferpens ,  les  boeufs 


k  h 


;S  CP. 


evaux  qui  dévorent  les  hommes.  Cha- 


que fable  nous  en  a  fourni  jufqu'ici  des  exem- 
ples ,  variés  fuivant  l'idée  de  fon  Auteur.  On  a 
[lu  s'appercevoir  qu'elles  ne  varioient  point  pouc 
e  fond,  &  Qu'elles  (i^niâoient  toutes  une  men  e 
•hofe.  Si  l'on  vouloit  fe  donner  la  peine  d'y  rç,--. 
Ilechir,  ôc  de  rapprocher  les  circonilances  diîic- 
^çnres  de  chacune,  on  pourroit  n'en  faire  pref- 
hue  qu'une  hiftoire ,  où  les  circo;iftances  feroieiic 
h  peu  près  les  mêmes  j  mais  rapportées-  diffcreni- 
nent.  Un  Auteur  la  diroit  palFée  dans  un  ea^ 
[if oit ,  ôc  attribueroiî  le  fait  a  une  perfonne; 
.'autre  la  rapporceroic  comme  paifée  ailleurs,  ôz 
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faite  par  lui  autre.  11  fe  trouveroit  que  l'un  auroi 
dit  bien  des  circonllances  que  i'autie  auroit  omi 
fes  :  c'ell  ce  que   Von  peur    remarquer  dans   1.- 
fable   que  nous  expliquons.  II  n'y  eft  plus  men 
lion  d'Hyîas  ;  on  le  lailfe  fubmergé  ,  Ôc  l'Aureui 
tranfporte  tout  d'un  coup  Hercule  à  Troye,  fan, 
nous   apprendre   quel  chemin  il  a  pris  pour  x 
arriver ,    ni  ce  qu'il  a  fait  pendant  ion  voyage 
Y  eft-il  abordé  par  eau  ?  il  y  a  beaucoup  d'appa 
rence  ;  car  le  Le6leur  remaïqueia  ,  s'il  lui  plaît 
qu'il  n'eR    prefque   pas  une  fable  où  il  r.e  foi 
parlé  de  mer ,  ou  de  rivière  ^  ou  de  ruifTeau  ,  oi 
de  fontaine,  ou  de  lac.  La  chofe  ne  pouvoir  ètr< 
autrement ,  la  mer  ou  l'eau  mercurielie  des  Phi 
lofophes  étant  le  théâtre  de  leurs  opérations ,    & 
leur  agent  principal.  C'efl  cette  même  eau,  qu 
ed  le  vrai  Neptune,  père  d'une  race  (i  nombreufe 
c'eft  de  lui  d'où  fortent  tous  ces  monftres  &  ce 
dragons  ,   ceux  de  la  Toifon  d^or  ,  du  jardin  de 
Hefpéndes  ;  Médufe  ,  les  Gorgones  ^  les  Har 
pies.   <Scc.    Ce  iont  les  parties  volatiles  ,  diiFol 
vantes ,  auxquelles  on   a   donné  le  nom  de  fem 
mes   qui   danfent ,  chantent,  enfantent  tant  d^ 
Héros  ^  ces  chevaux  ailés,  ô:  ces  bœufs  furieux 
Ce  font  ces  chevaux  même  Ci  légers,  qu'ils  mac 
chenr  fur  les  eaux ,  promis  a  Hercule  par  Lao 
medon  ,  pour  rccompenfe ,  en  cas  qu'il  vînt  < 
bout  de  délivrer  Hélione.   Il  y  réuflît   heureufe 
ment ,  ôc  La.)medon  ne  voulut  pas  tenir  fa  pro 
inede.   Ce  manque  de  parole  s'explique  dans  h 
fens  6c  de  I4  même  manière  que  celui  d'Augia 
envers  le  même  Hercule  ,  qui  tua  l'un  &c  l'aucrt 
pour  cette  raifon. 
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Enfin  Hercule  abandonne  Kylas  noyé  ,  ou  j, 
)mme  le  dit  auffi  la  Fable,  enlevé  par  les  Nym- 
hes ,  &  va  trouver  le  hls  dllus.  11  falloir  bien 
ippofer  Laomedon  fils  d'ilus  j  car  Hylas  étanc 
Dyé  ou  dilfous  en  eau,  cette  eau  mercurielle 
épaiilit ,  fe  trouble  ôc  forme  proprement  llus 
.1  lAt'ç  j  un  bourbier  y  d'où  naît  peu  à  peu 
aomédoii  ,  c'eft-à-dire  ,  la  pierre  à^s  Philofo- 
les  j  ou  la  pierre  qui  commande  ou  qui  re- 
le  ,  de  '^^c»  j  pierre  ,  &  Uila  je  commande  ,  je 
'gne. 

Entre  routes  les  filles  du  fang  royal  ,  propo- 
es  pour  être  expofées  au  monftre  marin  ,  le  fore 
îoilît  Héfione.  Elle  fut  cxpofée  en  effet ,  Se 
ercule  la  délivra  ;  c'ell -à-dire  ,  que  dans  la  fe- 
Mide  opération  _,  la  matière  étant  en  voi;^  de  dif* 
/lution  5  ou  expofée  à  Taclion  du  oiercure  phi- 
fophique,  fignifié  par  le  monftre  marin  ,  cerce 
jatiere  fe  volaiilifant  monte  au  haut  du  vafe  , 
femble  par-li  être  enlevée  aux  dents  meut- 
,     teres  de  ce  moniire. 

.  A  cette  délivrance,  c'eR-à-dire ,  à  la  volatilifa- 
lon  de  la  maiiere  fuccede  le  mariage  d'Héfione 
:  de  Télamon  ;  c'eil  proprement  le  mariage 
hilofophique  du  fixe  &  du  volatil ,  qui  fe  réu- 
^^^  iflfent  en  une  feub  matière  j  après  lequel  Her^ 
.  île  ,  a  la  prière  d'Hcfione  ,  donne  la  couronne 
Laomedon  à  Podarce  ,  qui  dans  la  fuite  fut 
ommé  Priam ,  parce  qu'il  avoit  été  racheté , 
eft-â-dire  >  volariîife  du  fond  du  vafe  où  il  étoic 
^"'.'  etenu.  Podarce  vient  de  ^^^'^^ ^pied ^  ôc  d'^^^K^'i' , 
^'f  icourir  y  comme  li  l'on  difoic:  fccourir  un  homme 
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lié  par  les  pieds.  Pirani  vient  dô    ^^U^cu  ^   f^ 
cketer, 

La  couronne  de  Laomedon  eft  la  couronne  d 
Roi  des  Philofophes,  donnée  à  fon  fils  ,  c'eft-r 
dire  5  à  l'élixir  fortânt  de  la  piurcfaârion ,  où 
etoic  détenu  comme  efclave  ,  <Sc  en  piifon;  c'tUj 
pourquoi  on  i'a  nommé  Priam  aptes  qu'il  en 
été  délivré. 


CHAPITRE     XV. 
^nthcc  étouffe  par  Hcrculd, 

*E  Phrygie ,  Alcide  fut  en  Lyhie  ,  ^ 
trouva  un  Géant  nommé  Anthée  ,  fils  de  Ne 
rune  ôc  de  la  Terre  :  il  éroic  d'une  grande 
prodigieufe  ,  &  d'une  force  extraordinaire  ; 
Labitoit  les  montagnes  &  les  rochers  ,  défi 
tous  les  palfans  à  la  kure  ,  &  les  écoaifcit  quai 
jis  avoient  le  malheur  de  tomber  entre  fes  maii 
Hercule  accepta  le  déh  d' Anthée;  ils  le  faifiren 
Hercule  le  terrafTa  plus  d'une  tois  par  terre  , 
croyoit  l'avoir  tué;  mais  toutes  les  fois  qu'Ândi 
touchoit  à  la  terre  fa  mère,  ce  Géant  y  tiouv 
de  nouvelles  forces ,  &i  recommençoit  le  coml 
avec  plus  de  vigueur.  Hercule  s'en  apperçut  ; 
Tayant  fouievé  ,  au  lieu  de  le  terrafler  comt 
auparavant  »  il  le  foutint  en  l'air ,  6c  le  ferra 
fore ,  qu'il  l'étouifa. 

11  n'y  a  point  de  rôle  que  M.  l'Abbé  San 
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falTe  jouer  a  Hercule.  Dans  la  plupart  des  ex- 
cations  qu'il  donne  des  travaux  de  ce  Héros  , 
en  fait  tantôt  un  Général  d'armée ,  tanrôc  un 
'niral  ;  il  en  fait  aujourd'hui  un  Marchand, 
Comme  il  (  Hercule  )  vouloir  établir  una 
Colonie  en  Afrique ,  pour  faciliter  le  com- 
merce ,  dit  l'Abbé  Banier  (^) ,  il  en  fut  re- 
pouiïe  d*abord  par  un  autre  Marchand  qui 
s'étoit  établi  dans  la  Libye  ^  ôc  qui  étoit  déjà 
fi  puilTant  qu'il  n'étoic  pas  podible  de  l'y  for-t 
cer,  »  Hercule  entre  fes  mains  devient  un 
^othée.  Il  étoit  Marchand,  il  raparoît  fous  fa 
îcme  de  Héros.  Les  circonftances  décident  de 
qu^il  doit  devenir  :  «  Car  notre  Héros  ^  ajoure 
notre  Auteur  _,  l'attira  adroitement  fur  mer , 
&  lui  ayant  coupé  les  pafTages  de  la  terre  ,  où 
il  alloit  fe  refraîchir  &:  reprendre  des  troupes  , 
il  le  fit  périr.  De  là  efl:  venue  la  fable  d'An- 
thée  ,  fameux  Géant ,  fils  de  la  terre  ,  qu'il 
fallut  5  dit-on  j  étouffer  en  Tair,  à  cau.fe  qu'il 

'f  ■  reprenoit  de    nouvelles  forces  toutes  les  fois 

'\^^  '  qu*il  étoit  terraiîé.  js 

^  I  L'Auteur  de  cette  fable  n*a  pas  eu  refprir  de 
ouver  un  nombre  de  beaux  ôc  bons  chevaux 
Dur  le  fervice  d'Hercule  5  dans  cette  expédition  j 
1.  l'Abbé  Banier  en  auroit  fait  des  galères  ^ 
Dmme  il  avoit  fait  de  ceux  que  Laomedon  avoic 
comis  à  Hercule.    Elles   n'auroienc    cependanc 

«Œ  'as   été  inutiles  dans  un    combat  naval  :   mais 

:fcs  ins  doute  qu'Hercule  avoit  un  bon  nombre  de 
aiifeaux  j  du  moins  étoient-ils  néceiTaires  à  foa 
# 

{a)  Mythol.  Tom.  ÎII.  pag-.  181. 
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«leiïein  dans  le  fyitême  de  M.  TAbbé  Banier.  1 
n'en  eft  poartanc  fait  aucune  mention  dans  ccti 
fable ,  ni  uîême  de  rien  qui  puifle  les  lignifie: 
Il  y  a  donc   grande  apparence    qu'Alcide    n'e 
avoic  pa5  befoui.  Kn  eflec ,  que  lui  auroienc  ferv 
des   vailTcaux ,  pour  fe  meiurer   corps    à   cûr|: 
avec  Anthée  ,  pour  le   foulever  en  l'air  ,  ôl  Y 
ctoufFer  à  force  de  le  ferrer  ?  Si  Texplication  qu 
donne  ce  lavant  Mytlioloe^ue  ,  eft  conforme 
l'idée  de  l'invenienr  de  cecce  fable ,   Hercule  i: 
favoit  pas  fon    métier.   Il  ne  pouvoir  faire  ur 
plus  grande  faure  que  d'obliger  Anthée  de  fe  i 
tirer  au  port,  puifqu'il  y   irouvoit  de  nouvel! 
forces  pour  rafraîchir  (es  troupes.  Eft-il   à  croi 
qu'un  auili  grand  Héros  ait  fait  une  aulli  granc 
bévue j  &  cela  par  trois  fois?  Cela  ne  peut  p 
être  ;  auili  la  Fable  n'en  dit-elle  rien.  Elle  fuj 
pofe  un  combat  de  lu- te  ,  Ôc  non  un  combat  n 
val^  un  combat  d'honime  à  homme  ,  ik  non  l 
combat  de  troupes  :  elle  dit  qu'Hercule  teria 
trois  fois  Anthée,  &  non  qu'Anthée  fe  rerira 
terre  ^  elle  dit  qu^Hercuîe  féleva  en  l'air  ôc 
étouffa  5  ôc  non  qu'il  râtiica  fur  mer ,  où  il 
lie  périr.  En  un  mot ,  quelque  bien  trouvée  q 
foit  Texplication  de  M.  i'Abbé  Banier  ^  elle  n 
point  du  tout  conforme  a  l'idée  que  nous  pr 
{Qnze  cette  fable.    Son  objet  eft  intiniment  p 
fimple.  Le  nom  feul  d'Anchée   peut  confonc 
ce  pénétrant  Mythologue  5  puilqu'il  (ignifie  pi   "^y 
premenc  tué  en  l'air ,  de  ^^'•'^  ^  f^(f^^^  >   ^ 
fe>^"» ,  immoler^  ou  ^'^  ,  punir  ,  faire  périr,  1 
Fables  fuppofent  fouvent  Alcide  vainqueur  a 
lutte  ;  nous  en  avons  déjà  parlé  plus  d'une  foi 
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ais  U  eft  bo'n  d*én  dire  ici  la  laifon.   ta  îurre 
t  an  combat  de  deux  hommes  qui  fe  Idfiflent 
>rps  à  corps ,  &  chacun  fait  tout  fon  poiTible 
)ur  terralîer  fon    adverlaire  :  pour  en  venir  a 
)ut,   il  faut  communément  faire  p'erdre  teiïe  i' 
11   adyerfaire,. parce  que  n'syant  alors   dûcufi' 
)ii3t  d'appui^  il  en  cft  plus  facilement  cùllifuté. 
Il  ne  peut  pas  fuppofer  que  PAuteur  de  cette 
ble  ait  voulu   nous  donner    Tidée  d'une  vraie 
tte  entre  Hercule  &  Anthée.  Ce  dernier  3  par 
grandeur  &  fa  corpulence  énorme,  auroït  écrafé 
ercule  pat  fon  feul  poids.  Hercule  eft  fuppofé 
:trêmemenc  fort  &  vii^pureux,  mais  non  de  là 
ille  d'Anthée;  car  ,•  fuivant   même   l'Echelle 
hronologique  de  M.  Henrion  (^)  /  il  n'avoir 
le  dix  pieds  :  Anthéé,  au  contraire,  avec  la  force 
•lela  Fable  lui  fupppfe,  avoit  /dit-on,  foix^mte- 
;  quatre  coudées  de  hauteur.   Hercule  ne  pou- 
)it  embraifer  que  le  pouce  d^Aikhée/  tour  aii 
us  fa  jambe.  Corpment  aùroit-il  donc  pu  non 
ulement  élever  de  terre  une  malTe  R  énorme  , 
ais  l'y  foutenir  &  l'écoufFer  en  l'air  ,  lui  qui, 
î  devoit  pas;  aller  jufqu'aux  genoux  d-'Anthée  ? 
faut  donc  avoir  recours  à  l'allégorie  ;  ôc  celle-^ 
;ious  explique  tous  les  autres  combats  de  lutte 
i  Hercule  a  été  vainqueur.  . 

Anthée  efl:  certainement  une  perfonne  feinte  j- 
ai  n'a  jamais  exiflé  que  dans  l'imagination  du^ 
pcce  y  ôc  quoique  M.  l'Abbé  Banier  ,  fut  la  cau^. 


'mm 

1 


^a)  Eloge  de  M.  Hen-  l  pag.    379,  des  Mém.    àl 
-'   ■   -      ,t.V.liV  - 


on,par  M.  de  Boze,  t,V.  l  l'Açad,  deslnfcript. 
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tion  de  Plutarqiie  {a)  ,  nous  cîife  qu'on  a  trouvé 
{es  offemens  à  Tingi  fur  le  décroit  de  Gibraltar , 
fon  exiftence  n'en  eft  pas  plus  réelle,  puifquil 
eft  dit  fils  de  Neptune  Se  de  la  Terre  ,  Se  que 
tout  le  monde  fait  parfaitement  bien  qu'un  tel 
père  &  une  telle  mère  n'ont  jamais  exiftc  fous 
tbrme  humaine. 

Mais  l'Ànthée  dont  il  eft  ici  queftion  ,  e(\  en 
effet  fils  de  Neptune  di  de  la  Terre,  c'eft- à-dire, 
<îe  l'eau  &  de  la  terre  philofophiques ,  qui  font 
le  père  de  la  mère  du  magiftere  ou  de  la  pierre 
des  Philofophes.  Cette  pierre  ou  cet  Anthée  défie 
à  la  lutte  tous  les  étrangers  ,•  ôc  écrafe  contre  les 
rochers  qu'il  habite  tous  ceux  qui  ont  la  hardieflTe 
jde  fe  mefurer  avec  lui  y  parce  que  tout  ce  qui 
ii'eft  point  de  fa  nature ,  lui  eft  étranger  Se  n'a 
point  de  prife  fur  lui  :  elle  eft  fi  ûxq  ^  que  le  feu 
même  ne  peut  la  volatilifer^  tout  ce  qu'on  peut 
mêler  avec  elle  d'hétérogène  ,  fe  perd ,  &  fe  pul- 
vérife  fans  effet.  Le  feul  Hercule  ou  l'Artifte , 
à  qui  l'on  attribue  communément  les  effets  du 
mercure  philofophique  ,  a  prife  fur  elle  ;  Se 
comme  ce  mercure  eft  au  moins  auiîî  vigo.ureux 
que  la  pierre  ,  quand  il  s^agit  de  faire  l'élixir  , 
que  Philalethe  (b)  appelle  la  préparation  parfaite 
de  la  pierre  ,  il  faut  qu'il  fe  donne  un  combat  de 
lutte  entr'eux ,  c'eft-à-dire  _,  que  cette  pierre  fi  fixe 
doit  être  volatilifée  &  élevée  du  fond  du  vafe  ; 
plus  elle  y  refteroit  ^  plus  elle  deviendroit  fixe  , 
Se  acquerroit  par  conféquent  de  nouvelles  for- 
ces, tant  qu'elle  demeureroit  avec  la  Terre  ,  f* 

(j)  In  Sertorio.  (^)  Enarrat.  Methodica, 
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iére.  Hercule  ne  viendroit  jamais  à  bouc  de  tuec 
i^nthée ,  s'il  ne  lui ,  faifoic  perdre  terre  ,  parée 
tie  la  matière  de  l'élixir  ne  pourra  jamais  tom- 
er  en  putréfaction  ^  Ci  elle  n'eft  auparavant  vo- 
itilifée  en  toutes  fes  partie&jrcar  il  faut  pour  cela 
ne  diirolution  parfaite  :  mais  fi-tôt  que  la  partie, 
xe  &  terreftre  eft  volatiiifée ,  Anthée  n'a  plus 
e  force  à  recevoir  de  fa  mère  ;  il  faut  qu'il  fuc- 
ombe  aux  effohs  d'Hercule.  C'eft  à  ce  fujet  que 
pus  les  Philofophes  difenc  :  VolatUifc^  le  fixe  ^ 
'^  fis  c^  enfuite  le  volatil,  v^.— v 

Je  fuis  furpris  que  M.  l'Abbé  Banier  n'ait  pas 
^ic  attention  que  TAnthée  dont  il  eft  ici  quef- 
ion  ,  ne  diffère  en  rien  de  celui  qu'Ofiris  eft: 
Uppofé  avoir  établi  Gouverneur  d'une  de  (ts  Pro- 
finces  5  pendant  le  voyage  qu'il  fit  dans  les  In-. 
îes.  îl  eft  dit  de  l'un  Ôc  de  l'autre ,  qu'Hercule 
iés  fit  périr  5  ce  qui  prouve  très-bien  que  la  Fable, 
jrrecque  du  prétendu  Anthée  de  Tingi ,  eft  tirée 
ic  imitée  de  la  Fable  de  TAnthée  Egyptien  ^  62 
jue  les  deux  Hercules  ne  font  auiîi  que  la  même. 
p.erfonne  \  ce  qui  eil  encore  prouvé  par  i'hiftoire 
fuivamec 


! 


'^K^ 
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CHAPITRE     XVL 

Bufirts  tue  par  Hercule. 

iN  O  U  s  avons  vu  dans  le  premier  Livre; 
qu  Ofiris ,  avant  de  partir  pour  les  Indes  ,  donna 
le  Gouvernement  de  la  Pliénicie  &  des  côtes 
maritimes  de  fes  États  a  Buflris ,  &  celui  de 
l'Ethiopie  &  de  la  Libye  â  Anthée.  La  Fable 
nous  apprend  que  ce  même  Anthée  fut  étouffé 
par  Hercule  de  la  manière  que  nous  venons  de 
le  voir  ;  elle  nous  dit  auifi  qu*aprcs  cela  Bufiris 
expira  fous  les  coups  de  notre  Héros ,  &  que  de 
la  Libye  ,  Alcide  fe  tranfpbrta  en  Egypte  pour 
cela.  Je  ne  vois  donc  pas  pourquoi  fur  un  on  die , 
rapporté  par  Diodore  de  Sicile ,  M.  l'Abbé  Ba- 
nier  introduit  fur  la  fccne  un  autre  Bufiris ,  Roi 
d'Efpagne  ,  tué  par  Hercule,  pour  avoir  voulu 
faire  enlever  par  des  Corfaires  les  filles  d'Hef- 
perus  ,  frère  d'Atlas,  Prince  de  Mauritanie  & 
d'Hefpérie.  La  Fable  ne  fait  aucune  mention  de 
Êec  enlèvement  :  &  d'ailleurs  M.  TAbbé  Banier 
a  eu  bientôt  oublié  qu^ii  avoir  dit ,  cinq  pages 
auparavant,  fur  la  caution  de  Bocharc ,  qu'Her- 
cule n'a  jamais  été  en  Efpagne  ,  &  qu'elle  n'étoic 
pas  connue  de  foh temps.  Comment  peut-il  donc 
fe  faire  qu  Alcide  ait  tué  un  Roi  qu'il  n'a  jamais 
v\Xy  êc  donc  le  pays  même  lui  étoit  inconnu  ï 
Comment  accorder,  outre  cela,  le  règne  d'Atlas 
Se  celui  de  Saturne,  fon  frère?  Selon  le  mêmO'] 
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Oiodore  ,  l'Hercule  Egyptien  vivoic  à  la  vérité 
lu  temps  d'Ofiris  ,  fils  de  Saturne  j  mais  l'Her- 
:uîe  Grec  lui  étoit  poftérieur  de  bien  des  fiecles. 
)i  c'eft  donc  à  ce  dernier  qu'il  faut  attribuer  ce 
^ft^'on  dit  d'Hercule  par  rapport  à  Atlas,  il  falloic 
xi  que  ce  Prince  de  Mauritaine  fut  bien  vieux  ^ 
5v  fes  nièces  des  beautés  trop  furannées ,  pouc 
engager  Bufiris  d'en  envier  la  poflTeriîon. 

En  admettant  donc  pour  un  moment  l'exif- 
encQ  réelle  de  ce  Bafiris  ,  il  me  paroîtroic  plus 
/raifemblable  de  ne  pas  diftinguer  Anthée  ôc 
Bufiris  tués  par  Alcide  ,  de  ceux  que  Ton  die 
'avoir  été  par  l^Hercule  Egyptien  ;  mais  il  fau- 
iroit  en  même  temps  ne  faire  qu'un  même  homme 
i'Alcide  ôc  d'Hercule  Egyptien  ^  ôc  cela  n'ac 
:ommoderoit  pas  le  fyftême  de  M.  FAbbé  Banier" 
^e  n'eft  pas  en  cela  feul  qu'il  n*e(l:  pas  conforme 
i  la  Fable.  Elle  dit  qu'Hercule  fe  tranfporta  en 
Egypte  ,  &z  non  en  Efpagne  ,  pour  punir  Bufiris 
je  fon  inhumanité.  Ce  Buiiris  étoit ,  dit-on  ,  fils 
Je  Neptune  de  de  LyfianafTe.  Sa  cruauté  l'en- 
zageoit  à  furprendre  tous  les  étrangers  qui  abor- 
joient  dans  fon  pays ,  &c  quand  il  s''en  étoit  faifi  , 
il  les  immoloit  à  Jupiter.  Hercule  voulant  ven- 
jer  l'inhumanité  d'un  ennemi  fi  redoutable  ,  fe 
pendit  en  Egypte.  Bafiris  lui  tendit  des  embû- 
rhes  ;  mais  Hercule  les  évita ,  furprit  Bufiris  lui- 
même  avec  Amphidamas  fon  fils  _,  rainiftre  de  fa 
eruauîé,  &  les  facrifia  à  Jupiter  furie  même  autel 
eu  ils  avoient  coutume  de  facrifier  le5  autres. 

Voilà  la  Fable  toute  fimple  ;  il  n^y  eft  point 
^ueftion  d'Atlas ,  ni  des  Hefpérides  ^  ni  des  pom- 
fnes    d'or  données   en   récompenfe  à  Hercule  ^ 

E  e  iîj 
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pour  avoir  chafle  des  Corfaires  o^  tué  BuGtîj 
^C''eft  néanmoins  de  cette  dernière  manière  qii 
M.  l'Abbé  Banier  rhabille»  L'hiftoire  du  Jardiril 
des  Heipérides  ell:  tout -à- fait  étrangère  à  celle  de 
Biiiiris ,  au  moins  prife  comme  hiftoire  ,  cai 
d'aiilsurs  ce  fonc  deux  allégories  de  la  même 
choie  5  l'une  d  la  véîité  plus  circonftanciée  que 
raiitre.  Celle  de  Bufuis  ne  regarde  que  le  com- 
il[îencement  de  l'csuvre  ,  jufqu'a  ce  que  la  cou^ 
leur  grîfe  ,  appelée  Jupicer  ^  paroiiïe  j  au  liei 
que  celle  des  Heipérides  renferme  allégorique 
mène  l'oeuvre  jufqa'à  la  fin  ,  comme  on  peut  I' 
voir  dans  îe  Livre  fécond  ,  où  j'*ai  expliqué  dan 
un  chapitre  particulier  ,  tout  ce  qui  regarde  l'hif 
îoire  de  Tenlévemenr  des  pommes  d'or  du  jardii 
gardé  par  les  filles  d'Atlas  ou  d'Hefperus. 

Bufiris  étoic  fils  de  Neptune ,  par  conféquen 
frère  d'Anthée ^  c'eil  à-dire  ,  forci  ou  né  de  l'eau 
On  a  dit ,  par  cette  raifon  ,  qu'Ofiris  l'avoi 
cônftitué  Gouverneur  des  cotes  maritimes  de  fe 
Etats,  Quant  à  fa  cruauté  ,  il  faut  l'expliquer  d 
la  même  maniera  de  dans  le  même  fens  que  cell 
<de  Diomede  s  d'An.hée  ,  ôc  la  férocité  des  bêre 
dont  nous  avons  parlé.  La  différence  que  la  Fa 
ble  y  met,  eft  que  Diomede  faifoit  manger  à  fc 
chevaux  les  ecrangers  qui  tomboient  entre  fc 
mains  5  <k  Bufiris  les  facrifioit  à  Jupiter.  Le  fon 
eft  le  même ,  puifque  les  effets  &  les  fuites  d 
cette  prétendue  cruauté  fonr  toujours  la  mort  d 
ces  éttangers  ,  c'eft-a-dire  ,  la  putréfaciion  ouï 
yifi'olurion  de  la  matière^  on  dit  que  Buluis  le 
immoloit  à  Jupiter ,  parce  que  la  couleur  grife 
appelée  Jupiter  par  les  Phiîofophes ,  fuit  immé 
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liacement  la  couleur  noire  qui  fe  manifefte  pen- 
iant  la  putréfadion.  Hercule  fit  fubir  le  même 
brt  a  Bufîiis  êc  à  fon  fils  ;  c'eft  que  l'eau  mer- 
:urielle  ou  diffolvant  philofophique ,  fignifié  par 
:e  fils  ôc  ce  peric-fils  de  Neptune  ,  fe  putréfient 
lUiîi  avec  la  matière  qu'ils  dilTolvent ,  ôz  pafTenc 
înfemble  de  la  couleur  noire  à  la  couleur  grife. 
Jne  preuve  bien  convaincante  que  mon  expli- 
;acion  efl:  conforme  à  l'intention  de  l'Auteur  de 
:etce  fable  ,  c^eft  qu'il  dit  Bufiris  fils  de  Lyfia- 
laiie  _,  ou  de  la  diiTolurion  ,  de  '^^'^^  éc  «'^'  ;  car 
:'e{l  des  mêmes  mots  qu'on  a  compofé  celui 
Vanafyfe  j  qui  fignifie  la  même  chofe.  Nous 
ivons  déjà  parlé  de  Bufiris  dans  le  piemier  Livre  ; 
:'eft  pourquoi  je  n'en  dirai  pas  davantage.  ITo- 
:rate  l'a  beaucoup  loué  ,  de  Virgile  die  qu'il  ne 
lîérice  pas  de  Tètre. 

Q^uis  aut  Euryflhea  durum  , 

Aut  illaudad  nefcit  Bujîridis  aras  ? 

Georg.  1.  3, 

Strabon  [a)  dit  qu^il  ne  fut  ni  Roi ,  ni  tyran, 

(a)  Georg.  1. 17, 
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CHAPITRE    XV  IL 

Promét/iéc   délivré. 

JrlERCyLE  étoic  un  graiifi  coiireur  ;  del 
,Gréce  il  va  en  Libye  ,  de  Libye  en  Egypte 
d'Egypre  aijx  Monts-Caiicafes  ou  Hyperborées 
&  de  la  dans  les"  autres  lieux  fort  éloignés  qu.  ,;\io 
nous  verrons  ci-après.  S'il  étoic  en  efFet  Générât  m 
<d*armée  ,  fuivanc  l'idée  que  veut  nous  en  donne 
M.  l'Abbé  Banier  ^  il  dut  faire  périr  bien  de 
troupes  dans  des  marches  auiii  longues  &  aur 
difficiles  ^  &  quel  pays  fi  peuplé  eût  pu  y  fouL 
'nir  ?  Euryfthée,  aux  ordres  duquel  il  obéitïoijC 
étoit  Roi  de  Mycenes  \  mais  tous  les  habirans 
même  réunis  ^  de  ce  petit  Royaume  n'^uroien 
pu  compofer  un  corps  d'armée  alTez  nombreu 
pour  imprimer  la  teireur  aux  trois  Princes  Efpa 
gnols  aux  ordres  de  Géryon  {a),  Suppofon 
rn^t;i,ie  que  ,  conduits  par  un  Général  auili  iexpc 
îimenté  que  l'étoit  Alcide  j  ils  fulTent  invinci 
bles  ,  à  peu  près  comme  la  petite  armée  d  Aie 
xandre  le  Grand;  il  n'étoit  pas  polïibîe  qu'il  n'e 
périlfe  beaucoup ,  foit  par  la  fatigue  à^s  marches 
|pit  par  les  différens  combats  qu'ils  eurent  à  fou 


{a)  Je  parle  îcî  confor- 
înément  à  la  note  que  M. 
l'Abbé  i3jînier  a  mis  îui- 
même  dans  Ton  tcmc  lif. 
p.  396.  où  il  avertit  le  Lec- 


teur ,  que  les  Etats  de  ce 
Rois  de  la  Grèce  fe  bot 
noient  fouvent  à  une  Vill 
&:  quelques  Villages  de 
environs» 
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nir.  Soîî  armée  ainfi  afFoiblie  ,  ôc  fans  recrues 
car  où  les  aiuoir-il  prifes  ï  Mycenes  écoic  trop 
oignée  de  la  Mauritanie  ,  pour  en  attendre 
Euryfthée)^  feroic  venue  à  rien.  En  attendant 
le  M.  l'Abbé  Banier  ,  ou  ceux  qui  adoptent  {qs 
ées  5  aient  trouvé  des  expédiens  pour  nous  dire 
)mment  Hercule  le  riroit  de  cet  embarras  Ôc 
;  tant  d'autres  qui  naiflbienr  fous  ks  pas ,  qu'il 
,roittrop  long  d'examiner  ici ,  ôc  qui  d'ailleurs 
;  font  rien  à  mon  fyflême,  je  trouve  Hercule 
i  Mont-Caucafe  ,  ôc  je  vais  voir  ce  qu'il  y  fait, 
bs  m'embarraffer  comment  il  y  eft  venu. 
Hercule  étoic  ami  de  Prométhée  depuis  h'isii 
îsfiecles^  puifqu'ils  vivoient  enfemble  du  temps 
'Ofiris.  Hercule  avoit  la  Surintendance  géné- 
ile  de  toute  l'Egypte,  ôc  Prométhée  en  gouver- 
it  feulement  une  partie.  Le  Nil  vint  à  débor- 
er ,  &c  défola  cette  partie.  Prométhée  en  fut  (i 
énécré  de  douleur ,  qu*il  fe  feroit  tué  par  défef- 
oir ,  fi  Hercule  ne  lui  avoit  prêté  la  main  ,  ôc 
avoit  trouvé  le  moyen  d'arrêter  ce  déborde- 
ment par  des  digues  qu'il  éleva.  Mais  fi  Pro- 
bethée  furvécut  à  cette  douleur ,  ce  ne  fut  que 
our  traîner  la  vie  la  plus  douloureufe  Ôc  la  plus 
fFreufe  qui  fut  jamais.  Prométhée  vola  le  feu 
Ciel ,  &  le  porta  fur  la  terre ,  pour  en  faire 
art  aux  hommes.  Jupiter  réfolut  de  s'en  venger, 
c  envoya  Mercure  fe  faifir  de  Prométhée ,  avec 
rdre  de  l'attacher  fur  le  Mont-Caucafe  ,  où  une 
iiigie  ,  fille  de  Typhon  ôc  d'Echidna  ,  devoit  lui 
évorer  éternellement  le  foie;  car  il  en  renaif- 
oit  autant  chaque  nuit ,  félon  Héfiode,  que  l'Ai- 

1 — 
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Auteur  ne  fixe  point  la  diuce  du  fupplice  wf[ 
Prométhée  ;  mais  d'aarres  Anciens  le  bornemi"°' 
trente  milie  ans.  Pourquoi  M.  TAbbé  Banl''^ 
p'adopte  t-il  pas  ce  dernier  fenriment  ?  Il  aurl?'^?^ 
pu  lui  fervir  a  déterminer  quelques  époques  hw  ^ 
toriques  ;  Ôc  peut-être  le  temps  de  la  délivr^rlf  ' 
de  Prométhée  feroit  tombe  précifément  a  ççÊF 
où  il  fuppûfe  que  vivoit  Alcide.  Mais  non  |§?°| 
fait  obferver  (t?)  que  cette  aventure  ne  doitfw' 
€trc  mifefurle  compte  d'Hercule  de  Théhes  y  n?Ji^¥ 
du  Phénicien  ;  ^u'ifque  _,  dit  le  même  Autew''" 
Prométhée  vivoit  plujieurs  Jiccles  avant  Am^f-^ 
tryon.  Le  même  Héiiode  ne  dit  point  non  p»^ 
que  Jupiter  emprunta  îe  miniilere  de  Mereup  ""» 
mais  qi'il  attacha  kii-mcme  cet  infortuné. 

Hercule  ,   quoique  fils  de  Jupiter ,  ne  put  vi 
fans  pitié  fon  ami  dans  un  tourment  fi  afFren 
&  aux  rifques  mêmes  d^encourir  la  difgrace 
ce  Dieu  redoutable  ,  il  fe  mit  en  devoir  de  dé 
vrer  Promérhée.  11  fe  tranfporta  au  Mont-Ca  "■"' 
café  ,  il  tua  l'aigle  ,  &  le  déchaîna. 

L'amitié  ne  fut  pas  fans  doute  le  feul  mo 
qui    détermina    Hercule  :  Prométhée    lui   av 
rendu   un  fervice  fignalé,  lorfqu'Hercule  fut  lins 
confuiter  avant    d'entreprendre  l'expédition 
Jardin   des  Hefpérides.    Hercule  fuivit  {qs  co 
feils  ,  &  s'en  trouva  bien,  il  y  a  donc  apparent 
qu'il  n'avoic  pas  oublié  ce   bienfait,  &   que 
reconnoiflance  eut  beaucoup  de  part  dans  la  d- 
marche  qu'il  fit  pour  le  délivrer  :   mais  en 
quelque  motif  qu'il  put  avoir,  il  y  réuffit. 

(û;  Mythol,  Toiîi.  îl.  pag,  lii. 
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.a    paren.té   de    Prométhée  indique   afiez   ce 
[il  écoit.  Il  avoic  eu  pour  père  Jâpec ,  fils  du 
;l ,  &  frère  de  Saturne  ;  fa  mère  fe  nommoic 
rmene  ,  fille  de  l'Océan.    Je  n'enrreprendrai 
fine  de    difcucer   les    différens    fentimens   des 
ij^thologues  au  fujet  de  fa  généalogie;  ces  dif- 
tfions  n'encrent  point  dans  le  plan  que  je  me 
[s  propofé.  Je   m'en  tiens  toujours  à  ce  qu'en 
t'ent  Héfiode  ,  Homère   «Se  les   plus   Anciens. 
Iii  expliqué  plus  d'une  fois  ce  que  ces  anciens 
iteurs  des  Fables  ont  entendu  par  Saturne  ;  on 
k  par  conféquent   ce  qu'il  faut  entendre  par 
)et  fon  frère  ,  qui ,  félon  les  apparences ,  vient 
î**''^"  j   dijfoudre  ,  ramollir ,  verfer ,  &  de  ^réraco  ^ 
Tzr,   développer  ;  parce  que  dans  la  putréfac- 
>n  ,  où  la  matière  eH:  parvenue  au  noir,  appe- 
ls Saturne  par  les  Philofophes ,  la  matière  s'ou- 
,  fe  développe  &  fe  dilTout  ;  c'efl:  pour  cela 
re  Clymene  ,  fille  de  l'Océan  ,  eft  appelée  fa 
imme  ,  parce  que  les  parties  volatiles  s'éîevenc 
|î  l'Océan  ou  mer  philofophique  ,   &  font  une 
ps  principales  caufes  efficientes  de  la  diiTolution. 
iCs  parties  volatiles   ou  l'eau   mercurielle  font 
mère  de  Prométhée ,  qui  efl;  le  foufre  philo- 
bphique  ,  on  la  pierre  des  Philofophes. 

On  die  qu'Ofiris  lui  donna  le  Gouvernement 
le  l'Egypte  ,  fous  la  dépendance  d'Hercule  , 
arce  que  PArtille ,  fignifié  par  Hercule  ,  gou- 
;rne  &  conduit  les  opérations  de  l'œuvre.  Ua 
cbordement  défcla  toute  la  partie  de  l'Egypte 
ù  commandoit  Prométhée;  c'efl;  la  pierre  des 
•  hilofophes  parfaite,  qui  fe  trouve  fubmergée 
ans   le  fond  du  vafe.  Hercule  fut  le  confultec  ' 
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en  allant  enlever  les  pommes  d'or  du  Jardin  c 
pefpcridcs  ,  parce  qii''avant  de  parvenir  à  la  i  L^ 
de  l'œuvre,  ou  a  léiixir  parfait,  qui   font  c 
pommes  d'or,   il  faut  nécelfairement  faire  & 
iervir  de  la  pierre  du.magîil:ere_,  fignifiée  par  Pi  |jjjj 
nicthée.  Le  feu  du  Ciel ,  qu'il  enlevé  ,  eO:  cet  ,u 
pierre  tout  ignée ,  une  vraie  minière  du  feu  c  il 
lefte,  fuivant  ces  paroles  de  d'Efpagnec  {a] 
.<«  Ce  foufre  philofophique  eftune  t^rte  très-fu' 
3>   tile  j  extrêmement  chaude  de  feche  ,  dans 
5»  ventre  de  laquelle  le  feu  de  nature ,  abondai 
3»  ment  multiplié  ,  fe  trouve  caché....  On  la  . 
»   pelle ,  à  caufe  de  cela  .  père  &  femence  me 
»  culinc,  . . .  Que  le  fage  Artifte  qui  a  été  a 
>»  heureux  pour  avoir  en  fa  poflTeiîion  cette   n 
»  niere  du  feu  célejle ,  ait  foin  de  la  conferv 
>?  avec  beaucoup  de  foins.  >»  Il  ayoit  dit  dans 
Canon  1 1 1.  «  Il  y  a  deux  opérations  dans  l'œi 
9>   vre ,  celle  par  laquelle  on  fait  le  foufre  ou 
5>  pierre ,  &  celle  qui  fait  Télixir  ou  la  perfe 
5>  tion  de  l'œuvre.  «  Ce  qui  doit   s'entendre 
quand  on  ne  veut  pas  le  multiplier.   Par  la  pr 
iniere,   on  obtient  Prométhée  de  le  feu  cèle 
<]u'il  a  volé  par  l'aide  de  Minerve  ;  S>c  par  la  i 
conde  j  rAitifle  enlevé  les  pommes  d'or  dujî  ;'' 
din  dQs  Hefpérides  ,  de  la  manière  que  nous  1 
vons  expliqué  dans  le  chapitre  que  nous  en  avo 
fait  expies. 

Jupiter,  pour  punir  Proméchée  de  fon  vo 
le  condamna  à  être  attaché  fur  le  Mont-Caucaf( 
&  l'y  lit  enchaîner  par  Mercure  ,  ou  l'y  att 

(a)  Can.  122. 
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V  Jainênie  ;  car  l'un  &Pautre  eft  fort  indiffétency 
pt  que  c'eft  le  mercure  philofopbiquè  qui  formé 
Pruéchée  ^  de  l'atcache  à  cette  mxDiûagne  de 
^re,  ou,  fî  l'on  veut  j  Jupiter^  parce  que  la 
jfl  re  commence  à  fé  fixer  &  a  devenir  pierre 
itriédiatement  après  que  la  couleur  grii'e  ,  ap- 
îfc  e  Jupiter ,  fe  montre.  Le  temps  du  fupplice 
de-'rométhée  n'étoit  pas  déterminé  j  î'Artiflc  en 
cfl:  peut  s'en  tenir  au  foufre  philofophique  ,  s'il 
jîceut  pas  faire  l'élixif ,  ou  enlever  la  Toifoa 
(fv  &  les  pommes  du  Jardin  diss  Hefpérides  : 
As  s'il  le  veut  j  il  faut  qu'il  entreprenne  de  dé- 
;r  Prométhée;  alors  il  doit  ruer  l'aigle  qui 
m  dévoue  le  foie.  Cette  aigle  eft  l'eau  mercii- 
ri(e  volatikj  6c  comment  la  ruer?  à  coups  de 
les.  Nous  verrons  dans  le  Livre  fuivant  de 
ijuie  nature  croient  ces  flèches  d'Hercule.  On 
<fi]ue  cette  aigle  lui  dévôroit  le  foie  fans  cède  y 
a'il  en  ranaillbit  autant  qu'elle  en  dévôroit  , 
p.  e  que  fi  l'on  ne  fait  point  l'élixir  ,  la  pierre 
■  ui  fois  fixée  refleroit  éternellement  au  fond  du 
i  au  milieu  du  mercure,  fans  en  être  diifoute, 
iquc  ce  mercure  foit  d'une  aâiiviié  ,  &  l'on 
t  dire  d'une  voracité  fi  extrême ,  que  hs  Phi- 
'phes  ont  pris  pour  (on  hiéroglyphe ,  &  lui 
donné  le  noms  de  dragon  ,  loup ,  chien  Se 
:es  bètes  voraces.  Cette  idée  eft  auflî  venue  de 
uivoque  des  de«x  mots  grecs  Aér^V^  qui  veuc 
î  aigle,  ôc  ^'tcç ^  infatïahlc.  On.  a  fappofc 
Prométhée  avoir  été  attaché  fur  un  rochec 
Monc-Caucafe,  parce  que  le  rocher  indique 
ierre  philofophique  ^  éc  le  nom  de  Caucafe 
Calice,  (Se  l'eftime  qti'on  doit  en  faire  ^  puif- 
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que  Caucafe  vient  es  ^^^x"^'^^-'-^  y  fi  g'orljier, 
réjouir^  comme    fi   l'on  difoit  qu'il  fut  attac    j; 
fur  le  mont  de  gloire  ôc  de  plaifir.    Ceft  pat 
ïTième  raifon  que  les  Philofophes  lui  ont  dor 
le  nom  de  pierre  hcnorée  ,  pierre  glorifiée  ,  c 
Voyez  fur  cela  Raymond   Lulle  ,    Tejlament 
AmiquiJJlmum ^  avec  fon  Codicillufn,    On   trc 
vera  fans  doute  extraordinaire  qu'à  l'occafion 
Prométliée  ,  j'appelle  le  Mont-Caucafc  un  m< 
de  plaifir;  mais  on  n'en  fera  pas  furpris ,  fil,  » 
fait  attention  que  le  caucafe  philofophique  eft 
vraie  fource  de  joie  &  de  plaifir  pour  l'Artif 
qui  y  eft  parvenu.    Toute  cette  allégorie  de  P 
méthée  n'a  rien  que  de  trifte  ,  d'effrayam  & 
révoltant;  mais  les  Philofophes  en  font  fouv 
de  telles.  T®us  les  travaux   d'Hercule  ne  m 
repréfentent   que  des  monftres  6c  des  fureur 
lui- même  fembîe   ne  s'être  acquis  fa  réputati 
du  plus  grand  des  Héros ,  cjue  par  des  traits 
barbarie  &  d'inhumanité.  Les  hiftoire^  de  DiËsDei 
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mede  &  de  Bufiris  en  font  des  preuves  non  éq 
voques.  Mais  fi  on  les  prend  pouK  des  allégorie  i 
toute  cette  férocité  s'évanouit  ;  elles  ne  préfi 
lent  alors  que  des  chofes  fort  fimples ,  (k  c 
n'ont  été  enveloppées  dans  des  nuages  fi  obfcur 
que  pour  les  cacher  au  commun  du  peuple  ,  i 
comme  le  difcnt  les  Philofophes ,  pour  en  éL 
gner  ceux  qui  en  font  indignes ,  &  qui  feroic 
lervir  la  connoiflTance  qu'ils  en  auroient ,  & 
chofe  même  j  s'ils  la  poffédoient  ^  à  afibu vit  toè 
Jeurs  pafiions  déréglées.  Cette  hiftoire  de  Pi  \{^^ 
méthée  n'a  rien  qui  femble  y  conduire  *,  maû 
l'on  fait  attention  que  l'aigle  étoit  fi)le  de 
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p)n  5c  d'Echidnà,  on  verra  biencôc  ce  quelle 
iiiihe.  C'eil  d'elle  que  Bafile  Valencin  die  {a)  : 
iijn  oifeau  léger  méridional  arrache  le  coeur 
51  le  la  poitrine  de  la  bêce  féroce  ôc  ignée  de 
M 'Orient.  î> 


j:; 


CHAPITRE     XVIir. 

MComhat  d'Hercule  avec  Achéloûs. 

A  Fable  nous  préfente  Achéloiis  fous  pla- 
fi.rs  points  de  vue  différens  :  premièrement  j 
cime  un  Roi  d'Etolie  ,  félon  Alcéus  ,  fils  de 
i  céan  &  de  la  Terre;  &  comme  un  fleuve, 

1  décharge  fes  eaux  dans  la  mer  ,   près   des 
s  Echinades.  Les  uns  le  difent  fils  du  Soleil 
de  la  Terre ,  les  autres   de  Thétis  &  de  la 
rre.  Quoi   q^'il  en  foit ,  Achéloiis  avoir  de- 
û  adc  Déjanire  en  mariage  ^  &  Hercule  vouloir 
1  l'avoir.   La  difpute  s'échauffa  entr'eux;  & 
léloiis  crut  ne  pouvoir  mieux  faire ,  pour  fe 
sndre  contre  la  vigueur  &  la  force  d'Hercule, 
î  de  prendre  la  forme  de  taureau ,  &  fondre 
klui  avec  impétuofité.   Il  le  fit  en  effet.   Her- 
2,  loin  ê^'^n.  êcre  intimidé,  le  faifit  par  les 
eafi  nés,  &  les  lui  arracha.  Achéloii:  céda  ;  mais 
ime  il  vouloir  ravoir  fes  cornes  ,  il  les  rede- 
iida  à  Hercule,  &  Achéloiis  lui  donna  la  carne 
lalthée. 
sîl-es  Anciens  comparoient  allez  communément 


''%}  Il  Clefi. 
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les  fleuves,  les  rivières ,  la  mer ,  Se  même  tout 
fortes  d'amas  d'eaux  ,  aux  taureaux  ,  foit  a  caa 
de  leur  impétuorité  ^  foie  à  caufe  du  bruit  qii 
font  les  eaux  ,  quand  elles  a'écoulent  avec  rap 
dite,-  parce  que  ce  bruit  a  quelques  rappor 
avec  les  mugillemens  d'un  taureau.  C'eft  de 
fans  doute  que  M.  l'Abbé  Banier  a  expliqué 
fable  d'Achélotis  par  une  digue  qu'il  fuppo 
avoir  été  înifé  par  Hercule  pour  arrêter  l'imp' 
tuofité  d'un  fleîuve  de  ce  nom.  il  explique  auj 
renlévement  des  cornes  d'Achélous  changé  c 
taureau  ,  comme  fi  l'on  eût  détourné  un  bras  c 
âeuve.  Ces  explications  ne  feroienr  pas  manva 
fcs  pour  expliquer  toute  autre  fable  ;  mais  etl 
ne  peuvent  convenir  à  celle  -  ci ,  où  Beauco^ 
«l'autres  circonftances  reftent  par  ce  riîoyen  fai 
être  expliquées ,  ôc  ne  peuvent  eu  effet  l'être  fu 
vaut  fon  fyftème.  Elle  ne  dit  pas  qu'Achéloiis  r 
fe  changea  qu'en  taureau  ;  il  avoir  pris  auparj 
vaut  celle  dé  dragon ,  &  reprit  enfuite  celi  iism' 
d'homme ,  fui  vaut  Sophocle  (a)  : 

Ovide  en  parlant  de  Prothée  dit  d'Achéloiis  (è 


(a)  Flumenfuit  Ffocus  mihi ,  Achehumfcro^ 
Formis  tribus  qui  me  petivit  à  pâtre  : 
Taurus  ,  deinde  pluribus  ventrcm  notis 
Piâus  draco ,  vir  inde  ,  cui  caput  bovis  i 
Mento  fiucbat  rivuli  potabilis 
^nda  nitentis\  fontibus  Jîmilîimi. 

In  Trachiniis. 

(JJ)  Nam  modo  te  juvenem  ,  modo  te  videre  leonem  \ 
Nunc  viokntui  aper  :  nunc  qucm  tetigijfc  timcrent^ 
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u'il  efl:  tantôt  un  jeune  lion  ,  tantôt  un  fangiier^ 
Liis  un  ferpent ,  un  taureau  ,  une  pierre ,  un  ar- 
re  3  enfin  fleuve  ôc  feu.  Il  faut  donc  juger  d'A- 
léloiis  comme  de  Prothée  ;  Tun  Se  l^autrô 
/oient  le  pouvoir  de  changer  de  formes  ,  quand 
s  le  vouloienc.  11  y  a  eu  à  la  vérité  un  fleuve 
.chéloiis  ;  mais  je  ne  fais  pas  où  Mi  l'Abbé  Ba- 
jer  a  pris  que  quelques  Bergères  firent  naufrage 
^ns  une  des  inondations  dç  ce  fleuve,  6c  que 
ih  fit  dire  qu'elles  avoient  été  changées  en  ces 
Jes  qu'on  nomme  Echinades.  Il  eft  aifé  de  fe 
^rer  d'embarras  ^  quand  on  invente  des  faits  pour 
lîrvir  de  fondement  à  fes  explications^  Il  fauc 
^oir  de  la  bonne  foi  j  ôc  rapporter  les  chofes 
lies  qu'elles  font.  Il  y  auroit  plus  de  gloire  d 
youer  fon  embarras ,  qu'à  fe  tirer  d'afîaire  pac 
es  faits  fuppofés. 

Cette  fable  elt  des  plus  /impies  à  expliquer  ^ 
our  celui  qui  fe  reiFouviendra  de  la  manière 
nue  naturelle  donc  j'ai  expliqué  les  précédenteSi 

chéloiis  étoic  un  fleuve ,  par  conféquent  de 
«au.  Quelques-uns  l'ont  dit  Roi  d'Etolie  ;  mais 
5  titre  ne  change  point  de  nature  j  qui  à  caufe 
ft  propriété  volatile  ôc  diifolvanre^  l'a  faic 
ppeler  aigle  par  les  Philofophes.  il  veut  avoir 
)cjanire  ^  fille  d'Œnée,  Roi  du  même  pays  ;  elle 
li  étoic  promife  ,  &  même  fiancée.  Voilà  deuîë 

An^uis  eras  :  modo  te  facithant  cornua  tauruim 
Scspe  lapis    oteras  ^  a    or  quoqu:  fipe  videri. 
Intcrdum  ficism  liqaidarum  imiîatus  aquarum 
Fliimen  eras ,  inurdum  undis  contrariai  ignis^ 

Métam.  1.  ^, 
I  ÎL  Partie.  F  f 
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Rois  d^Ecolie en  même  temps,  de  de  bon  accr* 
enfemble  j  puifque   l'un  promet  fa  fille  en 
riage  à  l'autre.  Comment  accorder- cela  pour  l'hl 
toire?  Dans  mon  fyftême  ,  il  n*y  a  point  de  d 
ficulcé.  Achéloiis  elt  Teau  mercurielle  fimple  c 
commencement  de  l'œuvre ,  (Enée  eft  Teau  me 
curielle  de  la  féconde  opération  ;  c'eft  ce  qui  1 
a  fait  donner  le  nom  d'CEnée  ,  d'^''^^  j  vin.  C\ 
celle-là  même  que  Raymond  Lulle  appelle  y 
dans  prefque  tous  fes  Ouvrages,  &  Ripiée  a  fui    '^^ 
fon  exemple  dans  plus  d'un  endroit.    Achélo';   ■ 
veut  avoir  fa  fille  en  mariage  ^  &  il  l'a  fiancée 
parce  que  dans  l'opération  de  l'élixir ,   on  ur:  "' 
la  fille  d'Œnée  avec  l'eau  mercurielle.   Hercuk    Q 
fe  préfente  ,  &  veut  la  lui  enlever  ;  c'eft  l'Anilï 
qui  veut  avoir  le  réfultat  de  l'oeuvre.   On  fuppoK ,  Ç^ 
en  conféquence  un  combat  entre  le  mercure  : 
l'Artifte  :  Achéloiis  voyant  qu'il  ne  peut  réfifi: 
à  Hercule  j  fe  change  en  ferpent  ;  mais  Hercu; 
ayant  vaincu  l'hydre  de  Lerne ,  qui  ne  diffère 
en  rien ,  pour  le  fond ,  d*Achéloiis  en  ferpen;,., 
en   vint  bientôt  à  bout  ^  &  avec  les  mêmes  i  ;ec 
mes.  Achéloiis  fe  changea  pour  lors  en  taureaj^  si  lei 
Se  en  taureau  furieux  comme  celui  de  Creti 
Hercule  le  combattit  j  &  lui  arracha  les  corneyscoais 
c'eft-à-dire,  ce  qui  lui  fervoit  de  défenfe.  Que 
cft  la  défenfe  du  mercure  philofophique  ?  C 
fa  volatilité  ;  on  la  lui  arrache  en  le  fixant.  C 
auffî  ce  qu'Ovide  a  voulu  défigner  ,  quand   ill 
dit  qu'Hercule  ayant  arraché  les  cornes  d'Ac* 
loiis  ,  il  le  terrafia  : 

Admijfumqw  trahens  fequitur  ^  deprfffique  Jura 
CornuaJigitkuniOy    meque  a!t.i  Jlernit  arena. 
Mccam,  1.  9.  Fab.  l. 
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|[  Achéloiis  ne  put  foutenir  la  honte  d^avoir  été 
kincu.  11  fe  précipita  dans  l'eau  ,  pour  s'y  ca- 
jfher,  &  les  Nayades  remplirent  fa  corne  de 
Loutes  fortes  de  fleurs  &  de  fruits  ,  de  rrlaniere 
ju'elle  devint  une  corne  d'abondance.  J'ai  déjà 
^t  plus  d'une  fois  que  la  matière  étant  fixée  , 
précipite  au  fond  du  vafe.  On  fait  ce  que 
Bgnifient  les  Nayades  ,  Se  perfonne  n'ignore  que 
lélixir  parfait  ou  la  pierre  philofophale  eft  la 
rfaie  corne  d'Amalchée  ,  ou  la  fource  de  tous  les 
iens. 


CHAPITRE    XIX. 

Centaure  Nejfus  percé  d'aune  flèche 
par  Hercule^ 


s  R.  C  U  L  E  ayant  vaincu  Achéloiis ,   n'eut 
lus    de    compétiteurs.     11    emmenoit    Déjanire 
avec  lui  j    lorfqu'il  fut  arrêté  dans  fon   chemin 
ar  les    eaux    débordées    Se    impétueufes    d'un 
fleuve.   Ne  fâchant  comment  le  traverfer ,  il  eut 
tecours  au  Centaure  Nelfus  ,  qui  fa  voit  les  gr.cs  ^ 
Ci!  '&   le  pria  de  pafler  Déjanire  de   l'auîre    côté. 
Neiïus  y  confentit  ,   prit  Déjanire  fur  fon  dos  , 
de  la  porta  à  l'autre  rive  ;  mais  en  traverfant  la 
rivière  ,  la  beauté  de   Déjanire  fit  imprellion  fur 
^Neiïus,  au  point  de  l'engager  à  vouloir   lui  faire 
^violence  ,   dès  qu'ail  eut  abordé  le  rivacre.   Déja- 
nire fe   mie  à  crier  \   Hercule  l'entendit ,  &  fe 
doutant  du  delTein    de   Neffus ,  il  lui  décocha 
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une  flèche  empoifonnée  du  venin  de  l'hydre 
Lerne ,   &   le  tua.   Nefliis  en  mourant  donna 
robe  , ,  teinte  de  fon  fang  ,  à  Déjanire  ^  qui  e 
£t  l'ufage  que  nous  verrons  dans  la  fuite. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  Centaure  ,  à  roc 
cafion  de  Junon  changée  en  huée  ;  il  naqu  ,,jq,j 
d'Ixion  ôc  de  cette  nuée.  Son  nom  indique  C 
qu'il  écoit,c'eil  à-dire,  le  mercure  au  rouge  pou 
pré  ,  puifque  ^>''^°^ ,  veut  dire  une  robe  bordée  à 
pourpre  ;  ce  qui  marque  le  temps  ou  la  couleu 
rouge  commence  à  fe  manifefter  fur  la  madère 
temps  auquel  Hercule  lui  décoche  une  flèche 
après  quilapalTé  le  fleuve,  c'eft-àdire,  après  qu 
l'eau  mercutielle  ne  peut  plus  le  volaciiifer ,  <S 
l'emporter  par  l'impétuodcc  de  ces  flots.  Hen.^ 
cule  ,  dit  -  on  j  le  tua ,  parce  que  la  matière  eli;  ^^^^ 
alors  fixe.  Il  donna  fa  robe  ,  teinte  de  fon  fangiT  ^ 
à  Déjanire  \  c'eft  la  matière  au  blanc  ,  fignifiéi 
par  Déjaiîire ,  qui  reçoit  la  couleur  rouge  ,  pa| 
Tadion  du  mercure  philofophique.  Elle  la  fljj  C 
porter  a  Hercule  par  Lichas ,  pour  ravoir  foij 
amour  \  car  elle  le  foupçonnoit  de  Tavoir  aban: 
donnée,  pour  aimer  lolé ,  fiile  d'Euryte.  Hei 
cule  la  vêtit ^  mais  au  lieu  d'amour,  elle  lu 
imprima  de  la  fureur  :  il  tua  Lichas ,  «Se  fit  cL 
que  nous  dirons ,  lorfque  nous  parlerons  de 
mort.  Lichas  domeftiqiie  ,  porteur  de  la  ro 
de  Neflus  y  eft  le  mercure  philofophique.  Le|ïT'l 
Philofophes  ,  Trévifan  entr'autres  {a) ,  lui  âon 
nenc  le  nom  de  ferviteur  rouge,  &  Bafile  Va- 
lentin ,  avec  plufieurs  autres ,  le  nomment  ^oup,  117^! 


{a)  Philofoph.  des  Métaux» 
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ï  caufe  de  fa  voracité  ôc  de  fa  propriété  téfolu- 
tive  5  ce  qai  convient  très-bien  à  Lychas ,  qui 
vient  de  ^ '^ ,  dijjoudre  y  ôc  de  >''>  ,  fondre  j  ré- 
pandre»  On  dit  que  Dcjanire  devint  jaloule  dMolé, 
parce  que  cette  lolé  fignifie  la  couleur  de  rouillô 
i^ui  prend  la  place  de  la  blanche  ,  d'i  «V ,  rouïlU 
4cs  métiiiix  y  ôc  de  ^«'«-' ,  jouir  ;  c'eft  pour  cela 
qu'on  a  fuppofé  qu'elle  avoit  fupplanté  Déjanire, 

:^  Un  dit  lolé,  fille  d'Euryte  ,  parce  qu'il  vient 
d^Et-'p»;- ^  nourriture  y  corruption  ,  &  que  la  rouille 
vient  de  la  corruption.  Déjanire  fe  tua  avec  la 
SmafTue  de  fon  amant  ;  c'elt-a-dire  ,  que  la  ma- 
ttiere  volatile,  repréfentée  par  Déjanire,  fut  alors 

^'jfixée    par   la  partie  fixe  :  Lychas  fut  changé  en 

'/^  Hocher  par  la  même  raifon. 
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CHAPITRE    XX. 

Mon  de  Cdcus. 


IJ.L  n'y  a  pas  beaucoup  de  chofes   a  dire  fur 
lia  mort  de  Cacus  ,  après  les  explications  que  nous 
avons  données  jufqu  ici  de  la  mort  de  ceux  qui 
périrent  par  les  mains  d'Hercule.  Cacus  efl  die 
'  ^  'fils  de  Vulcain  ,  un  brigand  ,  un  voleur ,  un  mé- 
**!'  'chant ,  ce  qui  même  eft  iignifié  par  fon  nom  ,  à 
*'   moins  qu'on  ne  le  fade  venir  de   Kai^^  brûler^ 
f&  de  K''«»,    étincelle  ,  qui  faute  quand  on  bat  le 
fer  rouge  ;  alors  il  fera  proprement  fils  de  Vul- 
cain ;  &  comme  le  feu  ravage  &  détruit  tout  , 
on  l'a  perfonnifié  dans  Cacus,  voleur  &  brieand. 

Ffiij     " 
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Hercule  ,  felpn  la  Fable  .,  le  mit  à  la  raifon 
c'eft- à-dire ,  que  TArcifte  donne  au  feu  un  régim 
convenable ,  ôc  l'empcche  de  gâter  la  befognâ 
C'eft  de  lui  dont  parle  d'Efpagnet  (a)^  lorfqu'i 
dit  :  «  Le  feu  eft  un  tyran  Ôc  un  deftrudteur 
3z  prenez  bien  garde  a  lui ,  fuyez  ce  fratricid 
3>  qui  vous  menace  d'un  péril  évident  dans  tou 
3>  le  progrès  de  l'oeuvre.  >»  Ovide  dit  que  Cacu 
avToit  tcpis  têtes ,  &  qu'il  jetoit  du  feu  par  li 
bouche  ôc  par  les  narines.  On  peut  voir  l'expli 
cation  de  cela  dans  le  chapitre  de  Geryon  ,  dan, 
celui  de  Vulcain  3  &  dans  ce  que  nous  avons  di 
du  dragon  de  la  Toifon  d'or  ,  de  celui  du  Jardii 
des  Hefpérides  ^  &c. 


CHAPITRE     XXI. 

Délivrance  (TAlceJîc, 

-.VlÉDÉE  ayant  perfuadé  aux  filles  de  Péliai 
de  le  couper  en  morceaux  ^  &  de  le  faire  bouil 
lir  dans  un  chaudron  pour  le  rajeunir  ,  Pclias 
n^'en  revint  pas.  Alcefte  j  une  des  filles  de  ce 
malheureux  ,  fe  retira  dans  la  Cour  d'Admete  j 
pour  éviter  les  effets  de  la  fureur  d'Acafte ,  foa 
frère  j  qui  la  cherchoic  pour  venger  la  mort  de 
leur  père.  Acafte  la  demanda  à  Admete  ,  qui  en 
étant  devenu  amoureux  ,  ne  vouloit  pas  la  ren 
dre  :  mais  Acaft^e  ayant  pris  Admete,  après  avoir 

{a)  Caiî.  ai. 
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^agc  fon  pays  ,  Alcefte  s*ofFric  au  vainqueur 
lur  la  rançon  de  fon   amanç  ;   elle  fut  acceptée 
immolée.   Admece  pria  Hercule  de  la  lui  reii- 
e  :  ce  Héros  trouva  la  mort  qui  s'enétoit  faifie; 
combattit  contr'elle ,  la  vainquit  ,  la   lia  avec 
s  chaînes  de  diamans ,  &  lui  fit  promettre  de 
ndre  à  la  belle  Alcefte  la  lumière  du  jour. 
Je   ne   conçois  pas   comment  on  a   pu  avoir 
dée  d'expliquer  hiftoriquement  une  fable  auflî 
[îblement  allégorique  que  l'eft  celle-ci.   Les 
conftances  de  la  mort  de  Pélias  &  le  combat 
Hercule  contre  la  mort ,  auroient  quelque  chofe 
fi  ridicule  pour  l'invention,  que  cette  hiftoire 
feroic  bonne  qu'à  amufer  des  enfans  ;  &  (î 
.  l'Abbé  Banier  avoir  pu  pénétrer  dans  le  vrai, 
iBiiil  auroit  vu  que   le  niiniftere  d^ApoUon  n'étoic 
pas  inutile  pour  le  dénouement. 

Il  fuffiroit,  pour  donner  l'explication  de  cette 
fable,  de  mettre  en  françois  la  fignification  d^s 
ipoms  des  perfonnes  qui  y  entrent  ;  alors  elle  fe- 
roic ainfi  :  la  Mer  unique  eut  pour  fille  lAgi- 
tation  &  le  Mouvement.  Neptune  en  devine 
amoureux  ;  elle  confentit  à  fes  defirs ,  devine 
ITÏigroire  ,  &  mit  su  monde  ,  fur  le  bord  de  l'eau 
aguee  ce  menaçante ,  deux  entans  jumeaux  ;  ia- 
■|  voir  ^  le  Noir  livide.  Se  le  Cruel,  Celui-ci  chafié 
par  fon  frère  ,  fe  retira  au  milieu  ,  qui  nage ,  & 
y  époufa  la  JaunilTe  ,  dont  il  eut  douze  enfans  , 
tous  tués  par  Hercule  ,  excepté  un  ,  lorfqu'ils 
vinrent  au  fecours  du  Brillant  &  lumineux  j  qui 
étoit  en  guerre  avec  Hercule  ,  parce  qu'il  avoir 
refufé  à  ce  Héros  la  récompenfe  qu'il  lui  avoir 
promife ,  lorfqu'il  nettoya  fes  écabies.  La  JauniiTe 
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époufa  enfuite  le  Fore ,  (on  oncle  ,  dont  elle  eîp'"^ 
trois  fils.   Le  Fort  ^ant  more ,  le  Noir  livide  il 
fuccéda.    Ce  tut  lui  qui  envoya  Jafon  à  la  cor 
quêce  Je  la  Toifoii  d'or,  il  en  emmena  Mcdée 
qui  perfuada  aux  filles  du   Noir  de  le  couper  e 
morceaux  ,   êc  de  le  faire  bouillir  dans  un  chaui 
dron  :  elles  le   firent  ^  mais  le  Noir,  leur  père 
loin  de  rajeunir  ^   y  rcfta  mort.  La  Force ^  une 
fes  filles,  f'i  fauva  vers  celui  qui  n'avoir   pas  en'-^^ 
core  écc  vaincu  ;  il  en  devint  amoureux  ,  &  n 
voulut  pas  la  rendre  au  petit  VailTeau  léger  ,   fc 
frère  _.  qui  la  lui  avoir  demandée.  Celui-ci  piqufc^ 
du  refus  _,  ravagea  le  pays  de  l'amant  de  la  ForceF 
qui  ayant  été  pris ,  la  lui  rendit  •,  le  freie  immolj 
la  fœur,  &  Hercule  la  délivra. 

Voici  la  même  fable  avec  les  noms  grecs  : 
Salmonée  eut  une  filie  nommée  Tyio;  Nep^ 
tune  fut  épris  d'amour  pour  elle,  ôc  ùs  pourfui-l 
tes  ne  furent  pas  vaines.  Tyro  devint  groiTe, 
mit  au  monde  ,  fur  le  bord  du  fleuve  Enippée 
deux  frères  jumeaux  j  Pélias  &  Nélée.    Celui-cj 
ehalTc  par  (on  frère  ,  fe  retira  à  MeiTene  ,   Ôc 
époufa  Chloris  ,  dont  il  eut  douze  enfans ,  tous 
rués  par  Hercule ,  excenté  un  ,  lotfqu'ils  vinrent 
donner    du   fecours    à    Augias  contre    Hercule* 
Chîoris  époufa  enfuite  Crethée  ,  fon  oncle  ,  &  er 
eut  trois  enfans.  Crethée  étant  mort  ,  Pélias  lui 
fucccda  V    ôc  envoya  Jafon  à  la  conquête  de  kl 
Toifon  d'or.    11  en  ramena  Médée^  qui  perfuadaBlii 
aux  filles  de  Pélias  de  le  couper  en  morceaux  ;Bc 
&  de  le  faire  bouillir  dans  un  chaudron  ,  leup] 
difant  que  par  ce  moyen  il  rajeuniroit.     Elles   lo] 
firçnc ,  ôc  il  reda  mjr:.  Alcîde ,  uuç  de  fes  filles  ji]! 
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fauva  chez  Admeie  >   qui  en  devine  amoureu^t. 
icafte  ,    (on  frère,  i'y  pourfuivit  pour  venger  U 
lort  de  (on  père.  Il  la  demanda  à  Admece,  qui 
'**°«i  îfufa  de  la  lui  rendre  ,  ôcc. 

Sur  cecte  généalogie  d'Alcefte,  qu'on  fe  rap- 
"iclï  lelle  les  explications  que  nous  avens  données 
''?^  «s  différentes  fables  que  nous  avons  traitées  j 
C  que  Ton  en  falfe  enfuite  la  compataifon,  on 
verra  un  enfantement  fur  le  bord  d'un  tieuve  ; 
'i  de  quel  enfant  ?  De  la  couleur  noire.  On  y 
f,l(  couve  la  mort  de  ceux  qui  ont  porté  du  fecours 
Augias ,  de  Ton  fait  ce  qu'il  faut  entendre  par 
hiftoire  de  ce  dernier.  Jafon ,  neveu  du  prétendu 
'm  'élias ,  fufïît  feu!  pour  apprendre  à  expliquer  les 
.eux  hiftoires  de  fon  père  Efon  ,  ôc  de  fon  oncle 
*élias.  Pouvoit-on  mieux  exprimer  la  dilFolunon 
é  la  matière  ^  qu'en  la  fuppofant  coupée  en 
rà  norceaux  ?  Dans  quel  temps  ,  ôc  par  qui  ?  Préci- 
!fs,i  iément  dans  le  temps  du  noir  lignifié  par  Pcliasi 
îcpar  (qs  filles ,  c'eft  à-dire,  par  les  parties  vola- 
:;li[  iles  qui  s'qh  élèvent.  Pélias  demeure  mort  dans 
^'1  'S  chaudron  ,  parce  qu'il  n'auroit  plus  été  Pélias 
it9ii  lès  qu'il  n'auroit  plus  été  noir  :  mais  il  a  un  fils 
m  \ni  veut  venger  fa  mort  ;  ce  hls  pourfuit  Alcelle  » 
Kà  k  ravage  le  pays  d'Admete.  Le  frère  des  paraes 
^a  volatiles  eft  alors  volatilifé  avec  elles  ^  mais  il 
iiiï  .  un  principe  fixe  ,  ôc  ce  principe,  tant  qu'il  ei^ 
fSihzû  ,  ravage  le  pays  qt\i  n'avoit  pas  encore 
y  îtéfubjuguéj  c'eil-à-dire  ,  qui  n'avoit  pras  encore 
î.té  volatilifé  j  il  fe  volatiiife  alors.  Si-torque  le 
;ixe  prend  la  domination  ,  il  fe  mec  en  poilcinoa 
l'Alcefte  5  il  Temmene  avec  lui,  Se  Timn^aoîe  ^ 
-'eft-à  diie  ,  oa'il  la  ramené  au  fond  du  vafe  , 
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d'où  elle  s'écoit  fauvéc  en  fe  volatilifant.  Là 
Timmole ,  en  la  confondant  avec  la  maciere  ' 
putréfadlon  ^  appelée  mort.  Elle  y  refte  jufqu 
ce  qu'Hercule  ,  aidé  du  fecours  d'Apollon  ,  con 
bat  la  Mort ,  parce  que  la  partie  ^yi^  aurifiqu 
qui  eft  TApolIon  îk^s  Philolophes ,  travaille  < 
concert  avec  l'Artifte  ,  pour  faire  fottir  la  maiie 
de  la  purréfadtion,  &  la  tirer  àts  bras  de  la  mon 
c'eft-à  dire  ,  la  faire  paflTer  de  la  couleur  noire  à 
couleur  grife.  C'eft  alors  qu'Hercule  la  lie  av 
des  chaînes  de  diamans ,  &  lui  fait  promertre 
rendre  à  Alcefte  la  lumière  du  jour  :  car  la  fu 
face  de  la  matière  eft  alors  parfemée  de  petit 
parties  brillintes ,  que  quelques  Philofophes  o: 
appelées  yeux  de  poiffons  ,  ôc  d'autres  diaman 
La  lumière  du  jour ,  ou  la  vie  à  laquelle  Alce( 
eft  rendue  ,  eft  la  couleur  blanche  ,  qui  fucce 
à  la  grife^car  la  blanche  eft  appelée  lumien 
jour  ^  vie  ^  comme  nous  l'avons  vu  plus  d'ui 
fois  dans  les  différens  textes  des  Philofophej 
que  nous  avons  rapportés  à  ce  fujet  dans  1 
fables  précédentes.  La  Mort  ne  s'en  deifaifit  <\\ 
dans  ce  temps-lA  \  parce  que  ,  fuivant  Philal 
the  [a)  Se  plufieurs  autres  ,  la  putréfadion  du 
jufqu'a    la  blancheur. 

Voilà  le  fimple  Se  le  vrai  de  cette  fable, 
vain  M.  l'Abbé  Banier  s'efforce-t-il  de  nous 
donner  pour  une  hiftoire  réelle.  Toutes  les  ci 
conilances  qu'il  rejette  comme  fabuleufes ,  écoie 
très-néce (faites  pour  le  fond  de  l'allégorie  ;  mî 
tout  eft  fable  pour  lui ,  dès  qu'il  ne  peut  Texp 

(a)  Enarrat.  Methodica,  pag.  109. 
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^':^  ler  fuivanc  fon  fyftème.  Il  falloir  que  cet  Au- 
^^'^f«i  ir  eut  bien  mauvaife  idée  des  Rois ,  des  Reines 
'i^ff  I  des  Princelles  qu'il  fuppofe  avoir  vécu  dans 
^"1^  8  temps-lâ.  Les  Rois  étoienc  tous  des  tyrans  , 
S  îS  meurtriers  ,  des  débauches  ;  les  Reines  des 
*  tnmes  proftituées  ,  Ôc  les  Princeifes  des  filles 
'™«8  I;  joie.  Les  Auteurs  qu'il  cite  pour  fes  garans, 
'îni«  int'ils  plus  croyables  que  lui  à  cet  égard  ?  Ils 
m  j  furent  point  témoins  oculaires ,  êc  ont  vécu 
'sî!  en  des  fiecles  après  que  ces  fables  ont  com- 
'W«  lencé  à  être  divulguées.  Il  avoue  lui-rnême  que 
f'îfj  iufanias  étoit  fi  crédule  ,  qu'il  a  farci  (on  hif- 
•p  ire  da  tous  les  faits  qu'il  avoit  appris  dans  fes 
'ii«n  ^yages  ,  fans  en  faire  aucune  critique  ,  &  fans 
'm  smbarraiïer  s'ils  étoient  vrais  ou  faux.  Pale- 
M  tiate,  qui  eft  prefque  toujours  le  cheval  de  ba- 
im  ille  de  notre  Mythologue  ,  eft  ,  fuivanc  lui ,  un 
m  uteurtrès-fufped  ,  accoutumé  à  donner  fes  idées 
s  d'ï  copres  pour  le  fond  des  Fables ,  ôc  à  les  tourner 
fops  tfa  façon,  pour  avoir  la  facilité  de  les  expliquer. 
laiisli  f'n  fyftème  appuyé  fur  un  fondement  fi ruineux  > 
ilî[f  2ut-il  donc  fe  foutenir  ?  Je  ne  voudrois,  pour  le 
H  Hlburer  ,  que  faire  des  remarques  fur  les  feules 
mil  iénéalogies  ;  on  y  verroit  une  infinité  d'anachro- 
ifmes  infoutenabUs  :  mais  comme  je  ne  me  fuis 
kl  oint  propofé  dans  mon  plan  de  relever  tous  les 
m  lux  fyftèmes  inventés  pour  expliquer  les  Fables  , 
lesd  j  les  laiife  à  d'autres ,  de  je  continue  le 'mien. 
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CHAPITRE     XXI  Lif 


Tlu'fée  délivre  des  Enfers. 

JlLu  R  Y  s  T  H  É  E   n'avoir  pas  donné  un  n 
mène  de  reiache  à  Hercuie  \  Se  coujours  de  p 
en  plus  jaloux  de  la  gloire  que  ce  héros  acqaer 
par  fes  travaux  imnièofes  ,  il  cheiclia  à   lui 
procurer  un  où  il  pu:  échouer.  Il  lai  ordonna 
conf  qaence   d'aller  aux  Enfers  ,    de    de  lui 
amener  le  Ceibere.   Hercuie   ne  fe  le  Fit  pas  c 
deux  fois  ,  ôc  la  diUicultc  de  renireptife  ne 
que  raiiimer  Ton  courage  ;  il  favoic  d'ailieiirs 
ion  ami  Théfée  y  étoit  détenu  _,  &    il   écoit  bi 
aifc  de  l'en  retirer.    Mais  avant  de  commen 
cette  expédition,  il  crut  qu'il  étoit  a  propos 
fe   rendre  les  Dieux  propices ,  &  pour  cet  e 
il  éleva  un  autel   à  chacun  d'eux;  favoir,  u 
Jupiter,  un  à  Neptune  ,  un  à  Junon  ,  à  Pallas 
Mercure,  à  Apollon  ,  aux  Grâces ^  à  Bacchus 
Diane,  à  Alphée,  à  Saturne  ôc  à  Rhée  j  il 
enluite  en  Etolic,  où  il  but  de  Peau  d'une  f< 
taine  ,   qu'il  nomma  Léthé  (  ^  )  ,    parce  qu'e  J' 
avoit  la  vertu  de  faire  oublier  tout  ce  qu'on  av 
vu  ôc  fliit  auparavant. 

Ayant  donc  fait  des  facrifices  aux  Dieux  ,  H 
cule  fe  mit  en  devoir  d^cxécuter  (on  entrepri 
ëc  entra  dans  l'antre  du  Ténare^  il  piflTa  1' 
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éron  &  les  autres  fleuves  des  Enfers  ^  &  f® 
idic  enfin  à  la  porte  du  féjour  de  Pluton  ,  où 
trouva  le  Cerbère  ,  ce  dragon  à  trois  rêres  de 
iens  5  ôc  dont  le  refte  du  corps  reiTembloit  à 
1  dragon  ;  il  étoic  fils  de  Typhon  Se  d  Echid- 
.  (û).  Comme  il  étoit  conftitué  gardien  de 
întrée  de  ce  royaume  ténébreux  ,  il  voulut  em- 
cher  Hercule  d'y  pénétrer.  Sa  figure  monftrueufe 

u^j  itonna  point  Alcide  ;  il  combactit  le  dragon  _^ 
I  lia  de  chaînes,  Se  continua  fa  route.  Il  trouva 
^fin  Théfée  ôc  fon  compagnon  Pirithoiis  _,  qui 
étoient  détenus  l'un  &c  l'autre  ,  pour  avoir 
mlu  enlever  Proferpine.  Alcide  demanda  Is- 
rour  des  deux  amis  dans  le  fcjour  des  vivans  ; 
ais  Aidonée  ne  voulut  point  confenrir  à  celui 
i  Pirithoiis ,  parce  qu'il  étoit  defcendu  aux  En- 
■rs  ds  (on  plein  gré.  Il  laiiTa  donc  Pirithoii? 
ils  fur  la  pierre  où  il  Tavoit  trouvé ^  emmena 
héfée  avec  lui ,  Se  conduifit  en  même  temps 
erbere  à  Euryfthée.  En  traverfant  l'Achéron  _,  il  / 

jjI  puva  un  peuplier  blanc  j  en  coupa  une  branche, 
:  s'en  fit  une  couronne. 

C'eft  ici  où  M.  l'Abbé  Banier  déploie  fon 
.voir  ,  &  fait  appeler  à  fon  fecours  Paufanias , 
aléphare  ,  &  quelques  autres  Auteurs  qu'il  ne 

!jfj  icrie  pas  _,  lorfque  leurs  idées  s'accordent  avec 
!S  fiennes  :,  mais  il  ne  fait  pas  attention  que  fes 
xplications  ne  font  pas  foutenues.  Dans  le  cha- 
itre  de  Piuton  ,  il  le  dit  Roi  d'Efpagne  ^  il  con^ 
lent  en  même  temps  qu'Aidonéé  eft  le  même 
[Ue  Pluton  ^  &  il  die  cependant  Aidonée  Roi 


(a)  Héfiod.  Théogon, 
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d'Epire  (a).  Il  Tavoit  die  (  i^zV.  /?.  277  )  Roi 
Therpocie  ,  &  qu'il  fut  bledé  d'un  coup  de  fle 
par  Hercule ,  lorfqu'il  vint  i'interrompfe  pi 
Gant  qu'il  nectoyoït  les  étabies  d'x^ugias.  Ai 
voilà  Pluron  Roi  d'Efpagne  ,  de  Roi  d'Epii 
car  la  Thefpiotie  eu  faiioïc  partie.  Ce  font  f 
doute  CQS  deux  Royaumes  quicompofoieMt  l'E 
pire  des  Enfer.<:.  Mais  comment  accorder  c 
avec  ce  que  ce  favant  Mythologue  avoit  dit 
Enfi;rs  (3)?  il  les  place  en  Egypte,  &:  proi 
que  l'idée  que  nous  en  donnent  les  Grecs  , 
prife  de  ce  qu'en  débicoient  les  Egyptiens  ,  cl 
q;n  l'on  trouvoit  l'Achéron  ou  le  lac  Achéru! 
le  Sr;x,  Caron  ,  les  Juges  Mines,  Eaque 
Rh^idainante,  &:c.  Comment  après  cela  étal 
Tempire  ténébreux  de  Pluton  ou  d'Aidonée  d 
la  Grèce  &  daiiS  l'Efpagne?  Pourquoi  de  t 
de  voyages  faits  par  Hercule  5c  Thcfée  dans 
p>re  5  n  tn  a-t-on  nommé  aucun  ,  comme  voy; 
des  Eiifets ,  quoique  ,  félon  notre  Mytholo 
{ll^d.  p.  4^7  )  l'Epire  étoit  prife  chez  les  Gr 
pour  i  Enh^r ,  parce  qu'elle  étoit  un  pays  bas 
raprort  au  rcfte  de  la  Grèce  ?  M.  le  Clerc 
avoïc  fuppoié  cela  pour  fe  tirer  d'embarras.  Il 
roît  que  M.  l'Abbé  Banier  a  étudié  à  fon  éco 
car  [qs  fuppofitions  font  fréquentes ,  &  le  i 
eft  qu'il  n'avertit  pas  que  ce  font  des  fuppv 
lions;  il  les  donne  comme  des  faits  certains 
reconnus.  Mais  paflTons  là-dellus ,  6<r  venons 
ûqs  explications  plus  fimples  que  les  fiennes 

(a)  Mythol.  T.  IIL  p.  1B7. 

(h)  Ibid.  T.  IL  L.  4.  c.  5.  &  ÇuiY. 

(0  BibUoth.Univ.T.  6. 
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moi  II  fuffiroit ,  pour  démontrer  que  cette  hiftoire 
PH  u  retour  de  Thcfée  ell  une  pure  fabie  allégori- 
•'p'2  p  lue ,  de  prouver  qu'Hercule  «^  Théfée ,  précenda 
Lui  d'Athènes  ,  n'ont  pu  être  contemporains. 
(lEpii  )n  dira  fans  doute  qu'il  y  a  eu  plufieurs  Her^ 
aies  3  mais  c^eft  ce  qui  reftea  prouver.  Suppofé 
lême  qu'il  y  en  ait  eu  trois ,  favoir  TEgyprien  , 
Idéenôc  le  Grec  ,  auquelatcribuera-t-on  ce  fait? 
je  ne  peut  être  à  l'Egyptien  ;  il  fe  feroit  ccouUc 
^  proi  irop  de  fiecles  entre  Texiftence  de  Théfée  &c  1 


a 


ienne.  Ce  ne  pourroit  être  THercule  Idéen  , 
°ns,dliuifqu'il  étoit  un  de  ces  Dadyles  à  qui  l'éduca- 
W\i  jon  de  Jupiter  fut  confiée.  11  faut  donc  que  ce 
b(]ii5  bit  le  Grec  ,  fils  d'Alcmene.  Mais  le  Cerbère  ^ 
iaétilils  de  Typhon,  auroit-il  donc  vécu  depuis  Oiiris 
iiiée  i  iUfqu'à  l'Hercule  de  Thebes  ?  Comment  d'ail- 
ieurs  Théfée  auroit-il  pu  accompagiier  Pirithoiis 
djosi  )our  enlever  Proferpine  à  Pluton?  Cérès  fa  mère 
ievo|i  Veft  point  diftinguée  d'Ifis  ,  fuivant  Hérodote; 
tliclfl|  M.  l'Abbé  Banier  en  convient  lui-même ,  comme 
b  Gnous  Pavons  vu  dans  le  chapitre  de  Tenlévemenc 
sbsf  de  Proferpine.  Si  Cérès  eft  donc  la  même  qu'lfis, 
;^lerci  Théfée  Se  Alcide  n'étoient  certainement  pas  con- 
asjlj  temporains  de  Proferpine  ^  il  y  a  eu  un  intervalle 
inécfll  de  bien  des  fiecles  entr'eux  ;  d'ailleurs  l'une  écoic 
{ leB  lEgyptienne  ,  les  autres  ctoient  Grecs.  Les  gé- 
fupp  néalogies  de  Théfée  &  d'Hercule  que  nous  donne 
[tâifls  M.  TAbbé  Banier,  ne  prouvent  rien;  elles  font 
eiioiii  d'autant  plus  incertaines  ,  que  les  Anciens  fur 
lefquels  il  les  établit,  ne  font  point  du  tout  d'ac- 
cord entr'eux.    Plutarque  (^),  ôc  le  Sckoliafte  de 

(a)  Vie  de  ThéfVe. 
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Pindare  ,  fur  l'Oiie  17  ,  difent  qu'Aîcmene  éCc 
fille  de  Lylidice  ;  Apollodore  (a)  la  dit  filie  d 
mxo ,  d'autres  la  font  descendre  d'ailleurs  ; 
tout  ce  qu'on  peut  alFurer  ,  c'efl:  que  la  Fable 
qu^'Alcide  naquit  quelques  mois  après  Euryfthéi 
fils  de  Sthcnélus  \  qu'Amphitryon  étant  fr 
d'Anaxo  ,  nièce  de  Schéuélus,  Amphitryon  érc 
oncle  d'Alcmene  ,  Sthénélns  oncle  d'Ampl: 
iryon,  ôc  qu'il  feroit  par  conféquent  contre  l'c 
dre  de  la  nature ,  Se  prefque  impollible  ,  qi 
Sthcnchis ,  grand-oncle  de  la  mère  d'Alcide,  e 
pu  engendrer  Euryfthée  dans  le  même  tem 
qu'Alcmene  devint  enceinte  d  Hercule^  Ce  n'( 
pas  tout  '^  nous  avons  prouvé  aiïcz  clairement  da 
le  chapitre  de  Petfce ,  qu'il  n'étoit  qu'une  p€ 
fbnne  allégorique.  L''hiftoire  de  Médufe  eft  m 
nifeilement  faulTe  ^  de  même  que  la  délivran 
d'Andromède.  Si  Perfée  n'a  pas  exiftc  ,  que  c 
viendront  Alcée,  grand-pere  prétendu  d'Aicm 
ne  ,  bifaïeul  d'Hercule;  &  Sthénélus,  frère  d'A 
ccQ ,  également  fils  de  Perlce  &  d'Andromède 
par  conféquent  père  du  grand-oncle  d'A!cîd( 
Déplus,  quelle  époque  certaine  nous  donner 
t-on,  qui  puiiTe  prouver  que  Pélops,  fils  de  Ta 
taie,  vivoit  du  temps  de  Perfée,  puifqu'il  eft  c 
qu'il  fer  vit  aux  Dieux  fon  fils  Pclops  dans 
feftin,  &  que  Cérès  en  mangea  l'épaule?  Co 
ment  peut-il  fe  faire  dans  ce  cas-là  que  Meftai 
fils  de  Perfée,  ait  époufé  Lyfidice  ,  fille  de  P 
Jops  ?  Si  M.  l'Abbé  Banier  de  les  autres  Auteu 
qu'il  prend  pour  garants  de  fa  généalogie  d'tÏQ 

(j)  Bibl.  L.  z. 
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stiîtt  îuie  j  avoicHC  fait  réflexion  là-deffus ,  ils  ne  Tau* 
u{  oient  point  donnée  avec  tant  de  confiance  ;  ils 
auroienc  vu  un   labyrinthe  ,  dont  il  leur  étoic 


éki  mpoflible  de  fe  tirer  ^  ils  n'auroient  oie  avancée 
[)it.g  e  voyage  de  Théfée  aux  Enfers ,  d:  fa  délivrance 
it  [if  .)ar  Hercule,  comme  une  fible ,  dont  le  fond 
oiiéilîtoic  une  hiftoire  véritable.  Ced  vouloir  fe  troni- 
r,  «5^  tromper  les  autres,  que  de  nous  donner 
s  fables  puies  pour  des  vérités.  Le  voyage  feul 
Théfée  en  Egypte  pour  combattre  le  Iviino-^ 
re  ,  auroit  dû  faire  clouter  de  l'exidence  de 
Héros ,  qui  s'étoit  ,  dit-on  ,  propofé  Hercule 
ur  modèle  ,  lorfqu'iî  entendit  le  bruit  que  fai- 
ient  fes  exploits.  Le  Minorante  n'exiftoic  point 
is  doute  du  temps  d'Hercule ,  car  Eury  fthée  n'eût 
manqué  d'envoyer  Alcide  pour  le  lui  ame- 
r.  Il  faudroit  cependant  dire  qu'il  exiftoit  da 
ps  d'Âlcidx  _,  puifque  les  Athéniens  s'étoienc 
gagés  d'envoyer  à  Mi  nos  en  Crète  f^pt  jeunes 
rcoiis  &  fept  jeunes  filles,  tous  les  neuf  ans  , 
ur  être  dévorés  par  le  Minora  are  _,  ôc  que  Thé- 
ne  fut  pas  de  la  première  bande  ,  ni  de  la  fe- 
de  de  ceux  qui  y  allèrent. 
f^Mais  que  doit-on  penfer  de  Théfée  ?  Son  nom 
lui  l'indique  parfaitement  dans  mon  fyftème  ; 
\r  il  vient  de  ©«'•  ,  Jerviteur  ,  domcfjque  ^  &c  c'eft 
nom  que  les  Philofophes  ont  fou  vent  donné 
j'ieur  Mercure.  Trévifan  (^a)  l'appelle  notre 
îrvireur  rouge  j  Philalethe  Se  bien  d'autres  le 
r.omment  notre  ferviteur  fuçritif ,  à  caufe  de  fa 
/oiaulicé.    La  Fable  l'indiquv' aucz  ,  en  le  difaiig 


(.;}  rhîlof.  des  Métaux, 
//.  Partie, 


'^6^  Fables 

fîls  de  Neptune ,  puifque  c'eft  une  eau  merci 
rielle  ;  elle  die  qu'il  fe  propofa  Hercule  po 
modèle  ,  parce  que  le  mercure  agir  de  conc 
avec  l'Artifte.  C'eft  pourquoi  la  même  Fable  fu 
pofe  que  Tbéfée  acco-nfiagna  Hercule  quand 
fut  combattre  les  Amazones,  ôc  qu'Aicide  l 
donna  Hippolyte  pour  récompenfe 

Que  Ton  fuive  Théfée  pas  à  pas  dans  fes  e: 
péduions  5  ôc  que  l'on  les  compare  avec  cell 
â'Heicule  ,  on  les  trouvera  toutes  femblabl 
Il  précipita  dans  l'eau  Sciron  ,  qui  y  précipite 
les  palfans ,  c'eft-à-dire  ,  que  la  matière  deven 
fixe  comme  la  pierre  ,  eft  précipitée  au  fond 
la  mer  des  Philofophes  par  raécion  du  meicun 
car  «îîJ'W  lignifie  du  moilon  ,  de  la  -pierre.  H 
cule  précipita  aulli  la  pierre  d'Aicyonce  \  il 
mano;er  Diomede  à  Tes  propres  chevaux  ,  par 
qu'il  avoir  fait  fubir  la  même  mort  aux  écra 
gers  qui  venoient  chez  lui.  Théfée  éioufîa  Q 
cyon,  Hercule  étoufï'i  Anthée.  Théfée  tua  Poî 
pemon ,  farnommé  Sinis ,  qui  veut  dire  ma 
fcrtz  5  domma£-e  \  Hercule  tua  Bufiris.  Théf 
lit  mourir  un  voieur  nommé  Périphete  ,  fils 
Vulcain  ;  Hercule  ôia  aulîi  la  vie  à  un  brigai 
nommé  Cacus ,  lils  de  Vulcain.  il  com.bariitco 
tre  les  Centaures  ;  Hercule  le  fit  auOi.  Th 
enleva  Ariadne,  Hercule  enleva  Déjaiûre.  ils 
truifirent  l'un  &c  l'autre  des  brigands;  ils  pi 
gèrent  l'un  &  l'autre  divers  Pays  des  moufti 
qui  les  infcftoienr.  Ils  eurent  également  diveti 
femm-s,  qu'ils  r.baiidonnerent  pour  d'autre 
Quelques  Auteurs  difcnt  que  Théfée  enleva 
belle  Heiw::e ,  (œur  de  Ciflor  de  de  Foilux  ; 


Egyptiennes  et  Grecques.  4^7 

\  '  Ile  de  Tyndare.    Nous  avons  déjà  parié  de  cette 

^.f  iiene  dans  le  chapitre   de  Caftor  Ôc  Poiltix  ,  vC 

.■   3US  en  parlerons  dans  le  Livre  fuivanc, 

■'  '  L'iiiftoire  de   Tiicfée   donne  beaucoup  d'em- 

."     irras   à  tous  les   Mythologues  ,  ëc  M.    l'Abbé 

anier  a  raiion  d*avouer  qu'elle  fait  une  des  plus 

,'    Mifidérables   difficultés ,  pour    adapter    chrono- 

'  !  (giquemenc  les  époques  de  fa  vie  fur  le  rapport 

5S  Auteurs.     Des  faits  fuppofés  ,  ôc  purc:p>enc 

Icgoriques,  ont-ils   été    inventés    pour   fornaer 

■  •    le  hiiloire  véritable  ?  On  dit  que  Théfée  éroic 

i  noLTibre  des  Argonautes.  Il faudroit  cependant 

•jeThefée  fut  très- vieux  dans  le  temps  de  cette 

îpédition  j  s'il  eft  vrai  qu'il  enleva  Ariadp.e,  qui 

iC  mère  de  Thoas-i?<:  grand-mere  d'fiypfiphile  , 

3nt  JaiQn  devint  amoureux  en  allant  à  la  con^ 

acte  de  la  Toifon  d'or.   On  dit  aufiî  qu'FIercule 

ccmpagna  Jafon.    Hercule  ccoit  plus  vieux  eue 

jiéfée  ;   Hercule  reçoit  donc  extrêmement  dans 

IJj^emps-la.  On  dit  d'un  autre  côcé  qu'Egée  ,  père 

î  Thtfée^  époufa  Médée;  ce  qui  ne  put  fe  faire 

èi  que  Jafon  l'eut  emiiienée  avec  lui  de  la 

olchide.  De  quel  a:^c  devoit  donc  erre  Ee,ée  ? 

e  n'eil  pas    tout.  On  avance  que  Théice  éroic 

t^.  |itt  jeune  lorfqu'Egée  époufa  Médée  ,    Se   qu  il 

habilla  en  nde ^  pour  n'être  pas  découvert  par 

lédée  ,  qui  avoir  dell'ein  de  !e  perfécurer  :   coq:i- 

^?  'tentaura-t-il  donc  pu  enlever  AriadnePM.  TAbbé 

anier,    pour   fe  tirer  d'embarras  ,  aime  mieux 

ifQ  que  Théfée  ne  fut  pas  à  Colchos  avec  Jafcn  , 

fv  il  ajouce  avec  beaucoup   de  confiance  ,  que 

'héfée  vécut  jufqu'à  la  guerre  de  Troye  :  il  aa- 

«t  pu  dite  même  qu'il  y  afiifta  .  &  je  ne  fau- 
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rois  pas  contredit.  Je  dis  même  plus  !  Tliéf 
éroit  aulîi  à  la  conquête  de  la  Toifon  d'or  ,  que 
ques  tempi  que  l'on  puilfe  fupporer  s'être  écou 
entre  l'une  ôc  l'autre  expédition.  Tout  cela  s'a 
corde  parfaitement  avec  mon  fyftême  ,  puifqi 
la  conquête  de  îa  Toifon  ë'ot  de  la  prife  de  Troy 
fie  font  que  deux  différente*^  allégoiies  de  la  M: 
decine  dorée  ,  où  Théfée  eft  un  des  principa 
Auteurs,  comme  on  le  verra  dans  le  Livre  fij 
•vant.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les  Myth 
îogues  fe  donnent  la  torture  inutilement  pc  ,u 
expliquer  ces  Fables  allégoriques  par  l'hiftoir 
il  leur  fera  toujours  impoilible  d'en  ajur:er 
époques  ,  de  manière  quelles  fafTent  une  hifto 
fuivie  ;  les  anachronifmes  fe  trouveront  a  chaq 
pas  i  avec  quelque  foin  ôc  quelque  adreife  qif 
Jailfe  a  côté  ^  comme  fabuleux  ^  tout  ce  qu'on 
iauroit  adapter.  M.  TAbbé  Banier  l'enrcnd 
patf  litement.  Mais  auiîi  ne  nous  donne-t-il  j 
la  Fable  dans  fa  pureté  ;  c'eit  une  hiftoire  de 
façon.  On  doit  cependant  le  louer  des  rechercl 
favantes  qu'il  a  faites  j  il  feroit  à  fouhaiter  qu 
les  eulfent  été  faites  moins  inutilement.  M 
revenons  au  voyage  d'Iiercule. 

Quand  on  fait  ce  que  c'eft   que  le  Dragon 
HeTpérides  ,  celui  de  la  Toifon  d'or  ,  FAigîe 
dévoîoit   le    foie  de  Prométhée  ,  le   Lion 
mé^n  _,  ^c.  tous  frerc?  ou  fœurs  ,  enfans  de 
phon&  d'Echidna  ,  o'i  fait  ce  que  c'étoir  qiieC 
bere,  ou  le  chien  a  trois  têtes  ,  gardien  de  Tent 
au  palais  ténébreux  de  Platon  ,  ou  ,  fi  Von  vç 
d'Aide  née  ,  qui  fignifie  la  ntême  cliofe  ,  puilq 
vient  d'-i'^:;-5  qui  cil  un  fur  nom  de  Platon  , 
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li  fignine  TeriFer  ,  à  moins    qu'on    ne    veuille 
faiie    venir    d'-^"'^^*"  ,    brûlant  ^    canjlique  ^  \\ 
pificra    pour   lors   la  diffolutioii   qui  (e  fait  de 
macieie    philoTophique   pendanc  le  remps  que 
are    la   coulear    noire  ^  appelée   Enfer  par    les 
depres.  J'accorderai  voîonciers  à  M.  l'Abbé  Ba- 
ier  que  le  Cerbère  étoir   un   dragon   renfeimé 
.ins  un  antre  ,  puifque  les  Philoiophes  l'appel- 
ne  coQimunémenc  Dragon  ;  il  eil  rentermé  d3n> 
n   antre  ,  où  il  n'y  a  qu'une  ouverture  ,   étmx, 
lans  le  vafe   philofophique.    Il  eft  conftitué  gar- 
ien  de  la  porte  des  Enfers  ;  car ,  pour  parvenir 
la  couleur  noirje  ,  qui  eft  Tenirée  de  l'œuvre , 
iw  la  ci  et,  il  faut  néceirairemenc  que  la  matière 
e   dafolve.   Cerbère  gardoic    donc  l'entrée   des 
infers ,  comme  ie   Dragon  des  Hefpérides  étoîc 
iOnlVitué  gardien  de  la  porte  du  Jardin  où  croif- 
bient  les   pommes  d'or,   6c  de  même  qu'un  au- 
'J  te  dragon  gardoit  au(îi  la  porte   de  l'endroit    où. 
fcit   fafpendue  la  Toifon  d'or.    On  voit   dans 
loures  les  Fables,  que  ces  monilres  font   toujours 
L  la  porte.    Flaniel  (  ^  )  en  a  mis  deux  au  heu 
Tun ,  parce  qu'il  a  voulu  figniher  le   combat  du 
Bxe  &  du  volatil.   Dans  les  autres    Fables  on  a 
fuppofé  qu^Hercule    avoir  tue  ces  Dragons  -,  ici 
on  ie  contente  de  dire  qu'il  le  lia  pour  l'emme- 
ner à  Euryfthée  \    mais  l'un  &  l'autre  figniient  îa 
mèm.e  cbofe  ,  puifabie  lier  on  ruer  font  des  ter- 
mes métaphoriques  fynonymes ,  dont  lesPhiiofo- 
phes  fe  font    également  1er  vis  pour  marquer  la 
fixité.  Northon,  dans  foii  ouvrage  oui  a  pour  tur«, 

{a)  Explicat,  des  Fig.  hicrogï. 

G  g  iij 
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Credc  mihi ,  emploie  rrès-fouvent  le  terme  Ih 
dans  ce  fens-là.  LV^iueur  arjonyme  ciu  Cati 
Chemicus ,  Arnaud  de  Vil'eneuve  {a)  ôc  bi 
d'aurres  s'en  fervent  aulii.  Il  n'aurcit  pu  en  efF^ 
mener  Cerbère  a  EkuydhcQy  s'il  ne  l'avoir  lié 
tué  5  dans  le  fens  philoiophique.  J'en  ai  dit 
raiion  ,  loifque  j'ai  expliqué  ce  que  c'écoic  qu'Ei 
ryO-hce  ôc    le  fanglier  d  Eiymanrhe. 

Apres  av^oir  lié  le  Cerbère  ,   Hercule  contint 
fa  route,    &  rencontra  Théfée  ôc  Piriihous; 
emmena  le   premier  avec   lui ,    ô:  laiifa  i'aiit 
ailis  fur  la  pierre  où  il  Tavoic  trouvé.  Pirithoiis  e 
dit  avec    raifon   fils   d'ixion  ,  puifque  Pirichoi 
jfigniSe  tentative  inutile  ^  Ôc  qu'îxon  tenra  in 
tiîemenc  d'avoir  commerce  avec  Junon.    La  m 
me  choie  arriva  à  Pititlicus ,  lorfqu'iî  voulut  et   u  f 
îtver  Proferpine.  Quand  il  accompagna  T'hcfée  « 
qu'il  enleva  Hélène,  le  fort  décida  de  fa  po 'Je 
fio'j  en  faveur  de  Tlicfce  ,  Se  Pirithoiis  n'eue  rie 
Théfée  lui  promit  feulement  de  l'aider  quand 
voudroic  enlever  une  autre  femme  qui  lui  pla 
roir.    11  le  fit  a  l'égard  de  Proferpine  ,    S:  Pir 
thciis  échoua ,  quoique  accompagné  de  Tltélee   k  [ 
qui  feroit  refté  dans  l'Enfer  avec  lui,  (iHercu 


n  ecoit  venu  l'en  délivrer. 


lie 
Voilà  le  vrai  conuaile^  Se  la  différence  qui 
trouve  encre  un  chercheur  de  pierre  phiîofopha    bic 
ôc  un  véritable  Philofophe  hermétique.  Pirichoi    h] 
€ft  le  portrait  du  premier  ^  &  Flercuie  l'eil  duf 
cond.  îxion  ,  que  la  Fable  dit  fort  à  propos  fi 
de  PhlégyaSjde  Çâ«/û'^  brûler ^  n'embralla  qum 


(fl^  Rcfarium, 


û;tiii 
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(uée  ;  parce  que  les  Souffleurs  n'ont  que  la  fu- 
•"'^û  tiée,  qui  femble  une  nuée  pour  relultac  de  leurs 
ipérations.  Le  Souffleur  ,  Hls  d  Ixion ,  fait  aulîî 
'^^3t  ies  tencanves  iuutiles  ,  quoiqu'il  tiavail'e  quel- 
fiiefois  fur  la  maciere  requife  ,  parce  qu'il  ne  (urfic 
>as  d'avoir  Thcfée  pour  compagnon,  il  lauc  auiIi 
voir  Hercule  avec  foi. 

Ponraiius  (ii)  avoue  qu'i!  a  été  fort  long-temps 

m  vrai  Piritlioiis  ,  ôc  qu'il  a  bien  erré  deux  cents 

ois  _,  quoiqu'il  travailiâc  fur  la  matière  due  ,   mais 

larce  qu^il  ignoroic  le  feu   philoiopbique,   donc 

fut  à  la  nn  initiuit  par  la  Icélure    du  liaué 

Ârtéphius.  Si  l'on  bruie  la  matière,  on  devien- 

ira  un  Ixion  ,  iîls  de  Piilégyas  _,  ëc  l'on  n'embraf- 

Î33  ira  que  la  fumée  ^  ou  fon  fera  un  Pirithoiis  \  oîi 

a:i  iiura    pour  réfultat  une  maife  informe  ôc  folide 

omme  une  pierre  _,  Se  Von  redera  là  ,  comme  il 

cefta  fur  celle  où  Hercule  le  trouva  ailis. 

Il  n'en  cil:  pas  de  même  du  véritable  Artifle, 
Quand  il  travaille  fi.r  la  véritable  matière  ,  il 
lait  ramener  T héfée  au  fcjour  des  vivans;  c'eft- 
i-dire  ,  qu'il  fait  la  faire  lortir  du  noir  ^  &  la 
faire  pafler  au  blanc  ,  après  avoir  lié  le  Cerbère. 
.;ii  C'eO:  ce  que  la  Fable  a  voulu  dédgner ,  en  difanc 
qu'Hercule  fe  fit  une  couronne  de  feuilles  de 
[peuplier  blanc  ;  parce  que  les  feuilles  de  cet  arbre 
iont  blanches  p^r  d.-ilus  ,  &:  comme  noires  par 
delfous  \  ce  qui  etl  un  vrai  fymbole  de  la  matière 
philorophique  ,  donc  la  luperhcie  commence  à 
blanchir,  lorfaue  le  délions  efl:  encore  noir.  Her- 
cule  condaifii    eniaite  le   Cerbère  à  Euryfthée, 


(a)  Eplftola, 


Ggiv 
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comme  il  lui  avolt  mené  le  lion  Némcen  foi 
frère  ,  les  troupeaux  de  Géryon  ,  ec  les  autre 
monftres  donc  nous  avons  pr.rlé.  C'ell  a  ce  fuie 
qu'on  peut  appliquer  aux  Ardftes  ignorans  çç' 
vers  de  Virgile. 


Facilis  defcenfus  Avenu  : 

J^ocfes  atq^'-'e  dits  pjtet  atri  janua  dids  , 
ScJ  idvocare gradiim  fuperajliue  cvadere  ad  auras  , 
Hoc  opus  y  hic  labor  ejî  ;  pauci  quos  cequns  amavit 
Jupiter  aut  ardcns  evcxit  ad  âthera  virtus. 

JEneià,  VI. 


On  peut  trouver  la  vraie  matière  des  Philofo- 
phes  ,  qu'ils  ont  cachée  fous  d^s  noms  Ci  ditfé 
tenSj  qu'on  ne  peur  gueres  la  découvrir  que  pa 
les  propriétés  qu'ils  lui  donnent.  Le  Piudieux  Artifti 
qui  afpiredla  fcience  hermécique  ,  doit  donc  hier 
prendre  garde  d  la  d'i^iézeniQ  (ignif-lcacion  de  ce! 
jioms  équivoques ,  que  les  Philofophes  emploicHi 
dans  leurs  écries.  Souvent,  dit  d'Eipagnet  (a) 
ils  s'expriment  de  manière  a  donner  à  ciuendrÉ 
le  contraire  de  ce  qu'iis  penfent  ,  non  poiîit  à 
ceflein  de  fallifier  ou  de  trahir  ia  vérité  j  m.aij 
feulement  pour  l'embrouiller  &  la  cacher.  Ets'ili 
fe  font  appliqués  à  cacher  quelque  chofe  ,  c'eft 
parciculieremenr  ce  rameau  d'or  donc  Enée  cm 
btfoin  pour. entrer  dans  les  tuFeis  ,  ce  rameau 


Qucni  teii^it  oninis 
Lucus  j  6'  ohfciiris  dauduni  convalhous  unihrœ 

(fl)  Can.  15, 


■.l&: 


ci 
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née!]  cl  Ipfi  volcns  flicillfq ne  ft^quetur  , 

ilM    Si  tefata  voc:int-  aliter  non  virlbus  uliis 
'CJW     Vincere  ^  nec  duro  poteris  conveîlere  fer?-o. 

Virg.  JEneid.  Lib.VI. 

Virgile  lui-même  parle  de  ces  ambages  Se  de 
«s  équivoques  en  ces  termes,  un  peu  au-delTus 
e  ceux  que  nous  avons  cicés  en  premier  lieu  ; 

Talibiis  ex  adito  diâis  Cunma  Sihylla 
liorrendcis  eanit  amha^cs  ,  antroque  remugit  y 
Obfcuris  vera  involveiis. 

Que  l'on  fuive  avec  arcention  la  relation  que 
•aie  ce  Poëce  de  la  defcenre  de  fon  iiéros  aux 
Enfers  j  &  qu'on  la  compare  enfuice  avec  ce  que 
iîous  avons  dit  jufqu'ici ,  on  y  trouvera  un  rap^ 
pprt  parfair.  îl  y  mec  fous  les  yeux  tous  les  per^ 
^pn nages  feints  des  fables  que  nous  avons  expli- 
quées ^  &  il  les  fait  trouver  fur  le  chemin  d'Eiiée, 
^yivant  la  place  qu'ils  tiennent  dans  les  allégo- 
ries fabuleufes  de  la  fuite  des  opérations  ,  corn., 
me  on  le  verra  à  la  fin  du  Livre  fixieme  de  ccc 
Ouvrage. 

Ce  i>'efl:  pas  afTez  de  connoître  la  matière ,  ii 
ffiuc  aufii  favoir  la  travailler  ;  il  faut  un  Alcide 
pour  cela ,  &  non  pas  un  Pirithciis  ;  car  lafoii 
n'auroit  ofé  entreprendre  la  conquête  de  la  Toi- 
fon  d'or ,  s'il  ne  i'avoit  eue  avec  lui  j  comme  l'a 
fprc  bien  die  Augurslle  : 

JÎUer  ina:irat.i7ii  noto  de  veriice  pellem 

Prlncipium  veliit  ojîzndit ,  qiwd  fumzre pojjis  ; 

^Itcr  omis  quantum  fuhc au 

Chryfop.  t„  a. 
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Virgile  femblt;  avoir  voulu  indiquer  la  qualiu 
naturelle  de  U  cerre  des  Philorophts  ,  ôc  iâ  ma«l 
lîiere  de  la 


liiver,  loif.|u'il  a  dit 


Fiigue folum primis  extcniph  à  mtnfihus  annî 

Fortes  invcrtard  Tauri 

.     .     .     Tuni:  J^cphyro  putris  fe  gleba  rejblvit, 

Gcorg.  I. 


Je  ne  fais  l'applicarion  de  ces  vers  que  d'aprc^ 
d*Elpagr,ei  ,  qui  éioic  un.  Philofophe  bitn  eu  état 
de  les  apjîhqiîer  a  propos. 

Je  finis  ici  ce  qui  regar  le  Hercule,  &  je  pafTe 
{ovi!i  fiience  udq  if  fiîiicc  d'aurres  travaux  qu'ott 
lui  attribue,,  parce  qu'il  fera  ailé  de  les  expliquêt 
par  ceux  que  j'ai  rapportés.  On  y  a  vu  le  por* 
trait  de  l'Artifte  au  lîaturel  ^  la  conftance  <^'  !a 
fermeté  d'efprit  qu'il  doit  avoir  ^  la  patience  dans 
les  opérations  ,  6z  le  travail  qu'i-l  a  à  faire.  Ce 
n'ell  pas  un  fecret  de  peu  ds  confcquence  oui 
l'on  cherche  j  il  mérite  bien  que  Ton  fe  donne 
des  peines  ^^c  des  fatigues  pour  Tacquétir.  Tré- 
vifan  l'a  cherché  depuis  râo;e  de  dix-neuf  ^ns 
jufqu  à  foixance-deux.  Ravmond  Lulle  ne  l'auroic 
jamais  cru  vrai  ^  h  Arnaud  de  Villeneuve  ne  le 
lui  avoir  prouvé  par  l'expérience  ,  lorfqu'il  fe  vie 
hors  d'crat  de  répondre  aux  argumens  fubtils  8c 
aux  cbjeclions  favanres  de  Raymond  Lulle. 
Aviccnne  dit  lui-mcme  (^)  qu'il  a  ufé  plui.' 
d'huile  à  étudier  la  nuit  pouc  apprendre  cet  art- 
là  5  que  les  autres  n'ont  bu  de  vin.    Il  apporte 
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(a)  De  anima  ,  Didi  I.  cap.  2, 
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l'rois  argumens  pour  en  prouver  la  vérité  ôc  Vex'if- 

[cence  ,  donc  le  dernier  eft  en  ces  termes  :  «  Si 

lu  je  ne  voyois  pas  &  il  je  ne  touchois  pas  l'or  & 

•>  l'argent  philofophiques ,  je  dirois  que  le  ma* 

j»  giftere  des    Philoiophes  eft  faux  j  mais  parce 

»  que  je  le  vois ,  je  crois  ,  ôc  je  fais  qu'il  eft  vrai 

U  &■  réel.    Comprenez  ,  dit  Galid ,  la  vertu  ,  la 

|j,>  valeur  du  magiftere  ,  la  grâce  que  Dieu  vous 

»>  fait  de   vous   en  donner  la  connoiiTance  ^  ôc 

\v  travaillez.    Dieu  ne  vous  l'accorde  pas   pour 

)>  votre  vanité ,  votre  efprir ,  votre  fubtilité  ;  il 

lu  en  favorife  ceux  qu'il  lui  plaît.  Travaillez  donc 

pour  fa  gloire  \  adorez  votre  Créateur,  qui  vous 

|f»  accorde  une  fî  grande  grâce.  » 
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LIVRE     VI. 


JrJiJIoux  de  la  guerre  de    Troye 
la  piije  de   cette    V^ilk. 


&  de, 


%^N    a    regardé    depuis     Deaucciip 

cette    hdion  comme    l'évériement  le   plus 

1 


beaucoup    de 


fieci< 
célè- 


bre de  l'antiquité.  Les  deux  plus  fameux  Poe- 
Tes,  Homère  &  Virgile  ,  l'ont  chante  avec  tout 
lart  donc  ils  étoient  capables ,  &c  ce  n'cll  pas 
peu  dire  :  le  premier  en  a  taie  le  fujet  de  lot 
îliade  ôc  de  fon  OdylTée  ^  le  fécond  en  a  îma-| 
giné  les  fuites  ,  pour  fournir  à  fon  adiiiirabh 
ouvrage  de  lEnéide, 

Le  grand  nombre  de  villes  qu'on  dit  avoir  et« 
bâties  par  les  Troyens  ,  qui  s'échappèrent  Se  fur- 
vecurent  à  la    ruine  de  ia  leur  ^  l*exiftence  réelle 
de  ces   villes,   &  une  infinité  de  faits   rapportés 
par  ces  Poètes ,  femblenc  prouver  fi   folidement 
la  réalité  de  cet  événement  ,  qu  on  n'oferoit  pref- 
que  fe  mettre  en  devoir  de  le  révoquer  en  doute 
â  plus  forte  raifon  oferoit-on  encore  moins  entre- 
prendre de  le  réfuter.  Virgile  ,  coniftne  le  dit  fort 
bien  M.  TÂbbé  Banier  ,  a  décrit  dans  le  feconc 
Livre  de  fon  Enéide,  la  prife  de  cette  ville  ,  del 
manière  qu'en  le  lifaïit  l'on  fe  trouve  dans  Troye,! 
qu'on  en   connoît   jufqu'aux  rues   Se  aux  princi-l 
pan  X  Palais ,  Se  qu'on  ne  s'y  égareroic  pas.   Bienl 
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Tautrês  Auteurs,  Quincus  Calaber  ,  Colutlius, 
friphiodore,  Darès  Phrygien  ^  Tue-Live  ,  Denis 
MalicarnaiTe  ,  en  ont    craicé  ;  DiCtys  de  Grecs 
/a  même    jufqu'â  aillirer  qu'il  y  étoic  prcfenr. 
ommenc  n'en  pas  croire  à  de  tels  témoignages  ? 
Malgré  todues  ces  preuves ,  carte  hiftoire  a  un  aie 
(î  fabuleux  ,  &L   relTemble  11  fore  a  une  hiftoire 
nvencée  à  plaifir,  qu'on  ne  peur  s'empêcher  d'eu 
ioncer,   quand  on  en  examine  de  près  toutes  les 
:ircon(lanc€s.  Homère  eft  le  premier  qui  en  aie 
arlé  y  tous  ceux  qui  en  traiteiu  ,  Hiftoriens  eu 
oeces ,  femblent  l'avoir   copié ,  au  moins  pour 
le  fond;  Se  pour  raccelToire,  chacun  l'a  orné  à 
fa  fanraifie.   Diclys  de  Cre:e  ^  &  Darès   le  Phry- 
gien, onz  beau  dire  qu'ils  y  ailifterenr,  perfonne 
ne  veut  les  en  croire  fur  leur  paroie.   M.  TAbbé 
Banier  ,  aulli  incrédule  que  les  autres  a  cet  égard  , 
ôc  qui  en  conféquence  les   auroit  dû  tenir  pour 
Tufpeérs  dans  le  refte,  ne  fait  cependant  pas  dif- 
ficulté d'employer  leur  autorité  quand  elle  vienc 
"';"  à  propos  pour  Ion  lyftcme.   Mais  eniin  ,   chacun 
•en  croira  ce  qu'il  voudra.    On  peut  fans  confé- 
quence croire  ce  fait,  ou  ne  le  croire  pas  j  je  lailTe 
auLe^cteur  la  liberté  là-deirus ,  ôc  il  fe  délibérera 
pour  ou  contre ,  comme  bon  lui  fem.blera ,  après 
les  preuves  que  j'aurai  données  pour  prouver  que 
c'eîl  une  pure  allégorie. 
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CHAPITPvÉ    PREMIER. 

Première  preuve  contre  la  réalité  de  cette 
hijioire. 

De     l'origine     de     Troye. 

i^A  R  D  A  N  U  s  effc  regardé  comme  le  fon- 
dateur du.  royaume  de  Troye  ,  &z  1  on  n'a  au 
cune  preuve  de  (on  exiftence.  On  donne  enfuite 
fa  généalogie  ,  Se  l'on  die  qu'il  époufa  la  fille  du 
Roi  Scamandre,  doux  il  eut  Ericlhonius  qui  (nc^ 
céda  3  Dardanus.  Tros  vint  enfuite ,  &  fuctcdà 
à  EiidHionius  ;  Tros  eut  pour  hls  Ilus,  &:  ceUii 
ci  Laomedon.  C'eil  fous  ce  derr.ier  qu'Apolioii 
êc  Neptune  furent  exilés  du  ciel  par  Juuite 
pour  avoir  voulu  lier  ce  Dieu .,  de  concert  avcô 
les  autres  &  les  DéciTes.  îls  fe  retirèrent  vers 
Laomedon,  &  s'engaî^erent  à  lui ,  fous  preme'Ie 
de  récompenfe  ,  de  bâtir  les  muts  de  Troye.  I  es 
uns  difenc  que  les  pierres  fe  railembloient  j   Se 

s'arran^eoienc  d'elles-mêmes  nu   ion  de   la   Ivre 
1  '' 

d'Apoilon.  D'autres  avancent  3  avec  BomerCj,  que 

Neptune  les  éleva,  pendant  qu'x'lpollon    gardoic 

les  troupeaux  de  Laomedon.  Ovide  ell:  du  prttDisc 

fentiment  [a), 

(û)  Ilion  afpicles  ,  f.rmataque.  tiirrihiis  altis 
Mania  rhahc^Jinuta  canore  lyrœ. 

£pirt.  P^iridi*. 
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Virgile  die  (a)  qu'ils  furent  édihés  par  Vul- 
\in.  La  Fable  aiouce  que  Laomedon  ne  voulue 
j_.oint:  donner  à  Neptune  la  récompenfe  dont  ils 
toienc  convenus  ;  qu'ayant  refpedé  néanmoins 
\pollon  comme  un  Dieu,  «Se  mcprifé  Neptune, 
elui-ci  iriité  s'en  vengea  ,  en  envoyant  un  monf- 
re  marin  qui  ravageoic  tout  le  pays.  Nous  en 
.vous  parlé,  lorfque  nous  avons  (ait  mention  de 
a  délivrance  d'Hélione  par  Alcide. 

Voilà  donc  trois  fondateurs  de  Troye  ,  ê:  trois 
ondateurs  fabuleux  ,  c'eft-à-dire ,  trois   Dieux  , 
;\poli on  ,  Neptune  ôc  Vulcain  ,  qui  n'ont  jamais 
îxiftés  ni  Dieux  ni  hommes.  On  peut  néanmoins 
irtribuer  récabiitTement  de  la  ville  de  Troye    à 
:hacun  d'eux   en    particulier,  de  dire  en  même 
:emps  que  ces  trois  Dieux  y  ont  travaillé  ,  puif- 
qu'ils   font  requis  tous   trois  pour    la  perfection 
de  l'œuvre  hermétique,  fuivant  ce  que  nous  avons 
yti  jufqa'à  préfent:  V'^ulcain  eli  le   feu  philofo- 
phique ,  Neptune  eft  l'eau  mercurielle  volatile  , 
&  Apollon  eft  ia  partie  iixe  ,  ou  l'or  ^des  Sages, 
Il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  aie  dit  que  les  pier- 
res s'arrangeoient  d^'elles-mêmes  au    (on  de   la 
lyre  d'Apollon.    On  avoir  dit  qu'Orphée  faifoic 
mouvoir  les  pierres  &z  les  arbres  au  fon  du  même 
inftrument ,  &:  qu'il  avoit  conduit  la  navire  Argo 
de  la  même  manière.  Oii  a  du  voir  ci-devanr  que 
les  parties  qui  compofent  le  magifteredes  Sages , 
ie  rairemblent  d'elles-mêmes  pour  s'arranger  ëc 

00'      •      •    Arinon  videriintTiicsnîa  quondam 
V ukanif.ibricata  minu  cmcldcr^.  in  ignés  ? 

^£:i2ii.  L.  9. 
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fe  léiinir  en  une  m^ffe  fixe  ,  appelée  ApoîîôtiBi^'^ 
ou  Soleil  philoiophique  ,  parce  que  la  partie  fixy^' 
e(l  comme  un  aimant,  qui  attire  les  parties  voftiii 
latiles  pour  les  fixer  avec  elle  ,  ôc  en  Faire  u  U 
tour  fixe  _,  appelé  pierre;  c'efl:  ce  qui  form» 
prccendue  ville  de  Troye  ,  oui  en  eft  le  fymbo 
On  dit  pour  la  même  raifon  qu'elle  fut  édifié  jpi 
fous  le  règne  de  Laomedon  _,  6c  que  ces  Dieui  wt 
travailloient  pour  lui  ;  parce  que  Tobjet  des  opé 
rations  philofophiques  eil  Laomedon  même  ,  qi  h 
fignifie  pierre  qui  commande  j  ôc  qui  a  une  grand 
puifiance,  de  ^^^^  ,  pierre  ,  ôc  de  f^'^^ ,  je  corn  ncei 
mande.  Ce  prétendu  commandement  ôc  cett 
puilfance  ont  fait  donner  à  Laomedon  le  titr 
de  Roi. 

Si  l'on  veut  s'en  tenir  à  la  généalogie  des  pr^  uî  j 
rendus  Rois  de  Troye  qui  ont  précédé  Laora 
don  ,  on  rrouveia  prcciicmenr  dans  leurs  norr 
une  nouvelle  preuve  qu'elle  n'eftqu'uiie  pure  allé 
gorie  da  magiilcre  philofophiqne  ,   puifque  Da 
danus  qu'on  dit  avoir  été   le  piem.ier  Roi   ôc 
fondateur*  de  Dardanie  5   qui  prit  en  fui  te  le  nor 
de  Troye,  fignifie   être    en  repos  _,  dormir,  d  ya 
^ccp^xrcà  ^  dormir  ,fe  repofer  ;  parce  que  la  matière 
après  avoir  été  mife  dans  le  vafe  au  commence 
ment  de  l'œuvre,  reile  long-temps  comme  alToi  fiie, 
pie  ôc  fins  mouvement;  ce  qui  a  engagé  les  Phi 
lofophes  à  donner  au  temps  qu'elle  demeure  e 
cet  état,  le  nom    d'hiver  y  parce  que  la  nari 
femble  engourdie  Ôc  alfoupie  pendant  cette  faifo 
la.  Dans    cette  première  opération  ^  dit  Philale 
^he  (cl)  j  que  nous  appelons  l'hiver  ,  la  matier 
(j)  Enarrat.  Meth.  p.  117. 
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P''^  ift  comme  morce,  le  mercure  fe  mortifie  ,  !a  noir-a 
leur  fe  manifefte.  Mais  (î-tot  qu'elle  commence 
j^^  t'.fermencer  «^  à  fe  dillouare  ,  Eridthonius  naîc 
b  Dardanus  ;  car  Eriéthonius  veut  dire  ,  dilfous  , 
>rilé  en  p'eces  ,  d^'^  <''''--,  je  romps  ,  je  brïfe.  La 
natiere  brifée  ^  en  voie  de  dillolution  ,  ellil^ni- 
^^^^  îée  parTroSj  h!s  &  fucceffeuc  d.Œridhonius  ^car, 
elon  Euftachius  ,  ri1p<»Vx:a  vient  de  «■s*-»  ,  abattre  > 
Toy^r  j  &  T-pa^^iç  de  t'urofco.  Cette  matière  étanc 
liiïbute ,  devient  comme  de  la  boue  &i  de  la 
ange  ;  &  alors  Ilus  fuccede  à  fon  père  Tros  , 
)arce  qu'^'^f^^'  veut  dire  un  bourbier ,  de  V ordure-^ 
^  ^  ce  qui  a  donné  occafion  aux  Philofophes  de  nom- 
cner  boue  ,  fumier  ,  leur  matière  dans  cet  état  de 
autréfaction.  Ilus  fut  père  de  Laomedon  _,  &  c'efc 
fous  io'^  règne  qu'Apollon  édifia  les  mors  de 
Troye  ,  parce  que  la  matière  commence  à  fe  fixée 
&  à  devenir  pierre  ào.^  Philofjphes  ,  iorfqu'eile 
'vi-  fort  de  la  putréfaction, 

:^:  Voilà  la  véritable  originede  Troye^  voilà  quels 
i  -  ont  été  fes  Rois  &  fes  fondateurs ,  &:  je  ne  vois  pas 
>  ■::  fur  quoi  M.  l'Abbé Banier  fixe  la  durée  du  règne  de 
-■  Dardanus  à  foixante-deux  ans,  celle  d'Ericthonius 
:::t'  i  quaranre-fix,  celle  d'ilus  à  quarante ^  &  celle  de 
îieos  iLaomedon  a  vingt-neuf.  Ce  qu'on  peut  dire  de 
;2:i'*  vrai  en  adoptant  même  fon  fyltéme,  c'eft  qu'une 
;îrî  ville  telle  qu'on  nous  repréfente  celle  de  Troye 
^  iau  temps  de  fa  ruine,  n'auroit  pu  manquer  d'être 
111:1  très-célebre  auparavant  ;  il  n'en  eil  cependant  faic 
\à  ijiiicune  mention  avant  le  voyage  qu'y  fit  Her- 
'i  'cule  ,  pour  délivrer  Héfione,  fille  de  Laomedon. 
Comment  auroit-îl  pu  fe  faire  qu'une  ville  fûc 
devenue  \\  peuplée,  fi  célèbre  en  fi  peu  de  temos, 
IL    Parhv.  '  H  h 
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&  que  fa  ruine  eût  liiccédé  immédiatement  i  f  0 
naiflance  ?  Auroit-on  pu  y  ramaiïer  alTez  de  mon  U\ 
<âe  pour  réfifter  à  toutes  les  forces  réunies  de  I  Heii 
Grèce  ?  Quand  on  y  auroic  alTemblé  tous  les  ha  m 
bitans  de  laPhrygie,  ils  n'auroient  pu  tenir  fi,  «jei 
mois,  à  plus  force  raifon  dix  ans,  contre  uni  id' 
armée  auili  formidable  Ôc  aufli  nombreufe.  PouJIleJ 
prouver  le  faux  de  ce  qu'avance  M.  PAbbé  B 
nier,  (fans  doute  fur  la  foi  d'anciens  hiftoriens 
qui  n'avoient  pas  fait  toute  l'attention  nécefiTainjCe 
à  ce  qu'ils  rapportent  )  il  fuffiroit  de  rapprochelolo£ 
les  faits  qu'il  cite.  Cet  Auteur  dit  (a)  que  Tro  ,e,ji 
eut  trois  fils ,  dont  l'un  appelé  Ganimede ,  fu  Je 
enlevé  par  Tantale  (b)  ;  que  ce  Tantale  fit  h  pi 
guerre  a  Tros ,  ôc  qu'après  fa  mort ,  Ilus  la  conti 
nua  contre  Pélops,  fils  de  Tantale  ;qne  trente 
cinq  ans  feulement  avant  la  guerre  de  Troye  fou 
Friam ,  Hercule  avoir  faccagé  cette  ville  ,  ruftoi, 
Laomedon,  Se  enlevé  Héfione,  (Tome  II.  pag<|lén£ 
51^  )  ;  que  Tantale  vivoit  cent  trente  ans  avan 
la  prifede  Troye,  (Tom.  III.  p.  45  5)  ;  que  Pélop 
eut  pour  fils  Atrée  ,  qui  fe  retira  chez  Euryflhée 
dont  il  époufa  la  fille  i^rope  j  Ôc  lui  fuccéda  pei 
avant  la  guerre  de  Troye.  Le  même  Auteur  avoi 
dit  (c)  que  Meftor  ,  fils  de  Perfce  ,  époufa  Lyfî^ 
dice,  fille  de  Pélops  j  que  Sthénélus,  frère  de  Mef  ^^ 
tor  ,  époufa  Micippe  ,  aufii  fille  de  Pélops ,  ôc  et 
eut  Euryfthée.  Je  demande  au  Ledeur  s'il  coni  ij^^, 
prend  quelque  chofe  dans  un  tel  galimatias  l. 
Conçoit-on   qu'Atrée ,  fils  de  Pélops  ^  ait  pu  f(  ^ 

(a)  Myth.  T.  3.  p.  419.    I      (c)  Ibid.  p.  a66. 
(/;)Ibid.  P.394&395.     I 
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étirer  chez  Euryfthée ,  époufer  fa  fille  ,  &  lui  fiic- 
téder  ,  après  qu'il  eut  été   tué  par   Hillus ,  fils 
THercule  ?  Eft-il  poffible  que  Pélops  ait  pu  faire 
â  guerre  à  llus ,  Ci  ^  fuivant  Plutarque  (a)  y  Pé- 
ops  écoit  bifaïeul  d'Hercule  ,  qui  tua  Laomedon 
51s  d'ilus  ?  Quand  même  on  donneroic  Anaxo  , 
,,„'  .ille  d*Alcée,  frère  de  Sthénélus  ^  pour  aïeule  à 
^^'  hercule ,  la  même  difficulté  s'^y  trouveroic  éga- 
lement. 
Ce  n'efl:  pas  la  feule.  Hercule,  dit  notre  My- 
fîj'  ^hologue  j  ravagea  la  ville  de  Troye ,  6c  tua  Lao-* 
f  ^'  ^edon  trente-cinq  ans   avant  la  ruine  de   cette 
ville  par   les  Grecs.   Les  fils    d'Hercule  étoienc 
encore  jeunes  quand  leur  père  mourut.  Us  devin- 
^^^^  kent  grands ,  ôc  avec  le  fecours  de  Théfée ,  parenc 
^^'"*  !&  ami  d'Hercule ,  ils  firent  la  guerre  à  Euryfthée , 
r"  ^  Hillus  le  rua  de  fa  propre  main.    Atrée  qui 
M  la  voit  époufé  fa  fille  ^Erope  ,  lui  fuccéda  ,  en  eue 
Ménélas  &  Agamemnon ,  qui  furent  eux-mêmes 
mariés ,  Tun  à  Hélène  ,  Tautre  à  Glytemneftre  j 
lavant  la  guerre  de  Troye  ,  Ôc  commandèrent  les 
•troupes  qui  en  firent  le  fiege. 
^îf  !     Il  faut  avouer  que  M.  l'Abbé  Banier  eft  uià 
homme  qui  fait  faire  bien  de  la  befogne  en  peu 
Ide  temps.   11  ne  lui  faut  que  trente-cinq  ans  pour 
"^^  former  au  moins  deux  générations  de  héros  ;  ôC 
^'î    fuivant  fon  calcul ,   la  conquête  de  la  Toifon  d'or 
^'^  ^n'aura  précédé  la  guerre  de  Troye  que  de  trente-^ 
cinq  ans ,  puifque  Hercule  quitta*  les  Argonautes 
pour  aller  délivrer  Héfione.  Hercule ,  après  cetc© 
expédition  centre   Troye ,  en   fie   encore   bien 


(5)  vie  de  Théfée. 
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d'aiirres  avant  que  de  mourir.  Il  délivra  Tliéféô 
ciQS   Enfers  :  ««    {a)    après  avoir  pris  un    grand  j*! 
33  nombre  de  villes  ^  &  exécuté  les  travaux  qu'Eu- 
^  ryfthce  lui  avoir  ordonnés  ,  il  devine  amoureux 
»  d'iolé  ,  fille  d'Euryche;  ôc    ce  Prince  la  lui 
3>  ayant  refurée,il  fubjugua  rOéchalie,enlevacetce 
99  PrincelTe,  6c  tua  le  Roi.  »   Ce  n'cft  qu'après, 
cette  expédition  que  Déjanire  lui  envoya  la  robe: 
de  Neilus  ,  Se  qu'il  mourut  après  l'avoir  mile  fu 
lui.  Hillus  fon  fils  écoit  jeune  alors^  il  eut  le  rempi 
de  devenir  grand ,  Se  en  érat  de  faire  la  guerre 
à  Euryfthée.  Celui  ci efl:  tué  dans  un  combat.  Atrée  fOi 
lui  luccede  ;  a  deux  enfans  ,   Ménéias  ôc  Aga-  iiiisj 
jriemnon  \  ces  deux  enians  deviennent  grands  à  ;néal 
leur  tour.  Agamemnon  luccede  à  A  urée  j  fe  ma-  kk 
rie  ,  a  un  entant  nommé  Oreile  ,  &  va  fe  mettre  Énéal 
à  la  tète  des   troupes  de  toute  la  Grèce  ,  réunies  mor 
contre  la  ville  de  Troye  ,  ôc  tout  cela  fe  palfe  en  la'aui 
trente-cinq  ans.  Tant  il  eilvrai  que  toute  l'adrelTe  ïàï 
ôc    toutes    les   combinaifons    des    Mythologues  wpi 
échouent ,  quand   ils  veulent  accorder   la  Fable  ndei 
avec  un  fyftême  hiftorique  j  qui  n'entra  jamais tliéà 
dans  ridée  des  Auteurs  de  ces  fables.    11  ne  fau-     ' 
droit  que  remonter  à  la   fouche  d'où,  toutes  ces 
branches  de  héros  font  forties  ,  pour  en  recon- 
'noître   clairement  le  fabuleux.    Mais  nous  allons 
examiner   quels   furent  ceux   qui  entreprirent  h 
guerre  de  Troye  ^  Ôc  ceux  qui  défendirent  cette!  oop 
ville.  ,    [liai 


{a)  Mythcl.  Tom.  Ilî.  pag..  19;, 
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CHAPITRE     II. 

^ous  ceux  qui  firent  le  fiege  de  Troye^ 
&  qui  la  défendirent',  font  fabuleux. 

L  faudroit  ici  pâfTer  en  revue  tous  ces  héros 
ont  les  noms  &  les  actions  farprenaiites  (ont 
rapportés  par  Homère,  Virgile  &  les  autres  Au- 
;eurs  ;  il  faudroit  mettre  devant  les  yeux  leurs 
généalogies  j  mais  il  fuffiroitj  pour  en  montrer  le 
fabuleux  ,  de  rapporter  la  racine  de  leur  arbre 
généalogique.  Il  ncn  eft  pas  un  feul  qui  ne  tire 
"on  origine  de  Jupiter  ,  de  Neptune  ,  ou  de  quel- 
fe^u^autie  Dieu.  Achille,, le  plus  fimeux  d^enrr'eux,_ 
étoit  iîls  de  Pelée  &  de  la  DéefTe  Thétis.  Pelée 
eut  pour  père  Eaque^  &  pour  mete  la  Nymphe 
Éndeis.  liaque  étoit  nis  de  Jupirer  Sç  d'Egine. 
Thécis  ,  félon  HéIiod,e  (iz)  ^  cçaic  fille  du  Ciel  & 
de  la  Terre;  Homère  [b)  la  dit  filu  de  Nérce  _, 
qui  étoit  lui-même  fils  de  l'Océan.  Jupiter  en 
devint  amoureux;  m.ais  ayant  àppns  de  Promé-: 
ihée  que,  fuivant  un  oracle  de-Thémis  j  -le  fils 
qui  nauroit  de  Thétis,  feioit  plus  puilTant  que 
fon  père,  Jupiter  la  donna  en  mariage  à  Pelée., 
Thétis ,  aux  pieds  d'argent ,  &  Elle  du  vieillard. 
Marin  (c) ,  trouva  fort  mauvais ,  fuivant  le  mênio- 


(n)  Théogoft. 

(h)  Hymn  in  Apoliinem. 

(i:)  Homer,  Iliade  Lib,  i.  Vt  ^38, 
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Auteur  (a)  ,  que  Jupiter  l'eût  méprifée  au  poîntiF'''^ 
de  lui  faire  époufer  un  mortel.    Elle  en  fie  fes  "^ 
complaintes  à  Vulcain  ,    qui  étoic  extrêmement  ^'^* 
porté  pour  elle ,  en  reconnoiiTance  de  ce  qu  elle  ^>' 
Tavoit  très-bien  accueilli  lorfqu'il  fe  retira  chez  ^"^ 
elle  après  qu'il  eut  été  chafiTé  de  l'Olympe.   Ho* 
rnere ,  en  un  mot,  en  parle  toujours  comme  d'une' 
Dée/Te  ,  &  tout  ce  qu'il  en  dit,   particulièrement' 
dans  le  vingt -quatrième  Livre  de  l'Iliade,  conA'^^^' 
vient  parfaitement  à  ce  qui  fe  pafle  dans  les  opé^j 
tarions  du  magiftere.  Il  y  introduit  (b)  Apollon  ^ 
qui  porte  (es  plaintes  à  Jupiter  de  ce  qu'Achille 
«'eft  emparé  du  corps  d'Hedor ,  ôc  ne  veut  pas 
le  rendre,    Junon  lui  répond  :  Hc6bor  a  fucé  le 
lait    d'une   femme  mortelle,  Ôc   Achille  eft  fils 
d'une  DéefTe  ;  ayant  nourri  ôc  élevé  moi-même 
fa  mère ,  je  l*ai  mariée  à  Pelée ,  homme   mor- 
tel j  mais  que  les  Dieux  aimoient  beaucoup.  Tous 
pour  lui  faire  honneur ^  afiîfterent  à  fes  noces. 
Se  vous-même  ,  perfide  ,  y  affiftâtes    comme  les 
autres.  Apollon  dit  :  Achille  en  eft  tellement  fier 
êc  glorieux,  qu'il  n'eft  fenfible  nia  la  pitié,  ni 
à  la  honte.  Vous  êtes  tous  portés  pour  ce  fier  ôc 

(û)  Huic  refpondit  deinde  Thetis  lacrymas  refundens, 
Vulcane ,  an  omnino  jam  ulla  ,  quotquot  Dca  funt  in 

Olympo , 
Tôt  mente  fuâpertulit  mœrores  graves  , 
Quot  mihiprœ  omnibus  Saturnins  Jupiter  dolores  dédit  ? 
Unam  quidem  me  ex  aliis  marinis  homini  conjugem  fub^ 
jecit 
JEacid*,  Peleo  ,  &  fufilnui  kominis  cuhile  , 
^dmodum invita,  Iliad,  L.  18.  v.  Il 8, 

(h)  Iliad.  Liv.  24.  V.  40  &  fuiv. 
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Jfi  ^perbe  Achille,  qui  a  dépouillé  coure  compaf- 
ii  ion  &  toute  pudeur.  Après  avoir  ôcé  la  vie  au 
JiSEjBioble  ôc  généreux  Hedor  ,  il  Ta  attaché  à  fon 
bar  j  &  le  traîne  autour  du  tombeau  de  fon  ami 
^atrocle  ,  au  lieu  de  le  remettre  à  fa  chère  époufe , 
fon  père  Priam  ,  à  fa  mère  ,  à  fon  fils,  à  fon 
élu  peuple  ,  qui  le  pleurent ,  et  qui  voudroient  avoic 
a  confolation  au  moins  de  le  voir  ,  quoique 
nort.   Jupiter  prit  la  parole  ,  &  dit  :    «  Junon  ^ 

>  ne  vous  mettez  pas  en  colère  ;  de  tous  les  ha- 

>  bitans  d'Ilion  ,  Hedor  fut  le  plus  cher  aux 
idiilli'  Dieux.  Il  ne  convenoit  pas  à  Achille  d'enlever 
Btp  »  fecretement   le  corps  d  He6tor.  Thétis ,  mère 

»  d'Achille ,  n'abandonne  pas  fon  fils  un  inf- 
»j  tant,  elle  ne  le  quitte  ni  jour  ni  nuit;  mais 
fi  quelqu^un  veut  l'appeler ,  &  la  faire  venir  , 
•>  je  lui  parlerai ,  Se  je  lui  dirai  qu'Achille  rendra 
•II»  le-  corps  d'Heder  à  Priam  ,  qui  le  rachètera. 
»  Aufîi-tôc  Iris  partit;  elle  defcendit  fur  la 
lelal»  noke  mer  ;  tout  le  marais  en  treifaillit.  Elle 
w  trouva  Thécis  dans  une  caverne  ^  afiife  au  mi- 
»>  lieu  de  plufieurs  autres  DéeiTes  marines  ^  où 
39  elle  pleuroit  le  fort  malheureux  de  fon  fils  , 
>>  qui  devoir  périr,  loin  de  fa  patrie  ,  dans  Troye 
»  la  picrreufe.  Levez- vous ,  Thétis  ,  lui  dit- elle  ^ 
a)  Jupiter  voKS  demande  ^  &  veut  vous  parler  : 
w  Que  me  veut  ce  grand  Dieu  ,  répondit^elle  î 
»  Je  n'ofe  plus  fréquenter  les  immortels  :  mou 
•j>  cœur  efl:  navré  de  douleur  ,  &  mon  efprit  ed 
35  plein  de  triftefie.  J'irai  néanmoins,  puifqu'il 
»>  l'ordonne.  Ayant  ainfi  parlé,  cette  Dcefie^^  la 
3D  plus  augufte  de  toutes  ,  prit  un  voile  noir  j  & 
j)  il  ny  ayoït  point  d! habillement  dans  le  monde- 
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i^ plus  noir  que  le  jicn.    Elle  partir;   Iris  la  prc-jl«  ; 
35  cédoic ,  ^  la  mer  ies  enviroilnoir.   A  peiiïe  eth 
95  rent-elies  atieinc  le  rivage  ,  qu'elles  s'envole- 
»  rent    rapidement  au  ciel  ;  elles   y    trouvèrent 
55  Saturne  &  les  autres  Dieux  aiïis  autour  de  lui.  jjni" 
a)  Thétis  tut  s''aileoir  auprès  de  Jupiter  ,  <3:  Junon 
35  lui  préfenta  une  boidon   doiéc  dans    un  beau 
35  vafe  ,   en  lui  difant  quelques  paroles  de  confo-j 
95  lation.  Thétis  but  j  éc  le  lui  rendit.  i 

55  Jupiter ,  père  des  Dieux  &  des  hommes  ,i 
35  parla  enfuite  ,  &  dit  :  Déelfe  Thétis  ,  vous' 
3î  êtes  venue  dans  TOIympe  ,  quoique  trifte  ,  & 
35  je  fais  que  vous  avez  du  chagrin.  Je  fuis  très- 
35  fenfibie  a  votre  tri fteffe  ^  mais  écoutez  pour* 
35  quoi  je  vous  ai  mandée.  Depuis  neuf  jours  les 
35  Dieux  immortels  font  en  conteftation  à  l'oo 
35  cahon  du  corps  d'Heclor ,  &  d'Achille,  le  àt{' 
35  trudeur  àts  villes.  On  difoit  qu'il  falloir  i'en- 
35  lever  fecrctement  \  mais  à  caufe  du  refped 
35  que  l'ai  pour  vous,  &  de  l'amitié  que  je  vous 
35  conferverai  toujours ,  je  veux  lailler  à  Achille 
35  la  gloire  de  le  rendre.  Allez  donc  de  ce  pas; 
3)  defcendez  promprement  vers  votre  fils^  &:  di- 
55  tes-lui  que  les  Dieux  immortels  _,  &  moi  plus 
33  que  tous  les  autres  ,  fommes  indignés  contre 
35  lui  ,  de  ce  qu'il  retient  le  corps  d'He6tor  dans 
33  fon  vailfeau /^oir,  fan*;  vouloir  le  rendre,  quoi* 
33  qu'on  lui  ait  propofé  de  le  racheter.  S'il  a 
33  quelque  refpecl  pour  moi  ,  qu'il  le  rende.  Je 
35  vais  envoyer  Iris  à  Priam  ,  pour  lui  dire  qn'>l 
3»  aille  lui-même  aux  vaiiTeaux  à^?,  Grecs  le  de*- 
•5  mander,  &  quil  porte  avec  lui  des  préfeiî* 
%>  qui  feient  du  goiu  d'Achille, 
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55  Thécis  anx  pieds  d'?vrgenc  chcic  j  elle  def- 
cendit  de  i'Olympeavecprécipitarion  ,  &:  pai- 
venue  à  la  tente  de  fori  fils,  elle  l'y  trouva 
renfermé ,  ôc  répandant  beaucoup  de  larmes  , 
I  au  milieu  de  fes  compagnons ,  qui  préparolenc 
I*  le  déjeûné,  ils  avoient  tué  pour  cela  une  grande 
>■  brebis  ,  dont  la  toifon  étoit  belle  ôc  bien  tour- 
ij-  nie.  Elle  s'aflit  auprès  de  lui  ,  elle  le  flatta  Ôc 
|i>'  le  carelTa,  puis  elle  lai  dit:  Jufqu'à  quand, 
mon  iils ,  abandonnerez -vous  votre  cœur  au 
chagrin  qui  le  ronge ,  au  point  de  ne  vouloir 
même  prendre  aucune  nourriture  ni  fommeil  ? 
Je  fuis  votre  pjere ,  de  vous  ne  doutez  point 
que  je  n^euife  beaucoup  de  plaifir  a  vous  vo:r 
B-  marié  ;  mais  le  Deftin  vous  menace  d'ur.e  moïc 
h  violente  Ôc  précipitée.  Ecoutez- moi  donc  ;  je 
!o3  viens  vous  parier  de  la  part  de  Jupiter  :  il  m'a 
»  dit  de  vous  déclarer  c]ue  les  Dieux  inîmorccls 
'■'sy  font  trè:;»irrités  contre  vous,  de  ce  que  vous 
'î>>  ne  voulez  point  confentir  au  rachat  du  corps 
m  d'Hedor ,  que  vous  retenez  d?.ns  vos  vailîeaux 
fi  noirs.  Croyez-moi,  rendez  ce  corps  ,  &  rece- 
'»>■  vez  en  la  rançon.  >5 
'  i\chiîle  fe  laiila  gagner  aux  prières  de  fa  mère  , 
^  dit  qu'on  n'avoir  qu'à  apporter  la  rançon  , 
nqii'il  rendroit  Hector.  Iris  de  (on  coté  exécuta 
f&'Commillion  ;  elle  eng^a^ea  Priam  à  fe  rendre 
•a'upiès  d'Achille  avec  des  préfens  ,  &  accooipa- 
gné  d'un  feul  Héraut  d'armes.  Hécube  fit  tout 
te  qu'elle  pur  pour  empêcher  Priam  d'y  aller  ; 
thais  loin  de  l'écouter  ,  il  lui  fit  des  reproches.  Il 
prit  avec  lui  des  préfens  ,  qui  conliftoient  en 
douze  robes  très-  belles ,  douze  tapis  magnifiques , 
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douze  tuniques ,  ôc  dix  talens  d'or  bien  pefés.  11»''^,^ 
partit  ainii;  &  Jupiter  le  voyant  en  chemin,  ditt  ["f'^ 
à  Mercure  Ton  fils  :  Mercure ,  vous  vous  plaifez!  '''^^' 
plus  que  qui  que  ce  foit  à  rendre  fervice  auxi;  ^ 
mortels  ;  allez  donc  ,  ôc  conduifez  le  vieil lar 
Priam  aux  vaififeaux  des  Grecs;  mais  faites- 1 
de  manière  que  perfonne  ne  le  voie  ôc  ne  s'en 
apperçoive  ,  jufqu  à  ce  qu'il  foie  arrivé  dans  la 
tente  du  fils  de  Pelée.  Mercure  ajufta  pour  Ion 
fes  talonnieres  d'ambrofie  ôc  d  or ,  qui  le  por 
tant  fur  la  mer  &  fur  la  terre  avec  le  vent  \  1 
n'oublia  pas  fon  caducée.  Ayant  pris  la  figur 
d'un  jeune  homme  beau  ,  bien  fait ,  Ôc  d'une  phy-ftti  ^ 
fionomie  royale,  il  fe  rendit  à  Troye,  .trouva  àt 
Priam  Se  celui  qui  i'accompagnoit.  Ils  furent  fur-  k 
pris  de  fa  rencontre ,  la  peur  les  f^ifit  ;  mais  P' 
Mercure  les  raffura,  ôc  leur  dit  ;  Où  allez-vous  ïï] 
ainfi  pendant  le  filence  de  la  nuit  ?  Ne  craignez-  spl» 
vous  pas  de  tomber  entre  les  mains  des  Grecs  iài 
vos  ennemis  ?  Si  quelqu'un  d^eux  vous  apperce-  h 
voit  avec  les  préfens  que  vous  portez,  comment^  lel 
vous  qui  n'êtes  point  jeune  ,  ôc  qui  n'czcs  accom-  fin 
pagne  que  d'un  vieillard,  pourriez  -  vous  vous  b1 
défendre  Ci  l'on  vous  attaquoit  ?  Quant  a  moi ,  ip 
foyez  tranquille  ,  je  viens  pour  vous  défendre  ,  w 
Ôc  non  pour  vous  faire  infulte ,  car  je  vous  re-  à 
garde  comme  mon  père.  Je  vois  bien  à  votre  aie  m\ 
ëc  à  votre  difcours ,  répondit  Priam  ,  que  quel-  ivii 
que  Dieu  prend  foin  de  moi ,  paifqu'^ils  vous  ont  idi 
envoyé  pour  m*accompagner.  Mais  faites-moi  le  lO) 
plaifîr ,  beau  jeune  homme ,  de  me  dire  qui  vous  us 
êtes  j  ôc  quels  font  vos  parens  ?  Je  fuis  domefti- 
que  d'Achille ,  lui  répondit  Mercure  j  je  fuis  arrive  ''' 
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AB^ec  lai  dans  le   mcme  vaiireaii  :  je  fais  un  des 
""'iHlyrmidons  ,  ôc  mon  père  s\\ppelle  Polyctor  ;  il 
i  très-riche  ,  ôc  déjà  fur  l'âge  comme  vous  ;  il 
(îxfiis,  ôc  je  fuis  lcjcpdeme{a)  :  nous  avons  tire 
l^us  iept  au  fort  à  qui  iroic  avec  Achille  ,  ôc  le 
)rc   eft   rombé  fur  moi.   Priam  rincerrogea  fur 
tac  aduel  du  corps  d'Hedor  _,  &  Mercure  lui 
1  donna  de  lî  bonnes  nouvelles  j  que  Priam  lui 
"flMPric  en  préfent  une  belle  coupe  ,  Ôc  le  pria  de  le 
t|«R)nduire.   Mercure  refufa  le  préfent,  mais  il  lui 
t  qu'il  l'accompagneroir  toujours  par    mer  Ôc 
r  terre  ^  même  jufqu'à  Argos  j  &  auffi-tôc  il 
uta  fur  le  char  de  Priam,  fe   faific  des  rênes 
s  chevaux ,  ôc  en  prit  la  conduite.  Ils  arrivèrent 
lîfin  à  la  Tour  des  vaiiïeaux.    Les  fencinelles 
ient  occupés  a  fouper  ;  ôc  Mercure  qui  endort 
ux  q«i  veillent ,  ôc  réveille  ceux  qui  dorment  , 
s  plongea  dans  un  fommeil  profond:  il  ouvrit 
nfuice  les  portes ,   &  introduifit  Priam  avec  fes 
KiiJ^fiéfens.  Ils  arrivèrent  à  la  tente  élevée  d'Achille  , 
ue  les  Myrmidons  lui  avoient  faite  de  bois  de 
cûi  irpin  ,   qu'ils  avoient  couverte  de  joncs  coupés 
ns  la  prairie ,  il?  l'avoient  environnée  de  pieux  ; 
a  porte  et  oit  fermée  par  un  gros  verrou  de  fapin , 
!<  trois  Grecs  la  ^ardoient  :  il  y  avoit  aufîi  trois 
inceintes.   Achille  y  étoit  feul  alors.    Mercure  , 
utcur  dis  commodités  de  la  vie  ,  ouvrit  la  porte 
u  vieillard ,  ôc  l'introduifit  avec  fes  préfèns.    Il 
ai  dit  enfuire  :  Je  fuis  Mercure ^  Dieu  immortel, 
mvoyé  par  Jupiter  pour  vous  fervir  de  guide  ôc 
ous  accompagner  :  je  n^entrerai  pas  avec  vous  , 

{a)  Le  feprieme  des  métaux. 
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Ôc  je  m'en  retourne  ;  car  ii  ne  conviendroic  paAdu': 
que  je  parufîe  devant  Achiiie  ,  Ôc  qu'il  s'apperçûtne 
qu'un  Dieu  ininiortel  favorife  ainfi  un  honimeMaence 
Pour  vous,  entrez,  embralfez  les  genoux  d'A-felij 
chille,  ÔL  priez-le  de  vous  rendre  votre  tiis.  Mei-|(jiie! 
cure  ,  après  ces  paroles,  s'envola  d^ns  l'01yrnpe]|iieliii 
Priam  dcfcendit  defon  char,  ôc  y  iaiifa  Idée,  quifcob 
l'avoit  accompagné.  Entré  dans  la  tente  d''Â-|ine:, 
c!  i!le  ,  il  fc  jeta  à  fes  genoux  ,  6c  lui  demandJLn  : 
îitdlor.  Apres  pkifieurs  difcours  de  part  &c  d'au-iliiée 
tre  ,  Achille  accepta  les  préfens  de  Priam  ^  &  lu|iticej 
rendit  Ton  fils.  Ils  convinrent  enfuire  d'une  trevAteir 
de  douze  jours.  Priam  enfin  emmena  le  corpfci 
d'Hedor  dans  fon  char,  avec  le  fecours  de  Met4r.  ï 
cure  j  Se  l'ayant  porté  à  Troye  ,  il  le  remit  enti"*  ifeo 
les  mains  dss  Troyens  _,  qui  lui  firent  des  func-  [[ers 
railles  de  la  manière  fuivante.  «  [a)  Ils  amadè-  un 
>j  rent  les  matériaux  pendant  neuf  jours  ;  le  prit! 
>;  dixième,  ils  levèrent  le  corps  d'HccÈor  en  pleû-  sbe^ 
jî  lant  j  le  placèrent  fur  le  lommet  du  bûcher,  jjj 
5>  &  y  mirent  le  feu.  Le  lendemain  le  peupl<  ^^\^ 
a  s^âlî'embla  autour  du  bûcher _,  &  éteignit  U  i\ 
»  feu  avec  du  vin  noir  :  les  frères  Se  les  coiiï-  \^ 
>5  pagnons  d^'Heétor  ramaiTèrent  fes  os  blancs  fjg 
»  en  verfant  des  larmes  abondantes ,  &  les  renfljg 
«  fermèrent  dans  un  cercueil  d'or  ,  qu'ils  enve- 
»   lopperent  d'un  tapis  de  couleur  de  pourpre. 

il  eil:  aifé  de  voit  par  ce  que  nous  venons  d< 
rapporter  _,  qu'Homère  ^  Auieur  de  l'hiftoire  d< 
cette  guerre,  ne  prétendoit  parier  de  Thétis  qu( 
comme  d'une   ÙéciTe  ,    6c   non  comme    d'untii 


(^)Ibid,v.  785  &:fmv. 
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limme  ordiiiAire  _,  par  confcqiient  qu'elle   étoic 

nous,  une 


[ui^  comme  ei;e  cioïc  ecre  poui 


rfonne  piîremen:  fabuleufe.   Il   la  dit  en  coii- 

juence  nlb  de  Ncice,  Dieu  marin  ,  parce  que 

r'éfée  fignifie  un  lieu  creux  oc  humide,  de  -î;"?----, 

|:  que  le  vafe  philofophique  eft  un  creux  dans 

^quel  naîc  Thécis,  ouThétisque  les  Pocces  Grecs 

renoienc  pour  la  rerre   (a) ,  Se  les  Latins  pouE 

mer ,  parce  que   ce  nom  veut  dire  nourrice. 

mon    fe    vante  de  Tavoiu   nourrie  ,  élevée   ôc 

lariée  â  Pelée;  c'eil  la  terre  philofophique  ,  (1- 

îifiée  par  Thétis ,  qui  après  avoir  demeuré  quel- 

ne  temps  dans  le  vaie,  époufe  la  noirceur,  c'eft- 

dire  devient  noire  j  car  Pélee   vient   de  -^-a -- , 

in   De  ce  manage  naquit  Pyrifous ,  ou  qui  fore 

feu  fain  &  fauf;  parce  que  le  feu  de  la  ma- 

ere  réduire  en  mercure  des  Philofophes  ,  réfifte 

le  plus  violent.  Dans  la  fuite 

prit  le  nom  d'Achille,   ce  guerrier  fier   &   fu- 

erbe  ,  qui  bravoit  tous  les  Chefs  des  Grecs  6c 


les  Troyens  j 


pouvoir  le  faire 


,  pQ'ifqu'il 


etoïc 


nvulnérable  ,  p?.r  la  raifon  que  nous  venons  dé 
lire.  11  devint  amoureux  de  Brifcis ,  c'erb- à-dire  , 
lu  repos  ;  car  Briféis  vient  de  S?  -^' ,  je  repofe  ; 
ftarce  que  le  mercure  philofophique  cherche  à 
!tre  fixé. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  du  dernier 
Livre  de  Tiliade  ,  prouvera  clairemcnr  a  ceux  qui 
9nt  lu  les  livres  des  Philofophes,  qu'Homère 
a'avoit  en  vue  que  le  grand  œuvre  ,  puifqu'il  y 
ipenfe  comme  eux ,  qu'il  s'exprime  de  mémo  j  «*\: 

{a)  îliad,  Liv.  14. 
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qu'il  y  donne  précifénient  la  defcription  de  c 
qui  fe  paflTe  dans  les  opérations  de  l'élixir  ,  qu 
eft  la  fin  de  l'œuvre  ,  comme  il  en  fait  la  fin  d 
fon  Ouvrage.  Rappelons-en  quelques  craies  ^  c 
n'eft  pas  s'écarrer  de  notre  fujet. 

Jupiter  envoie  Iris  à  Thétis  ,  ôc  Iris  defceni 
fur  la  noire  mer  :  voiià  la  mer  philofophique 
ou  la  matière  en  dilFolution  parvenue  au  noii 
Iris  trouve  Thécis  ,  ou  la  terre  philofophique 
afîîfe  dans  une  caverne,  c'e(l-à-dire  ,  dans  le  vaf 
des  Philofopkes.  Iris  repréfente  les  différente 
couleurs  qui  paroiilent  en  mcme  temps  lorfqu 
la  fermentation  c^  la  diffolution  fe  Fait.  Théci 
pleuroir  ;  c'eft  la  matière  qui  fe  réduit  en  eau 
Après  avoir  oui  le  fujet  de  la  dépuration  d'iris 
Thétis  prend  un  voiie  noire ,  &  des  habits  plu 
noirs  qu'aucun  qui  fût  dans  la  monde.  Les  Phi 
lofophes  appellent  le  noir  qui  furvient  alors  a  1 
matière  ,  noir  plus  noir  que  le  noir  même ,  ni 
grum  nigrius  nigro.  J'ai  rapporté  cent  textes 
Philofophes  à  ce  fiijec,  je  ne  les  répéterai  pas. 

Thétis  partit  pour  l'Olympe  j  Iris  la  précédoÎÊ 
&  l'une  èc  l'autre  étoient  environnées  de  la  me 
C*eft  la  fublimation  de  la  matière  qui  commence'-^ 
cette  mer  eft  l'eau  mercurielle ,   au-delfus  de  la 
quelle  fe  trouve  la  terre  comme  une  ifle.  Tell#^' 
ctoit  celle  de  Crète  ^  où  naquit  Jupiter  j   celle  d  "^o 
Délos ,  où  Phœbas  Se  Diane  vinrent  au  monde  J^ je 
£lles  arrivent  devant  Jupiter  ,  &  Thétis  y  trou 
re  Saturne  j  c'eft  le  Saturne  philofophique  don|qiie 
Jious  avons  parlé  (i   fouvent.  Elle  y  paroît  ave 
un  air  trifte  6c  un  habit  de  deuil  ;  parce  que  1 
noirceur  eft  le  fVmbole  du  deuil  ôc  de  la  triftefli 


îoei 
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upiier  lui  dit  d'aller  trouver  fon  fils  Achille  ^    & 
le  l'engager  de  rendre  â  Priam  le  corps  d'Hedor* 
llle  fe  rend  auprès  de  lui ,  &  pendant  ce  temps* 
â  Iris  va  trouver  Priam ,  pour  le  déterminer  à 
lier  feul  avec  Idée  dans  la  tente  d^'Achille.    La 
natiere  ,  avant  de  quitter  le  noir ,  reprend  encore 
es    couleurs  variées  qui    avoient  d*abord  paru, 
rbétis  détermine  fon  fils.  Priam  fe  met  en  che- 
nin  avec  Idée  j  c'eft-à  dire  ^  la  fueur  ^  d^'^^^^fueur; 
)arce  que  la  matière,  en  fe  diiïblvant,  femble  fuer« 
^riarn  rencontre  Mercure  _,  qui  prend  la  conduire 
!e  (on  char  ;  c'eft  que  le  mercure  philofophique 
ft;  le  conducteur  de  l'œuvre  ,  c'eil  de  lui  ôc  par 
ni  que  les  opérations  s'accomplilfenr.    Il  prend 
cW"îs  talonnieres,  parce  qu'il  eft  volatil.  Elles   le 
il;„  portent  dans  l'air  avec  le  vent  :  Hermès  l'avoic 
çjPj  ^it  {a)  :  le  vent  U  porte  avec   lui ,  raÏT  ta  porté 
ians  fon  ventre.   Mercure  réveille  ceux  qui  dor- 
nent,  &  endort  ceux  qui   veillent;   parce  qu'il 
/olatilife  le  fixe,  &  fixe  le  volatil.    11  ouvre  les 
jortes ,  &  introduit  Priam  avec  Îqs  préfens  ;  c'eft 
.^(]j|  ju'il  eft  le  difiblvant  univerfel ,  &  que  dilToudre  , 
|jj«i  m  termes  même  de  Chymie,  c'eft  ouvrir.  Il  laifTc 
^^,  ?riam ,  qui  entre ,  &  embraflTe  les  genoux  d'A- 
jjl  :hille:  le  fixe  fe  réunit  avec  le  fixe,  &  le  diftbl- 
jj  ranc  eft  encore  volatil.  Priam  donne  fes  préfens  , 
!„j].  qui  confiftent  en  tapis  _,  en  étoffes  &c  en  oc  :  ce 
J^jjJ^  font  les  différentes  couleurs  pafTageres  qui  fe  ma- 
aifeftent;  l'or,  c'eft  lui-même,  ou  Tor  philofo- 
phique.  Achille  lui  rend  le  corps  d'He(5lor  enve^ 
loppé  dans  deux  de  ces  tapis,  &  les  deux  plus 

lui  '    ^^^  Tôbîe  d  emeraude. 
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plus  beaux  :  ce  font  les  deux  couleurs  principaJi^  " 
îesj  le  blanc  &  le  rouge.   Friain  s'en  retourne,»'^ 
Ti'oye  avec  le  corps  de  fon  fils  ,  ôc  Mercure  qt»(l{ 
rattendoic ,  reprend  ia  conduire  de  ion  char  ,  pa: 
la  raifon  que  nous  avons  dire  ci-devant.    Ils  en 
irenc  dans  Troye  ;  on  dreife    un  bûcher,    on 
brûle  le  corps  d'Hedor  ,   &z   l'on  ramalïe  fes,ôi 
blancs:  voilà  la  couleur  blanclie ,  ou  l'or  blan^  Pi 
tles  Philo fophes.    Les  Troyens  les  mètrent  daii  bm 
un  cercueil  d'or,  qu'iis  couvrent  d'un  tapis  coj|  fin 
leur  de  pourpre  :  c'eft  la  fin  de  l'élixir  ,  ou  la  ma-i  p 
îiere  parvenue  à  la  dernière  fixité,  ôc  à  la  couleu: 
^'aniaranthe  ou  de  pavots  des  champs ,  commi 
le  difent  les  Philofophes. 

Cette  explication  feroit  plus  que  fufiira!: 
pour  perfuader  un  honime  que  le  préjugé  n 
veugle  pas  ;  il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux  pou 
en  voir  la  vérité  Ôc  la  fimphcitc.  Mais  j'ai  ai 
faire  a  des  gens  prévenus,  il  faut  plus  d'i^u 
preuve  pour  les  convaincre;  ne  nous  lafTons  don 
pas  d'en  donner.  Il  ne  fuHit  pas  d'avoir  prouv 
que  Thciis  eu:  une  perfonne  feinte  ;  il  faut  auil 
montrer  que  Pélce  S:  les  autres  le  font  aufii, 

Péiée  fut ,  dit' on  ,  fils  d'Eaque  ôc  de  îa  Nyin  b 
phes  Endeis(^jj  fille  de  Chiron.  Comment  pou 
voit-il  fe  faire  qu'Eaque  eûr  cpoufé  la  fille  d 
Chiron  ,  puifque  ce  dernier  fut  fils  de  Saturne.  <S 
de  la  Nymphe  Phillyre ,  ôc  naquit  fans  dout 
avant  que  Jupiter  eût  mutilé  Saturne?  Quan 
même  on  regarderoit  les  uns  ôc  les  autres  çomm 
des  perfonnes  réelles ,    on  ne  pourroic  pas  ni 

{a)  Selon   Pauilinîas  &  îe  Scholiade   de  Pinda 
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i'il  ne  fe  fûc  écoulé  au  moins  plufieurs  fiecîes 
^puis  la  naiirance  de  Chiron  jufqu'à  Eaque  :  la 
lie  de  ce  Centaure  dévoie  donc  aiors  êcre  bien 
ieilie.  Mais  fon  père  eft  imaginaire^  la  Elle  left 
oncaulîi,  &  d'ailleurs  Eaque  lui-même  ne  l'ell: 
as  moins ,  paifqu'on  le  dit  fils  de  Jupirer  &  de 
i  Nymphe  Egine  ,  &  que  Jupiter ,  pour  avoir 
Dmmerce  avec  cQZte  Nymphe _,  tur  obligé  de  fe 
létamorphofér  en  feu.  La  Fable  dit  même  que 
ifyphe  s'éiant  apperçu  de  la  fréqueiitâtion  de 
apiter  &:  d'Egin^  ^  il  en  avertit  x^ifope,  père  de 
acte  Nymphe.  Jupiter  ,  pour  la  fouflraire  à  la  co- 
)re  de  fon  père  ,  la  métamorphofa  en  Tlfle  qui 
orte  (on  nom.  Il  eiu  donc  fallu  qu^Egine  après 
i  métamorphofe,  eût  accouciic  d'Eaque;  ce  qui 
2r6Ît  ridicule  à  dire  ,  en  voulant  prendre  la  chofe 

;i']  liftoriquemenr;  mais  prife  aliégoriquement  ,  le 
uc  n'efl  pas   plus    furnrenanr  que    la    naiiîance 
x^donis ,  après  la  mcramorphofe  de  Myrrha  fa 

iscïBaere  ,   en  Tarbre  qui  porte  fon  nom. 

il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  tous  les  Héros 

j;i3  bht  nous  avons  a  parler ,  ôc  dont  nous  avons 
ait  mention  jufqu'ici,  (onz  non-feulemenr  tous 
efcendus  de  Dieux  imaginaires  ôc  chimériques , 

iipAiais  qu'ils  ont  cela  de  commun,  que  leurs  généa- 
Dgies  font  toujours  coir.pofées  de  Nymphes,  da 
illes  de  l'Océan;,  ou  de  quelques  Fleuves.    Ces 

, ûcîl.énéalogies  ne  montent  pas  non  plus  au-delà  de 
ihq  ou  iîx  générations ,  &  aboutifîent  prefque 
outes  à  Saturne ,  .^Is  du  Ciei  Ôc  de  la  Terre.    On 

:]^rifieut  les  confronter  dans  les  colonnes  fuivantes  , 
à  l'on  trouvera  celles  des  Héros  Grecs,  Ôc  cellws 
.€5  Chefs  des  Troyens. 

IL  Partie.     '  li 
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Laomédon. 

Ilus. 

Tros. 
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l'Océan  ôc  de  Thétis 
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mais  d'un  adultère 
qu'elle  coismit  avec 
Jupiter  changé  en  Cy- 
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en  même  temps  de 
deux  œufs  ;  de  l'un 
fortirent  PoUux  & 
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Cailor   6c  Clitemnef. 

tre. 


Memnon. 

Tithon  &:  l'Aurore. 

Laomédon. 

Ilus. 

Tros. 

Irifthonius. 

Dardanus. 

Jupiter  &:  Eleare. 

Saturne. 


t 


trocle. 
>^énccius. 
Aaor. 
Neptune. 


Agamemnon   &  Mft; 

nélas, 
Atrée  ou  Thyefle. 
Pélops. 
Tantale  ,    fils    de  la 

Nymphe  Plote. 
Jupiter. 
Saturne, 

-1;. 


Ajax,  filsd'Oilée,  un 
des  Argonautes. 


•UylTe, 
Laerte. 
Acrife. 


Pat  roc le. 
Ménetius. 
Japet. 

Le  Ciel  &:  la  Terre. 
félon  Héfwde. 


Ajax  3  fils  de  Télamon, 

Eaque. 

Jupiter  &  Egine. 

Saturne. 


Achille. 

Péiéc  S:  Thétis. 

Eaque, 

Jupiter  &  E^ine. 

Saturne, 


?Oll 

i^o 
ietic 

m 

if 

F 
lear 

Le 
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Diomede. 
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(Ence. 

Prothée  ,  à  Thébes. 
Iliad.  L  14.  V.  11^ 
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.  Vbilà  les'  ptincipaux  d'entre  les  Grecs  Se  les 
Troyens  ;  je  pafie  Tous  filence  Afcalaphus  Ôc  Jal- 
«nenus ,  tous  deux  enfans  de  Mars  ôc  d'Aftioché  ; 
Démophoon ,  fils  de  Théfée;  Euryaius  ,  fils  de 
Meftichéj  Teucer  de  Télamon,  Schédius  ôc 
Epifiropius ,  fils  d'Iphitus  :  Agapénor  du  Pilote 
Ancée  :  Thefpius,  Thoas  jTlepolême,  Euméius, 
Polypete  5  de  tant  d'autres ,  qui  ctoient  fils  des 
Argonautes,  ou  qai  avoient  eux-mêmes  alîifté  à 
l'expédition  de  la  Toifon  d'or  ;  car  il  n*eft;  pas 
furprenant  qu'on  les  ait  fuppofés  prcfens  à  ces 
deux  expéditions ,  Tune  de  l'autre  étant  une  allé- 
gorie de  la  même  chofe. 

Le  fabuleux  n'eft  pas  moins  facile  a  prouver 
par  la  généalogie  des  femmes  ,  d'où  font  forris 
ces  Héros.  Eledre,  mère  de  Dardanus ,  ctoit  fille 
de  rOcéan  Se  de  Thétis.  Aurore  ,  mère  de  Mem- 
non  ,  eut  Théa  pour  mère  Se  Fîypérion  pour  père. 
Afope  ,  fils  de  l'Océan  Se  de  Thétis,  fut  père  ds 
la  Nymphe  Egine.  Clymene ,  grand- mère  def 
Ménétius  ^  étoit  auffi  fille  de  l'Océan.  Circé  ^ 
qu'Ulyfïe  coiinut  dans  (on  voyage  ,  étoit  iille  du 
Soleil.  Thétis  croit  une  DcefTe  ;  Enée  fut  fils  de 
Vénus ,  &  ainfi  des  autres.  11  eil  donc  abfurde  de 
vouloir  réalifer  des  perfonnages  aufii  fabuleux  que 
ceux-là. 

Mais  une  preuve  pour  le  moins  auiTi  convain- 
cante ,  fe  trouve  dans  les  noms  des  Troyens  ,  des 
Ethyopiens ,  Se  des  aurres  Nations  qu^on  fuppofe 
ctre  venues  au  fecouis  de  Prlam.  On  conviendra 
fans  doute  que  la  langue  des  Phrygiens  &  celle 
^N  !  des  Ethyopiens  étoient  bien  différentes  de  celle 
ài:s  Grecs ,  comment  efl-ildonc  arrivé  ,  que  tous 
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les  noms ,  tant  des  Troyens  que  de  leurs  allies  ^ 
fe  trouvent  Grecs ,  Ôc  d'origine  grecque?  Le  voici: 
c'eft  qu  Homère,  Auteur  de  cette  allégorie,  étoit 
Grec,  il  lui  eut  été  fort  aifé  de  tirer  ces  noms 
des  langues  Ethyopienne  ôc  Phrygienne.  Il  avoit 
fait  dans  ces  pays  un  alfez  long  féjour  ,  pour  en 
favoir  au  moins  quelques-uns.  Pourquoi  ne  l'a- 
t-il  donc  pas  fait  ?  c'cft  fans  doute  qu'il  m  vou- 
loir pas  ajouter  cette  vraifemblance  à  une  fidion  , 
qu'il  ne  prétendoit  pas  doimer  pour  une  réalité. 
Il  eft  étonnant  que  les  Hiftoriens  ôc  les  Mytho- 
logues qui  font  venus  après  lui  n'aient  pas  fait 
cette  réflexion.  Homère  lui-même  nous  apprend 
que  l'armée  des  Troyens  étoit  compoléa  de  trou- 
pes de  diverfes  nations  y  &  de  différentes  lan- 
gues, &  qu'ils  ne  s'entendoient  pas  les  uns  de 
les  autres. 

Ncc  etiim  omnium  erat  una  vociferatio  ,  nec  una  vox , 

Sed  lingua  mijîa  erat  y  è  multis  ncmpe  locis  convocati 
fuerant» 

Iliad.  3.  V.  437. 

Il  faut  donc  ncceîTairemeut  convenir  qu'Ho- 
mère a  fubftitué  des  nom.s  grecs  aux  vrais  noms 
que  portoient  les  Troyens  &c  les  Ethiopiens,  que 
Memnon  amena  à  leur  fecours.  Mais  quelle  rai 
fon  auroit-il  pu  avoir  d'en  agir  ainfi  ?  Si  unPocte 
François  s'avifoit  de  faire  Thiftoire  du  fameu 
iïege  de  Prague  par  les  Autrichiens ,  &  défendue 
avec  tant  de  gloire  par  les  François ,  après  qu'ils 
eurent  abandonné  la  Bavière  j  6c  qu^il  donnât 
des  noms  françois  aux  ailiégeans  &:  aux  afliéqés; 
cette  feule  chofe  fuffiroic  aux  Lecteurs  pour  faire 
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caître  des  doutes  fur  la  réalité  de  ce  fiegejon 
«'auroic  certainement  aucune  foi  à  [on  récit  ,  Ci 
quelque  Hiftorien  ne  le  re(5tii:ioir. 

Mais  que  feroit-ce  encore  (i  le  Pocce  qui  le 
premier  nous  auroit  lailTé  ce  fait  par  écrit ,  faifoic 
defcendre  tous  les  Orliciers  généraux ,  &  les  au- 
tres ,  de  Mer-Lufine ,  de  Gargantua,  de  Roland 
le  furieux ,  de  Robert  le  Diable ,  de  Fierabras  , 
d'Olivier  compagnon  de  Roland,  de  Jean  de  Pa- 
ris, 6c  de  quelques  autres  perfonnages ,  qui  n'onc 
jamais  exifîé  que  dans  les  Romans  ":  Quand  même 
il  nommeront  les  villes  voiiines,  les  bourgs  ,  les 
rivières ,  la  firuadon  du  camp  ^  qu'il  fpécifieroic 
jour  par  jour  les  travaux  des  aiiiégsans  ;  qu'il 
nommeroit  ceux  qui  ont  monté  la  trancliée  ,  l'ea 
croiroit-on  davantage?  Et  fi  les  Hiftoriens  pofté- 
i rieurs  ne  fondoienc  leur  narration  d\in  tel  fait, 
:nue  fur  le  récit  de  ce  Pocte ,  ou  fur  quelque  tra- 
laition  verbale  émanée  de  ia  fidion  de  ce  nicme 
pocte,  feroient-ils  plus  croyables?  Telles  f3nc 
cependant  les  cbofes  à  l'égard  de  la  ville  de  Troye  , 
&  du  fiege  qu'en  firent  les  Grecs.  Hérodote,  que 
Cicéron  (a)  appelle  père  de  rhilloire  ;  Hérodote  ^ 
qui  étoit  lui-même  de  i'Â(îe  Mineure,  où  l'on 
dit  qu'éroit  fitué  Ilion  ,  ne  parle  de  cerrç  guerrç 
que  d'après  Homère,  &  la  tradirion  verbale  de 
quelques  Prêtres  Egyptiens.  Il  doute  mcme  du 
fait ,  &  dit  (^)  ;  Quon  ajoute  foi ,  Ji  l'on  veut  _, 
^'''l  I  fi  Homère  &  aux  vers  Lypriens.  Pour  mol , 
f\  \}aï  voulu  niinjormer  Ji  les  faits  extraordinaires  , 
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\b)  In  Euterpe  ^  c.  ilS. 
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peu  vrdifcmhlahks  ,  ^'fanant  la  chimère  ,   que  les 
Grecs  rdcontait  s  être  paffes à  Troye  ,  étaient  vrais. 
Termes  qui  monrrenc   bien  le  peu   de  foi  ouil 
ajoucoit  à  cette  hiftoire  ,  qu'il  rapporte  néanmoins 
fur  ce  qu'il  en  avcit  appris  par  tradition,    il  s'ef- 
force cependant  d'en  prouver  le  faux  ,   &  dit  pour 
cet  effet  [a)  :  <'  Je  conjedure  qu'Hélène  ne  fut 
35  point  â  Troye  ;  car  fi  elle  y  avoir  été  j  lorfqae 
3>  \qs  Grecs  tarent  la  revendiquer  ,  les    Troyens 
3>  Pauroient    certainement    rendue  ,  foit    qu'ils 
»  eufîent  forcé  Alexandre  de  la  rendre ^  foit  qu'il 
«  l'eût  fait  de  bonne  gracè.   Car  Priam  ^  ou  fes 
33  parens   n'auroient  pas  été  aflTez  infenfés    pour 
>j   occaiionner  a  leurs  enfans  <^  à  leurs  citoyens 
33   tous  les  maux  dont  on  \ts  menaçoit,  unique- 
»3  ment  pour  faire  plaifir  a  Alexandre,  &  lui  pro- 
»  curer  la  jouiiTance  d'Hélène.  Et  quand  même 
»3  ils  auroient  eu  cette  idée  dans  les  comanence-» 
33  mens  de  cette  prétendue  guerre  ,  il  eft  à  croire 
»   que  lorfque  Priam  auroit  vu  deux  ou  trois  de 
33  Çqs  enfans  péris  en  combattant  contre  les  Grecs  > 
«  Ji  toutefois  on  doit  en  croire  les  Poëtcslà-deffus  , 
>3  Priam  eût-il  eu  lui-même  Hélène  pour  con- 
33  cubine,  il  l'auroit  remife  aux  Grecs  pour   fe 
33   garantir  de  tant  de  maux.  j3 

Hérodote  rapporte  encore  d'autres  raifons  que 
l'on  peut  voir  dans  fon  ouvrage  ,  dans  lequel  il 
dit  pofitivemenc  que  la  lanenie  Phrygienne  étoit 
abfoîument  différente  des  autres  ,  &  rapporte  à 
ce  fujet  (3),  qu'avant  le  règne  de  Plammétichus 
en  Egypte  ,  \qs    Egyptiens  fe   flatcoient  d'avok 

(a)  Ibîd.  ç.  lao.  \h)  liy.  II. 
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cxlfté  les  premiers  dans  le  monde.  Que  du  temps 
de  ce  Roi  la  difpute  à  ce  fujet  fe  renouvella^  êc 
qu'elle  fut  décidée  en  faveur  des  Phrygiens  fur  la 
preuve   fuivance.  Pfammétichus  ne  trouvant  au- 
i  5':     cun  moyen  de  décider  cette  queftion  ,  s'avifa  de 
prendre  deux  enfans  nouveaux-nés  de  parens  obf- 
^urs  5  pauvres ,  ôc  les  donna  à  nourrir  &  à  élevée 
à  un  berger  ,  avec  ordre  d'en  avoir  tous  les  foins 
poiÏÏbîes ,  mais  de  les  tenir  féparément  dans  des 
cavernes    écartées  ;  de  les   faite   allaiter  par  des 
chèvres ,  ëc  défenfe  à  lui  de  jamais  prononcer  un 
mot  qu'ils  puiTent  entendre  ;  afin  que  lorfque  leurs 
organes  commenceroienc  à  fe  former ,  &   qu'ils 
feroient  en  âge  de  pouvait  parler ,  il  pût  favoic 
de  quelle  langue  feroient  les  premiers  mots  qu'ils 
prononceroient.   La  chofe  s'exécuta  :  ôc  quand  ces 
deux  enfans  eurent  atteint    l'âge  de  deux    ans  > 
le   Berger,  en  ouvrant  la  porte  de  l'endroit  où 
iétoient   ces  enfans  ,  les  vit  tendre  les  mains,  6c 
Xi   .prononcer  diftinclenient    beccos.    Le  Berger  ne 
dit  mot  pour  lors  ;  mais  voyant  qu'à  chaque  fois 
qu'il  entroitj  ils  répétoient  le  même  mot ,  il   en 
avertit  le  Roi^   qui  fe  les  fit  apporter;   &  leur 
ayant  entendu   lui-même  prononcer  beccos  ^  il 
s'informa  à  quelle  langue  pouvoir  appartenir  ce 
mot.   On  trouva  qu'en  langue  Phrygienne  beccos 
fignihoit  du  pain  ;   alors  les  Egyptiens  confentl- 
rent  à  céder  aux  Phrygiens  la  gloire  d^'ccre  plus 
anciens  qu'eux. 

Puifque  la  langue  Phrygienne  étoit  fi  diffé- 
rente de  la  langue  Egyptienne  &  de  la  Grecque  > 
comment  eft-il  arrivé  que  tous  les  Troyens 
6c   leurs  alliés  Ethiopiens,  Thraces,  &c.  aietîE 
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eu  cous  des  noms  Grecs  ?  La  raifon  en  eft  tovt)^ 
iîmple;  c'efi:  qu'ils  croient  nés  de  parens  Grecrf ,  ^^l 
c'eft-a-dire  ,  de  l'imagination   des  Poctes  &  desr 
Ecrivains  de  la  Grèce ,  qui  onc  parlé  de  la  ptifi 
de  Troye. 

Ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire  dans  les  fuites  de 
cette  prérendue  guerre  ,  c'efi  que  tous  les  Héros 
de  part  &  d'autre ,  (i  l'on  en  excepte  un  petit 
nombre  >  ont  dilparu  avec  la  ville  de  Troye  ,  & 
ont  été  comme  enfevelis  fous  Tes  ruines.  Hérû-^"^ 
dote  (a)  dit  qu'Homère  vivoit  environ  cent  foi- 
xante  ans  après  la  guerre  de  Troye  ;  &  Homère 
ne  nous  dit  pas  avoir  vu  un  feul  des  fucceifeurs 
de  tant  de  Rois  ligués  contre  Priam.  Quoi  doneî 
en  160  ans  la  génération  de  tant  de  grands  hom- 
mes a-c-elle  pu  s'éteindre  de  manière  qu'Ho 
mère,  dans  le  pays  même,  n'en  ait  vu  aucuns 
reftes  ?  Il  nous  parle  à  la  vérité  de  Pyrrhus,  fils 
d^Achiîie,  deTélémaque,  fils  d'UlyiTe ,  ce  de  quel- 
ques autres  v  mais  il  ne  dit  mot  de  leurs  delcen^ 
dans:  ce  que  les  autres  Auteurs  nous  en  difenfjf'J" 
cft  Ci  peu  capable  d'en  prouver  la  réalité ,  qu'ils 
la  détruifenc  manifedemenr  par  la  variété  de 
leurs  fentimens  à  cet  égard.  Dans  quelle  incerti- 
tude en  efTet.n'eil:  pas  un  Ltdeur,  à  la  vue  de 
toutes  ççs  variétés  qui  fe  trouvent  daîis  les  plus 
anciens  mêmes  à  ce  fujet  ?  &  que  doir-onen  con- 
clure? qu'ils  n'ont  ainil  varié,  que  parce  qu'ils, 
n'avoient  aucune  époque  réelle  ,  aucun  monii- 
nient  fubiiibnc  j  Se  aucuns  jnémoires  certains  , 
fur  lefquels  ils  aient  pu  appuyer  leur  récit.    Cha-». 

^a)  In  vita  Kcrr.eri. 
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un  trouvoit  Ôc  dans  la  narration  d'Homère ^  ôc 
ans  la  tradition  (qui  fans  doute  y  prit  naififance  ) 
ant  de  difficultés  ^  Se  Ci  peu  de  vraifemblance  , 
ue  chaque  Auteur  s'avifa  d'*ajufl:er  fon  récit  de 
a  manière  qui  lui  parut  la  plus  propre  à  donnée 
cette  fidion  un  air  d'hiftoire  réelle.   Y  a-t-il  ap- 
arence  ,  diloit  au  milieu  de  Troyc  même  Dioa 
hryfoftome   dans  une  de  ies  Harangues  ,  que 
es  Grecs  revenant  chez  eux  vainqueurs  ôc  triom- 
hans ,  euflent  été  (i  mal  reçus ,  qu'il  y  en  eût  qui 
'ulîent    aiTaflinés  5  pendant    que  ia    plupart  des 
utres ,  challés  honreufement  _,  furent,  dit- on  , 
bligés    d'aller  chercher   des  ctablifTemens    dans 
es    pays   éloignés  ?    Comment  feroit  -  il    arrivé 
ncore  que  les  Troyens  vaincus  de  fubjugués  ^au 
ieu  de  fe  retirer  dans  les  différentes  contrées  de 
f'Afie,  où    ils   avoien:  des  amis  Se  des  alliés, 
uffent  travcrfé  les  mers  &  palTé  près  des  cotes 
de  la   GïscQ  ,  pour  aller   foîider    des  Villes    & 
des  Royaum.es  en  Italie  ^  3c  dont  quelques-uns  ^ 
comme  Hélenus ,  s'établit  gu  milieu  de  la  Gre- 
1U1I]  ce?  Il  n'y  a^  dit  ce:  Auteur,  aricune  vraifem- 
blance ,  ôc  il  faut  abandonner  ia  tradition  com- 
piune. 

11  efb  donc  à  croire  que  ces  prétendus  Héros  de 
part  ôc  d'autre  croient  de  même  nature  que  les 
compagnons  de  Cadm.us  ;  de  qu'ils  ont  péri  de 
la  même  manière  qu'ils  ont  été  engendrés  ^  c'eft- 
à-dire  j  que  Timagi nation  des  Pocres  où  ils  avoient 
pris  nailfance,  leur  a  fervi  aufii  de  tombeau.  Il 
fuffiroit  de  rapporter  ce  que  dit  Hérodote  ^  pour 
prouver  que  le  calcul  de"  M.  l'Abbé  Banier  eO: 
faux ,  lorfqu'il  détermine  l'époque  de  cette  guerre 


£M 
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à  3  5  ans  après  la  more  d'Hercule.   Je  choifis 
ce  leul  exemple,  pour  ne  pas  multiplier  les  (jjj 
cuiTions  inuciles.    Hérodote  dit  (^  a)  qu'Homeif 
vivoit  environ  quatre  cens  ansavanr  lui  ,  &  cer 
foixante  ans  après  la  guerre  de  Ttoye.  Le  lieg, 
de  cette  ville  ne  fe  feroit  fait  par  couféquent  qu 
cinq  CQns  foixanre  ans  avant  Hérodote  ^   ik   fui 
vant  le  calcul  de  M.  l'Abbé  Banier,  Hercule  n'ayi 
roic  précédé  Hérodote  que  de  595  ans.    Ce  qtl'/ 
ne  s'accorde  point  du  tout  avec  ce   que  dit  çp 
dernier  Auteur  (F)  :  «  Depuis  Dyonifus ,  qu  oM'"'^' 
»  dit  fils   de  Séraélé  j  hlle  de  Cadmus,  jufqu*f'!?' 
33  moi ,   dit-il ,  il  s'eft  écoulé  prefque  feize  cerl|,  5^1 
«  ans  j  &  depuis  Hercule  ,  fils  d'Alcmene  ,  preA""' 
35  que  neuf  cens.    Hercule,  félon  Hérodote,  vff 
5J  voit  donc  près  de  trois  cens  ans  avant  la  prif 
3>  d'ilion.  55    Je  laifiTe  au  Leâ:eur  à  juger,  av^ 
ce    calcul   d'Hérodote,  ce  qu'il   doit    penfer  d 
celui  de  M.  l'Abbé  Banier  ,  tant  fur  Pépoque  d 
la  guerre  de  Troye  ,  que  fur  celle  de  Texpédi 
tion  des  Argonautes ,  a  laquelle  on  die  qu'Heç 
cule  y  afiîftâ. 


{a)  In  vîta  Homerî. 
\b)  In  Euterpe ,  c,  14;. 
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I  ï  R  E    III, 
cette  Guerre, 


tvE  MONTONS  à  h  fource  de  cette  guer- 
,  ôc  prenons  -  la  ,  ah  ovo  ,  fuivant  rexpieiîioii 
'Horace  (a)  j,  puifqu'en  effet  un  œuf  en  fat  ie 
cemier  principe  ,  éc  une  pomme  y  donna  oc- 
Lfion.  Jupiter  devenu  amoureux  de  Léda,  femma 
Se  Tyndare  ,  fe  changea  en  cygne,  jouit  deLéda  , 
iui  mit  au  monde  deux  œufs  :  de  l'un  fortit  Pol- 
[ux  &:  Hélène,  ^5^  de  Tautre  Caftor  &  Clytem- 
icftre.  Hélène  époufa  Ménélas  ,  &  Clytcmneilre 
it  femme  d'Agamemnon.  Voilà  l'œuf,  voyons 
la  pomme. 

Jupiter  épris  des  charmes  de  la  DéelTe  Thctis  ^ 
lyanc  appris  de  Proméihée,  que,  fuivant  unora- 
l:le    de  Thémis  ^  l'enfant   qui   naîcroit   de  certs 
[Déerfe  ,  feroit  plus  puifTantque  fon  père  ,  fe  dé- 
termina à  la  marier   avec  Pelée,   fils   d'Eaque, 
ils  de  Jupiter  même  &  d'Egine.  Thétis  fut  très- 
jaiécontente  de  voir  qu'on  lui  faifoit  époufer  un 
mortel  ;  mais  Jupiter  le  vouloit:   il  fallut  y  con- 
(fentir.  Jupiter  invita  lui-même  tous  les  Dieux  à 
[la  cérémonie  èc  au  repas  de  ce  mariage ,  afin  de 
le  rendre  plus  célèbre  ^  la  feule  difcorde  fut  ou- 
bliée y  OU  exclue.  Cette  Déefle  ,  pour  fe  venger  de 
ce  mépris ,  fe  rendit  fecretement   aux  noces  ,  &: 
jeta  au  milieu  de  Taffemblée  une  pomme  d'or  , 

{a)  Art.  Poèt. 


^^^  ^         ^   F   A    B    L    E   s  jltol 

&vec  cette  mÇaiption  ,  pour /a  plus  belle.  Il  n'çjyes'e 
toit  aucune  des  DéefTes  qui  n^y  prétendît  ;   niai«[i,Sc 
fbir    qu'elles    fulfeiu     moins     fufceptibles ,  foikiie,! 
qu'elles    euPenc    de   la   déférence    pour  J u non  j^  (elfe 
Minerve  &:  Vénus  .  elles  leur   cédèrent  leurs  prétoet 
tentions.    Il  fa!  it  adjuger  la   pomme   à  une  de; Jjipas 
trois.    Toiis  les  Dieux  fencant  bien  l'embarras  oiilb( 
fe  trouveroir  celui    d'entr'eux    qui  fe  porteroiiïiecli 
pour  Juge  dans  cette  difpure  ,  ne  voulurent  poin'ijiiionei 
le  charger  d'une  affaire  il  délicate.    Jupiter  lui 
inêmene  crut  pas  devoir  décider  entre  fon  époufe 
fa  fille  6c  Vénus  ;  il  les  envoya  fous  la  conduite  k\i 
de  Mercure  a  un  Berger  ,  nommé   Alexandre 
qui  gardoit  fes  troupeaux  fur  le   Mont-Ida.    C 
Berger   prit  dans   la  fuite  le   nom  de  Paris  ,  é 
étoit  fils  de  Priam  ,   Roi  de  Troye.   Les  Déeffe 
fe  préfenterent   au   Berger    de  la    manière  qu 
chacune  crut  la  plus  propre  à  relever  fa  beauté 
Elles  lui    jBrent  d'abord  les   promeffes   les    plu; 
flatieufes  chacune  en   particulier.   Junon  lui  ofFri 
des  fceprres  ôc  des  couronnes  ;  Minerve   lui  pr 
mit  la  vertu  &  les  belles  connoifTances  j  &    Yé 
nus  ,  la  plus  belle   femme  qui  fut  fur  la   terre 
Elles    confentirenc    même    aux    conditions    qu: 
pouvoient   d'abord  alarmer    leur  pudeur  ;   mai 
que' Paris  exigea  ,   pour  porter  fon  jugement  ave 
connoilfance  de   caufe.    Enfin  ,  foit  que  Tappa 
d'une   couronne  fît  peu  d'impreflion  fur  Tefpri 
de  Paris  ,   &    que  la  verra  le  touchât  moins  qu 
les  charmes   d'une   belle  femm»e  ,  il  adjugea    I 
omme  à  Vénus,  qui  en  effet  paffoit  pour  la  plu 


E 


On  fent  bien  que  Junon  Se  Minerve  ne  furend 
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j-inc  fansfaires  de  cecte  décifion  ;  aufii  jurèrent- 

»  es  de  s'en  venger  fur  leur  Juge ,   fur  Piiam  Ton 

'  re  ,  &  fur  la  ville  de  Troye  ,  dont  la  pert^  fiic 

folue  ,  &  enfuice  exécutée.  Paris  iailfa  exhaiei: 

:ir  reifenciment  ,  Se  ne   penfa    plus    qu'à    voir 

tediier  la  promeife  de  Vénus.  Cette  DéelTe  ne 

rda  pas  à  l'accomplir.    Elle  lit  naître  roccaiion 

Pans  daller   dans  la  Grèce  ;  el'e  le  Gonduiiït  a 

xirre  chez  Ménélas  ,  qui  en  étoit  Roi ,   &  fic 

1  (brte  quHéi'ene  fon  époufe  ,  la  plus  belle  fem- 

0  de  [on  temps,   devînt    fenfible   aux  vœux  de 

1.  is ,  qui  l'enleva  :  ce  rapt  fut  caufe  de  la  guerre 

de  la  ruine  de  Troye. 

Tous  les  Dieux  prirent  parti  dans  cette  guerre  , 
combatrireiC  les  uns  contre  les  autres.  Jipiter^ 
la  prière  deThétis,  prit  long  temps  le  parti  des 
royens,  pour  venger  Achille  de  Tinjure  que  lut 
voit  faite  Agamemnon  ,  de  lui  enlever  fa  chère 
iriféis.  Il  menacoit  mcme  de  fon  courroux  ceux 


m- 


\[  t'entre  les  immortels  qui  favorifoient  les  Grecs  ; 

''^"  nais  enfin  ayant  aiFemblé  tous  les  Dieux  âc  les 
^éelFes  dans  TOIympe  ,  le  feul  Océan  excc|.  té ," 
Is  s*y  rendirent  tous  jufqu'aux  Nymphes  des 
"brets ,  des  fleuves  ôc  des  prairies  :  Neptune  lui-; 

'  i  nême  quitta  le  fond  de  la  mer  pour  y  affilier  {a)^ 
fupiter  leur  dit  qu'il  leur  lailToic  alors  la  liberté 
i'aller  combattre  pour  ou  contre  les  Troyens« 
fimon.  Minerve,  Neptune,  Mercurô,  auteur  des 
:ommodités  de  la  vie,  &:  Vulcain,fe  rendirenç 
aux  vaiiïeaux  des  Grecs.  Mars,,  Apollon  ,  Diane, 
Latone ,  Xantha  êc  Vénus    furent    joinirs  les 


Ce)  lih^,  U  iO.  V,  5, 
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Troyens  (a).  Chacun  exhortoic  les  liens  à  haute 
voix.  Jupiter  fie  gronder  fon  tonnerre  ;  Neptunt 
cxcica  un  tremblement  de  terre,  qui  répandit 
répouvante  ôc  la  frayeur  dans  la  ville  de  Troye  . 
&  mit  une  efpece  de  confufion  parmi  les  vaif-' 
féaux  mêmes  des  Grecs  qu'il  favorifoir.  Les  fe-  ^^{ 
couiTes  en  furent  fi  terribles,  que  le  Mont- Id^ ''"^^' 
en  fut  ébranlé  jufques  dans  fes  fondemens.  Plu 
fon  lui-même  en  rreffaillit  de  peur  dans  îe  fonc 
des  enfers  ;  ôc  craignant  que  la  voûte  de  fou  pa- 
lais ténébreux  ne  s'écroulât  fur  lui ,  il  fauta  au} 
bas  de  (on  trône  j  &  fit  un  grand  cri  (3).  Apollor 
avec  fes  flèches  d'or  combattit  contre  Neptune: 
Minerve  eut  Mars  ôc  Vénus  contr'elle  :  Jurjor 
attaqua  Diane ,  &  Mercure  Latone.  Xanthe  . 
aind  nommé  par  les  Dieux  ,  &  Scamandre  pai 
ks  hommes  ,  avoir  Vulcain  en  tête.  Ainfi  com- 
battirent les  Dieux  contre  les  Dieux ^  ôc  Achille 
contre  Kedor. 

C'eft  donc  un  œuf  &  une  pomme  qui  furent  1: 
iource  de  l'expédition  des  Grecs,  ôc  la  caufe  de 
la  ruine   de  Troye.    Si  on  ne  les  admet  poin! 


3la 


comme  tels  ,  ou  que  i  on  luppoie  qu  lis  n  o\v 
jamais  exifté  ,  c'en  eft  fait  de  la  prétendue  expé- 
dition des  Grecs.  Car  (i  cet  œuf  n'a  pas  exiilé  . 
Hélène  ,1a  plus  belle  des  femmes  ,  digne  récom- 
penfe  de  Paris,  n^aura  pas  exidé,  puifqu'on  Ir 
dit  fortie  de  cet  œuf ,  fille  de  Jupiter  changé  er 
cygne  ,  Se  nourrie  de  lait  de  poule  on  de  coq. 
Et  (i  la  pomme  de  difcorde  ne  fut  jamais  ,  qiK 
deviendra  Achille,  ne  du  mariage  de  Pelée  Ôc 

(j)îbid.v.53.  CÔIbid.v.  56. 
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la  Déefife  Thécis?  il  n^'y  aura  jamais  eu  de 
ifpute  fur  la  beauté  encre  Junon  ,  Minerve  ôc 
énus.  S'il  n'y  a  point  eu  de  différend  cntr'el  les  _, 
iris  n'a  pu  en  être  le-Juge.  Vénus  n'aura  poinc 
i  cette  pomme  chimérique,,  &  n'aura  poinc 
'Omis  Hélène  pour  récompenfe.  Si  Hélène  n'a 
isexiftéj  comment  Paris  aura-t-il  pu  en  deve- 
ir  le  ravilfeur  ?  comment  Ménélas  aura-c-il  in- 
îrelTé  toute  la  Grèce  dans  fa  querelle,  pour  vengée 
injure  qui  ne  lui  a  pas  été  faite  ,  &:  pour  ravoir 
[1  fa  poîreffion  une  femme  qui  n'exifta  jamais  ? 

Bien  plus  ;  fi  nous  ôtons  l'exifience  réelle  à 
kptune  5  Apollon  &  Vulcain  ,  qui  fondèrent  & 
âtirent  la  ville  de  Troye  -,  à  Jupiter  qui  enleva 
ranymede  ;  à  Télamon  qui  époufaHéfione  ,  fille 
e  Laomédon  ;  à  Junon ,  Pallas  &  Vénus  ,  qui 
Humèrent  le  flambeau  de  la  guerre  \  à  Pelée  , 
.fhétis  &  la  Déeiïe  Difcorde:  quelles  raifons  ref- 
eront aux  Grecs  pour  faire  la  guerre  aux  Troyeiis  ? 
.pelle  ville  auront- ils  dent  ils  puifient  faire  le 
iîege  ?  &  fi  Ilion  n'a  point  exifté  ,  où  Priam  au- 
fà-t-il  régné?  que  faudra- 1- il  penfer  des  longues 
éc  pénibles  courfes  d'Enée  &  d'Ulylfe  ;  celles 
4e  l'un  comme  un  effet  de  la  colère  du  courroux 
iîe  Junon  ,  &  celles  de  Tautre  j  comme  une  ven- 
geance de  Vénus?  Le  fonge  d'Hécube  n'a-t-il 
Ipas  lui-même  tout  l'air  d'une  fable,,  de  même 
que  la  naifiance  de  Paris  &  fon  éducation.  Hé- 
cube  5  dit-on  ^  étant  grolTe  ,  eut  un  fonge  funefte  : 
elle  penfoit  qu'elle  portoic  dans  fon  fein  un  flam- 
beau qui  devoit  embrafer  un  jour  l'Empire  des 
Troyens.  L'oracle  confulré  fur  ce  rêve  j  répondit 
que  lefils  que  cette  Princefl"^ mertroit  au  monde. 


j:;iiil[ 


îjiii  Fables 

feroic  caufe  de  la  défolation  du  Royaume  ée 
Pria  m.  La  Reine  étant  accouchée  ,  on  fit  expofer 
l'enfant  fur  le  Mont-Iaa,  où  heureufement  pour 
lui  quelques  Bergers  le  trouvèrent ,  ôc  le  nourri- 
rent. Alexandre  (c^ell:  le  nom  qu'il  poria  d'abord) 
éuiit  devenu  grand  ,  devint  amoureux  d^'une  belle 
Bergère,  nommée  (Enone,  fille  du  fleuve  Ce- 
drenne,  entre  Ic:,  bras  de  laquelle  Paris  Fut  mourir 
fur  le  Mont-Ida ,  après  avoir  été  bleiFé  devant  la  !  h 
ville  d'ilion. 

V^oyons  il  toiue  cette  fable  n'a  pas  un  rapport 
plus  immédiat  avec  la  Phliofophie  Hermétique 
qu^'avec  l'HiRoire  ;  &  Ton  jugera  par-là  fi  ce  n'eft 
pas  pluîôt  une  rdlégorie  qu'un  fait  réel.  Hécube 
étant  groiTe  fonge  qu'elle  porte  dans  (on  fein  un 
flambeau  qui  doit  embrafer  Bc  caufer  la  ruine 
dllion.  Nous  avons  dit  plus  d'une  fois  que  les 
Piiiloroplics  Hermétiques  ^xppeWQuifeUyfiamhcaUi 
minière  difcu  ,  leur  foufre  philofophique,  &  nous 
avons  cité  à  ce  fujet  le  traité  Hermétique  de  d^Ef- 
pagnet ,  avec  celui  de  Phiîalethe  ,  lur  les  trois 
fjites  de  médecines  de  Géber.  Nous  avons  aufli 
prouvé  qu^'ils  donnent  le  nom  de  femme  à  leur 
euî  mercurielle  ^  qu'ils  parlent  de  conception  & 
d'enfantement-  qu'ils  nomment  cette  eau  înere  ^ 
de  mcmc  que  leur  matière,  &  qu'ils  appellent 
enfant  le  foufre  phiiofophique  qui  en  a  été  pro- 
duit. On  peut  voir  Morien  à  cet  égard  \  &  l'on 
va  voir  que  toute  rhiftoire  de  Paris  y  convient 
parfairemenr. 

Hccu'dc  ell:  Teau  mercurielle  ,  ou  la  n^ariere 
qui  la  produit ,  &  Paris  ell  le  foufre  philofophi- 
(]ue  quelle  porte  dans  fon  fcin,  &:  qui,  après 

avoir 
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roir  écé  mis  au  monde  ,  eft  expofé  fur  le  Mont* 
la,  donc  j'ai  parlé  précédemment.  Ce  mont  eft 
bpelé  Ida,  comme  lî  l'on  difoic  monc  qui  fue  j 
it^'^^fueur^  parce  qu'il  paroît  toujours  ^(i% 
[poutres  d'eau  de  II  us ,  comme  fi  ce  mont  philo- 
>phique  fuoir.  C'eft:  de  lui  dont  les  Philofophes 
bt  du  :  enfermez-ie  dans  une  chambre  ronde, 
IranTparenre  &  chaude  ,  afin  qu'il  "^  fut  ,  &  qu'il 
>it  guéri  de  fon  hydropiiie  \  la  Tourbe  en  parle  , 
Lvicenne  ,   &  plufieurs  autres  PhilofopheSé  , 

Paris  étant  devenu  gravid  furie  Mont-Ida  ,  y 
levint  amoureux  d'CSnone  ,  fille  du  fleuve  Cé- 
Irenne.  C'eft  comme  ^\  Ton  difoit  en  François  î 
*âris  étant  devenu  grand  fur  le  Mont  qui  fue > 
El  devint  amoureux  de  Peau  vineufe,  ou  de  cou- 
leur de  vin  ,  fiHe  du  fleuve  appelé  la  fueur  bru- 
Vante.    On  peut    fe   rappeler    qu'en  expliquant 
H  autres  fables ,  nous  avons  dit  que  l'eau  mercu- 
fielle   devient   rouge  comme  du  vin ,  lorfque  le 
pagiftere  ,  ou  foi:fre  philofophique  eft  en  voie 
le  perfeétion;  &  que  Raymond  Lulle,  Riplée  , 
quelques  autres  lui  ont  doniié  en  conféquence 
k  nom  de  vin.  CEncne  où  cette  eau  mercurielle 
;ft  en  effet  fille  de  Cédrenne,  ou  de  la  fueur  brû- 
ante,  puirqu'elle  ne  devient  rouge  qu'à  mefure 
bue  le  monc  de  fueur  philofophique  fue  ,  &  qu'il 
l'ougic.  Or  CEnone  vient  d'O  ^^^  ,vm,  ôc  Cédrenne 
le  i^£&' ,  je  hrûle  ^  Se  '  f^'  ^  fueur.  Paris  fut  mouric 
între  les  bras  d'Œnone  ,  des  blelfures  qu'il  avoit 
Ireçues  dans  le  fiege  d'ilion:  c'eft-à-dire  ,  que  le 
[foufre   philofophique -ayant  été  dlflous   pendant 
^opération   de   l'élixir,  dont  le  fiege   d'ilion  eft 
irallégorie ,  il  fut  enfin  fixé  dans   l'eau  metcit- 
//.  Partie,  Kk 
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fielle  couleur  de  vin  ;  car ,  fuivant  Morîen  ,  la 
féconde  opération  n'eft  qu'une  répétition  de  la 
première.   Les  bledures  de  Pâiis  font  défignées 

Î>ar  la   dilTolution  ;    &  lérat    de   la  matière  de 
*élixir  en  putréfadtion  ,  cft  indiqué  par  llion , 
qui  vient  d''^^^' ,  /le  ,  ordure j  bourbier. 

Quant  aux  Dieux  &  aux  DéelTes ,  nous  avons,  lu 
dit  dans  le  rroifieme  Livre  &  ailleurs  ce  quon 
doit  en  penfer.  Et  fi  l'on  a  égard  à  ce  que  les 
Auteurs  difent  d'Hélène,  on  fera  aifément  con- 
vaincu que  fon  hiftoire  efl  une  fable  pure  ,  puif-    i 
qu'il  n'eft  pas  polîible  qu'elle  fût  afiez  jeune  pour  ! 
ctre  encore  la  plus  belle  des  femmes  du  temps, 
où  Ton  feint  que  Paris  l'enleva.    On  eft  obligé 
d'avouer  qu'il  fe  rencontre  àts  difHjultés   infur-,  ;,I 
montables  fur  l'âge  de  cette  Princeflc  {a) ,  quand  ce 
jnême  on  accorderoit  à  cet  Auteur  les  combinai*  m 
fons  déterminées  de  chronologie  qu'il  fait  à  ce 
fujet ,  Hélène   auroit  eu  au  moins  foixante    & 
quelques  années  au  temps  du  fiegede  Troye.  Mais 
fuivons  M.  l'Abbé  Banier  dans  (es  calculs  chro- 
nologiques ,  &  Ton  verra  que  les  chofes  ne  peu- 
vent s'accorder  ,  malgré  la  torture  qu'il  s'eft  don- 
née  pour  ajufter  tout  à  fon  fyfiême  ^  en  rejetant 
ce  qu'il  ne  peut  y   amener  ,  &   en  n'admettant 
feulement  que  ce  qu'il  croit  pouvoir  y  convenir. 
Selon  cet  Auteur  {b)  ,  Pélops  eut  d'Kippoda- 
mie,  Pithée  &  Lyfidice;  Pithée  fur  père  d'Echraj 
Ôc  Lyfidice  mère  d'Alcmene.  11  avoit  dit  (  ibid. 
p.  266.)  quAlcmene  étoit  fille  d'Anaxo  &  d'E-  wi 

• 

{a)  M.  TAbbé  Banier  ,  Mythol.  Tom.  III.  pag.  516,    é 
Ib)  Tom.  III.  pag.  317. 
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â:rion  ;  ôc  que  Meftor ,  fils  de  Perfée  &  frère 
Eledrloii  5  avoit  époufe  Lyfidice^  fiiîe  d,?  Pé- 
s,  donc  il   eue  Hyppothoé^  enlevée  par  Nep- 
ne;  mais  palîons-iui  cette  concradidtion  ;  l'iu- 
Igence  eft  extrêmement  néceflaire  à  cet  égard  , 
uand  on   lit  fon  ouvrage  (a),   Echra  fut   mère 
lî  Théfée  ,  qui,  félon  le  même  Auteur,  avoit 
1  monio  cinquante  ans  ,  quand  il  enleva  Hélène, 
près  qu  il  l'eut  enlevée,  il  fut  avec   Fyrithoiis 
ur  enlever  Proferpine  ,  femme  d'Aidonée;  il 
t  arrêté  prifonnier  par  Aido-iée  ,  ôc  Hercule  le 
îlivra  de  cet  efclavage.  Après  cette  expédition 
ercule  en  ht  bien  d'autres  avant  que  de  mourir  ; 
délivra  Alcefte  ;   il  fit  la  guerre  aux  Amazones 
ec  Théfée  j  à  qui  il  céda  Aniiope  ,  l'une  d'^en- 
■"elles  ;  il  accompagna  Jafon  avec  Théfée  à  l'ex- 
édition  de  la  Toi  fon  d'or;  il  fut  enfuitc  a  Troye, 
Li   il   délivra   Héfione  ,  de    tua  Laomédon  ,    Ôc 
lourut   enfin  âgé  feulement  de  cinquante-deux 
ns.    Par  conféquent  depuis  l'enlèvement  d'Hé- 
me  par  Théfée  ;  jufqu'd  la  mort  d  Hercule  ,  il 
oit  s'être  écoulé   environ  une  dixaine  d'années. 
)r  Cl  Théfée  avoit  lors  de  cet  enlèvement,   au 
iioins  cinquante  ans,  i\  en  avoit  donc  au  moins 
ite  quand    Hercule  mourut.    Théfce  étoic 
»ar  conféojiient  plus  âgé  de  dix  huit  ans  qu'Her- 
Iule.     Mais  comment  accorder  cela  avec  Thif- 


'I  (a)  Je  fais  que  M.  l'Abbé 
Janiern'eflpas  l'inventeur 
le  ces  gcncalogies.  Mais 
^ft-ii  moins  blâmable  de 
■es  adopter  tontes,  quel- 
que contradicloires  qu'elles 


I 


foient  ,  par  la  feule  raifon 
fins  doute  que  ces  contra- 
diclions  viennent  de  temps 
en  temps  fort  à  propos 
pour  le  tirer  d'embarras. 
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toire  de  Théfée  ,  rapportée  dans  la  page  317  du 
même  Tome  III?  M.  l'Abbé  Banier  repréfenu  !' 
Théfée  comme  un  jeune  homme,  dont  la  gloire 
la  vertu  &  les  grandes  actions  d'Hercule  enflam 
nioient  le  courage  naifFanc  :  qui  n'eftimoit  rien 
au  prix  de  lui  ,  &  écoit  toujours  prêt  à  écoutei  ''" 
ceux  qui  lui  raconroienc  quel  perfonnage  c'étoiC;  'f 
Se  fur  -  tout  ceux  qui  l'avoient  vu  ,  Ôc  qui  pou- 
rvoient lui  apprendre  quelques  parricularitcs  dç 
fa  vie  :  que  l'admiraticn  que  lui  donnoit  la  vie  ^^ 
d'Herculcj  faifoit  que  fes  adirions  lui  revenoiem  ^' 
la  nuit  en  fonge ,  ôc  qu'elles  le  piquoient  le  joui  '? 
d'une  noble  émulation  ,  Ôc  excitoient  en  lui  ut  'j^ 
violent  delir  de  l'imiter.  ^ 

Si  Théfée  avoit  60  ans  à  la  mort  d'Hercule  j  "" 
arrivée  30  ans  avant  la  guerre  de  Troye  ,  coîfc«  ^^^ 
ment  Théfée  n'en  avoit-il  que  70  la  ptemiere  '°[ 
année  du  fiege  ?  il  en  auroit  eu  90  ;  6c  h  Ethn  '^'^ 
fa  mère  fe  trouva  parmi  les  Efclaves  d'Kéienej  \" 
lors  de  la  prife  d'ilion  _,  &  que  Démophoon  la  r: 
<lemandaà  Agamemnon,  Ethradevoit  avoir  alon  '''"' 
cent  quinze  ou  feize  ans  au  moins ,  car  elle  avoij  "^ 
4ans  doute  quinze  ou  feize  ans  quand  elle  mil  ^'^^ 
Théfée  au  monde  ;  Se  le  fiege  de  Troye  dura  dix  J' 
ans.  Autre  contradidion  :  '''' 

Admettons  pour  un  moment  que  Théfée  foii  '" 
mort  à  V^gc  de  foixante  &  dix  ans  ,  la  première  ^''" 
année  de  la  guerre  de  Troye ,  Se  Hercule  cin-  ^ 
quante-deux  ,  trente  ans  avant  le  commencemeni  '' 
de  cette  guerre.  Cinquante  deux  &  trente  font  '" 
quatre-vingt-deux  ans,  qu'auroit  eu  Hercule,  s'il  'rP 
eût  vécu  jufqu'â  la  rHort  de  Théfée.  Hercule  n'au-  ^ 
roic  donc  eu  que  douze  ans  ^  lotfque  Théfce  na- 
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ij  ijuic;  peut-on  dire  qu'Hercule  à  cet  âge  eue  dé" 
tuk  tant  de  brigands ,  les  eue  cherchés  par  toute 
a  terre  ,  &  eut  fait  touces  ces  belles  adions  qui 
•aifoient  radmiracion  de  Théfée,  $c  qui  exci- 
^oient  en  lui  un  violent  defir  de  l'imiter  ?  11  y 
luroit  bien  d'autres  obrervations  à  faire  au  fujec 
l'Hercule  Ôc  de  Théfée  j  mais  pafTons  à  celui 
i'Hélene. 
Quelques  anciens  Auteurs  ont  aflliré  qae  Thé- 

lûig  fée  5  après  avoir  enlevé  Hélène  ,  &  avant  fou 
/oyage  d'Epire  ,  la  laifla  groife  entre  les  mains 
àe  ù  mère  Ethra,  ôc  qu'elle  accoucha  d'une  fille. 
Si  la  chofe  eft  ainlî  j  il  falloir  qu'Hélène  fût  déjà 
d'un  âge  fait,  puifque  fes  frères  jumeaux  étoicnc 
alors  en  état  de  conduire  une  armée  ;  Ôc  que  pen- 
dant l'abfence  de  Théfée  ,  on  dit  que  Caftor  ôc 
i^ollux  prirent  les  armes*  fe  rendirent  maîtres 
de  la  ville  d'Aphidnès  ;  délivrèrent  leur  fœur , 
qu'ils  ramenèrent  a  Sparte  avec  Ethra  ,  mère  de 
^Théfée  j  qifi  devint  par-là efclave  d'Hélène,  qui 
^a  mena  à  Troye ,  lorfque  dans  la  fuite  elle  fuc 
enlevée  par  Paris. 

J'ai  dit  qu'Hélène  devoit  avoir  au  moins  foi- 
xante  ans  au  temps  de  la  guerre  de  Troye;  ôc  Ci 
|e  ne  lui  en  ai  pas  donné  davantage ,  c'eft  que 

j^j,  p  nombre  d'années  fur  la  tête  d'Hélène,  fufïiloiE 
(pour  prouver  ce  que  j'avançois  alors  ,  &  que  je 
;me  fervois  des  armes  mêmes  de  M,  l'Abbé  Ba- 
tiiier  pour  le  combattre.  Mais  Ci  nous  nous  en 
irappcsrtons  à  Apollonius  (a)  ôc  à  Valérius  Flac«* 
eus  {b)  y  Hélène  dévoie  être  beaucoup  plus  âgée  ^ 


I 


{a)  Liv.  3 .  V.  995.  Çh)  Liv.  6.  v.  90. 
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puifqu'ils  nous  appreni-ient  que  Jafon  racontoî  ^^'' 
à  Médée  riiiftoirede  Théfée  ôc  d'Ariadr  e  commfrî' 
une  hiftoire  du  temps  paiTé.  Elle  l'étoic  en  efFec 
car  Hypfiphile  écoic  hl!e  de  Thoas ,  Se  Thoa 
fils  de  cet  ce  même  Ariadne ,  que  Théfée  avoi  '^^^ 
abandonnée  dans  i'ifle  de  Naxo ,  après  ravor 
enlevée  de  I'ifle  de  Crere  ,  iorfque  par  fon  fecour 
il  eue  défait  la  Minotaure.  Jafon  deviiU  amou- 
reux d  HypHpliile  dans  TiHe  de  Lemnos  ,  ci 
allant  à  la  conquête  de  la  Toifon  d'or,  Ô.-  y  fî 
un  féj  mr  alT^z  long  ;  car  il  y  eut  deux  enfan  *' 
d*Hypfiphile  ,  dont  Tun  fut  appelé  Thoas  ^  5«  P^ 
Tautre  Enréus.  Théfée  n'éroit  pas  fort  jeune  dan: 
le  temps  qu'il  enleva  Aiiadne  ;  c'eft  à  fon  retoujflû 
qu'il  fuccéda a  fon  père  j  qui  s'étoit  précipité  danjlj^ 
la  mer,  lorfqu'il  vie  revenir  le  vailfeau  de  foj 
fils  avec  des  voiles  noires ^  parce  qu'il  lui  avo(  on 
dit  d'en  mettre  de  blanches  s'il  retournoit  heu- 
reufement  de  Ion  expédition.  Théfée  avoit  déjî 
fait  alors  toutes  ces  t^randes  adtofts  qu'on  lu 
attribue  ^  il  avoir  combattu  avec  Hercule  les  Cen 
taures  qui  troubloient  les  noces  de  Pirichoiis  for 
ami  ;  ôc  cette  adion  fe  paifa  avant  qu'Hercule 
par  ordre  d'Euryfthée,  fût  chercher  le  fangliel 
G  Erymanthe  ;  car  c'eft  en  y  allant  qu'il  iàéèt 
refte  des  Centaures ,  Se  que^'  hiron  mourut  d'une 
blefTure  que  lui  fit  une  flèche  d'Hercule  empoi- 
fonnée  du  venin  de  l'Hydre  de  Lerne.  I  a  prifi 
de  ce  fangîier  eft  regardée  comme  le  troifRme 
des  travaux  d'Hercule.  Or,  fuivant  Hérodote  (a)^ 
Hercule  vivoit   pics  de  trois  cens  ans  avant  la  k 

(a)  In  Euterpe, 


lel 
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tJconj  guerre  de  Troye  ;  Hélène  ne  devoir  donc  en  avoin 
gueres  moins.  Mais  abandonnons  ,  (i  l'on  veut, 
le  fentimenc  d'Hérodote;  il  eft  du  moins  conf- 
tant  que  Théfée  enleva  Hélène  avant  que  Piri- 

°ea^  ilhoiis  le  mit  en  devoir  d'enlever  Proferpine.  Pi- 
îithoiis  éroit  fils  de  Jupiter  ,  fuivanr  Homère  (a)  , 
^  Proferpine  filie  de  Cérès  ,  ôc  femme  de  Plu- 
ton  j  ce  qui  reculeroit  encore  davantage  la  naif- 
fance  d'Hélène.  M.  l'Abbé  Banier  croit  devoir 
j  s'en  tenir  i  la   généalogie  de  Pirithoiis ,  donnée 

enîl  ipar  Diodore  de  Sicile.    Il  ne  fait  pas  attention 
I  qu'elle  n'en  eft  pas  moins  fabuîeufe  ,  ôc  qu'elle 

iiedj  [  prouve    encore  mieux    combien    Pirithoiis  étoit 

ireto  I  éloigné  du  temps  de  la  guerre  de  Troye.  De  tous 

lik    les  enfans  de  l'Océan  &  de  Thétis  ,   dit  Dio- 

(lef(  dore,  un  des  plus  fameux  fut  Pelée,  qui  donna 
fon  nom  a  un  fleuve  de  Thelfalie.  (  Hcfiode  avoir 
dit  (Pj  que  ce  Pénée  étoit  ce  fleuve  lui-même.  ) 

y  Ce  Prince  époufa  Creufe,  dont  il  eutiphéus  ,  ôc 
une  fille  nommée  Stilbia.  Apollon  eut  de  cette 
Princefle  Centaurus  &  Lapithus.  Celui-ci  eut  de 
fa  femme  Eurionne  ,  veuve  d'Arfinous, deux  fils, 
Phorbas  de  Périphas.   Phorbas  lui  fuccéda  ;  mais 

noli  I  après  fa  mort  Périphas  prit  fa  place  ,  &  ayant 
cpoufé  Afti-igée  ^  fille  d'Iphéus  ^  il  en  eut  plu- 
fieurs  enfans,  dont  Antion  fut  le  plus  connu  j^ 
pour  avoir  donné  naiflance  à  Ixion  ,  qui  époufa 
Clia  ,  ou  Dia  ,   &  en  eut  Pirithoiis.    " 

liJÊ  II  s'enfuit  de  cette  généalogie  que  Pirithoiis  efl: 
le  feptieme  ,  depuis  Océan  &  Thétis  ^  qu'Hé- 
fiode  compte  pour  le  plus  ancien  des  Dieux  j  ^ 

(a)  Iliad.  1.  4»  (h)  Théogon. 
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le  fîxieme  depuis  Apollon.  Il  faudroît,  pour  prou- 
ver cette  antiquité  ,  rappeler  ici  la  généalogie 
des  Dieux;  mais  il  n'eft  pas  nécefïaire  de  répéter 
ÇQ  que  nous  avons  dit  dans  le  troifieme  Livre  ÔC 
^lilleurs.  On  ne  fiuiroit  pas  fi  l'on  vouloir  exa- 
miner tous  les  articles  qui  caufent  tant  de  diffi-^ 
cultes  ôc  d'embarras  aux  Mythologues.  Car  plu- 
fieurs  Auteurs  accrédités  (a)  prétendent  qu'Hé" 
lenenefut  enlevée  que  par  Thé  fée,  qui  ne  la  mena 
pas  à  Aphidnès ,  comme  on  le  dit  communément ,  p"^ 
jnais  en  Egypte,  qxi  il  la  mit  entre  les  mains  de  P" 
Prothée,  fils  de  Neptune,  dont  Hercule  tua  les  ^ '^ 
cnfans  Tmylus  ôc  Télégorais  ,  parce  qu'ils  fai 
foienc  mourir  les  étrangers  qui  -enoienr  chez  eu3^  li^^ 
Et   pour  le  dire  en  deux  mots ,  c'eft  perdre  fon  iP"^i 


O/î/ 


jES 


temps  &  fes  peines  de  vouloir  arranger  hiftori-  mf 
quement  des  faits  purement  fabuleux.  J'nimerois  te 
mieux  dire,  avec  quelques  Auteurs,  qu'Hélène 
étoit  im.morrelle^  un  tel  ftnriment  a  un  rapport  W' 
plus  immédiat  avec  la  Fable;  aulîî  Servius  (h) 
embraire-r-il  cefentiment.  D'autres  ,  pour  éluder 
tant  de  difficultés  infurmontableSj  on  dit  que 
la  guerre  de  Troye  ne  fut  point  entreprife  par 
les  Grecs  a  l'occafion  d  Hélène  ^  mais  a  caufe  de 
l'enlèvement  d'Hélione  qne  Priam  vouloir  ravoir. 
Mais  alors  toute  l'Iiiade  feroit  fauG['e  ;  &  c'eft  cet  ic[( 
ouvrage  d'Homerç  qui  a  enfanté  tous  les  autres  Bte 
faits  à  ce  fujet. 


tette 


(a)  Servius  fur  le  V.  de  l'Enéïde. 
(è)  Sut  le  II,  de  i'Enéïde. 
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CHAPITB-E      IV. 

0/z  ne  peut  déterminer  au  jujic  V époque 


de  cette  guerre. 


E  s  Auteurs  anciens  Se  modernes  font  fi  dif- 
férens  les  uns  des  aucres  fur  cet  événement  , 
qu'il  eft  impoflible  de  les  concilier.  Coringius 
&  le  Chevalier  Newton  le  mettent  900  ou 
1907  ails  avant  l'Ere  vuli^aire  ,  &  le  P.  Souciée 
1388  ans.  On  compre  au  moins  40  ou  50 
opinions,  qui,  pour  accorder  ces  deux  extrémités, 
approchent  ou  éloignent  plus  ou  moirs  cet  évé- 
nement. On  peut  confulrer  là  -  deilus  Scaliger  , 
le  P.  Petau  ^  ôc  Dom  Pczron  ,  de  même  que  le- 
îdixieme  chapitre  du  troiiieme  livre  ^ts  Réflexions 
■critiques  fur  les  H /flaires  des  anciens  Peuples  j 
par  M.  Fourmont  laine. 

Homère  eft  le  premier  qui  ait  fait  mention  de 
cette  guerre.il  l'a  prife  pour  le  fujet  de  fon  Iliade 
lêc  de  Ton  OdyiTée  i  m.ais  il  fe  contente  de  parler 
àçs  Dieux  ,  des  Déelfes  _,  des  Nymphes  ,  des 
Héros  &  des  Héroïnes  qui  s'y  trouvèrent  ,  fans 
tdétei miner  aucun  temps  fixe  pour  cet  événement  , 
pi  pour  rien  de  ce  qui  pouvoir  y  avoir  quelque 
rapport.  Cela  feul  devroit  faire  penier  que  c'eft 
une  pure  fidion  de  ce  Poète  ,  qui  a  voulu  égayer 
fon  imagination  ,  iN:  faire  voir  à  la  poîlérité  la 
fécondité  de  fcn  génie.  S'il  eft  vrai  que  cette  pré- 
tendue   guerre  n'eft  qu'une   allégorie  du  grand 
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oeuvre  ,  il  eût  pu  la  décrire  en  moins  d'une  page; 
fuivanc  ce  qu'en  die  leCofmopolite  [a).  Cette 
manière  de  traiter  le  grand  œuvre  n'eft  pas  ex- 
traordinaire j  Denis  Zachaire  a  aufli  fuppoféie 
fiege  d'une  ville  ;  mais  il  n'a  fait  qu'un  leul 
irauc  ;  ôc  l'hiftoire  du  (iege  qu'il  fuppofe ,  eft 
contenue  dans  un  feul  chapitre.  Philalethe  a  fait 
au  moins  28  Ouvrages  fur  cette  matière;  &  Ray- 
mond Lulie  l'a  étendue  dans  une  infinité  de 
volumes. 

Ceux  qui  (onx.  venus  après  Homère ,  èc  qui 
ont  voulu  déterminer  l'époque  fixe  de  cette  ex- 
pédition, auroient  dû  nous  dire  fur  quoi'ils  fon- 
doient  leur  fentiment  :  fans  cette  précaution  , 
nous  avons  droit  de  \qs  récufer,  &  de  ne  pas 
\qs  en  croire  fur  leur  parole  :  nous  avons  même 
raifon  de  penfer  que  CQ^i  une  pure  fuppofition 
de  leur  part.  Hérodote  ,  à  l'hiftoire  duquel  Sera- 
bon  (b)  dit  qu'il  ne  faut  pas  beaucoup  ajouter 
foi ,  dit  fans  aucune  preuve  [c] ,  qu'il  croit  qu'Ho- 
mère vivoit  environ  4^0  ans  avant  lui  ,  &  1^0 
ans  après  la  guerre  de  Troye.  A.  Celle  [d)  ne 
met  que  cent  ans  d'intervalle  entre  la  prife  d'I- 
lion  &  la  nai (Tance  d'Homère.  Hérodote  femble 
déterminer  ce:  événement  fous  le  règne  de  Pro- 
thëe  5  Roi  d'Egypte  ,  que  toutes  les  Fables  difant 
fils  de  Neptune,  par  conféquent  un  perfonnage 
fabuleux  ;  &  d'ailleurs  on  ne  peut  déterminer 
l'époque  du  règne  de  ce  Roi. 

Varron  ,  qui  fit  tout  fon  polÏÏble ,  &  employa 

(a)  Epilogue  de  fes    12  j       (c)   Liv.  a.  c.  53. 
Traités.  j       (c/)  Liv.  I7.  c.  2I, 

(Z0LivM4. 
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tout  fon  efpnc  à  rapptocher  de  la  raifon  la  Théo- 
logie  di:s  Paytns,  ôc  à  la    rappeler  au  civil  ou 
l:au  phyhque,  luivant  le   témoignage  de  S.  Au- 
|-guHin  'a)  ,  eft  un  des  premiers  qui ,  fur  le  rai- 
ïbnntmenc  d  Hoipere  ,  aie  voulu  fixer  l'époque 
de  la  gueiiede  Troye  Nkis  il  a  pulfécela^comme 
bien  d'autres  choies,  dans  fon  imaginat'.on  ,  dc 
S.  Augultin  le  lé [u ce  très-iolidemenc.    Virgile, 
-fur   le    témoignage  de  Varron  ,  fixe   le  fiege  de 
Tioye  à  Tan  300  avant  le  fiege  de  Rome.  Livius 
&:  les  aunes  Romains  qui  font  venus  aptes  ,  onc 
fuivi    siifî;   Vanon  ,  ôc  cm  donne  le  fait   &  fou 
époque  pour  certains  ,  de  même  que  mille  autres 
chotcs  qui  ne  furent  jamais. 

On  ne  lait  pas  même  en  quel  temps  vivoïc 
Homère; on  ignore  jufqu'à  fi  patrie,  &  Tendroic 
où  il  eil  more  ^  ôc  quoiqu  Hérodote  ait  écrit  la 
vie  d'Homère  en  abrégé  ,  il  étoit  lui-même  in- 
certain de  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  ,  puifqu'il  fe 
fert  fou  vent  du  terme  ,  je  penje  ^  je  conjcHure, 
Thomas  Valois  (b)  avoue  que  1?  variété  àts  fen- 
timens  des  Auteurs  ,  drc  cq  qui  regarde  Hsmere, 
fait  qu'il  eil  impoiîible  de  rien  déterminer  fuc 
le  temps  où  a  vécu  ce  poète.  S.  Auguftin  (c)  y 
E'ifcbe  Ôz  S.  Jeiôme  (d)  ,  A.  Gelie  (e)  ,  con- 
viennent tous  qu'Homère  vivoic  avant  Romulus. 
Eucrcpe  dit  qu'il  vivoit  du  temps  d'Agrippa  Syl- 
vins,  Roi  d'x\lbanie  ,  auquel  fuccéda  Arenius 
Sylvius,  qui  régna  9  ans  ^  à  celui-ci  Avencinus 


(.<?)  De  la  Cité  de  Dieu, 


livr,  6. 


c.  a  ,   3,4. 


(h)  Sur  îe  liv.  3  de  S,  Aug, 
^e  la  Cité  de  Dieu  ,  c.  1. 


(c)  Ibid.  c.  6.  1.  al. 
(ci"  In  Chronicis. 
(e)  Liv.  y. 
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Sylviiis,  qui  en  régna  34.    Procas  Sylvius  vîitt 
€nfuite  ,  qui   porta  la    couronne   22  ans,  enfin 
Amulius  5  à  la    feptieme  .année    duquel    naquit 
Romulus  ;  ce    qui   fait  environ   80  ans   d'incer-  ji 
valle  entre  Romulus  &  Homère. 

Cicéron  (a)  dit  que  fepr  Villes  fe  difpuroient  i: 
la  gloire  d'avoir  vu  naître  Homère  dans  leur  fein; 
ôc  il  nomme  entr'autres  Smyrne  ,   Chio ,  Sala- 
mine  ,  Colophone  ,  Argos.  Aulu  Celle  ,  avec  plu-  i 
lieurs  autres  ,  ont  cru  qu'il  écoit  né  en  Egypte  :  \ 
&  Ariftoce  le  croyoit  né  dans  l'iile  lo.  De'ma-    „! 
niere  que  ceux  qui  approchoient  le  plus  du  temps 
d'Homère,  nétoienc  pas   mieux  inftruits  de  ce 
qui  le  regardoic  ^   que  ceux  qui  font  venus  dans   P'î? 
la  fuite.   On  ne  peut  donc  en  juger  que  par  conr 
jeéture  ^  &  l'on  n'a  rien  de  certain. 

Homère  étant  donc  le  premier  qui  ait  parlé 
de  la  guerre  de  Troye  ,  &:  de  la  ruine  de  cette 
ville  ,  les  autres  Auteurs  ne  pouvant  nous  donner 
rien  d'aiïaré  fur  l'époque  de  cet  événement ,  êc 
fur  l'événement  lui-même  ,  ne  peut  -  on  pas  le 
regarder  comme  une  fiction  pure?  Les  temps  doi- 
vent repondre  à  certains  temps  déterminés ,  les 
chofes  aux  chofes  ,  &  les  perfonnes  aux  perfon- 
nes  ,  quand  il  s'agit  d^'établir  &  de  conikter  la 
réalité  d'un  fait.  On  fait  j  par  exemple,  en  quelle 
année  ^  ôc  fous  quel  Roi  d'Egypte  Moyfe  eil  né. 
Nous  favons  où  ,  &  fous  quel  Empereur  Jéfus- 
Chrift  notre  Sauveur  a  pris  naiiïance  ;  fous  quels 
Confuls  Corynthe  fut  détruite  ,  Sz  Carthnge  rui- 
née  ;  enfin  tant  d'auires  faits  de  cette  efpece  >' 
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(a)  Orat.  pro  Archia  Focta. 
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donc  perfonne  ne  doute.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  la  ville  de  Troye.  Rien  ne  nous  cer- 
tifie fon  exiftence  ôc  fa  deilrudtion  ,  que  ce  qu'en 
a  die  Homère  j  ôc  ceux  qui  l'ont  copié  ,  ou  qui 
€n  ont  écrit  fur  des  traditions  émanées  des  écrits 
de  ce  Poète. 

Nous  trouvons  à  la  vérité  dans  Homère  j  qu'E- 
née  ,  après  la  deftrudtion  de  Troye  ,  fe  fauva  en 
Italie  ;  &  les  Ecrivains  Romains  n'ont  pas  man- 
qué de  faire  valoir  ce  trait ,  pour  donner  du  luftre 
ià  leur  ville,  en  faifant  defcendte  Romulus  de  ce; 
:Héros ,  au  moins  par  les  femmes  ;  car  ils  lui 
donnoient  le  Dieu  Mars  pour  père.  Tout  cela 
s'accordoit  fort  bien  avec  la  Fable.  Enée  étoit  fils 
de  Vénus ,  &  Romulus  fils  de  Mars  ,  &  qui  ne 
fait  le  bon  accord  qui  régnoit  entre  ce  Dieu  & 
cette  DéefTe  ?  Les  Romains  ëtoient-ils  de  pire 
condition  que  les  autres.,  qui  fe  flattoient  à  i'envi 
id'avoir  des  Dieux  pour  fondateurs  de  leurs  villes  î 
ILorfque  ces  fondateurs  n'étoient  pas  des  Dieux  ^ 
ils  favoient  les  immorcalifer.  Et  iî  un  Ancien  (^) 
fe  moquoit  des  Egyptiens ^  en  difant  que  cette 
ination  étoit  bien  heureufe  de  voir  nairre  des 
Dieux  dans  fes  |ardins  ;  on  auroic  bien  pu  le  dire 
des  Romains  ôc  dQS  Grecs  ,  qui  fe  vantoient  hau- 
tement d'être  tous  defcendus  des  Dieux.  S.  Au- 
guftin  ne  laiifa  pas  tomber  ce  trait  de  leur  vanité  ; 
il  le  rappelle  (b)  en  ces  termes  :  «  Nous  lifons  , 
33  ôc  on  nous  dit  que  Romulus  a  fondé  Rome, 
»  ôc  qu'il  y  a  régné.  On  nous  a  au(îi  lailFé  par 
)j»  écrit  qu'il  a  été  mis  au  nombre  des  Dieux.  Les 

(a)  Juver.al. 

(Jf)  De  la  Cité  de  Dieu ,  1. 1^,  c.  6. 
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»  écrits  nous  apprennent  les  faits,  mais  lis  ne 
3>  les  prouvent  point  ^  car  on  ne  montre  aucun 
5>  monumenr,  aucun  prodige  qui  attefte  que  cela 
j>  lui  foit  arrivé.  La  Louve  qu'on  dit  avoir  nourri 
»  les  deux  frères  ,  pourrou  â  la  vérité  êtie  mife  '^' 
«  au  nombre  des  prodiges  :  mais  quel  eftun  tel 
»  prodige,  de  c]ue  prouve-t  il  pour  la  divinité  de 
i»  Romulus?  Il  cette  prétendue  Louve  ne  fut  pas 
5>  une  femn\e  proftituée  ,  mais  un  anima!  réel , 
3>  ce  prodige  étant  commun  aux  deux  frères  , 
3>  pourquoi  l'un  ôc  l'autre  ne  font-ils  pas  réputés 
9>  Dieux  ?  » 

Quelques  Auteurs  n'ont  pas  même  fait  diffi- 
culté d'avancer  que  Romulus  pouvoir  bien  être 
l'enfant  qui  naquit  de  l'ancien  adultère  de  Vénus 
&  de  Mars  ,  lorfque  Vulcain  les  lia  enfemble  j 
quand  il  les  prit  fur  le  fait.  D'autres  ont  dit  que  "^^  ^ 
Romulus  étoit  né  d'une  vierge  veftale  ,  parente  :'''^ 
de  Vulcain.  Mais  quoi  !  doit  on  regarder  comme  ■'^'^^^ 
un  Dieu,  un  homme  qui  a  commencé  fon  règne  IP 
par  un  fratricide  ?  On  dit  même  fort  férieufe- 
ment  qu'une  aigle  fut  l'augure  de  la  fon  -ation 
de  ce  Royaume  ,  ô^  de  fa  dénomination  ^  qu'une 
oie  prit  la  défenfe  de   la  ville  de  Rome,  &  la 
protégea  (  lorfque  les  Gaulois  attaquèrent  le  Ca- 
pitole)  ,  {k  qu'elle  fut  gouvernée  par  une  poule 
*vec  fes  poulîins  (lorfqu'une  aigle  ,  qui  en  em- 
portoit  un,  le  laiifa  tomber  dans  le  fein  de  Li- 
vie  )  :  que  ce  poulîîn  étoit  d'une  race  fi  h^'uieufe  , 
que   \qs    Romains  n'auroienc    ofé    entrependre 
aucune  expédition  ,  (sais  avoir  confulté   aupara- 
vant les  poulets  qui  en  étoient  idus. 

Les  Pvomains,  k  rimitation  des  Troyens,  regar-  ffoi 
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Joient  donc  Mars  &  Vénus  comme  les  Dieux 
cutélaires  de  leur  ville  Se  de  leur  empire.   On 
peut  voir  particulièrement  dans  le  Liv.lII.de  la 
Cité  de  Dieu,  comment  S.  Auguftin   parle  aux 
^ayens  là-delTus.  Il  eft  furprenant  qu'on  aie  en- 
cre aujourd'hui  allez  de  crédulité  ^  pour  penfec 
que  Rome  foit  un  phénix  relTufcité  des  cendres 
deTroye.  On  dira  peut-être  qu'on  peut  le  croire  , 
en  faifant  abftraclion  de  l'origine  divine  d'Enée 
&  de  Romulus;  mais  ce  fentiment  ne  fera  fondé 
fur  le  témoignage  d'aucun  Auteur  ancien.  Ceux 
par  qui  nous  avons  appris  l'origine  ôc  la  fonda- 
tion de  Troye   &  de  Rome  ,  ne  nous  ont   rien 
iaiflfé  que  de  fabuleux  à  ce   fujet  ;  fur  quoi  les 
modernes  fonderont -ils   donc  la  réalité    de  ces 
faits?  On  fait  bien  que  Rome  a  exifté;  maison 
fl^a   aucune  preuve  de  cette  origine  divine  (a). 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Troye  ;  on  ne  l'a  ja- 
mais connu   que  par  le  récit  d'Homère  ;  elle  eft 
périe  fans  aucun  refte  qui  ait  pu  attefter  fon  exif- 
tence  5  finon  le  prétendu  établiffement  d'Enée, 
ôc  de  quelques  Héros  Grecs  dans  l'Italie  ,  fuivanc 
le  récit  du  même  Poeie.    Puifque  Homère  eft  re- 
gardé comme  fabuleux  tant  fur  la  fondation  de 
Troye,   que  fur  la  plupart  des  faits  qui  fe  font 
palfés  pendant  le  (iege  de  cette  ville  ,  pourquoi 
ijoutera-t-on  plus  de  foi  à  ce  qu'il  dit  de  la  fuite 
d'Enée-,  &  de   fon  établi ifement  en  Italie  ?  La 
manière    dont  ce   Poète  fait   parler  Ôc  agir  les 
Dieux  &  les  Déeilès  dans  toutes  les  occafions  . 


0' 


(^a)  Tout  le  monde  en  convient,  Tite-Lîve  lui-môme,' 
Voycifa  Préface^ 
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prouve  bien  qu'il  regardoic  le  tout  comme  une'  '^^ 
pure  fable ,  ôc  qu'il  n'en  panoic  qu'autant  qu'ils 
venoient  â  propos ,  folt  ;  our  embellir  fa  fi(5tton  , 
foit  pour  égayer  fon  imagination.   Homère  fou*  "^^^ 
dant  donc  fur  des  fables  rétabli(rement  d'Ilion, 
&  cour  ce  qu'il  dit  da   fiege  ,  lans  doute  que  Id   ^ 
tout  n'efi:  qu'une  fid.oa  pure.  Je  ne  cotiçois  paj   ''" 
après  cela  comment  les  Mythologues  ofenc  aved  ^*^' 
un  grand  férieux  nous  débiter  tant  de  fables  à  ce 
fujet ,  uniquement  fondés  fur  le  témoignage  de 
Paufanias ,  Se  de  quelques  Auteurs  qu'ils  mépri- 
fent  eux-mêmes ,  êc  avec  raifon  ,  puifqu'iis  font 
pleins  de  fables  ,  de  cont radierions ,  de  puérili*  h^f 
tés ,  ôc  qu''enfin  ces  Anciens  n'avoient  pas  plus 
de  preuves  de  ce  qu'ils   avançoient  ^  qu'en  ont 
aujourd'hui  nos  Mythologues  modernes.  La  table 
Iliaque  ,  les  pierres  gravées ,  les  marbres  de  Pa- 
ros  font   des  monumens  fort  poflérieurs  à  Ho- 
mère y  ÔC  qui  prouvent  tout  au   p-us  qu'on   ra- 
contoic  cet  événement  dans  le  temps  qu'ils  ont 
été  faits,  comme  on  le  raconte  aujourd'hui. 


CHAPITRE      V.    • 
Fatalités  attachées  à  la  Ville  de  Troye, 


lioite 


O; 


N  ccoit  intimement  perfuadé  dans  l'armée 
des  Grecs  ôc  des  Troyens  ,  que  la  ville  de 
Troye  ne  pouvoit  être  prife  ,  fi  l'on  n'étoit  at- 
tentif à  exécuter  certaines  chofes  dont  le  fore  d« 
cette  ville  dépendoic,  Homère  ne  fait  pas  expref- 

fémenc    /7 
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fément  mention  de  toutes  ;  mais  Ovide ,  Lyco- 
phïon  ,  6c  quelques  autres  Anciens  en  ont  parlé. 
On  peu:  cependant  les  déduire  de  ce  que  rap- 
porte Homère  en  différens  endroits  ^  tels  que 
:eux  où  il  décrit  ce  que  l'on  ht  pour  aller  cher- 
cher Philodtete  à  Lemnos  ,  Pyrrhus  â  Scyros  ; 
["accencion  que  les  Grecs  avoient  à  empêcher  que 
es  chevaux  de  Rhéfus  ne  bufTent  de  l'eau  du 
Kanthe ,  &  les  dangers  qu'ils  bravèrent  pour 
înlever  le  Palladium. 

Ces  fatalités  avoient  été  déclarées  aux  Grecs 
Dar  Calchas  ,  lorlqu'Agamemnon  Se  les  autres 
Llhefs  de  l'armée  des  Grecs  furent  le  confulter 
fur  la  réuiïîce  de  l'expédition  qu'ils  projetoienc 
:ontte  la  ville  de  Troye,  Calchas  répondit  ,  qu'ils 
le  prendroient  jamais  cquq  ville ,  (î  Achille  ÔC 
on  fils  Néoptolême  ne  les  accompagnoit  :  z^» 
qu'il  falloit  avoir  les  flèches  d^Hercule  ,  dont  ce 
^éros  avant  de  mourir  avoir  fait  préfent  à  Phi- 
odlete  :  3°.  que  l'enlèvement  du  Palladium  con- 
ervé  foigneufement  par  les  Troyens  dans  le  tem- 
ple de  Minerve  ,  étoit  abfolument  requis  :  40, 
qu'un  des  os  de  Pélops  devoir  nécellairemenc 
ïtre  porté  à  Troye  avant  le  fiege  :  5°.  qu'il  fal- 
oit  enlever  les  cendres  de  Laomédon  :  6^,  qu'on 
"e  donnât  bien  de  garde  de  lailfer  boire  de  Teau 
lu  Xanthe  aux  chevaux  de  Rhéfus.  On  peur  des 
fcrits  d'Homère  en  conclure  deux  autres ,  dont  la 
crémière  eft  qu'il  étoit  nécelfaire  de  faire  mourir 
Froïle  j  fils  de  Priam  ,  avant  de  prendre  la  ville  ^ 
m  fécond  lieu  ,  que  la  deftinée  de  Troye  dépen- 
loit  tellement  d'Hedlor ,  que  cette  ville  ne  feroiè 
amais  prife  tant  qu'il  vivroit.  On  en  a  enfin  ajouté 

//.  Farde»  L  l 
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Kne  feptkme  ;  favoir,  que  Téléplie,  fils  d'Her«i''^r 
cale  &  d'Âygé  ,  devoir  néceOâirement  y  erre  ap-i  if^'; 
pelé  ,  êc  combarne  pour  les  Cxtcs^  '  ^ 

il  cil  coiiftaîi!:  que  tour  homme  fenfé,àqui 
on  <lirok  de  pareilks  clioies ,  ies  regsrderoit  |  «'^"' 
comme  des  fables  5  ôc  qu'elles  paroilTent  relies^  Stf^t' 
€îî  effet.  Car  quel  rapport  peuvent  avoir  d^s'"'''^" 
chofes  û  différentes  ^  ëc  d  étrangères  au  but  quei^'^' 
•le  propLiAr-ient  les  Grecs  :,  le  Iiege  d'mie  ville  &:*' 
la  rnin.e  des  Troyens  ?  A  quoi  pouvcient  fervic  :  !^ ''^^ 
aux  "Grecs  -an  des  os  de  Pciops  ^  ■&:  en  quoi  pou-J 
yoî c- il  12 uire  à  ceux  qui  dtîi^ndcicnz  llioii  ?  Quand 
oiî  ne  rej^ardera  Achille  que  comme  unHcros,i 
brave  5  beiliqueiix.,  &  qui  par  (on  favoir  dans 
Fart  de  la  guerre  ^  peut  are  d'une  grand  utiiicc 
«laios  Tarmée  cù  il  fe  trouvera  j  paife;  on  a  raifoû 
«ie  le  croire  nécefTaire  ;  mais  quand  on  fondera 
CQiie  ncccGiié  fur  ce  qu'Apollon  &:  Neprune,  em- 
ployés par  Lsoniédon  a  bâtir  la  ville  de  Troye, 
avoient  prié  Eaque  <le  les  aider  {-ci)  ^  afin  que 
rouvrage  d'un  homme  mortel  venant  d  être  xnhlé 
avec  celui  des  Dieux,  la  ville,  qui  fans  cela  au- 
T.on  été  ifî-îprenable  ,  pût  un  jouir  être  prife;  ÔC 
qu'il  falloii  par  conféquent  qu'un  des  defcendans 
de  celui  qui  avoit  aidé  à  la  bâtir,  aidât  aufîi  à 
la  détruire.  N'étoit-il  pas  plus  naturel  dimaginec 
que  le  petit-lils  de  celui  qui  avoir  contribué  à.  fou 
élévation  ,  s  oppoferoic  de  toutes  (es  forces  a  fa 
de{l:iuâ:ion  ?  à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppo fer 
quelque  ckofe  d'allégorique  dans  tout  ceJa,  Des 
niurs  de  cette  ville  ne  tombent  pas  au  ion  des 


[lins 


(a)  S-ciioliar^e  de  Pindare  'l.r  la  cinquième  Olymp, 
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rompettes  :  il  falloic  autrefois  des  béliers  ,  & 
iujourd''hui  non-feulemenc  le  bruit  du  canon , 
[mais  le  choc  des  boulets.  L'Ecriture  nous  ap- 
>rend  cependant  que  les  murs  de  Jéricho  s''écrou- 
lerent  (a)  au  feul  fon  des  trompettes ,  que  Jofuc 
1t  retentir  autour  de  cette  ville  ,  mais  nous  fa- 
'ons  auiîi  qu'il  le  fit  par  un  ordre  exprès  de  Dieu; 
k  l'Ecriture  nous  atrefte  la  vérité  du  fait.  Ce  que 
lous  rapportent  les  Poètes  n'a  pas  ce  degré  de 
rerticude  ^  on  doit  même  le  regarder  comme  des 
lélions  pures  j  puifqu'elles  ne  font  pas  même 
'raifembiables.  Examinons  ces  fatalités  chacune 
în  particulier. 

PREMIERE    FATALITÉ. 

ichilîe  &  fort  fils  Pyrrhus  font  nécejfaires  pour 
la  prife  de  Troye, 

M.  l'Abbé  Banier  ôc  les  partifans  de  fon  fyf- 
tème  font  bien  embarralfés  pour  y  adapter  ces 
Fatalités  :  aulîî  fe  contente-t-il  de  les  rapporter  , 
fans  fe  mettre  en  devoir  d'en  donner  prefqu'au- 
:une  explication.  Quant  à  cette  première  ,  il  con- 
jecture que  Calchas ,  gagné  par  les  Chefs  de  l'ar- 
lée  des  Grecs,  imagina  cette  fatalité  pour  attirer 
ichille  ôc  fes  troupes  au  fiege  de  Troye  y  de  que 
)our  y  réuffir,  on  en  donna  la  commifîion  à 
['artificieux  UlyfTe.  Mais  prenons  les  chofes  dans 
le  fens  naturel  'que  nous  préfente  la  Fable  j  ôc 
royons  iï  elles  ne  renferment  pas  une  allégorie 
koute  fimple  de  la  Philofophie  Hermétique. 


{a)  Jofué  ,  c.  6, 
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On  feint  qu  Achille  écoic  fils  de  Péîée  8c  ié  jteftce 
Thécis.  Quoique  nous  ayons  déjà  expliqué  ce  qùç  hom"^^ 
la  Fable  a  voulu  nous  donner  à  entendre  par-lâ  j  I  ipt  ' 
il  eft  à  propos   d'en  retoucher  quelque  chofe , 
pour  rendre  la  preuve  plus  completre.  Pelée  vient 
ou  de  ^^À'-5 ,  noii' ,  hrun  ,  livide  ;  ou  de  '^^aoî  ,  /^o^tf, 
hourbier.   Théiis  eft  prife  pour  l'eau.    Ifacius  dit 
que  Pelée  ^  par  le  confeil  de  fon  père  ,  eut  com- 
merce avec   Thétis  ,  lorfqu'entre  \qs   différentes 
formes  qu'elle  prenoit  pour  éviter  les  pourfuites 
de  Pelée  ,  elle  eut  pris  celle  d'un  poilfon  _,  connu 
fous  le  nom  à^feche»  Ain(î  voilà   Achille  fils  de 
la  Boue  noire  &c  de  l'Eau.  On  fait  que  la  feche 
jette  une   liqueur  noire  qui  tient  l'eau  dans  la- 
quelle elle   fe    trouve,  &"  la  change   pour  ainlî 
cire  en  encre.   Tout  cela  convient  donc  bien  à 
la  circonftance  de  la  conception  de  l'enfant  phi- 
lofophique  ,  que  nous  avons  dit  fe  faire  ,  fuivant 
les  Philofophes ,   lorfque  la  matière  mife  dans  le 
vafe ,  eft  parvenue  à  un  état  femblabîe  à  celui 
d'une  boue  noire  ,  ou  à  de  la  poix  noire  fondue. 
Par  la  même  raifon  la  Fable  dit  que  les   noces 
de   Pelée  &  de  Thétis  fe  firent  fur  le   Mont- 
Pélion  en  ThelTalie, 

A  peine  Achille  fut-il  né,  que  fa  mère,  pour 
Taccoutumer  à  la  fatigue  ,  &  le  rendre  comme 
immortel  ,  le  nourrit  &  l'éleva  d'une  façon  qui 
ne  fut  propre  qu'à  Cérès  6c  à  Thétis.  Elle  le 
cachoit  toute  la  nuit  dans  le  feu,  pour  confu- 
mer  en  lui  tout  ce  qu'il  avoit  de  morxel  &  de 
corruptible  ;  pendant  le  jour  elle  Toignoit  d'an> 
brofie.  Cette  méthode  lui  réufiit  feulement  pour 
Achille  j  tous  fes  autres  enfans  en  moururent , 
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feft  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Pyrithciis  , 

zommejhuié  du  feu  ^  ou  vivant  dans  le  feu.  Pciée 

^yant  voulu  fe  mcler  de  l'éducacion  d'Achille, 

*héris  l'abandonna  &  Te  rerira  avec  les  Nércïdes. 

h\  mit  enfuite  Achille  entre  les  mains  de  Chi- 

>n  j  pour  être  inilruir   dans  la  Médecine  tSc  les 

XiS, 

Comme  Achille  avoir  appris  de  Tiiccis  qu'il 
lériioit  dans  la  guerre  de  Troye  ^  lorfqinl  fut 
[ueftion  de  cetre  guerre,  Achille  fe  retira  chL-z 
.ycomede  ,  pour  ne  pas  s'y  trouver.  IJ  fe  dé- 
aiifa  fous  un  habic  de  femme ,  t<,  y  eur  com- 
lerce  avec  Déïdamie  ,  donc  il  eut  Pyrrhus.  Les 
'recs  ayant  appris  de  Calchas  la  néceflicé  de  k 
►rcfence  d'Achille,  chargèrent  Ulyfie  de  le  clier- 
her.  Il  le  trouva  après  bien  6qs  perquifiiions , 
\èc  l'engagea  a  joindre  les  autres  Chefs  de  l'armée 
Ides  Grecs.  Cette  adion  eft  une  de  celles  qui  fonc 
[Je  plus  d'honneur  à  UlyiTe. 

Il  faut  regarder  Ulyile  comme  le  fymbole  de 

TArtifte  prudent  &   habile  dans  ion  art_,  ou  Ta- 

Igent  extérieur  qui  conduit  Tœuvre.    Achille  eil 

iragent  intérieur  ,  fans  lequel  il  efl  impofiibie  dô 

Iparvenir  au  but   que  le    Phiîoforhe  fe   propofe. 

iNous  avons  parlé  ,   dans  le  cinquième  Livre  ,  àt^ 

(.^qualités  requifes  dans  l'Arcifte  ,  qu'on  ie  rappelle 

:e  que  nous  avons  dit  à  ce  fujet ,  &  qu'on  talTe 

attention  à  ce  que  nous  allons  rapporter   d'après 

iGéber  ,  on  y  reconnoûra  le  portrait  d'UiyflTe  d'a^- 

>rcs  nacure.  «  Celui  qui  n'a  point  un  génie  étendu 

»>  &  un  efpric  fubcil  ,  propre  à  pénétrer  dans  \t$ 

M  fecrets   replis  de  la   Nature  ,  à  découvrir  les 

«  principes  qu^ells  emploie ,   &  l'artifice  donc 

L  i  iij 
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»  elle  ufiî  dans  fes  opérations ,  pour  parvenir  î 
5>  la  perfection  des  mixres  &  des  individus ,  ne 
3>  découvrira  jamais  la  (impie  &  véritable  racine 
yt  de  notre  prccîeufe  fcience.  »  Tels  font  les 
termes  de  Géber  {a) ,  qui  après  avoir  fait  Ténu- 
mération  dQS  défauts  de  l'efpric ,  qui  donne  l'ex- 
clufîon  à  cette  fcience  ,  tels  que  (ont  refpric 
pelant  ôc  bouché,  l'ignorance  ,  la  crédulité  témé- 
raire qui  en  eft  une  fuite  j  l'inconftance ,  Tin- 
quiétude  des  affaires  qui  occupent  trop;  l'avarice  , 
la  nonchalance  ,  l'ambition  ,  &  le  peu  d'aptitude 
pour  les  fciences;  conclut  enfin  dans  le  chapitre 
feptieme  par  un  épilogue  j  oii  Von  reconnoîc 
Uiyire  comme  dans  un  miroir.  «'  Nous  concluons 
a>  donc  ,  dit  cet  Auteur  j  que  l'Artifte  de  cec 
3j  œuvre  doit  être  verfé  dans  la  fcience  de  la 
^>  Philofophie  naturelle  ,  ôc  qu'il  doit  en  être 
35  parfaitement  inftruit  ;  parce  que,  quelqu^efprit 
»  ôc  quelques  biens  qu'il  ait,  il  n'en  obtiendra 
s>  jamais  la  fin  fans  cela....  11  faut  donc  que  l'Ar- 
}y  tifte  appelle  à  fon  fecours  une  méditation  pro- 
55  fonde  de  la  Nature,  ôc  un  génie  fin,,  induf- 
35  trieux.  La  fcience  feule  ne  fufiic  pas  ,  ni  le 
53  génie  feul  *,  il  les  faut  tous  deux,  parce  qu'ils 
jj  fe  prêtent  un  fecours  mutuel.  11  doit  être  d'une 
s5  volonté  confiante  _,  afin  qu'il  ne  coure  pas  tantôt 
33  à  une  chofe  ,  tantôt  à  l'autre  ;  car  lîotre  art  ne 
33  confifte  pas  dans  la  multitude  des  chofes.  Il 
33  n^  a  qu'une  pierre  ,  qu'une  médecine  &  qu'un 
s3  magiftere.  Il  doit  être  attentif  &  patient,  afin 
S)  qu'il  n'abandunne  pas   l'œuvre  d  moitié  fair. 

(a)  Summâ  perfc6l,  part.  i.  c.  J. 
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^9  11  ne  faiîc  pas  qu'il  foie  piompt  &  çrop  v'iiz 

j5  la   longueur    èe  l'œuvre  i'eiinuiero-ir,      Qd  il 

i3  Tache    eiihn   qae  Ki  connoinivîce  de  cet    arc 

>î  dépend  ae  l;i  puiifance  divine  ,   quj  en  favcrifs 

I  x>  qui  il  lai  plaît  ;  qu^'il  ne  la  coiniTîunt.vje  pr.s 

w  aux  avares  ,   aux  arribirieiix  ,  &  à  ceiîx  q^•îi■  sie 


?  î  i->  t>  c    ^-<  .'>  • 


»  cherchent   qu  a  ahouvir    leurs   p.i(îion> 

»  glées  ;  car  Dieu  q(ï  plein  d^jufkicej  conimeiî 

>j  ed  plein  tle  bouC.  » 

Ovide  dans  i'cs   ^x'iéjamorphofes  (a)  miroihùt 
IJlyde  Se  Aja::  .  qui  fe  dii'piucnc  les  nrnies  o  A- 
chilîe.  Chacun  d^euxiait  l'cnumcrâiion  desd/ous 
qu'il  a  fur  ces  armes  ,  p^ir  les  belles  attions  qu'il 
a  faites,  6:  par  les  fervices  qi;'!!  a  rendas  aux 
Grecs.  Quand  on  a  la  Plliade  d  Homère  ,  on  voie 
bien  qu'UIyOe  peut  fe  comparej;  à  Ajax  pour  \c$ 
actions  de  bravoure  t>:  de  ceurage.  Aîax  en  fais 
trophée  dans  Ovide;  il  montre  fon  bouclier  touç 
criblé  de  coups  de  lances  2<  da  javelcxs  ,  oc  re- 
proche à  UlyiTe  que  le  lien  g[>  encore  enùer  dans 
iou:es    fes  parties.    Qiiorqu'At.ix  harangjiâc  des 
guerriers  ,  qat  n  ignoicient    poinr  fi  vak^îr ,  v*'^ 
qui  narureliement  auroknt  écé  difpofésd  donner 
la  préférence  à  un  aulTi  c;îan  j  Hcros,    ik  \os  ad- 
jugèrent  cependant  à    UlyTrc  ,  quaiid  ils  eurent 
entendu  fa  haran;::ue.   En  quoi  cari«fi{}oir-sl!e  ?  i 
rappeler,    i^.  qu'il    avoir  fti  découvrir  x\chil!c  , 
déguîfé  même  fous  Ihjbi:  tk  femme  ,  &  Tarao- 
ner  dans  l'arnîés  des  Grecs  ;  i'''.  qiv  il-  a  vair>cii 
Téîephe  ,  6c  la  guéri  de  fa  bkîÏÏïre;   :j*.  qn^il  a 
pris  les  villes  d'Apollon  j  4^,  qu'il  eft  caufe  de 

(a)  Liv.  13.  FnK  u 
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la  mort  d'Hedor  ,  puifqu'il  a  fiiccombé  fous  le» 
armes  d'Achille  ;  5°.  qu'il  a  dérerminé  Agamem- 
non  à  facriâer  Iphigénie  pour  le  bien  public  ; 
^°.  que  malgré  le  danger  qu'il  y  avoir  à  fepré^ 
fenter  devanr  Priam  ,  pour  revendiquer  Hélène  , 
il  n'apoinr  craint  d'y  aller  avec  Ménclas  \  7*.  que 
\qs  Grecs  ennuyés  de  la  longueur  6c  desFacigueç 
du  ÇiQOQ  j  &  ayant  pris  le  parti  de  l'abandonner 
&  de  fe  retirer  _,  il  fit  tant  par  fes  exhortations 
^  (qs  remontrances  ,  qu'il  les  détermina  à  les 
continuer:  qu'il  tendoit  des  pièges  aux  Troyens, 
ôc  avoit  mis  le  camp  des  Grecs  à  l'abri  de  leurs 
infultes  par  un  bon  mur  de  circonval'ation  :  que 
par  fes  confeils  &  Çts  expédiens  l'abondance 
avoir  toujours  été  entretenue  dans  l'armée.  C'eft 
moi,  ajoute-t-il ,  qui  ai  furpris  Dolon.  J'ai  pé- 
nétré moi-même  jufqu'a  la  tente  de  Rhéfus  ,  Ôc 
je  lui  ai  océ  la  vie.  Ajax  dans  les  horreurs  de  la 
nuit  5  a-t'il  paffé  à  travers  les  fenrinelles  ;  pénétré 
non-feulemeiK  dans  la  ville  j  mais  jufqu'aux  forts 
mêmes  au  milieu  du  fer  &  du  feu,  &  enlevé  ie 
Palladium?  Oui  ^  j'ai  pris  la  ville  par  cette  ac- 
tion ,  puifque  par  elie  je  l'ai  mife  en  état  d'être 
prife.  J^ai  amené  Phiio6bete  au  camp  avec  les 
flèches  d'Hercule ,  &  c'çft  pat  leur  fccours  que 
nous  avons  vaincu. 

Si  l'on  veut  faire  atrenrion  aux  explications 
des  diffcientes  fables  que  j'ai  données  jufqu'ici , 
on  verra  clairement  que  tous  ces  faits  fur  lerquels 
XJlyile  fonde  (qs  droits  fur  les  armes  d' /Achille  , 
font  précifénient  des  allégories  des  opérations  du 
magiftere  des  Sages.  Voyons-en  quelques-uns. 
Nous  avons  dit  qu'Achille  eil  le  fymbole  du  feu 
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I  idu  mercure  philofophique.  La  Fable  die  qu'A* 
phiile  écoit  fils  de  Pelée  &  de  Thétis,  ou  de  h 
boue  noire.  La  boue  eft  compofée  de  terre  Se 
d'eau  ;   le  mercure  des  Philofophes  s'extrait  de 

,ces  deux  mjatieres.  Suivant  d'Efpaguet  (a)  ,  «  c-îî 
jj  l'appelle  tantôt  terre  ,  &  tantôt  eau  ,  pris  fom 
5>  divers  afpe^ls ,  die  cet  Auteur  ,  parce  qu'il  e<l 
«  narurellemenr  comporé  de  ces  deux.  »  Foiis: 
indiquer  l'état  de  cette  terre  philofophiqLie  ^  oa 
du  fujet  fur  lequel  travaillent  les  Philolopliev, 
lorfqu'il  doit  enfanter  le  mercure  ,  d'Efpagrisr 
cite  les  vers  fuivans  de  Virgile  ,  qui  exprimci-c 
très- bien  la  diiTolation  Se  la  piitréfadion  de  cette 
matière,  fignifiée  alors  par  Pelée  ^  p^rce  quVi^^'e 
-eil:  comme  une  boue  noire  ,  à  laquelle  prcfi^i^ 
tous  Iqs  Philofophes  la  comparent. 

Tingue  folum  primis  extemplo  à  menfibiis  an.ni 

Fortes  invcrtant  tauri, * 

Tune  z^ephyro  pu  tris  fe  glcha  refolvit:. 

<îeorgic.  î. 

Lorfqu* Achille  fut  né  ,  Thétis  le  nourrit  cnin»- 
me  Cérès  avoit  fait  Triptolême  \  elle  ie  cacheiî 
la  nuit  fous  le  feu  ,  Se  le  jour  elle  Toignoit  daris- 
brofie.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j^'ai  die  la- 
defTus  dans  l'article  de  Cérès  -,  le  Lecteur  pea-:  j 
avoir  recours. 

Achille  devenu  grand,  fe  retira  chezLycomede, 
où  il  devint  amoureux  de  Déïdamie,  ic  en  cac 
un  fils  nommé  Pyrrhus.  Le  mercure  parvenu  ?ji 

{a)  Ar:an.  herm,  Piiilof  opis ,  Can.  46, 
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lemps  eu  îî  commence  a  fe  fixer ,  qnkte  pour  aniff 
dire  la  maifon  pacernelle  &  marernelle ,  en  paf- 
fant  de  la  couleur  noire  à  la  blanche.  Dans  cet 
etac  il  fe  recire  chez  lyeomede ,  parce  qu'il  C9 
change  en  une  efpece  de  terre,  que  les  Philofc-'' 
phes  appellent:  or  blanc  j  foleil  blanc,  pierre  qui 
commande  ,  ôc  qui  règne  :  ce  qui  eft  exprimé 
par  Lyco-mede,  qui  vient  de  A-wj^cj^y^/^i/ ^  ^  ^ 
fj,'Ja  j  je  commande ,  je  prends  foin^  C'cil  pour 
cela  que  Lycomede  eil  appelé  père  de  Déïda- 
mie  \  car  la  partie  fixe  dans  cet  état  a  une  vertu 
propre  à  fixer  la  partie  volatile  ;  elle  a  ,  difent  les 
Philofophes  ,  une  vertu  aimantine  qui  attire  i 
elle  la  partie  volatile  ,  pour  la  fixer  &  ne  former 
qu'un  corps  des  deux.  Tout  le  monde  fait  que 
le  mercure  eit  volatil.  Uamour  qu'Achille,  fyrn 
bole  de  ce  mercure  y  a  pour  Deidamie  ,  elt  cette 
vertu  âimantine  &  attradive  réciproque ,  qui  fait 
que  l'uîi  &  l'autre  fe  réunifient ,  &  que  le  vola- 
ïil  devient  enfin  fixe.  On  ne  pouvoir  l'exprimer 
plus  hcBreufement  que  par  le  nom  de  Déidamie  , 
puifqu'ii  fignine  une  choff.  qui  en  fixe  uns  au- 
tre, ou  qui  Tarràe  dans  fa  coarfe,  de  ^^<^  ^  je 
cours  y  &c  de  c.acaja  ^  j^  dompte  ^  j'arrête» 

Dcïdamie  donna  un  fils  a  Achille,  qtii  f\it 
nommé  Pyrrhus  à  Jaile  titre;  puifque  de  l'union 
du  fixe  3c  du  volatil  fe  forme  le  foufre  p'^ilofa- 
phique  ,  qui  td  un  vrai  feu  ou  une  pierre  ignée  , 
que  d'Efpagnet  appelle  minière  de  feu  célejlc  ;, 
Philalethe  le  nomme  Jgu  de  nature.  Aîphidïa.s 
dit,  que  lorfque  celui  qui  fuit  eft  arrêté  dans  fa 
courfe  par  celui  qui  le  pourfuit,  la  courfe  des 
deux  finit;   ils  fs   réunillent^  &    ne  fcnc  plus 


eue 

s 

lè 

\d^ 
font 
fesdi 
:elle 
jvoit 
fol 


Egyptiennes  et  Grecques.  559 

qu'iin  5  qui  devient  rouge  &  feu.  Homère  défigriC 
cette  volatilité  du  feu  mercuriel ,  en  difant  tou- 
jours d'Achille  5  qu'il  a  le  pied  léger,  qu'il  eiè 
extrêmement  prompt  à  la  courfe  :  ^«y.-c^  aVj;  r:-^ 
àVp>:>j:.  Ce  Pocte  rinijiiae  encore  rrîieux  {a) , 
lorfqu'il  dit  qu'Achille  dit  à  Automedon  d'atteler 
fon  char  pour  Patrocie  {on  ami  ,  &  d'y  mettra 
fes  deux  chevaux  Xandieis  &  Balius,  donc  la  vî- 
teife  égaloit  celle  du  vent  i  Harpuio  Pocarge  les 
avoir  engendrés  de  Zéphyie ,  lorfqa'elie  paiiFok 
far  les  bords  de  l'Occaii  ,  d>c  qui  plus  cil: ,  ce-3 
chevaux  étoient  immortels  (/;). 

UlylTe  ayant  déterminé  Achille  à  fe  joindra 
aux  Grecs,  celui-ci  aifembla  les  Myrmidons  ît'i 
fujers  ;  il  fe  mit  à  leur  cete ,  avec  Meneilias  ^  fik 
du  fleuve  Sperchius ,  Dieu  ,  &  hls  de  Japirer  ^ 
de  la  belle  Poiy  -  ore  (c)  ,  avec  Eudorus  ,  fais  â^ 
Mercure^  appelé  dans  cette  circonilance  ^'"-»/>-, 
ou  le  paciiique  (  ibid.  v.  18^  );  mais  EuJoniS 
érant  devenu  grand  ,  éioit  célebie  par  fa  gr?.nii2 
légèreté  à  la  courfe.  Pifandre  fut  le  ttoilIci:2:3; 
Chef  des  Myrmidons  :  Homère  (ibid.  v,  19^) 
dit  de  lui  qu'il  étoic  le  plus  vaillant  de  ceiî-ii 
troupe  5  après  Achille.  Phcenix  ,  vieillard  ,  futila 
quatrienîe,  &  Alcin;édon,  iils  de  Laerce,  \ù  dii^ 
quieme. 

Pyrrhus  érant  né,  ou  le  \o\xh^  phi!oA>phIq55^ 
parfait  ,  il  faut  que  l'Artiite  procède  à  la  iecoî>d45 
opération  ^  que  les  Philolbphes  apptl'^aï  le  fii- 
cond  oeuvre  j  ou  Pélixir.  C'eft  cet  élixir  ,  ou  1^ 

(^)inad.  1,  it<.v.  145.    8      (c;  Ib;4  î.  ii^- r.  I7i* 
Q>)lhïà,  1,  17.  y,  444.    i 
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procédé  qu'il  faut  tenir  en  le  faifant ,  qu'Homerô 
a  eu  en  vue  dans  fon  Iliade.   La  première  fatalité 
de  Troye  étoic  qu'Achilie  j  &  après  lui  (on  fils 
Pyrrhus  ,  dévoient  nccellaiFenienc  fe  trouver  dans 
le  camp  des    Grecs ,  pour   que    cette   ville  fut 
prife.  La  raifon  eft  que  l'élixir  ne  peut  fe  faire 
lans  le  mercure  philorophique  ,  qui  en  eft  le  prin- 
cipal agent.  Cette  féconde  opération  n'eft,  felonÈ 
Morien  (a) ,  qu'une  répéticion  de  la  première  , 
quant  au  régime  de  aux  lignes  apparens ,  ou  à  ce 
qui  fe  paîle  dans  le  wa^o  ^  par  rapport  aux  cou- 
leurs qui  fefuccedent.  Homère  dit  en  conféquence 
qu'Achille  affembla  les  Myrmidons ,  Ôc  joignit 
les  autres  Grecs.  On  ed  furpris  qu'Homère  com- 
mence {on  Iliade  par  la  colère  d'Achille  ,   que 
M.  l'Abbé  Banier  (V;)  ne  regarde  que  comme  un 
pur  incident.  Ce  Poëce  ,  pour  fuivre  fon  but,  ne 
pouvoit  pas  commencer  autrement ,  ou  il  auroic 
renverfé    l'ordre  des  chofes.  Il   fuppofe  la  pre- 
mière opération  parfaite  ,  ou  l'or  philofophique  , 
que  j'ai  nommé  ci -devant  foufre.    Il  vient  par 
conféquent  tout   d'un  coup  à  la  difpure  d*Aga* 
memnon    Ôc   d'Achille,  qu'il   fait  naître  de   la 
demande  que  Chrysès,  Prêtre  d'Apollon  _,  fait  de 
fa  fille  Chryféis  :  on  fait  que  xp^^^  veut*  dire    efe 
l'or;  on  y  introduit  Apollon,  pour  défigner  l'or 
phiiofcphique.  Agamemnon  refufe  ,  dit-on  ,  de 
rendre  Chryféis,  qu'il  dit  être  vierge,  6v'  qu'il 
prélere  à  Clytemneilre  (ori  cpoufe.  Les  Philofo- 
'  phes  lui  donnent  aufli  le  nom  de  vierge.   Pre- 

{(i)  Entretien  du  Rei  Caîli  &r  de  r»iorien> 
(^)  Tom.îIL  page  389, 
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îne2i ,  die  d'Erpagnet  (a) ,  une  vierge  ailée  ,  bien 
necte  &  bleu  pure,  ayant  les  joues  teintes  de 
couleur  de  pourpre  {b).  Néanmoins  Agamemnon 
(e  rend  aux  exhortations  d'UlylTe  ,  ôc  rend  Chry- 
féis;  mais  il  protefte  à  Achille  qu'il  s'en  dédom- 
magera 5  en  lui  enlevant  Briféis  qu'Achille  ai- 
moit  éperdument.  Agamemnon  remit  doncChry- 
féis  encre  les  mains  du  fageUlylTej  c'eft  à-dire, 
de  l'Artifte  j  pour  la  mener  à  Chrysès  fon  père. 
Ulyire  fut  conftitué  le  chef  de  la  dépuration,  ôc 
iit  montrer  Chvyréis  dans  un  vaiifeau ,  c'eft-â-dire, 
qu'il  la    mie  dans  le  vafe.    Après  qu'UlyiTè  fut 
paru  3  Agamemnon  envoya  prendre  de  force  Bii- 
féis   (c).    Ceux  qui   furent  envoyés  ,  trouvèrent 
Achille  allis  dans  fa  tente  ,  6c  dans  fon.  vaiffeau 
noir.   Il  reconnut  aulii-tôt  le  fujet  qui  les  amc- 
noit  5  Se  dit  d  fon  ami  Patrocle  de  tirer  Briféis 
de  ia  tente ,  &  de  la  leur  remettre  pour  la  con- 
duire à  Agameauion.  Patrocle  le  iît  ;  &  Achille 
la  voyant  partir,  fe  mit  à  pleurer  en  regardant 
la  mer  noire  ,  &  f e  plai2;nit  à  Thétis  fa  mère,  de 
l'injure  que  venoit  de  lui  faire  Agamemnon.  Elle 
entendit  fes  plaintes  du  fond  de  la  mer  blanche  , 
où  elle  écoit  avec  le  vieillard  Nérée  fon  père  ,  Se 
auili-tôt  elle  s'éleva  du  fond  comme  un  nuage.' 
11  lui  raconta  comment ,  après  avoir  ruiné  Thébes, 
Agamemnon  avoir  eu  Chryféis  en   partage ,   & 
lui  Briféis  -,  qu'Agamemnon  obligé  de  remettre 
Chryféis  à  fon  père ,  parce  qu'Apollon  irrité  aVoic 

{a)  Can.  58.  \  bsiîes  &  vermeilles.  îliad» 

(/?)  Il  efl  bon  de  remar-  1  liv.  I.  v.  323, 

quer    qu'Homère   dit  auffi  I       (c)  ïbid,  7.32,4.  &  Tui/, 

que  Chryieis  avoic  les  joues  ' 
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envoyé  la  pefte  dans  le  camp  des  Grecs ,  il  s'eni    ^^^ 
€toic  vengé  fur  lui  Achille,  en  lui  enlevant  derf 
force  fa  chère  Briféis.   Thciis  lui  répondit  auiîî 
en  pleurant  :  «  Pourquoi,  mon  fils,  vous  ai-je 
»  mis  au  monde ,  de  vous  ai-je  élevé  avec  tant 
»  de  foins  ?  vous  êtes   le   plus   malheureux  des 
M  hommes  ,  car  je  fais  qwe  le  deftin  fatal  vous 
t>  menace  d'une  mort  prochaine.  Je  vais  cepen- 
3>  danî  trouver  Jupicer  dajis  TOlympe  plein  de 
>3  ncigc^  de   je  ferai  mon  poiiible  pour  l'engager 
ï>  à  kcondcr  vos  dcfus.    Pour  vous ,  demeurez 
3>  dans  vos  vailîeaux  fans  combattre  aucunement , 
35   &   nourri  ifez  votre    colère  contre  les   Grecs. 
»  Jupiîer  fat  hier  e!i  Ethiopie,  pour  affifter  à 
»  un  repas  avec  tous  les  autres  Dieux.  »  Ayanc 
ainfi  parlé,  elle  s'en  fut.   Pendant  ce  temps-là  , 
UiylTë  avec  Ciiryféis  abordèrent  à  Chryfe^  ville 
d'Apollon  ;   ôc  ayant  mis  le  vaiiTeau  à  l'ancre,   il 
remit  Chryyfcis  entre  les  mains  de  Chrysès  (on 
père,  qui  adrelfa  fes  vœux  à  Apollon ,  dont  Tare 
eil:  d'aigent ,  afin  qu'il  favorisât  les  Grecs.    Le 
Jendemain  Ulyiïe  appareilla  des  voiles  blanches^ 
&  Ap&ilon  leur  ayant  envoyé  un   vent  humide 
favorable ,  ils  arrivèrent  heureufeu'jent  au  camp 
àts  Grecs. 

Il  ne  faut  qu'avoir  lu  même  très-fuperficielle- 
ment  \qs  livres  ans  Philofophes  hermétiques  , 
pour  reconnoîire,  dans  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter des  propres  termes  d  Homère  ,  \ts  mêmes  fa- 
çons d'exprimer,  ci  tout  ce  qui  fe  palTe  dai:s 
le  vafe  depuis  que  les  ingrédiens  qui  compofenc 
l'élixir,  commencent  à  fe  didôudre  &c  à  tomber 
en  piurcfsclion  j  jufqu'a.  ce  que  la  matière  foie 
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par^reâpae  au  bianc.  On  peut  le  comparer  avec 
ce  quQ  îious  allons  rapporter  de  d'Efpagnet  {ajx 
«<  Les  moyens  ou  iignes  démonftratifs  font  ^  dit- 
»>  il,  les  couleurs  qui  apparoiflent  fucceflivemenr, 
«>  &  qui  font  voit  à  rÀrtifte  les  changemens  qui 
fî  affedent  la  matière ,  &  le  progrès  de  l'œuvre, 
»  On  en  compte  trois  principales  j  qui  font  corn- 
9»  me  des  fympiômes  criciques  auxquels  il  faut 
»5  bien  faire atcention  :  quelques-uns  en  ajourent 
M  une-  quatrième,  La  première  couleur  eil  noire  , 
n  on  lui  a  donné  le  nom  de  la  cêre  de  corbeau  ,  à 
3?  caufe  de  fa  grande  noirceur.  Lorfqu''eile  com- 
«  mence  à  noircir  ^  c'ed  un  (îgne  que-  le  feu  de 
9>  nacure    commence  (on  adtion  ;    êc  quand  le 
w   noir  eft  parfait,  il  indique  que   les  élémens 
99   font  confondus  enfemble  _,  &   que  la  diiToîu- 
«  tion  eft  achevée  ;  alors  le  grain  tombe  en  pu- 
w  tréfa(5l:ion ,  Se    fe   corrompe ,  pour  erre  plus 
«  propre  a  k    génération.    La  couleur  blanche 
99  fuccede  à  la  noire  ;  le  foufre  blarîc  efi:  alors 
w  dans   {on.  premier  degré  de  perfection  :  c'eft 
39  une   pierre  qu'on  appelle  bénite  ;  c'ell    une 
a»  terre  blanche  feuillée,  dans  laquelle  les  Phi- 
33  lofophes  fement  leur  or.  La  rroifieme  couleuc 
3>  eft  la  citrine  ,  qui  eft  produire  par  ie  paiTage 
■}y  de    la  couleur   blanche  à  la   rouge:  elle  eli 
w  comme  une  couleur  moyenne   &  participante 
a>  des  deux,  comme  l'aurore  fafranée  5  qui  nous 
s?  annonce  le  foleiL    La  quatrième  enfin  eft  la 
9J  rouge  5  ou  couleur  de  fang  ,  qui  fe  tire  de  la 
«  blanche  par  le  feui  ra^yeii  du  feu.  Comme 
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3?  la  parfaite  blancheur  s'altère  aifément,   tUê 
3î  palfe  affez  vice  ^  mais  la  rougeur  foncée  da  f*^^' 
s7  ioîeil  dure  toujours ,  parce  qu'elle  parfait  l'œu-  pu" 
97  vre  du  foufre  ,  que  les  Philofophes  appellent 
»  fperme  mafculin,  feu  de  la  pïetre,  couronne 
fi  royale,  or,  &  fils  dufoleiLs? 

Revenons  à  l'Iliade  d'Homère,  &  voyons  (î 
ce  qu'il  dit  eft  conforme  à  es  que  nous  apprend 
d  Elpagnet  ,  que  je  me  contente  de  citer  :  pour 
ne  pas  multiplier  les  cirations  fans  nécellité,  j'en 
rapporterai  de  différens  Auteurs ,  pour  preuve  des 
explications  que  je  donnerai. 

Nous  avons  vu  ci-devaiit  qu'Achille  ^  fymboie 
du  feu  du  mercure  ,  étoic  le  principal  agent  dans 
Tœuvre  philosophique  ;  nous  avons  fuivi  fa  vie 
jiîfqu'â  la  nailfance  de  Pyrrhus  chez  Lycomede. 
Homère  a  paiTé  tout  cela ,  ôc  commence  par  le 
fuppofer  amoureux  de  Briféis ,  c'eft-à-dire ,  en 
repos ,  ou  dans  l'état  que  (e  trouve  le  mercure 
après  que  fa  volatilité  a  été  arrêtée  dans  fa  courfe 
par  Déïdamie.  C'eft  ce  t]u'il  fait  dire  à  Achille 
dans  la  plainte  qu'il  porte  à  Thétis  fa  mère.  Après 
avoir  ruiné  Thébes ,  dit  -  il  ,  Agamemnon  eut 
Chryféis  en  partage  ^  ôc  les  Grecs  me  donnèrent 
Briféis.  On  fait  que  Thébes  fut  le  terme  des 
courfes  de  Cadmus  ;  c'eft aulTi  là  qu'Achille  trou- 
va Briféis,  qui ,  comme  nous  Tavons  dit  j  fîgnifid 
dormir,  fe  repofer.  Il  s^agit  de  faire  le  fécond 
Œuvre,  femblable  au  premier  j  Homère  fuppofe 
donc  les  matières  dans  le  vafe  ,  ôc  l'opération 
commencée,  c'eft  à-dire,  la  fermentation  de  la 
matière.  Cette  fermentation  occafionne  un  mou- 
vement dans  la  matière,  qui  menace  le  mercure  , 

ou 
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tou  Achille  ^  de  lui  ôter  fon  repos  ^  ou  Brifcis.  A 
cette  fermentation  fuccede  la  diffolution  &  \^ 
^  ;  putréfadlion  caufée  par  l'or  phiîofophique,  oU 
Apollon  'j  c'eft  la  pefte  qu^Apolion  envoie  dans 
le  camp  dQs  Grecs.  A  cette  pefte  fuccede  la  more 
des  Grecs ,  ou  la  noirceur  ,  appelée  mort  par  les 
Philofophes. Dans  cet  état,  le  volatil  domine  fur 
le  ^xc  ,  &  cette  pefte  ne  ceftera  que  lorfque  Chry- 
féis  fera  rendue  à  fou  père ,  c^'eft  à-dire ,  quand  la 
matière  aura  pafte  de  la  couleur  noire  à  la  blan- 
che, qui  eft  l'or  blanc  des  Philofophes.  Que 
peuvent  lignifier  le  voyage  de  Jupiter  &  des 
autres  Dieux  en  Ethiopie  >  de  leur  retour  dans 
rOlympe  plein  de  neige  ^  finon  la  noirceur  de 
la  matière  ,  ôc  fon  pafTage  de  la  couleur  noire  ai 
la  blanche  ?  Les  larmes  de  Thétis  Ôc  d'Achille 
n'expriment-elles  pas  la  matière  qui  fe  dilTout 
en  eau  }  Le  voyage  d'Ulyfte  indique  tout  cela  ^ 
Se  encore  mieux  ce  qui  fe  pafta  dans  le  camp  dQS 
Grecs  jufqu'à  fon  retour. 

A  peine  ,  dit  Homère ,  Chryféis  fut- elle  partie 
fous  la  conduite  d'Ulyfle  ,  c'eft-à-dire,  mife  dans 
le  vafe  phiîofophique  par  TArtifte ,  qu  Agamem- 
non  envoie  prendre  Briféis  dans  la  tente  d'A- 
chille :  voilà  la  fermentation  qui  commence.  Ils 
arrivent  à  fon  vaifteau  noir  ,  éc  le  trouvent  dans 
fa  tente  affis ,  mais  extrêmement  irrité  :  c'eft  la 
putréfaction  &  la  noirceur,  indiquée  aufli  par 
les  Myrmidons ,  auxquels  Homère  feint  qu'A- 
chille commandoit.  La  Fable  nous  donne  elle- 
même  à  entendre  ce  qu'il  faut  penfer  des  Myr- 
midons, en  nous  apprenant  qu'ils  naquirent  des 
fourmis  ,  S(  cela  parce  que  les  fourmis  fbntnoi- 
II,  Pank,  M  m 
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res ,  8c  que  quand  elles  font  routes  ifcnfemblô 
dans  leur  fourmilliere  ,  leur  tas  reprélente  afTez 
bien  la  matière  dans  fon  état  de  noirceur.  La 
même  raifon  a  fait  dire  que  Pelée,  père  d'Achille, 
régnoit  en  Phthie  fur  les  Myrmidons  ^  parce  qu» 
Pelée  veut  dire  boue  noire  ,  ordure ,  Ôc  Phthie  , 
corruption ,  de  9 '^*' ,  corrompre.  Les  autres  Chefs 
qui  commandoient  les  Myrmidons  fous  les  or- 
dres d'Achille  5  indiquent  par  l'étymologie  feule 
de  leurs  noms,  tout  ce  qui  fe  parfe dans  l'œuvre. 
Méneftius  marque  !e  repos  où  efl  d'abord  la  ma- 
tière ,  de  la  qualité  de  cette  même  matière  j  puif* 
qu'il  vient  de/^-»*j  attendre  en  repos  ^  &  de  °"<«^'' , 
petite  pierre  ,  ou  de  ^'"'w  ,  être  fixe  &  immobile , 
Le  fécond  fe  nommoit  Eudorus  ,  à'^'^^<^^  dormir* 
Homère  en  conféquence  dit  qu'il  étoit  fils  de 
Mercure  le  pacifique  ;  mais  il  ajoute  auiH  que 
quand  il  fut  en  âge,  il  fe  rendit  célèbre  par  fa 
légèreté  à  la  courfe  ,  afin  de  nous  indiquer  la  vo- 
latilifation  de  la  matière  fixe.  Le  troifieme  étoit 
Pifandre  ,  ou  qui  verfe  à  boire >  qui  arrofe^  de 
T^^'w,  j'arrofe ;  d'où  l'on  a  fait  vioo^i? ^  pré,  lieu 
arrofé  ;  6c  ^^-^w-^ ,  faîte  _,  cime  ;  parce  que  la 
matière  en  fe  volatiîifant  monte  au  fommet  du 
vafeen  forme  de  vapeur,  de  retombe  enfuitefur 
la  matière  en  forme  de  pluie  ou  de  rofée.  11  étoit, 
dit  Homère  ,  le  plus  brave  des  Myrmidons  après 
Achille ,  &  il  le  dit  avec  raifon  ,  car  fans  cette 
rofée  la  terre  philofophique  ne  produiront  rien  , 
de  même  qu'en  terrein  toujours  aride  ne  feroit 
point  propre  à  faire  germer  le  grain  :  la  terre  eft 
Je  récepracle  âes  kmences  ,  &  la  pluie  en  eft  là 
«oarrice.  Le  quatrième  étoic  Phœnixjc'eft-à-dire> 
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la  pierre  même  des  Philofophes  parvenue  au 
rouge.  Auffi  les  Philofophes  lui  donnent -ils  le 
nom  de  Phœnix  ,  non  feulement  parce  que  dans 
i'élixir  il  renaît  de  i^cs  cendres ,  mais  à  caufe  de 
fa  couleur  de  pourpre  j  car  Phœnix  vient  de 
Ç^^'^^y  rougCy  couleur  defang.  C'eft  i'oifeau  fabu- 
leux du  même  nom;  on  le  dit  rouge  pour  cectb 
raifon  ,  &  perfonne  ne  peut  fe  flatter  d'en  avoir 
Vu  d'autre;  aufli  les  Egyptiens  faifoientils  cou- 
rir le  bruit  que  cet  oifeau  venoit  dans  la  ville  du 
Soleil  j  pour  y  faire  (on  nid ,  <^  y  renaître  de  fes 
cendres.  Le  cinquième  enfin  étoit  Alcimédon  , 
ou  qui  commande  à  la  force  mcme,  c'efl-a-dire  , 
la  pierre  parfaite.  Hermès  '.a)  lui  donne  le  rhême- 
nom  5  &:  dit  qu'elle  eft  la  force  qui  furpaffe  tout^ 
force  ,  dès  qu'elle  eft  fixée  en  lerre.  Mais  reve- 
nons â  Ulyfle. 

Un  à^s  faits  les  plus  remarquables  de  fa  vie  ^ 
eft  d'^avoir  fu  découvrir  Achille  déguifé  fous  nvk 
habit  de  femme  ,  ^  de  Tavoir  engagé  à  fe  réu- 
nir avec  les  Grecs ,  pour  aller  ruiner  la  ville  de 
Troye.  Quel  rapport,  dira-t-on  ,  peut  avoir  ce 
déguifement  avec  le  grand  ctuvre  ?  Le  fait  n'eit- 
il  pas  tout  fimple  &  tout  naturel  ?  Un  jeune  hom- 
me veut  fe  cacher^  pour  ne  pas  aller  à  une  guerre' 
lians  laquelle  on  lui  a  prédit  qu'il  mourroic:  n'é- 
toit-ce  pas  un  expédient  qui  pouvoit  rculfir  feloit 
fon  dcffein  ?  Mais  penfe-t-on  que  par -tout  on' 
nous  donne  dWchille  vaiq  idée  bien  différente  de 
celle  d'un  poltron  f  Ce  trait  feiil  auroic  été  ca-» 
pable  de  le  faire  mcnrifet  à.'iS  Grecs ,  bien  Wdt 

{S)  Tabîs  d'Emeraîd-. 
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de  le  faire  confidérer  par  delTus  tous  les  autre** 
£n  effet,  quelle  idée  aurions-nous  d'un  jeune 
homme  ,  fils  d'un  Roi ,  d'un  Prince  ou  d'un  grand 
Seigneur ,  qui  dans  le  temps  que  les  troupes  s'af- 
femblent  &  fe  mettent  en  mouvement  pour  aller 
à  une  bataille  j  ou  à  un  liège  périlleux ,  s'avife- 
roit  de  fe  déguifer  fous  un  habic  de  femme  j& 
iroit  fe  confondre  avec  \qs  fuivantes  d'une  Prin- 
cefTe  ,  pour  éviter  le  daiiger  qui  le  menace  ?  Quel- 
que bonne  que  fût  l'idée  qu'il  eue  donnée  juf- 
ques-là  de  fon  courage  ôc  de  fa  bravoure,  une 
telle  acStion  ne  le  fcroit-elle  pas  méprifer  à  ja- 
mais ?  On  ne  voit  cependant  rien  de  tout  cela  ; 
Achille  eft  au  contraire  eftimé^  confidété,  ôc  re- 
gardé comme  le  plus  vaillant  de  tous  les  Grecs. 
D'où  peut  donc  venir  un  tel  contrafte  ?  Qu'on 
fe  rappelle  les  explications  que  nous  avons  don- 
nées jufqu'ici ,  on  en  verra  bientôt  le  dénoue- 
ment. Nous  avons  prouvé  en  plus  d'un  endroit 
que  les  Philofophes  prenoient  le  fexe  féminin 
pour  fymbole  de  l'eau  mercurielle  volatile  ;  la 
Fable  nous  en  parle  fous  les  noms  de  Mufes, 
de  Bacchantes,  de  Nymphes,  de  Nayades,  ds 
Néréides.  Voilà  précifément  la  raifon  pour  la- 
quelle on  dit  qu'Achille  fe  cacha  fous  Thabit  de 
femme ,  car  le  mercure  des  Philosophes  n*cft 
proprement  mercure  que  lorfqu'il  cft  eau  ;  êc  loin 
qu'Achille  fente  énerver  fon  courage  fous  ce  dé- 
guifement,  il  n'en  devient  que  plus  adif  j  il  fauc 
même  qu  il  palTe  par  cet  état  pour  devenir  pro- 

re  à  l'œuvre  j  fans  cela  il   ne  fauroit  pénétrer 

es  corps  durs ,  ôc  les  volatilifer. 

On  a  raifon  de  regarder  cette  découverte  d'Uly  (Te 
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comme  une  de  (es  plus  belles  adfeions,  puifque,  fé- 
lon cous  iesPhilofophes  hermétiques,  la  dilTolution 
de  la  matière  en  eau  mercurielle  eft  la  clef  de  l'œu- 
vre. Cherchez  ,  dit  le  Cofmopolitej  une  matière 
de  laquelle  vous  puilliez faire  une  eau  ,  mais  une 
eau  pénétrante ,  adive  ,  &  qui  puîiTe  cependant 
diifoudre  l'or  fans  bruir ,  fans  corrofîon  ^  6c  d'une 
didolucion  naturelle;  Ci  vous  avez  cette  eau  ,  vous 
avez  un  créfor  raille  fois  plus  précieux  que  touç 
Tor  du  monde  ;  avec  elle  vous  ferez  tout ,  ôc  fans 
elle  vous  ne  ferez  rieit.  C'eft  pourquoi  avec 
Achille  les  Grecs  pouvoient  roue  contre  la  ville 
de  Troye  ,  Ôc  fans  lui  ils  ne  pouvoient  rien  faire. 
On  dit  qu'il  devoir  y  périr ,  &  il  y  périt  en  efïet  ; 
c'eft  que  ,  pour  parfaire  Toeuvre  ,  il  faut  fixer  le 
mercure  philofophique  ,  ôc  faire  en  forte  que  la 
partie  volatile  ne  falfe  qu*une  même  chofe  avec 
la  fixe.  Cette  dernière  eft  repréfentée  par  les 
Troyens ,  qui  pour  cela  font  toujours  appelés 
.Dompteurs  de  chevaux  ^  ou  font  qualifiés  par  des 
épitheces  qui  fignifient  quelque  chofe  de  pefanc  , 
de  fixe  Se  de  propre  à  arrêter  ce  qui  eft  en  mou-- 
vement.  Heàor  lui-même  (a)  eft  comparé  pac 
Homère  a  un  rocher.  Les  Grecs ,  au  contraire  , 
ôc  tout  ce  qui  leur  appartient ,  font  toujours  re- 
prcfencés  comme  adils  ^  toujours  eiimouvemenr. 
Hom-ere  dk  de  prefque  tous  les  Chefs ,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  leurs  femblabies  peur  la  légèreté  à  la 
courfe  ,  pour  TadrefTe  à  tirer  de  l'arc  &c  à  lancer 
le  javelot ,  leurs  chevaux  font  légers  comme  le 
venc  ^  les    jumens  de  Phérétiadj^Y^^   mar chenil 

(a)  lliad.  liv.  IJ.  V.  1^7,         {h)lhid.  liv.  a.  v.  j6^. 
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aulîî  vjte  que  Içs  oifeaux  volent;  Apollon  îuî- 
nicme  les  avok  c'evces  dans  le  fqour  des  iVlufes. 
Enfin  ,  tout  ce  qui  peut  déligner  le  volaiil  ,  eft 
^trribué  aux  Grecs,  Se  tout  ce  qui  efi:  propre  a 
dénoter  le  fixe  ,  eft  attribué  aux  Troyens. 

On  voit  par  ce  que  nous  avons  dit,  pourquoi 
la  prcfence  d^Achille  ctoit  nccelfaire  pour  la  prife 
de  Troye,  &c  pourquoi  l'on  feint  qu'Eaque  fon 
grand- père  avoir  aidé  a  Apollon  &  à  Neptune  à 
bâtir  cette  ville.  Car  Eaque  fi^nifie  proprement 
îa  terre  >  d*-''^,  terre ,  ou  la  matière  dont  on  faic 
i'ceuvre  :  cette  matière  mife  dans  le  vafe  ,  Te  cor- 
rompt ;  voilà  le  royaume  de  Phîhie  ,  où  règne 
Pelée  ,  c'eft-à-dire  ,  la  noirceur  ,  qui  eft  un  effec 
de  la  corruption.  Cette  diiFolution  ou  putréfac- 
tion produit  le  mercure  philofcphjque^  c'eft  par 
conféquent  Achille  qui  naît  de  Pélce.  Le  foufre 
des  Philofophes  étant  parfait,  Troye  efl:  bacie  : 
êc  par  qui  ?  par  Eanue  ,  Noprnne  ôc  Apollon  '; 
parce  que  le  foufre  a  été  fait  d*eaa  &  de  terre. 
Cette  terre  étant  le  principe  de  l'or  pliiîofophi- 
que  5  ou  d'Apollon  ,  il  n'ell:  pas  furprenant  qu'il 
y  au  concouru  ,  puifqne  c'eit  la  propriété  fixa? 
tîve  de  cette  terre  qui  fait  la  fixii.é  de  ce  foufre» 
?vUis  pour  finir  TcEuvre  ,  ce  n'efi:  pas  alTez  d'a- 
voir ce  foufre  ,  ou  la  ville  de  Troye  édifiée  ,  il 
fiut  d^^truirë  ccitc  ville;  &  c'efl  ce  c]ui  fait  le 
iujet  de  i'riiiÀue,cu  Von  voit  qu'après  la  more 
d'Achille  çin -va  chercher  fon  liîs  Pyrrhu<î  encore 
fort  j\  une  -,  parce  que,  f^lon  la  fatalité  j  il  falloiç 
qu'il  y  eijt  quelqu'un  de  la  race  d'Eaque.  PoufT 
quoi  cela  ?  C'ett  qu^d  la  fixation  du  mercure, 
'îgnifiée  par  la;  mort  d'Achille  >  fucçede  Pyrrhus  ^ 
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ou  la  pierre  ignée  ^  comme  nous  l'avons  vu  ci» 
^evanr.  Cetce  fixation  eH:  indiquée  par  le  nom 
de  celui  qui  tua  Achille ^  c'eft-à-dire  Paris;  car 
Paris  vient  de  «r*P^  tV'  d"''^^' j  je  fixe  ,  je  fais  af- 
Jcoir  ;  ou  Ci  Ton  veut ,  de  ^  ^-^f'-  yj'ote  la  vigueur  , 
je   rends  lanouïfjant, 

La  féconde  raifon  d'UlyîTe  _,  pour  juflifîer  foîi 
droit  fur  les  armes  d'Achille,  eft  qu'il  a  pris  & 
ruiné  les  villes  d'Apollon  ,  c'efl:  à-dire,  qu'il  a  fait 
l'œuvre,  &  la  pierre,  par  conféquent  que  le  ré- 
fultat  doit  lui  en  relier  ;  car  fans  les  armes  d'A- 
chille 5  c'eft-à-dire,  fans  l'action  pénétranie  ,  dif- 
folvante  ^  volatilifante  du  mercure  ,  il  n'auroic 
pu  venir  à  bout  de  poulfer  l'élixir  à  fa  perfedlion. 
Nous  pourrons  difcuter  i(t^  autres  raifons  dans  la. 
fuite  ,  en  expliquant  les  fatalités  fuivantes,  &  \%. 
fuite  du  fiege. 

î  I.    FATALITÉ. 

Sans    les  flèches  d'Hercule  ,    Troye  ne  pour  oit 
être  prije. 

Hercule  en  mourant  fur  le  Mont  (Sra  ^ 
ûi  préfeuf  de  fes  flèches  à  Philodece ,  Se  l'obHgea. 
par  ferment  h.  ne  découvrir  à  perfonne  ce  qu'ctoic 
devenu  fon  corps ,  ôc  ce  qui  lui  avoit  appartenu, 
Lorfqpe  les  Grecs  entreprirent  la  guerre  de  Troye, 
ils  corifulcerenc  roraclc  de  Delphes  fur  fa  réuffîte  ^ 
Se  il  leur  fut  répondu  que  la  ville  ne  pourroit 
erre  prife  fans  Jes  flèches  d'Hercule.  LJÎy (Te  dé- 
couvrit que  Philoobete  les  avoit*  il  fut  donc  1© 
trouver ,  ^  les  lui  demanda,  Philodete  ne  répoa-»" 
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dit  rierij  finon  qu'il  ne  pouvoir  lui  en  donner 
des  nouvelles.  U!y(Te  ne  fe  contenta  pas  de  cette 
rcponfe  ^  il  infiftaj  Philodete  (e  voyant  prefTé, 
montra  avec  le  pied  le  lieu  où  elles  étoient  UlyiTei 
les  prit  5  6c  les  porta  aux  Grecs.  D^autres  difenc 
qu  Ulyfle  engagea  Philodete  à  joindre  les  Grecs , 
ëc  les  porter  lui-même.  En  allant  à  Troye  ,  les 
Grecs  l'abandonnèrent  inhumainement  à  Lem- 
jios  j  a  caufe  d'un  ulcère  qui  lui  étoir  venu  pour 
avoir  été  mordu  d'un  ferpent  (a) ,  Iprfqu'il  cher* 
choit  à  Chryfe  un  autel  d'Apollon  ,  où  Hercule 
avoir  autrefois  facrifié  ^  &  où  les  Grecs  dévoient, 
félon  l'Oracle  ,  facriiier  avant  d'aller  au  fiege 
d'ilion  -,  ou ,  comme  d'autres  le  prétendent ,  cet 
ulcère  lui  étoit  venu  d^ine  blerfure  que  lui  fit 
une  des  flèches  d'Hercule^  qu'il  laiifa  tombée 
fur  fon  pied.  Ces  flèches  teintes  du  fang  de  Thy- 
dre  de  Lerne ,  en  avoient  été  empoifonnées; 
Ulyfle  fut  donc  député  une  féconde  fois  à  phi- 
lodlete,  quoiqu'ils  fuflenc  ennemis  ^  parce  qu? 
Ulyfle  avoir  été  un  de  ceux  qui  furent  d'avis 
qu'on  l'abandonnât  dan$  cette  Ilîe  à  caufe  de  fa 
blefliue.  Malgré  cela ,  Ulyfl^e  réuiHt ,  de  l'em- 
mena au  Cieg^c,  Er  qui  en  effet  auroit  pu  réfifter 
à  Ulyfl^e ,  ce  Capitaine  rufé  ôc  artificieux  ,  qui 
venoit  à  bout  de  teur  ce  qw'il  entreprenoit  ? 

La  Fable  nous  apprend  que  Philo^lete  fut  un 
héros  célébré,  &  compagnon  d'Hercule,  comme 
Théfée  ;  l'un  ôc  l'autre  pour  la  même  raifon  que 
nous  avons  apportée  lorfque  nous  avons  parlé 
^e  Théfée  j  c'efl-à-dire ,  parce  que  ,  fuivant  Ho- 

(a)  Iliad.  1.  2.  v.  72.3. 
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mère  {a)  ,  Philodete  tiroir  parfaitement  de  Tare. 
Ce  Fut  lui  que  les  Grecs  en  conféquence  jugea- 
ient le  plus  dignt  de  fuccéder  â  Achille  ,  &  de 
venger  la  mort  de  ce  héros  \  ce  que  Philodtete 
exécuta  _,  en  ruant  Paris.  Sans  doute  cette  adrefTe 
qu'Homère  lui  fuppofe  ,  détermina  Hercule  a  le 
faire  l'héritier  de  l'es  fieches,  comme  il  avoit 
confacré  fa  maflue  à  Mercure  ;  avec  les  flèches 
il  atteignoit  les  monftres  de  loin ,  &:  avec  la  maf- 
fue  il  les  afTommoit  quand  ils  fe  trouvoîent  à  fa 
portée.  Ce  font  auflî  les  deux  armes  néteflfaires 
à  l'Artifte  da  grand  œuvre  :  le  volatil  pour  inci- 
fer  ,  ouvrir,  amollir,  difToudre ,  &  pénétrer  \^9 
corps  durs  <Sc  fixes  ;  &  le  fixe  pour  arrêter  le  vo- 
latil, (Se  le  fixer.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant  que 
Ton  regardât  les  flèches  d'Hercule  comme  abfo- 
Jument  néceflaires  pour  la  prife  de  Troyc.  Qu'on 
faire  attention  aux  circonftances  où  l'on  fuppofe 
que  Philoélete  en  fit  ufage ,  on  verra  qu''elles 
ne  fignifient  que  cela.  La  premieie  fois  qu'il  veut 
s'en  fervir ,  une  de  ces  flèches  lui  tombe  fur  le 
pied  ,  &  lui  caufe  un  ulcère  fi  puant,  qu  Ulyfle 
eft  d'avis  qu'on  abandonne  PhiloéleteàLemnos  , 
féjour  de  Vulcain  ,  &  le  lieu  où  les  Argonautes 
abordèrent  d'abord  ;  ce  qui  indique  le  commen- 
cement de  l'œuvre.  La  putcéfadion  qui  furvienc 
à  la  matière  dans  le  vafe  ,  ne  fe  fait  que  par 
l'adtion  du  volatil  fur  le  fixe  ,  en  occafionnanc 
fa  ^iflblution;  c'eft  même  l'évaporarion  du  vo- 
latil  qui  nous  fait  fentir  la  puanteur  des  chofes 
pourries.   Ces  flèches,  fymbok  du  volatil,  font 

{a)  Iliad.  Uy,  2.  v.,7ï8. 
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êonc  la  vérîrabîe  caiife  de  l'ulcère  de  Philodere. 
On  dit  qu'on  le  laifTa  à  Lemnos  ,  parce  que  tant 
qu'Achille  vécut ,  ou  que  le  mercure  ne  rue  point 
Êxé  ,  on  poiîvoîc   fe  paffer  de   Philoétere  ^  mais 
li-tôt  qu'Achille  fut  mort ,  il  fallut  recourir  aux 
fieches  d'Hercule  -,  c'efl  pourquoi  UlylTe  fut  char- 
gé d'aller  chercher  Philodtete  _,  ôc  de  le  ramener 
au  camp  d^s  Grecs.  On  voit  par  la  pourquoi   il 
eil  mis  au  nombre  des  Argonautes.   Les  flèches 
fcrveîît  à  atteindre  de  loin  les  oifeaux  ou  les  ani- 
maux ,  qu'on  n'ofe  ou  qu'on  ne  peut  approcher. 
On  fuppofe  auili   qu'Apollon  Se  Diane  avoient 
un  arc  &  des  flèches;  l'un  s*en  fervit  pour  tuer 
le  ferpent  Python ,  &  l'autre  pour  faire  mourir 
Orion.   C'eil;  encore  d^un  coup  de  Heche  qu'A- 
pollon tua  Pairocle.   Mais  nous  avons  afTez  parlé 
de  ce  que  fignifisnt  ces  flèches  d'Hercule ,  lorf- 
qiie  nous  avons  explic[ué  fes  travaux.  On  remar- 
quera ici   en   pallant  ,  qu'Homère  parle  d'Her- 
cule _,  de  Thcfée  &  de  Pirithoiis  _,  comme  étant 
ces  cnfans  des   Dieux  j  ëc   covitme  ayant  vécu 
îong-temps  avant  lui   (^)  ;  ce   qui  ell  contredit 
par  M.   l'Abbé   Banicr. 

I  II.    1  A  T  A  L  I  T  É. 

//  falloit    enlever   le    Palladium, 

On  ne  fait  proprement  à  quoi  s'en  tenir  au 
fujec  de  ce  Palladium;  on  dit  communément, 
d'nprès  Apollodore  (b)y  que  c'étoit  une  ilacue  de 

{aj  O  JyiT.  liy.  II.  V.  629.       .(/')  Liv.  3. 
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Minerve  ,   haute    de  trois  coudées  ,  tenant   une 
pique  de  la  main  droite ,  une  quenouille  &  un 
fufeau  de  la  gnuche  ;  que  c'étoit  une  efpece  d'au- 
tomate j  qui  fe  mouvoir  de  lui-même  ;  que  lorf- 
qu'Ikis  eut   bâti  Ilion  dans  rendroic   où   s'^ctoit 
arrêté  un  bœuf  de  différentes  couleurs,  qu'il  avcit 
fuiyi ,  il    pria  le^  Dieux  de  lui  donner   quelque 
figne,  qui  Rt  connoîrre  que  cette  ville  leur  étoic 
agréable  ;   qu'alors  cette  ftatue  tomba  du  ciel  au- 
près   d'iius  ;,  &   qu'ayant    ccnfulcé    TOracle  là- 
deflTus ,  il  lai  fut  répondu  que  la  ville  de  Troye 
ne  feroit  jamais  détruite  ,  tant  qu'elle  conferve- 
roit  cette  ftatue.  Le  fennment  l^.   plus  commun 
eft  qu'elle  fut  enlevée  par  Uiyrfe  ,  éi?.ni  çniré  h 
nuit  dans    la    citadelle    par  arrihce  ,  ou   par    le 
moyen  de  quelque  inteliigence  qu'. ,  fclon   Co- 
rion    (  ^?  )  ,  fut   concertée    avec  HciénuSj  fils  de 
Priam.  Mais  cet  Auteur  prétend  c|ue  ce  fut  Dio- 
mede  fcul  qui  l'enleva  ;  ce  qui  p.'eft  pas  conforme 
à  ce  qu'Ovide  fait  dire  à  Uiylle  lui-même  dans 
fa  harangue  aux   Grecs.,  dont    nous    avons  taiE 
mention  ci-devant.   0\àde  dit   aulîi  (^)   que  ce 
Palladium  tomba  du  ciel  fur  le  l'or:  d'Ilium  j  êc 
qu'Apollon  confulcé  ,   réponfiic  qae   le   royaume 
de  Troye  dureroit  autant  de  iQnipn  tme  ce  Palla- 
dium   y  feroit    confervé.  Les   Troyens    avoient 
donc    une  attention   particulière  ponr  conleivver 
ce  ^age  précieux,  'Se  les  Grecs  faitoienr  tout  leur 
pofiîble   pour  le   leur  enlever.    Voilà  i  idée  que 
nous  en  dcninent  les  anciens  Auteurs  Payens,  & 
mcm.e  Ciirétiens^  piiifqu'Arnobe  (<:) ,  S,  Clément 

(a)  Kar.  3.     (h)  De  r;,flis ,  1.  6.    ^c)  Ad^.  Gent.  1.  4, 
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d'Alexandrie  (a) ,  Se  Julius  Firmiciis  (h)  parîem 
de  ce  Palladium  comme  ayant  été  faic  des  os 
de  Pélops. 

Il  eft  furprenant  qu'on  ait  adopté  des  chofes 
aulîî  abfucdes  ,  ôc  qu'on  ne  fe  foie  pas  mis  en 
peine  ,    non  feulement  fi  une  telle   figure  a  pu 
tomber  du  ciel  ,  mais  Ci  elle  a  feulement  exifté. 
Comment  les  Mythologues  de  nos   jours  ^   qui 
femblent  devenus  Pyrrhoniens  à  l'égard  de  beau- 
coup de   chofes  ,  au  moins  vraifemblables  ,  & 
qui  veulent  qu'on  les  regarde  comme  des  gens 
incapables  de  rien  admettre  qui  n'ait  été  examiné 
au  tribunal  de  la  critique  la  plus  févere  ;  com- 
ment ne  s'avifent-ils  pas  de  douter  de  tant  d'au- 
nes ,  qui  portent  vifiblement  le  caradere  de  fa-^ 
bîe  pure?  Suffit-il  donc   qu'une  chofe  foit  rap^ 
portée  par  des  Auteurs  anciens ,  pour   qu'il  ne 
foit  pas  permis  d'en  douter,  ou  qu'il  ne  vienne 
pas  dans   l'efprit  d'examiner  le  fait?   Quoiqu'il 
en  foit  de  ce  Palladium  ^  il  y  a  grande  apparence 
que  le  ciel  d'où  il  eft  tombé  n'eft  antre  que  le 
cerveau  d'Homère  j  c'eftde  lui,  fuivant  Elien  (c), 
que  tous   les  Poètes  ont  emprunté  prefque  touE 
ce  qu^ils  ont  dit  ^  &  c'eftavec  raifon  qu'un  Pein- 
tre nommé   Galaton  ,  repréfenta  autrefois   Ho- 
mère vomiifant  au  milieu    d'un  grand  nombre 
de  Poëres ,    qui  tiroient  parti  de  ce  fonds  d*Ho- 
mere.    Il  eft  proprement  la  fource  qui  a  formé 
tous  ces  ruifieaux  de  fables  &  de  fuperftitions  qui 
ont  inondé  dans  la  fuite  la  Grèce  &  les  autres 

(a)  Strom.  liv.  6-  I    (c)  Liv.  ly  cKaj).  ai.j 

(b)  De  error.  prof,  relig.     \ 
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Nations.  On  doit  donc  penfer  de  ce  Palladiuni 
comme  de  bien  d'autres  chofes  j  donc  la  non- 
cxiftence  cft  la  caufe  de  toutes  les  opinions  diffé- 
rentes que  les  Auteurs  ont  eues  à  leur  fujet.  Une 
chofe  qui  n'a  jamais  exifté  ne  peut  pas  manquer 
de  donnei;  occafion  à  bien  des  fentimens  diffé- 
rens  ,  quand  il  s'agira  d'en  conteftcr  l'exiftence, 
la  mai>iere  d'être ,  le  lieu  où  elle  fut ,  &  ce  qu'elle 
fera  dévenue.  Aufli  voit-on  des  Auteurs  (a)  qui 
aflTurent  que  ce  Palladium  ne  fut  point  enlevé 
par  les  terecs  ;  qu'Enées'en  étant  faifi,  le  porta 
en  Italie  avec  fes  Dieux  Pénates ,  ôc  que  les 
Grecs  n'en  avoient  enlevé  qu'une  copie  ^  faite  à 
la  reffemblance  de  l'original.  Ovide  {6)  ne  veut 
point  décider  ce  fait  ;  mais  il  dit  que  ce  Palla- 
dium étoit  de  fon  temps  confervé  à  Rome  dans 
Je  Temple  de  Veila.  Tite-Live  (c)  die  la  même 
chofe.  On  penfoic  à  Rome  ^  àTcgardde  ce  Palla- 
dium ,  ce  que  les  Troyens  en  penfoient  par  rap- 
port à  leur  ville.  On  en  a  compté  même  jufqu'à 
trois;  le  premier  fut  celui  d'Iiium;  le  fécond 
celui  de  Lavinium,  de  le  troifieme  celui  d'Albe, 
dont  Afcanius  pafToic  pour  fondateur.  Tullus 
Hoftilius  ruina  cette  dernière  ville ,  qu^on  appe- 
loic  la  mère  de  Rome.  Virgile  n'eft:  pas  du  fen- 
timent  de  Denys  d'HalicarnalTe  j  puifqu'il  die 
en  propres  termes ,  que  hs  Grecs  enlevèrent  le 
Palladium. 

.     •     .     ,     Ccpfis  fummce  cufîodihus  arceis 
Corripuêre  facram  effigUm  ,  manihufqut  cruentU 

[a)  Denys  d'Halicarn.  i       (Jb)  De  Faftis  ,  lib.  6. 
Amiq.  Rom.  1,1^  l      (c)  De  ifc,  Eeilo  Puiiico, 
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Virglneas  aujï  dlvA  conùngere  vlitas, 

^neid.  Ub.  II. 

SoHnus  {a)  femble  avoir  voulu  accorder  ces 
dlfTérentes  opinions  ,  en  difanc  que  Diomede 
porta  ce  Palladium  en  Italie ,  où  il  en  lie  préfenc 
à  Enée. 

Que  penfer  àowc  de  cette   ftatue  prétendue  , 
&c  que  décider  au  milieu   de  tant  de  ienrimens 
qui  fe  contredirent?   Que  chacun  a  ajafté  lefaic 
de  la  manière  ia   plus  conforme  à  fes  idées,  ÔC 
au  but  qu'il    avoic    en    vue  ;  qu'Homère   ayant' 
donné  lieu  à  toutes  ces  opinions  ,  c^'eO:  chez  lui' 
que  nous   devons  en  prendre   la  véritable  idée. 
Mais  qu'en  pen>oit-il  ?  On  peut  en  juger  par  les 
explications  que  nous  avoas  données  du  refte.  Le 
Pailadiam  étoit  une  repréfentacion  de  Pallas,   Se 
l'on  fait  que  cette  Déelle  marquoic  le  génie ,  le 
jugement ,  oz  les  connoilfances  dans  les  fciences 
Qc  les  arts.    On  peut  donc  ,  fans  crainte  de  fe 
tromper  ,  dire  qu'Homère  a  voulu  dire  par  là  , 
que  fans  la  icience,  le  génie  &  les  connoiffances' 
de  la  nature,  un   Artifte  ne  peut  parvenir  à  la^' 
fin  de  l'œuvre  ;  c'el]  pour  cela  qu'on  feint  qu'U-^ 
lyfTe   l'enleva,  parce  que  Ulyife  eft  le  fymbole  • 
de  i' Artifte.  11  eft  repréfenté  dans  toute  l'allégorie' 
de  la  prife  de  Troye_,  comme  un  efprit  fin  ,  un 
génie  étendu^  prudent ,  &c  capablede  venir  a  bouc- 
de  roue  ce  qu'il  entreprend.  11  faut,  félon  Ge- 
ber  (/;)  3  que  l'Artifte  ait  toutes  les  qualités  d'U- 

(^7)  Llv.  3    C.  2. 

(•  )  Sumiiiâ  pcM-fcct  part.  i.  c.  5.  5»:  /•  •* 
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lyfTe ,  qu'il  connoilTe  la  nature  ,  qu'il  fâche  dé- 
voiler fes  procédés  &  les  matières  qu'elle  em- 
ploie ,  &  qu'il  ne  penfe  pas  pouvoir  réuflirs'il 
ne  fe  rend  Minerve  favorable.  Eu  vain  feroit- 
on  donc  des  diirercacions  fur  rexiftence  de  cette 
image  de  Pallas  ,  &ron  ne  chercheroic  pas  moiny 
inutilement  fi  elle  eft  dçCcQnd-je  du  ciel  ,  ou  li 
elle  étoit  l'ouvrage  des  hommes.  Il  eft  csrtâin 
que  la  fageile  5c  la  connoi (Tance  des  fcicnces  ôc 
des  arts  eft  un  don  du  Père  d(ts  lumières ,  de  qui 
procède  tout  bien  ;  c'eft  par  conféquent  avec  raî- 
fon  qu'Homère  êc  les  autres  difoient  que  le  Pal- 
ladium itoit  defcendu  du  ciel. 

IV.    FATALITÉ. 

Un  des  os    de  Vêlons  étoït  ncccjjj,irô  pour  la 
prlfc  de   Troye, 

Les  trois  chofes  donc  nous  avons  parlé  ,  que 
l'on  regardoit  comme  requifes  pour  le  fiege  de  la 
ville  de  Troye  ,  pouvoient  raifonnablemcntavoic 
quelque  rapport  avec  une  telle  entreprife.  Un 
guerrier  brave  ,  courageux  tel  qu'Achille  _,  n'eft 
pas  d'une  petite  importance.  Des  flèches  éioienc 
les  armes  du  temps ,  il  en  falloit;  il  n'écoic  pas 
abfolumenc  néceftàire  qu'elles  euftenc  appartenu 
à  Hercule  ;  mais  après  tout ,  c'étoit  des  flèches. 
On  peut  fuppofer  que  l'idée  des  Grecs  &  dos 
Troyens  j  fur  la  procedtion  accordée  par  une  Di- 
vinité, avoir  au  moins  un  fondemenc  dans  leur 
imagination.  Mais  que  i'os  d'une  homme  mort 
depuis  long-temps ,  d'un  homme  qui  név:Ài  r> 


}f^0  F  A  B  B   E   s 

gardé  nî  comme  un  Dieu ,  m  même  abfolumèni 
comme  un  grand  Héros ,  fe  trouve  au  nombre) 
de  ces  fatalités ,  je  demande  à  nos  Mythologues 
s'ils  y  voient  quelque  rapport?  Pour  moij  j'a- 
voue qu'en  adoptant  leurs  fyftêmes  ,  je  ferois 
obligé  d'avouer  que  je  n'y  vois  rien  de  conforme 
à  là  raifon.  Que  pouvoienc  faire  les  os  d'un  hom- 
me mort  contre  une  ville  où  tant  de  milliers, 
d'hommes  vivans  perdoient  leurs  peines  Ôc  leurs 
travaux?  En  un  mot ,  quel  rapport  avoit  Pélops 
avec  la  ville  de  Troye  ?  Fils  de  ce  Tantale  ^  que 
la  Fable  nous  repréfente  tourmenté  fans  cefle 
dans  les  Enfers ,  par  la  crainte  de  fe  voir  écrafc 
à  chaque  inftant  par  un  rocher  fufpendu  fur  fa 
tête ,  ôc  par  rimpoffibilité  de  jouir  dU  boire  & 
du  manger  dont  il  eft  environné.  Pélops  n'avoit 
point  concouru  avec  Eaque  a  l'édification  d'Ilium. 
On  ne  peut  donc  pas  apporter  cette  raifon  pouc 
prouver  la  nécefîîté  de  fa  préfence ,  comme  des 
Anciens  ont  déduit  celle  d'Achille,  Tantale  étoic, 
dit-on  j  fils  de  Jupiter  ôc  de  la  Nymphe  Plote. 
Ayant  reçu  les  Dieux  chez  lui,  il  crut  ne  pouvoir 
mieux  les  régaler  qu'en  leur  fervant  Pélops  fon 
propre  fils.  Les  Dieux  s'en  étant  apperçus,  loin 
de  lui  en  favoir  gré ,  ils  en  furent  indignés  ; 
Gérés  fut  la  feule  qui  ,  fans  reconnoître  l'efpece 
de  mets  qu'on  lui  préfentoit,  parce  quelle  avoic 
Tefprit  occupé  de  l'enlèvement  de  fa  fille  Pro- 
ferpine ,  en  détacha  une  épaule  ^  Ôc  h  mangea. 
Les  Dieux  eurent  pitié  de  ce  fils  malheureux  j  ôc 
ayant  remis  les  morceaux  épars  divifés  de  fon 
corps  dans  un  chauderon  ,  ils  lui  rendirent  la 
vie,  en  le  faifant  cuire  de  nouveau.  Mais  comme 

l'épaule 
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l'épaule  que  Cérès  avoit  mangée  ne  s'y  trouvoic 
pas  ,  ils  y  fuppléerent  par  une  d'ivoire  ^  ce  qui 
a  fait  dire  â  Lycophron  que  Pélops  avoir  rajeuni 
deux  fois. 

Voila  le  crime  de  Tantale ,  qu'Homère  (a)  dit 
avoir  été  puni  par  une  foif  5c  une  faim  perpé- 
ruellesjqu'il  ne  peut  éteindre,  quoique  plonge 
dans  l'eau  jufqu'au  menton  ;  parce  que  quand  il 
veut  fe  baiffer  pour  en  boire ,  cette  eau  s'enfuit , 
ôc  fe  baifTè  auflî  ;  &  que  lorfqu'il  veut  prendre 
les  différentes  fortes  de  fruits  qui  paroiflent  â  la 
portée  de  fa  main,  l'air  s'agite,  &  les  éloigne  de 
lui.  Ovide  dit  de  même  du  fupplice  de  Tantale  , 
mais  il  l'attribue  à  Tindifcrétion  avec  laquelle  il 
divulgua  parmi  les  hommes  les  fecrets  que  les 
Dieux  lui  avoient  confiés. 

Ç^udrlt  aquas  in  aquis  ,  ^  poma  fugacia  captai 
Tantalus  ;  hoc  illi  garrula  lingua  dédit. 

Pélops  époufa  Hyppodamie,  fille  d'CSnomaiis  ,- 
Roi  d'Elide,  après  qu'il  eut  vaincu  ce  Roi  à  la 
courfe  du  char.  Ce  Prince  effrayé  par  la  réponfe 
d'un  Oracle,  qui  lui  avoit  dit  qu'il  feroit  tué  par 
fon  gendre  ,  ne  vouloit  pas  marier  fa  fille  ;  ôc 
pour  éloigner  ceux  qui  auroient  voulu  entrer  dans 
cette  alliance  ,  il  leur  propofoit  une  condition 
périlieufe  pour  eux:  il  prom.it  la  PrincefTeâ ce- 
lui qui  le  furpalTeroit  à  la  courfe  ,  &  ajoutoi: 
qu'il  tuetoit  tous  ceux  fur  qui  il  auroit  l'avantage, 
L'Amant  devoir  courir  le  premier^  Œuomaiis  le 

(a)Ody{r.li\r.  II.  V.  5^1. 

//.  Partie,  Nn 
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fuivoit  l'épée  i  la  main,  &  s'il  ratteignoîc^  il 
lui  pafToiî:  Ton  épée  au  travers  du  corps.  Treize 
a'voient  déjà  péri  fous  1  jii  bras ,  ôc  les  autres 
avoienc  mieux  aimé  abandonner  leur  prétention  , 
que  de  courir  hs  mêmes  tifques  ;  (Enomaiis 
avoir  même  promis  de  bâtir  en  l'honneur  de 
Mars  un  Temple  ,  avec  les  crânes  de  ceux  qui  y 
périroient.  Péicps  n^'en  fut  pas  intimidé  ;  mais 
pour  être  plus  alîuré  de  fon  coup  ,  il  gagna  Myr- 
liîe  5  cocher  d'dEnomaiis ,  &  fils  de  Mercure  ,  Se 
l'engagea,  fous  efpoir  de  r^compenfe,  découper 
en  deux  le  chariot  du  Roi  j  &  a  en  rejoindre  les 
deux  pièces  de  manière  qu'on  ne  s'tn  apperçût 
pas.  Myrtile  le  fit  ;  Se  le  char  s'étant  rompu  pen- 
dant la  courfe  ,  (Enomaiis  tomba  ,  &  ce  Roi  fe 
rompit  le  col.  Pélops  ayant  ainli  obtenu  la  vic- 
toire, époufa  Hyppodamie^  ôc  punit  Myrtile  de 
fa  lâcheté  ,  en  le  jetant  dans  la  mer.  Vulcaih  fie 
enfuite  a  Pélops  Texpiation  de  ce  crime. 

Si  l'on  veut  fe  donner  la  peine  de'  comparer 
cette  prétendue  hiftoire  avec  les  autres  anciennes 
qui  y  ont  du  rapporr,  on  verra  qu'elle  eft  une 
pure  fidion.  Pélops  eft ,  dit-on ,  rajeuni  par  ks 
Dieux  ,  après  avoir  été  tué  Se  cuit  dans  un  chau- 
dron; Bacchus  l'avoir  été  de  la  mcme  façon  par 
les  Nymphes ,  Efon  par  Médée.  Le  repas  de  Tan- 
tale li'eft  pas  moins  fabuleux  ,  &  je  ne  penfe  pas 
qu'aucun  Mythologue  veuille  en  défendre  la  réa- 
lité. On  accufe  Tantale  d'avoir  divulgué  le  fecret 
des  Dieux.  Quel  pouvoir  erre  ce  fecret?  Le  repas 
prétendu  <S<r  le  mets  qui  y  fut  fervi  l'indiqueroient 
aflfez,  quand  on  n'auroit  pas  ajouté  que  Cérès  en 
mangea.  Qu'on  fe  rappelle  ce  que  nous  avoni 
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dit  des  myfteres  Eleufiens ,  Ci  célèbres  chez  les 
Egyptiens  &  les  Grecs  ;  <5c  l'on  faura  en  quoi 
conliftoic  ce  fecrec.  11  y  a  donc  grande  apparence 
que  toute  cette  hiftolré  eft  une  allégorie, telle  que 
celle  d'Oliris  &  d'Ills,  la  même  que  Gérés  ;  telle 
que  celle  de  Bacchus  eu  Dionylius  j  ôc  celle  d'E- 
fon  ôc  de  Médée.  Il  faut  donc  expliquer  celle 
de  Pélops  dans  le  même  fens.  Auiïi  n'eft-ce  pas 
fans  raifon  qu'il  fut  aimé  ,  dit-on,  de  Neptune  ; 
que  ce  Dieu  lui  donna  le  char  ôc  les  chevaux  avec 
lefquels  il  vainquit  (Enomaiis ,  puifque  l'eau  mer- 
curielle  volatile  des  Philofophes  eft  fouvenc  ap- 
pelée Neptune.  D'ailleurs  Vuicain  que  l'on  mêle 
dans  cette  hiftoire  ,  comme  l'expiaceur  du  crime 
de  Pélops ,  prouve  encore  plus  clairement  que 
c'eft  une  allégorie  du  grand  œuvre.  Cette  idée 
n'eft  pas  de  rnoi  j  Jean  Pic  de  la  Mirandole  {a) 
en  a  parlé  dans  le  même  fens;  il  dit  même 
(/?)  que  plufieurs  penfent  que  les  richeiïes  de 
Tantale  venoienc  de  la  Chymie  ;  qu'il  avoic 
la  façon  de  faire  Tor ,  d'écrire  fur  du  parchemin  , 
&  que  Pélops  &  {c5  û\s  étendirent  par -la  leur 
empire  ;  qu'il  n'eft  donc  pas  furprenant  que 
Thyefle  aie  cherché  tous  les  moyens  d'obtenir 
ou  de  s'emparer  de  force  de  ce  prétendu  agneau  , 
qui  contenoit  ce  fecrec ,  ôc  qui  avoir  été  confié 
à  Atréa  fon  aîné  j  ce  qui  occaiionna  dans  la  fuite 
toutes  les  fcenes  tragiques  dont  parient  les  Au- 
teurs. Les  Pocces  j  Çicéron,  Séoieque ,  ■<&  pîu- 
ileurs  autres^  en  ont  fait  mention,  dit  notre 
Auteur;  mais  ils  ne  nous  l'ont  tranfmis  que  fous 
le  voile  obfcur  de  l'alléî^orie. 

o 
(a)  Lib.  2.  c.  a.  de  Auro.  (h)  Vw.  3.  c.  l, 

N  n  ij 
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11  fautpenfer  la  même  chofe  de  Tes  de  Pélops , 
que  Ton  dit  avoir  été  d'une  grandeur  énorme. 
On  a  formé  cette  allégorie  fur  ce  que  les  os  font 
la  partie  la  plus  fixe  du  corps  humain  -,  &  qu'il 
faut  nécelTairemen:  une  matière  fixe  dans  l'œu- 
vre ,  puifqu'elle  doit  l'être  ,  ou  le  devenir  alfez 
par  les  opérations ,  pour  fixer  le  mercure  même  , 
qui  furpaflfe  tout  en  volatilité.  On  fait  au  fil  que 
les  Grecs  adorèrent  la  terre  fous  le  nom  aOps  ; 
qu^ils  la  regardoienc  en  même  temps  comme  la 
Dcefie  des  richefies.  11  efi:  aifé  de  voir  que  l'on 
a  compofé  le  nom  de  Pélops  de  ce  même  mot 
Ops  &  de  Pélos y  que  nous  avons  expliqué  en 
plus  d'un  endroit.  Or  ,  qu'il  faille  pour  l'œuvre 
une  terre  fixe  j  tous  les  Philofophes  le  difent^ 
l'Auteur  anonyme  du  Confeil  fur  le  mariage  du 
Soleil  &  delà  Lune,  cite  même  de  Gratien  les 
paroles  fuivantes ,  qui  ont  un  rapport  immédiat 
avec  l'allégorie  de  Fos  de  Pélops.  «  La  lumière  , 
5j  dit-il  y  fe  fait  du  feu  répandu  dans  l'air  du 
j>  vafe  ;  de  l'os  du  mort  on  fait  de  la  chaux  fixe  ; 
5>  en  defi^échant  fon  humidité^  il  devient  cendre. 
»  C'ell  d'elle  que  parle  Aziratus ,  dans  la  Tourbe, 
35  lorfqu'il  dit  j  que  cette  cendre  eft  précieufe.  »» 
Morien  en  parle  aufiî  (a) ,  &  recommande  de 
ne  point  méprifer  cette  cendre ,  parce  que  le  dia- 
dème du  Roi  y  eft  caché.  C'eft  cette  cendre  qui 
a  donné  lieu  à  la  cinquième  fatalité  de  Troye , 
que  nous  allons  expliquer* 

(ô)  Entretien  du  Roi  Calid. 
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V.    FATALITÉ. 

Il  falloLt  j  avant  que  de  prendre  la,   Pille  ,  en» 
Icvzr  les  cendres  de  Laomédon  ,  qui  étaient  à. 

la  porte  de  Scée, 

Laomédon  avoir  bâti  les  murs  de  Troye , 
ou  pliuôc  Neptune  &  Apollon  fous  fes  ordres. 
Vulcain  y  avoir  auflî  travaillé.  Ce  Roi  ayant  re- 
fufé  à  CQS  Dieux  la  récompenfe  qu'il  leur  avoir 
promife  ;  Neptune  ,  pique  de  ce  refus ,  envoya 
un  monflre  marin  qui  ravageoit  le  pays;  ^  ce 
Dieu  ne  pue  êcreappaifé  que  par  le  facrifice  d'Hé- 
fione  _,  que  Laomédon  fut  contrainte  d'expofer  , 
pour  être  dévorée  par  ce  monftre.  Hercule  le 
délivra  de  ce  péril ,  &  tua  Laomédon.  Les  Troyens 
confervoient  \qs  cendres  de  ce  Roi  à  la  porte  de 
ScQQ.  Nous  avons  expliqué  c-ette  fable  dans  le 
Livre  précédent;  mais  comme  nous  n'avons  rien 
dit  à^s  cendres  de  Laomédon  ^  il  faut  expliquer 
ici  ce  qu'on  doit  en  penfer. 

Il  cft  alTez  difficile  de  concevoir  qu'il  faille 
profaner  le  tombeau  d'un  Roi ,  &  en  enlever  les 
cendres^  comme  une  condition  abfolument  re- 
quife ,  fans  laquelle  on  ne  puifTe  prendre  une 
ville.  Si  ce  tombeau  eût  été  un  fort  placé  à  la 
feule  avenue  par  où  Ton  pût  entrer  dans  la  ville , 
je  conviens  qu'il  eût  été  abfolumenc  nécelîaire 
de  s  en  emparer  ;  mais  il  n'en  efi:  pas  fait  rrren- 
rion  fur  ce  ton-là.  Et  d'ailleurs  pourquoi  en  en- 
lever les  cendres  t  A  quoi  pouvoient- elles  fervir? 
Oaen  donne  la  commillion  à  Ulvife  ,  &  il  l'exé- 

N  n  iij 
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cuce.  Pourquoi  lHylIe  plutôt  qu'un  autre  ?  On 
en  devine  bien  la  raifon  dans  mon  fyftême.  On 
n  vu  dans  la  fatalité  précédente  ,  qu'il  falloir  dei 
os  j  ôc  que  de  ces  os  on  faifoir  de  la  cendre.  Les 
os  ôc  la  cendre  font  deux  noms  allégoriques  de 
deux  chofes  rcquifes  pour  l'œuvre.  Les  Auteurs? 
Hermétiques  en  parlent  dans  une  infinité  d'en- 
droits. «  Le  corps  duquel  on  a  oté  l'humidité, 
3>  dit  Bonnellus  {a)  ,  relFemble  à  celui  d'un  more  j 
»  il  a  befoin  alors  du  fecours  du  feu  ,jufqu'àce 
»  qu'avec  fon  efprit  il  foit  changé  en  terre ,  ôc 
»  dans  cet  état  il  ell  femblable  à  la  cendre  d'un 
>5  cadavre  dans  fon  tombeau.  Biûlez  donc  cette 
9î  chofe  fans  crainte  5  jufqu''à  ce  qu'elle  devienne 
w  cendre ,  ô:  une  cendre  propre  à  recevoir  (on 
j.>  efprit ,  fon  ame  ôc  fa  teinture.  Notre  laron  a  , 
»  de  même  que  l'homme  ,  un  efprit  ôc  un  corps. 
j*  Lorfque  Dieu  les  aura  purifiés  ôc  purgés  de 
.j>  leurs  infirmités ,  il  les  glorifiera.  Et  je  vous 
>j  dis  5  fils  de  la  fagefie  ,  que  fi  vous  gouvernez 
«  bien  cette  cendre  >  elle  deviendra  glorifiée  ,  ôc 
»  vous  obtiendrez  ce  que  vous  defirez.  «  Tous 
les  autres  s'expriment  dans  le  même  fens.  Ba- 
file  Valentin  a  employé  deux  ou  trois  fois  les 
os  des  morts  jS^  leurs  cendres  pour  la  même  allé- 
gorie. ;   ^ 

11  faut  donc  des  cendres  pour  faire  la  Méde- 
cine dorée  ,  mais  les  cendres  d'un  fujet  particu- 
lie-r^  les  cendres  de  l.aomédon  ,  c'eft-à-dire  j  de 
celui  qui  a  bâti  la  ville  de  Troye,  ôc  qui  a  perdu 
!a  vie  d  çaufç  d'àk.  Ou  doit  favpir  ce  que  c'eft 

(.'?)  La  Tourbe, 
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que  perdre  la  vie  dans  le  fans  des  Philofophes 
Hermétiques.  Ainfi  il  en  eft  de  L^omédon  com- 
me desdefcendans  d'Eaque;  l'un  ôi  l'autre  avoienc 
travaille  à  élever  la  ville  deTroye  ,  Tun  &  Taïa- 
tre  doivent  contribuer  à  fa  deftrudion.  C'eft 
pourquoi  les  Auteurs  Hermétiques  difent  fouvenc 
que  la  fin  de  l'œuvre  rend  témoignage  a  fon 
commencement,  &  que  l'on  doit  finir  avec  ce 
que  l'on  a  employé  pour  commencer.  Voyez 
èc  examinez ,  dit  Bafile  Valentin  {a) ,  ce  que 
vous  vous  propofez  de  faire  ,  &  cherchez  ce  qui 
peut  vous  y  conduire  ,  car  la  fin  doit  répondre 
au  commencement.  Ne  prenez  donc  pas  une 
matière  combufiible  ,  puifque  vous  vous  propo- 
fez d'en  faire  une  qui  ne  le  foit  pas.  Ne  cher- 
chez pas  votre  matière  dans  les  végécaux;  car 
après  avoir  été  brûlés ,  ils  ne  vous  laiiTeroient 
qu'une  cendre  morte  &  inutile.  Souvenez-vous 
que  l'œuvre  fe  commence  avec  une  chofe,  de 
finit  par  une  autre  ;  mais  cette  chofe  en  contient 
deux,  l'une  volatile,  l'autre  fixe.  Ces  deux  doi- 
vent enfin  fe  réunir  en  une  toute  fixe ,  &  telle- 
ment ÇixQ  y  qu'elle  ne  craigne  point  les  atteintes 
du  feu. 

(rt)  Préfacé  de  fes  douze  Clefs. 
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VI.     FATALITÉ. 

Il  fallait  empêcher  les  chevaux  de  Rhéfus  de  holre 
au  Jîeuve  Xanthe  ,  &  les  enlever  avant  au' ils 
eujjentpu  le  faire  (a). 

De  quelque  manière  qu'on  envifage  cette  fata- 
lité, elle  prcfente  toujours  quelque  chofe  de  ridi- 
cule, en  prenant  le  fait  même  hiftoriquemenr. 
Il  efl  à  croire  qu'avant  d'entreprendre  le  fiege  de 
Troye ,  les  Grecs  étoient  parfaitement  informés 
de  ces  fatalités,  c'eft-à-dire ,  des  conditions  re- 
qaifes  pour  que  cette  ville  fût  prife.  11  n'eft  donc 
pas  fi  vraifemblable  que  le  penfe  M.  l'Abbé  Ba- 
nier(3),  qu'Ulyffe  lui-même  eût  répandu  le 
bruit  de  cette  facalité ,  pour  porter  efficacement 
ies  Grecs  à  empêcher  que  Rhéfus  ne  fecourût  la 
ville.  Il  n'y  aurcit  pas  eu  beaucoup  d'efprit  à 
cela  ;  puifque  tout  le  monde  fait  que  pour  pren- 
dre une  ville  adiégée  ,  il  faut  empêcher  Ijg  fecours 
à'y  entrer.  D'ailleurs  la  fatalité  ne  portoit  pas 
qu'il  ne  falloit  pas  lai  (Ter  entrer  Rhéfus  &  ks 
troupes  dans  la  ville;  mais  qu'il  étoit  nécelfaire 
de  tuer  Rhéfus ,  &  d'enlever  {qs  chevaux  avant 
qu'ils  euOTent  bu  de  Peau  du  Xanthe.  Si  Ton  ra- 
contoit  aujourd'hui  des  chofes  femblables ,  on 
riroit  au  nez  de  celui  qui  feroit  un  conte  pareil; 

{a)  Ardentefque  avertit  equos  in  caftra  ,  priufquàni 
Fabula  gujl^ijfent  Troja  ,  Xant unique  hihiffent, 
Enéid.  1. 1.  v.  47a. 
(b)  Tom,  lil.  pag,  409. 
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êc  fans  douce  que  les  Grecs  en  auroienc  fait  autanc 
envers  Ulylle,  s'il  s^éroit  avifé  d  un  (1  piiéiil  flra- 
r.igême  pour  ranimer  le  courage  abattu  des 
Grecs. 

11  faut  donc  prendre  la  chofe  dans  un  autre 
point  de  vue  ,  èc  remarquer  avec  Homère  ('z)j 
que  R-IiéiLis  arriva  vers  la  fin  du  (lege  j  le  dernier 
de  tous  ceux  qui  vinrent  au  fecours  de  Tioye  : 
qu'il  écoic  fils  d'Eionée,  oc  Roi  de  Thiace  :  que 
les  chevaux  étoienc  grands,  beaax,  plus  blancs 
que  la  neige,  êc  wizç's  comme  le  vent.  Enfin 
UlyiTo  les  emmena  avec  les  dépouilles,  après  qua 
Diomede  eût  tué  Rhéhis  d:  douze  autres  Thrace.s 
auprès  de  lui_,  fans  que  perionne  s'en  apperçùr. 
Il  eil:  bon  au(li  d'obferver  que  le  Xanthe  étoit  un 
fleuve  de  la  Troade ,  dont  ks  eaux  avoienc  la  ré- 
putation de  rendre  d'un  jaune-  rougeâire  les  anU 
maux  tn;i  tu  buvoient. 

Tout  eil  parfaitement  combiné  dans  ces  fata-» 
lités ,  comme  dans  Homère  ,  &  il  n'y  a  rien  de 
ridicule  quand  on  prend  hs  chofes  dans  le  [tns 
allégorique  qu'elles  ont  été  dites.  Rhéfus  vient 
fur  la  un  du  hcgQ^  de  ne  dévoie  pas  arriver  plus  tôt. 
Ses  chevaux  étoient  blancs,  cette  couleur  en  çit 
la  preuve  ;  puifque  la  couleur  blanche  indique 
dans  la  matière  le  commencement  de  la  fixité  ^ 
&:  ne  fe  manifedeque  vers  la  fin  de  l'œuvre.  Les 
Philofophes  avertiiTent  les  Artiftes  de  prendre 
garde  à  ne  pas  y  être  trompés  ,  &  â  faire  en  jfbrte 
que  les  couleurs  fe  fuccedent  de  manière  que  la 
ncîre  paroilTe  la  première,  enfuue  la  blanche^ 


(.r  l:i::d.  1.  To.'v.  43a. 
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puis  la  ciirine^  ô:  enfin  la  rouge;  que  délies  ne 
parciirent  pas  d;ins  cet  ordre-la  ,  c'eft  une  preuve 
qu'on  a  force  le  feu  ,  &  que  tout  efl:  gâté.  La  cou- 
leur de  pavot  champêtre  fe  montre  fur  la  matière» 
dit  leTrévifan  (a) ,  quand  on  force  trop  le  feu  , 
de  alors  le  rouge  paroîc  au  lieu  du  noir.  Ifaac  Hol- 
landols  dit  que  la  couleur  de  brique  au  com- 
mencement de  l'œuvre j  le  rend  inutile  ;  mais 
lorfqu  il  c(l  fur  le  point  de  fa  perfection ,  la  ma- 
tière prend  la  couleur  jaune  ,  qui  devient  enfuite 
louge  5  Se  enfin  de  couleur  de  pourpre.  Quant  à 
la  couleur  jaune  ,  Cérus  dit  dans  la  Tourbe  :  Cui- 
fez  avec  attention  votre  matière  jufqu'à  ce  qu'elle 
prenne  une  belle  couleur  de  fafran.  Et  Borates  : 
Cuifez  Se  broyez  le  laton  avec  fon  eau  jufqu'â 
ce  qu'elle  devienne  d'une  couleur  de  fafran 
dorée. 

Cette  couleur  jaune  indiquant  donc  un  manque 
de  régime  ,  Se  un  défaut  dans  les  opérations , 
lorfqu'elle  fe  manlfefte  dans  le  commencement 
de  l'œuvre  ,  ôc  avant  la  couleur  blanche  ^  TAr- 
tiile  doit  donner  toute  fon  attention  pour  que  les 
chevaux  de  Rhéfus  ne  boivent  point  l'eau  du 
Xanthe  5  c'eft-â  dire  ,  que  le  jaune  ne  paroifTe 
point  avant  le  blanc.  C'eft  ce  qu'Homère  a  voulu 
nous  indiquer ,  puifqu'il  dit  que  les  chevaux 
croient  blancs  ,  Se  qu'UlylTe  les  emmena  avant 
qu'ils  euiTent  bu  ;  parce  que  E^^tcV  veur  diïc  jaune. 
Et  quand  il  dit  qu'ils  croient  vîtes  comme  le 
vent  j  c'eft  pour  marquer  l'état  du  mercure  qui 
eft  encore  volatil.  Voilà  la  véritable  raifou  pour- 

(a)  Philofor.  des  Mc^aiix^ 
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quoi  Homère  fait  remarquer  que  Rhéfus  avec  les 
Thraces  étoient  venus  les  derniers  de  ceux  qui 
s'écoient  rendus  au  fecours  de  Troye.  Memnon  , 
qu'on  fuppofe  Roi  d'Ethiopie,  accourue  le  pre- 
mier _,  parce  que  la  couleur  noire  indiquée  par 
l'Ethiopie  ,  paroîc  la  première.  Pandarus  _,  fils  de 
Lycaon  ,  emmena  en  même  temps  les  Zéléiens  , 
qui  boivent  ïeau  noire  d'Efepe  ,  de  qui  habitent 
au  pied  du  Mont  Ida  {a).  On  fait  que  la  diiTolu- 
tion  de  la  matière  fe  fait  pendant  la  noirceur , 
&  que  les  Philofophes  ont  donné  fouvent  le  nom 
de  loup  à  leur  matière  j  nous  avons  cité  plus  d'une 
fois  dans  cet  Ouvrage ,  les  textes  des  Philofophes 
n  ce  fujet.  Il  n'ed:  donc  pas  furprenant  qu'Ho- 
mère fuppofe  un  Pandarus  ou  brife  roue  de  race 
de  loup  ,  pour  commander  à  à^s  foi-difans  bu- 
veurs d'eau  noire.  C'eft  peut-être  de  là  qu^efl:  venu 
le  nom  de  P  en  dard  y  que  le  peuple  donne  allez 
communément  aux  hommes  fcélérats  ,  bruîaux 
&  méchans.  Vinrent  enfuite  Adraftus  &  Am- 
phius ,  tous  deux  fils  de  Mérops  le  Percofe  ou  le 
tacheté  ,  qui  commandoient  les  Adraftéens  &  les 
Apéfiens.  N'eft-ce  pas  comme  fi  Homère  avoic 
dit  :  Après  la  couleur  noire  ,  parut  la  couleur  va- 
riée ,  que  les  Philofophes  appellent  la  queue  de. 
Paon  ?  Avec  les  Apéfiens  vinrent  ceux  de  Per- 
cos  5  de  Seftos  &  d'Abydos  ,  commandés  par 
Afius ,  ou  le  boueux  5  le  fangeux  ,  plein  de  li- 
mon ,  d'^^^'^^'^'j  limon  ^  boue;  parce  qu'après  la 
diffolution  la  matière  c\qs  Philofophes  relFembl^ 
à  de  la  boue.  Après  les  Percofiens  ,  Hippothoik  ^^ 

{a)  lUad.  1.  1,  v,  8:24  &  ruiv% 
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ou  le  cheval  qui  va  extrêmement  vue  ,  conduire 
hs  Pélafges  ,  ou  ceux  qui  touchent  à  la  terre  , 
<Je  7^«'^*^ ,  près ,  ôc  de  ^^  j  terre  ;  comme  (î  Homère 
avoir  voulu  dire  que  la  terre  ou  la  matière  fixe 
des  Philofophes  fe  volatilifat. 

En  voila  plus  qu'il  n'en  faut  pour  prouver 
qu'Komere  ne  difoit  pas  fans  raifon  que  Rhéfus 
ëtoit  venu  le  dernier  au  fecours  des  Troyens.  Eu 
fuivant  l'énuméraiion  qu'il  fait  ,  tant  \}iQs  Grecs 
que  des  Troyens  ,  on  y  trouveroit  clairement  tous 
les  figues  démonaratifs,  ou  les  couleurs  qui  fe 
manifeftenr  fur  la  matière  *  mais  il  faudroit  pour 
cela  faire  un  commenraire  fuivi  de  toute  l'Iliade , 
&  ce  n'eft  pas  le  defiein  que  je  me  fuis  propofé. 
Par  les  endroits  que  j'explique  ,  on  peut  juger 
de  ceux  dont  je  ne  parle  pas.  Comment  \qs  par- 
lifans  de  la  réalité  du  (îege  de  Troye  explique- 
ront-ils  l'aclion  d'Ulvife  &  de  Diomede  ,  qui 
feuls  entreprennent  de  pénétrer  dans  le  camp  des 
Thraces  ;  &  y  ayant  pénétré  ,  y  tuèrent  bien  du 
monde,  Rhéfus  lui-même,  &  s'en  retournèrent 
a  leur  camp  avec  les  chevaux  de  ce  Roi  ^  (aws 
que  perfonne  s'en  apperçùr.  Tels  font  les  termes 
d'Homère  [a)  :  «c  Diomede  ne  fe  laiifa  point  flé- 
»  chir  aux  prières  de  Dolon:  il  lui  fendit  la 
sj  tête  d'un  coup  de  fabre.  Après  qu'ils  lui  eurent 
»  ôté  fon  cafque  garni  d'une  peau  de  fouine  , 
»  ^  la  peau  de  loup  qui  le  couvroient,  «S:  {on 
35  arc  refpîendiilant ,  ôc  fa  longue  pique  ,  UlyiTe 
«  les  prit.,  les  éleva  en  l'air  pour  les  offrir  à 
»  Minerve,  &  dit  :  RéjouifTez-vous^DéeiTe  jdu 

{u)  Iliad.  1.  10.  V.  455  &:  fuiv. 
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î3  coup  que  nous  venons  de  faire ,  5c  que  l'of- 
»  frande  que  je  vous  fais  foir  agréable  a  vos 
»  yeux  ;  car  vous  ères  la  première  des  habirans 
»  imniorcels  de  l'Olympe  _,  que  nous  invoque- 
>5  rons.  Conduiftzncus,  je  vous  prie,  aux  reiues 
»  àQs  Thraces ,  C<  à  l'endroic  où  fonr  leurs  che- 
»  vaux.  Ayant  ainfi  parlé  ,  il  mir  tcures  ces  dé- 
5>  pouilles  de  Dolon  fur  un  tamaris,  ê<:  y  fit  un 
j>  (ignal  en  arrachant  les  rofcaux  &  les  branches 
î»  des  environs  ,  afin  de  pouvoir  les  trouver  d 
î)  leur  retour  _,  de  qu'ils  ne  les  perdirent  pas  dans 
5>  robfcurité  de  la  nuit.  Alarchanc  donc  l'un  &: 
>î  l'autre  à  travers  les  armes  ,  5c  le  fang  noir  des 
>?  bîefFés,  ils  arrivèrent  bientôt  aux  premiers  rangs 
j?  des  Thraces  ,  -qu'ils  trouvèrent  endormis  de 
î>  fatigue.  Leurs  armes  couchées  fur  trois  rangs 
«  étoient  auprès  d'eux.  Chacun  avoir  auflî  deux 
îi  chevaux.  Rhéfus  dormoit  au  milieu  d'eux ,  ôc 
s>  avoir  aufll  fes  chevaux  auprès  de  lui.  Ulyiïe 
i5  l'apperçuc  le  premier ,  &  dit  à  Diomede  : 
>î  Diomede  ,  voilà  rhomm.e  5c  les  chevaux  que 
»>  Dolon  nous  a  il  bien  déhgnés.  Allons  ,  cou- 
>3  rage  ,  ranimez-vous  ;  il  ne  faut  pas  que  vous 
î>  reftiez  ici  oifif  avec  vos  armes  ;  dérachez  ies 
3î  chevaux  ,  ou  tuez  les  hom.mes  ,  5c  je  fais  mon 
»  affaire  des  chevaux.  Minerve  alors  réveilla  le 
>3  courage  de  Diomede  ,  5c  lui  ayant  infpiré  de 
3j  la  force  ,  il  tuoit  à  droite  6c  à  gauche ,  en  frap- 
;>  pant  de  fon  fabre;  des  ruilleaux  de  fang  rou- 
îj  giffoient  la  terre,  5c  les  triftes  gémillemers 
5)  des  blelTés  fe  faifoient  entendre.  ïl  reirembloic 
»5  à  un  lion  qui  fe  jette  au  milieu  d'un  troupraii 
^7  mal  gardé.  li  en  tua  douze  ^  ;5c  à  mefure  qulî 
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3,  les  wo'iz  ,  le  prudent  UlylTe  les  traînolc 
ai  par  les  pieds  ,  pour  les  mettre  à  côté  :  afin 
5>  qu'en  emmenant  les  chevaux  ,  ils  trouvaient 
jj  le  cheiliin  libre ,  &  ne  fuiïenc  point  épou- 
>9  vantes  en  marchant  fur  les  cadavres  :  car  ils 
3>  n'y  ctoient  pas  encore  accoutumés.  Le  fils  de 
»  Tydce  étant  donc  Qimn  arrivé  auprès  du  Roi  , 
»  il  lui  ôta  la  vie,  Ôc  fut  le  treizième  de  ceux 
3>  que  Diomede  tua.  Le  fils  d'CEnée  lui  procura 
»  un  mauvais  fcnge  cette  nuit-lâ  par  le  confeil 
3>  de  Minerve.  Pendant  que  Diomede  travailloit 
»  ainfi  ,  Ulyfe  détachoit  les  chevaux;  il  'es 
»  conduifit  enfuite  avec  leurs  harnois ,  en  les 
3>  frappant  avec  fon  arc  (car  il  avoir  oublié  de 
>9  prendre  les  fouets)  j  ôc  iesfépara  de  la  troupe., 
3>  11  fiffla  enfuite  pour  avertir  Diomede^:  mais 
3>  celui-ci  ne  Tentendoic  pas  5  car  il  méditoit  s*il 
»  enleveroit  le  char ,  où  étoient  les  armes  du 
s>  Roi  5  après  en  avoir  ôté  le  timon  ,  ou  s'il  tue- 
3j  roit  encore  quelques  Thraces.  Mais  Minerve 
yy  s'approchant,  lui  dit:  Fils  du  courageux  Ty- 
M  dée ,  penfez  qu'il  eft  temps  de  vous  en  retour- 
ïî  ner  â  vos  vaifieaux.  Craignez  qu'un  autre  Dieu 
n  ne  réveille  quelque  Troyen  ^  &  ne  vous  oblige 
M  à  prendre  la  fui  Le.  Il  reconnut  la  voix  de  la 
3ï  Décile  ^  &  ayant  monté  fur  les  chevaux  qu'U- 
3)  lyflTe  frappoit  avec  fon  arc  ,  ils  retournèrent 
»j  aux  vaiiTeaux.  » 

Je  demande  fi  un  tel  fait  eft  croyable  ;  &  s'il 
eft  poffible  qu'un  homme  en  tue  douze  au  milieu 
d'un  millier  d'autres  ,  quoiqu'endorm.is  j  fans 
qu'aucun  d'eux  s'en  apperçoive.  Leur  fomm.erl 
pouvoit-il  être  Ci  profond ,  que  les  gémiftemens 
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des  blefTcs  ne  fiifTent  pas  capables  de  rinterrom- 
prc ,  ôc  d'en  réveiller  au  moins  un  ?  Quoi ,  pas 
une  fenrinelle,    pas  une  garde  debout  ?  on  traî- 
nera des  corps  morts  ôc  bielles  à  travers  les  au- 
tres :  on  y  fera  pafTer  des  chevaux  fans  f:aire  afïez 
de  bruic  pour  réveiller  quelqu'un  ?  un  hoinRie 
fondra  fur  des  gens  comme  un  lion  ,  ôc  frappera 
d'eftoc  &  de  taille  à  droite  &  à  gauche  uns  ré- 
veiller perfonne  ?   Il  faudra   qu'Apollon  meaie 
5\ivife  de  crier  aux  oreilles  d'Hippocoon  ,  couiia 
de  Rhéfus  ^  &  couché  auprès  de  lui ,  pour  ie  ré- 
veiller ,  &  l'engager  à  fonner  l'alarme  ?  Je  Liiilo 
au  Lecteur  à  en  juger.  Pour  moi ,  je  dis  avec  Ho- 
mère, que  Ivlinerve  a  fait  ce  coup  ^  &  qu'elle  a 
pré(idé    à   cette  adlon  ,  comme  a  toutes  celles 
d^UlylTe.    Homère  n'auroit  pas  li  mal  concerté 
un  fait,  s'il  avoir  voulu   nous   le   doriucr   pour 
réel.  Mais  en  le  donnant  comme  allégorique  , 
il   eft  naturel.    L'Arrifte  de  la  Médecine  dorée 
travaille  de  concert  avec  le  mercure  philo^^phi- 
que  _,  &  les  actions  leur  font  communes.  La  ma- 
tière étant  au  noir  reprcfente  la  nuit  &  le  fom- 
ïiieil  ;  ie   maiTacre    de  Rhéfus   &::    des   Thraces 
(îgnifîe  la  diifolunon  ,  «S^  la  m.ort  de  tîolon  aulli. 
Un  lui   ûre  fon    calque   couvert  d'une  peau  de 
fouine,    ôc    la    peau  de    loup    qui  le   couvroit  ; 
parce   que   ces  peaux  (onz  d'une  couleur  brune, 
'    qui    indique    un   affolbliiTement   de  la    couleur 
noire.   Ulyifeles  expofe  fur  un  tamaris-,  le  choix 
qu'Homère  fait  de  cet  arbre  j   fait   bien   voir  fon 
attention  à   défigner  les  chofes  exadoiienr.  Le 
tamaris  eft  un  arbre  de   moyenne   hauccar  ^  fon 
écorce  eft  rude ,  grife  en  deliors  ,  roiigeuïre  en 
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dedans ,  ôc  blanchâtre  entre  ces  deux  couleurs. 
Ses  fleurs  font  biancbes  Ôc  purpurines.  N'elVce 
pas  comme  (i  ce  Pocte  avoir  die  :  à  la  couleur 
noire  ,  ou  à  la  diiiolutîon  dcfignée  par  la  morc^ 
de  Dolon  _,  fticcede  la  couleur  brune;  à  celle-ci' 
la  griie  ,  puis  la  bîanche  ,  enfin  la  roug^  A  qui 
IJiyde  pouvoir-  il  mieux  confacrq;:  les  dépouilles 
de  Dolon  qu  à  Minerve  ,  puifqu'eile  eft  laDéefTe 
de  ia  Sagelîe  &  des  Scie?ices  ? 

Enfin  Ulylfe  &  Diomede  parviennencaucamp 
des  Thraces  ,  Se  apiès  le  malfâcre  qu^iîs  en  font , 
ils  emmènent  lôs  chevaux  blancs  de  Pvhéfus  ; 
voilà  la  volatilifation  de  ia  matière  ,  qui  fe  faic 
après  la  putréfadion  ,  à  laquelle  volatilifation  fe 
nianifefte  la  couleur  blanche.  Diomede  eft  incer- 
tain s'il  emportera  au/Ti  le  chariot  du  Roi  &  les 
armes  qui  étoient  dedans  ;  mais  Minerve  le  dé- 
termine à  partir  fans  cela.  Pourquoi  ?  c'eft  que 
le  chariot  étoit  d'argent ,  ôc  les  armes  qu'il  ren* 
fermoir  étoient  d'or  (tz).Diomede  ne  pouvoir  donc 
pas  les  emporter  ,  non  qu'elles  fulfent  trop  pe- 
lantes; mais  parce  que  la  matière  parvenue  à  la 
blancheur  ,^  appelée  iun'e  ou  argent  par  \qs  Philo- 
fophes  5  eft  alors  fixe  ^  êc  non  volatile;  à  plus 
forte  raifon  quand  elle  a  pris  la  couleur  rouge  ^ 
ou  Tôt  philofophique.  Les  armes  étoient  dans  le 
char;  car  la  rougeur  eft  cachée  dans  l'intérieur 
de  ia  blancheur ,  fuivanc  le  dire  de  tous  les  Au- 
teurs hermétiques.  «A  l'arrivée  de  Jupiter ,  ou  de 
3>  la  couleur  grife,  dit  d'Efpagnet  (Z?) ,  Tenfant 
j3  philofophique  eft  formé,  il  fe  nourrit  dans  la 

02)Ibici.v.438.  (^}Can.78.         ^     ' 
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»  matrice  ,  Se  paroît  enfin  au  jour  avec  un  vifage 
^i  blanc  ôc  brillant  comme  la  Lune.  Le  feu  ex- 
»  térieur  aidant  enfuite  au  feu  de  la  Nature  ,  il 
»  fait  l'office  des  élémens.  Ce  qui  ctoït  caché fc 
>>  manifefle  ;  le  fafran  donne  fa  couleur  au  lis  , 
3j  ôc  la  rougeur  fe  répand  enfin  fur  les  joues  de 
»  l'enfant  devenu  plus  robufte.  »>  Après  avoir 
enlevé  les  chevaux  ,  Ulyfife  ôc  Diomede  retour- 
nent au  camp  des  Grecs  ^  c'eft  pour  fîgnifier  que 
la  matière  étant  montée  au  haut  du  vafe  en  fe 
volatilifant,  retombe  au  fond,  d^où  elle  étoic 
partie. 

Tels  font  les  chevaux  de  Rhéfus  qu*il  falloic 
enlever  avant  qu'ils  eulTent  bu  de  l'eau  du  Xan- 
rhe.  Il  écoit  ^  comme  on  l'a  vUj  nécelTaire  de  les 
enlever  avant  ce  temps-lâ  j  puifque  la  matière  par- 
venue au  jaune  ,  ou  à  la  couleur  de  fafran ,  n'au- 
roit  pu  être  volatilifée  y  condition  cependant  re- 
quife  pour  la  perfedion  de  l'œuvre,  ou  la  prife 
de   l'roye. 

A  ces  fatalités  on  a  ajouté  celles  de  la  mort  de 
Troïle  ôc  d'Hedor.  L'un  &  l'autre  perdirent  la 
vie  fous  les  coups  du  vaillant  Achille.  On  fait 
ce  que  lignifient  les  deux  noms  de  Tros  &  d'ilus  , 
dont  celui  de  Troïb  a  été  fait;  il  efl  par  confé- 
quent  inutile  d'entrer  dans  une  nouvelle  expli- 
cation à  CQZ  égard.  Je  dirai  feulement  que  la  dif- 
folution  ôc  la  putréfat^lion  de  la  matière  étanc 
défignée  par  ce  nom  même  y  ôc  l'une  ôc  l'autre 
étant  abfolument  requifes  pour  la  réuflîte  de  l'œu- 
vre ,  c'efl:  avec  raifon  qu'on  regardoic  la  mort  de 
Troïle  comme  une  condition  requife  pour  la  prife 
ds  la  ville   de  Troye.  Celle  d'Heôtor  ne  i'écoic 

//,  Pank»  Oo 
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pas  moins,  paifqiril  en  éroic  le  principal  défen- 
feiir.  Il  vit  Achille  venant  à  lui,  femblable  à  Mars, 
avec  une  contenance  terrible  ^  menaçante  ,  & 
brillant  comme  le  feu,  ou  le  Soleil  levant  j  dit 
Homère  (a).  Dès  qu'Hedor  Tapperçut  ^  il  en  Fut 
épouvanté;  &  maigre  le  cœur,  la  bravoure  qu'il 
avoir  montrés  jufques-là;  maigréles  exhortations 
qu'il  s'étoic  faites  lui-même  pour  ranimer  fon 
courage  ,  il  ne  put  foutenir  la  préfence  d'Achille  , 
ôc  l'attendre  k  pied  fefme.  La  cramre  s'empara 
de  lui  ,  il  prit  la  fuite.  Achille  aux  pieds  légers  le 
pourfuivit  avec  la  mcme  rapidité  qu'un  oifeau 
de  proie  fond  fur  une  colombe  épouvantée. 
He6tor  fuyoit  avec  beaucoup  de  force  ôc  de  vî- 
tefTe  ,  mais  Achille  le  pourfuivoit  encore  plus 
vite.  Ils  arrivèrent  aux  deux  fources  du  Scaman- 
dre  ,  plein  de  gouffres  &  de  tournans.  L'une  eft 
chaude  Ôc  exhale  de  la  fumée  ;  l'autre  eft  tou- 
jours congelée  même  au  plus  fort  de  l'été.  Ils 
paiïerent  outre,  &  Achille  ne  Tauroit  peut-être 
pas  atteint,  fi  Apollon  ne  s'étoit  préfenté  devant 
Heâror.  Il  lui  releva  le  courage.  Minerve  s'érant 
aufïî  préfenté  à  lui  fous  la  figure  de  Déïphobus 
fon  frère,  il  s'arrêta  ,  fît  face  à  Achille  :  celui-ci 
alongea  un  coup  de  lance  à  Hedor^  qui  l'évita. 
Heéior  lui  porta  un  coup  de  la  fienne  avec  tant 
de  violence  ^  qu'elle  tomba  en  pièces  au  bas  du 
bouclier  d'Achille,  avec  lequel  il  avoit  paré  le 
coup.  He6tor  fe  voyant  fans  lance ,  eut  recours  à 
fon  fabre,  ôc  fe  ruoit  fur  Achille ,  lorfque  celui-ci 
le  prévint  par  un  coup  de  lance ,  qu'il  lui  porta 

{a)  Iliad.  Laa.  y.  131. 
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ï  la  clavicule,  &  le  jeta  par  terre.  Hedor  en 
iiouranc  lui  prédit  que  Paris ,  aidé  d'Apollon ,  lui 
Fei^oic  perdre  la  vie. 

Il  ne  faut  pas  réfléchir  beaucoup  pour  voir  que 
:ette  fuite  d'Hedor  &  la  pourfuire  d'Achille 
(ignilient  la  volatilifation  de  la  matière.  Aiphi- 
dius  5  que  j'ai  déjà  cité  à  ce  fujet ,  dit ,  que  lorf- 
que  celui  qui  pourfuit  arrête  celui  qui  fuit  ,  il 
s'en  rend  le  maître.  Achille  &  Hedor  arrivent 
aux  deux  fources  duScamandre,  l'une  chaude  & 
liquide ,  l'autre  congelée  ;  parce  qu'en  effet  il  y 
a  deux  matières  au  fond  du  vafe,  l'une  liquide  , 
l'autre  coagulée ,  c'eft-à-dire,  l'eau  ,  &:  la  terre  con- 
gelée ,  qui  s'eft  formée  de  cette  eau  même.  Ils 
ne  s'y  arrêtèrent  point;  mais  ils  firent  plulieurs 
tours  Se  retours ,  parce  que  la  matière  ^  en  fe  vo- 
latilifant ,  monte  &  defcend  plus  d'une  fois  avant 
de  fe  fixer.  Auiîî  Hedor  ne  s'arrêta  qu'après  qu'A- 
pollon lui  eut  parlé  ;  car  la  matière  volatile  ne 
le  fixe  que  lorfqu'elle  fe  réunit  avec  la  fixe.  Alors 
fe  donne  le  combat  fingulier  où  Hedor  fuccom- 
be;  &  il  prédit  à  Achille  qu'il  mourra  fo-is  les 
coups  de  Paris  &  d'Apollon  ;  par  la  mêmeraifoa 
que  le  même  Dieu  fut  caufe  de  la  mort  de  Pa- 
trocle  &  d'Hedor. 

Téléphe  enfin ^  fils  d'Hercule  3c  d'Auge,  étoit 
abfoluinent  néceflaire  pour  la  prife  de  Troye. 
Nous  avons  dit  dans  le  Livre  précédent ,  qu'Her- 
cule étoit  le  fymbole  de  l'Artifte.  Auge  fignifie 
fplendeutj  éclat  ^  lumière,  3c  Fon  fait  que  les 
Philofophes  donnent  ces  noms  à  la  matière  fixée 
au  blanc  5  par  contrafte  avec  le  noir  qu'ils  nom-, 
ment  nuit  &  ténèbres.  Téléphe  fignifie  qui  luit 
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&.  brille  de  loin;  c'eft  pour  cela  qu'on  le  dit  fils,. 
de   la  Lumière.  Il  dévoie  être  nécelfairement  à  la  • 
pnfe   de    Iroye  ,   puifqu'elie  ne  fatiroic  1  è(re  fi 
la  matière  n'eft  fixée. 

■  Telles  étoient  les  fatalités  delà  ville  de  Troye, 
^  tel  eil  le  {^nh  dans  lequel  on  doit  les  prendre. 
Ge  lont  des  fablts  ,  oupUuoL  des  allégories,  qui , 
prifes  dans  le  lens  hitloiique^  n'auroient  rien  de 
de  ridicule.  Les  partifans  du  fyâême  hiftorique  ; 
l'ont  bien  fenri  ^  auflî  ne  fe  font-ils  pas  mis  en  ; 
devoir  de  les  expliquer.  Elles  ont  toutes  été  l'ou-  . 
vrage  d'Ulyife,  comme  Ovide  le  lui  fait  dire 
dans  fa  harangue  pour  difputer  les  armes  d'A- 
chille îl  découvrit  Achille  fous  fon  déguifement 
de  femme  j  &c  l'engagea  à  joindre  fes  armes  à 
celles  des  Grecs.  11  emmena  Philodete  au  camp, 
&  y  porta  les  flèches  d'Hercule  :  il  enleva  le 
Palladium  ,  il  apporta  l'os  de  Pélops  ^  enleva  les 
chevaux  de  Rhéfus ,  <Sc  fut  caufe,  dit-il,  de  la 
mort  d'Hedor  &  de  Troïle,  puifque  ces  deux 
enfans  de  Priam  fuccombercnt  fous  les  armes 
d'Achille.  Enfin  il  engagea  Téléphe  à  fe  joindre 
aux  Grecs  contre  les  Troyens ,  quoiqu'il  fût  allié 
de  ces  derniers ,  &  qu'il  dût  être    ennemi  à^s 

Î)remiers ,  qui  lui  avoienc  livré  une  bataille  dans 
aquelle  il  fut  blefTé.  On  a  raifon  de  dire  qu'il 
ctoit  allié  des  Troyens  ;  la  nature  de  Téléphe ,  ou 
de  la  pierre  au  blanc  l'indique  aflez,  puifqu'elie 
cft  de  nature  fixe  comme  la  pierre  au  rouge  ^  ou 
l'élixir  défigné  par  les  Troyens.  Homère  nous 
apprend  lui-même  qu'il  faut  avoir  d'UlyfTe  la 
tnême  idée  qug  celle  que  nous  avons  d'Hercule.  • 
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Il  le  fait  parler  ainfî  (a)  dans  fa  defcente  aux 
Enfers  :  «  Hercule  me  reconnut  dès  qu'il  m'ap- 
w  perçue  5  ôc  me  die:  Brave  &  courageux  fils  de 
>9  Laerce  ,  Uly(Te  qui  favez  tant  de  chofes  ,  hé- 
î>  las  !  pauvre  miférable  que  vous  êtes ,  vous  me 
j>  relfembiez  :  vous  avez  à  furmonter  bien  des 
3>  peines  Se  des  travaux  femblables  à  ceux  que 
5>  j'ai  fubis ,  lorfque  }e  vivois  fur  Ja  terre.  J'étois 
J5  fiis  de  Jupiter  ,  &  malgré  cette  qualité,  j'ai 
»»  eu  bien  des  maux  à  fouffrir.  J'étais  obligé 
3>  d'obéir  aux  ordres  du  plws  méchant  des  lioi;!!- 
>î  mes,  qui  n^avoit  rien  que  de  dur  à  me  corn- 
3>  mander.  Il  s'imagina  que  le  plus  diificile  ôc 
j>  le  plus  périlleux  travail  qu'il  put  jn'ordonner  , 
>»  étoit  celui  de  venir  ici  enlever  Cerbère.  J'y 
5>  vins ,  &  je  l'arrachai  des  Enfers  _,  fous  la  con- 
j>  duite  de  Minerve  &  de  Mercure.  «  Ces  guides 
d'Hercule  font  bien  remarquables.  Ce  ibnt  auiîî 
les  mêmes  qui  conduifoient  UlylTe  dans  fes  opé- 
rations. On  voit  couioars  Minerve  a  côté.de  lui. 
Ils  en  étoient  bien  reconnoifTans  l'un  &  l^autre. 
Hercule  confacra  fa  malTue  à  Mercure  ,*  Ulyfle 
offi:ic  à  Minerve  les  dépouilles  de  Dolon  ;  il  eut 
même  foin  ,  en  le  faifant ,  d'avercir.cette>Dée(re  , 
qu  il  la  préFéroità  tous  les  habitans  de  l'Olympe, 
ôc  qu'elle  éroit  la  feule  de  tous  à  qui  il  faifoic 
cette  offr<^nde.  Elle  appelle  même  IJlyiïe  {b)  j'ie 
plus  fin  ,  le  plus  rufé  &  le  plus  ardent  des  hom- 
mes :  «'  Mais  ,  lui  dit-elle  ,  ne  difputôns  pas  en* 
55   femble  de  rufes  ôc  de  fineffes  j  nous  en  favons 


(n)    OdyfT.  1.  II.  V.  614. 

{b)  Ibid.  1.  13.  V.  0.91  &  fuiv. 
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sï  aflTez  Tun  &  l'autre  ,  piiifque  vous  n'avez  pas 
3>  votre  pareil ,  quant    aux   confeils  ôc  à  l'élo- 
>î  quence.  Je  fuis  de  mcme  par  rapport  aux  Dieux. 
»  Vous  ne   reconnoilliez  donc   pas  Minerve  j  la 
»   fille  de  Jupiter  ;  moi  qui  me  fuis  toujours  fait 
>>  un  plaifir  de  vous  accompagner  par-tout ,  ôc 
w  de  vous  aider  dans  tous  vos  travaux  »  (iz)?  Ce 
témoignage  n'eft  point  contredit  par  les  adions 
d'UIyffe.  On  y  voit  toujours  un  homme  fage, 
prudent ,  qui  ne  fait  rien  à  la  légère  ,  â^c  enfin  à 
qui  tout  réufiît.   Tel  étoic  Hercule;  il  n'entreprit 
rien  dont   il  ne  vînt  à  bout.  Tel  eft  ou  tel  doit 
être  le  Philofophe  Hermétique  qui  entreprend  les 
travaux  d'Hercule,  ou  les  acbions  d'Ulyire  ,  c*eft- 
à-dire ,  le  grand  œuvre ,  ou  la  médecine  dorée.  En 
vain  fe  mettra-t-il  en  devoir  de  les  exécuter ,  s'il 
n'a  pas  toutes  les  qualités  de  ces  Héros.   En  vain 
travaillera-c-il  s'il  ne  connoîr  pas  la  matière  dont 
fut  bâtie  la  ville  de  Troyè  ;  s'il  ignore  la  racine 
de  l'arbre  généalogique  d'Achille.   Les  Philofo- 
phes  l'ont  déguifce  fous  tant  de  noms  différens , 
qu'il  faut  avoir  la  pénétration   &  le  génie  d'U- 
lyiTe  pour  la  reconnoître.    C'eft  cette  multitude 
de  noms  qui  ,  félon  Morien  (Ij)  ,  induit  en  erreur 
prefque  tous  ceux  qui  s'appliquent  à  la  connoître. 
Pychagore  dans  la  Touibcjdit  que  toute  b  fcicnce 
de  PArt  Heimétique  ccnfifle  â  trouver  une   ma- 
tière ,  a  la"  réduire  en  eau ,  ôc  à  réunir  cette  eau 
avec  le  corps  de  l'argent-vif  &"   de  la  magnéfie. 
Chercheî^t,-  dicleCormopolite ,  une  matière  donc 


(a)l\i2è.  I.  10.  V.  17p.  Sz  dansrOdyrr.  1.  ij,  v.  30p. 
(b)  Entretien  du  Roi  Calid.. 
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vous  puidiez  faire  une  eau  qui  diiîolve  l'or  na- 
turellement 2c  radicalement.  Si  vous  l'avez  trou* 
vée  ,  vous  avez  la  chofe  que  tant  de  monde  cher- 
chent ,  &  que  Cl  peu  de  gens  trouvent.  Vous  avez 
le  plus  précieux  tréfor  de  la  terre. 

Telles  font ,  ou  à  peu  près ,  femblabies  les  in- 
dications que  les  Auteurs  Hermétiques  donnent 
de  cette  matière.  Il  faudroit  être  plus  qu'un  (Edipe 
pour  la  deviner  par  leurs  difcours.  Sans  doute  que 
c'eft  une  chofe  fort  commune ,  &  peu  ignorée  , 
puifqu'ils  en  font  un  fi  grand  myftere  ,  &  qu^ils 
font  tout  leur  poffible  pour  la  dcguifer  &:  la  faire 
méconnoîire.  Sans  doute  auiîi  que  les  opérations 
font  bien  aifées ,  puifque  le  Cofmopoiice  Ôc 
bien  d'autres  affûtent  qu'on  peut  le  décrire  non 
en  peu  de  pages ,  mais  en  peu  de  lignes ,  Ôc 
même  en  peu  de  mots.  C'eft  cependant  cette 
chofe  qui  peut  s'exprimer  ôc  fe  dire  en  iî  peu  de 
paroles  ,  qu'Homère  a  trouvé  dans  fon  génie  a^Tcz 
de  fécondité  pour  étendre  de  manière  à  en  faire 
toute  (on  Iliade,  Preuve  pour  le  Cofmopolite 
qui  dit,  que  celui  qui  eft  au  fait  du  grand  œu- 
vre, y  trouvera  affez  de  matière  pour  compofer 
une  infinité  de  volumes.  Ainfi  par  le  (iege  de 
Troye  &  la  réduction  de  cette  ville  en  cendres, 
Homère  n^'a  eu  en  vue.  Se  n'a  décrit  allégori- 
quement  que  la  manière  de  renfermer  Pans  ôc 
Hélène,  ou  la  matière  dans  le  vafe ,  ôc  d'indi- 
quer ce  qui  s'y  pafle  pendant  les  opérations.  Il 
fuppofe  un  homme  ôc  une  femme,  parce  que 
cette  matière  eften  partie  fixe ,  ôc  en  partie  vola- 
tile 5  en  partie  agente  ,  &  patience  en  partie.  Ce 
vafe  eîl  le  temple  d'Apollon  le  fhymbrien,  où 

O  o  iv 
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Achille  fut  tué  par  Paris.  Ce  fiirnom  d'Apolloî? 
lui  vient  de  ce  que  la  plante  ou  petit  arbriiTeau 
appelé  Thymhre ,  a  les  tiges  couvertes  d'une 
Iftine  aflez  rude  ,  de  couleur  purpurine.  On  a  vu 
que  cette  couleur  eft  le  figne  de  la  parfaite  fixa- 
tion de  la  matière.  Alors  la  ville  de  Troye  eft 
jprife,  &:  la  plupart  des  Héros  qui  y  ont  allifté , 
fe  rerirent  dans  les  pays  étrangers ,  comm-e  firent 
Enée  5  Diomede  5  Anténor  &  tant  d'autres,  & 
vont  y  fonder  ^qs  Royaumes.  Cette  difperfion 
indique  TefFet  de  la  poudre  de  projection,  quia 
la  propriété  de  fonder  des  Royaumes  &  de  faire 
des  Rois,  c'eft-à-dire ,  de  changer  les  différens 
métaux  en  or ,  qui  eft  appelé  le  Roi  des  métaux. 
Le  Trévifan  (a)  a  employé  cette  allégorie  dans 
ce  fens  -  là  ;  Bafile  Valentin  {b)  en  a  fait  de 
même.  Et  en  effet ,  fi  l'on  regarde  Tor  comme 
le  Roi  des  métaux  ^  n'eft-ce  pas  fonder  de  nou- 
veaux Royaumes  dans  les  pays  lointains ,  que 
de  changer  en  or  les  métaux  mêmes  qui  ont  le 
-moins  d'affinité  avec  Tor  ? 

Paris,  Hélène  &  Achille  font  donc  les  trois 
principaux  Héros  de  l'Iliade  ,  enfuite  He6tor  & 
Pyrrhus.  UlyfTe  eft  proprement  le  confeil  des 
Grecs ,  c^eft-à-dire  ,  celui  qui  conduit  les  opé- 
rations. Achille  eft  l'agent  intérieur ,  ou  le  feu 
inné  de  la  matière,  qui  pendant  un  temps  refte 
endormi ,  5^  comme  afToupi  ;  il  fe  réveille  enfin  , 
^  agit.  II  eft  enfin  tué  par  Paris,  cci  homme 
efféminé,   à  qui  l'on  reproche  toujours  fa  non- 

{a)  l^hiiofoph.  à(2S  niérnux. 
Ih)  Azoth  des'Philofophes, 
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chalance  &c  famolle(re  ;  mais  qui  cependant  mon- 
tre de  temps  en  temps  un  grand  courage.  Pyrrhus 
aux  cheveux  roux  fuccede  à  [on  pcre  Achille  ,  3c 
ruine  la  ville  de  Troye.  Cette  couleur  rouge  des 
cheveux  de  Pyrrhus  n'eil  pas  déiignée  fans  raifon  : 
car  Homère  favoit  bien  que  la  ville  de  Troye 
eftprife  ,  ou  que  Tœuvre  eR  fini ,  lorfque  rcli^ir 
a  acquis  la  couleur  rouge.  La  qualité  ignée  d'A- 
chille a  déterminé  le  Pocce  à  rep^éfenter  ce  Héros 
comme  brave  ^  courageux,  toujours  animé,  ôc 
piefque  toujours  en  colère.  La  légèreté  du  feu 
lui  a  fait  donner  les  cpithetes  de  ^^^^^  y  àcCç-^ 
rô^ccpy.y?.  Son  analogie  avec  le  feu  a  fait  dire 
que  Vulcain  fabriqua  fon  bouclier.  C'eft  de  li 
qu'il  fut  nommé  Pyrifous ,  parce  que  ce  feu  vie 
dans  le  feu  même  fans  en  erre  ccnfumé.  Après 
qu'il  eut  tué  Hedlor  >  le  plus  vaillant  des  Troyens^' 
le  corps  de  ce  Héros  fut  racheté  par  un  poids 
égal  d'or.  Lorfqu' Achille  eut  écé  tué  par  Paris  ,- 
les  Grecs  rachetèrent  aufli  fon  cadavre  au  même 
prix.  Ces  Héros  étant  ci'cr  ,  &:  defcendus  des 
Dieux  aurihques ,  pouvoient-ils  être  rachetés  au- 
trement? On  feint  auiïi  en  conféquence  qne  leurs 
os  furent  dépofés  dans  des  cercueilsd'or  ,  &:  cou*, 
verts  d'étoffe  de  couleur  de  pourpre.  Celui  d'A* 
chille  avoit  crédonnéàThéiis  par  Bacchus.  1/bÀù 
roire  de  Bacchus  nous  en  apprend  la  raifon  :  cai: 
c'eft  ce  Dieu  d'or  qui  accorda  à  Mydas  la  pro^. 
priété  de  changer  en  or  tour  ce  qu'il  coucheroir, 
Achille  après  fa  mort  fut  marié  à  Médée  dans  les 
Champs- Elyfées  5  on  fait  que  Médée  avoir  le 
fecret  de  rajeunir  les  vieillards  .  ôc  de  guérir  les 
maladies  ;  on  ne  pouvoir  donc   ft-indre  un  aia- 
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liage  mieux  aiTorci  ^  pairqu'Achille  philofophi- 
qufc  a  les  mèaies  propriétés.  Pendant  fa  vie  même 
la  rouille  de  fcs  aimes  avoir  guéri  la  blelTure 
qu'elles  avaient  faites    à  Téléphe. 

On  reconnoît  Pyrrhus  dans  une  infinité  de 
textes  des  Philofophes  Herméticjucs  ;  mais  je  ne 
cUerai  que  Raymond  Lul'e  à  ce  fujet.  «  La  na- 
y  ture  de  cette  tête  rouge  eil  ,  dit  il  {a)  ,  une 
3'  fubflance  très-fubtile  &  légère  *,  fa  complexion 
»  ell  chaude  ,  fe^he  ôc  pénétrante.  »  Cet  Auteur 
ii'eft  pas  le  feul  qui  ait  eu_,  ce  femble  ,  en  vue 
dans  fes  allégories ,  ce  qui  fe  pafia  au  fiege  de 
Tfoye.  Baille  Valentin  fait  nommément  men- 
tion de  Paris  ^  Hélène  ,  Heélor  ôc  Achille  dans 
fa  defcription  du  vitriul.  Plufieurs  Auteurs  ont 
eu  de  cette  guerre  la  même  idée  que  moi ,  ôc  en 
ont  parlé  dans  le  même  goût. 

Je  ne  prétends  pas  que  llliade  d'Homère  ne  ren- 
ferme que  ce  a.  il  eil:  vrai  que  ce  n'eft  qu'une 
allégorie  de  même  que  fon  OdyfTée  j  mais  une 
allégorie  faite  en  partie  pour  expliquer  les  fecrets 
phyfiques  de  la  Nature,  &c  en  partie  pour  donnée 
â  la  poftérité  des  Icçous  de  politique.  C'eft  fans 
,  doute  parce  dernier  endroit  qu'Alexandre  en  faifoit 
.  fi  grand  cas  ,  qu'il  poitojt  toujours  Homère  avec 
lui,  ôc  qu'il  le  mettoit  fous  fon  chevet  pendant 
la  nuit.  Et  à  dire  le  vrai,  y  a-t-il  apparence  qu'on 
eût  regardé  les  ouvrages  d  Hosnere  comme  la 
plus  belle  produdtion  de  l'efp-ir  humain  ,  fi  l'on 
avoir  penfé  qu'il  eût  regardé  comme  réel  tant  de 
çhofes  puériles  qu^il  rapporte  ^  ôc  les  adultères , 

(«?)Tefl.Tîi  or.  c.  8i. 
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les  meurtres ,  les  vols  &  les  autres  fcclératelTes 
qu'il  attribue  aux  Dieux  ôc  aux  Déetres  ?  11  en 
parle  d'une  manière  infiniment  plus  propre  à  les 
faire  méprifer  _,  que  refpcder.  Les  difcours  qu'il 
leur  fait  tenir,,  les  reproches  injurieux  qu'il  leui' 
met  dans  la  bouche  ,  &  tant  d'autres  choies  fonc 
bien  voir  que  (on  idée  étoic  de  parler  ailégori- 
quement  ;  car  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'un  Ci 
grand  homme  eût  parlé  fur  ce  ton  là  des  Dicu:c 
qu'il  auroit  cru  réels.  11  penfoit  bien  que  les 
gens  d'efprit  fauroient  féparer  le  noyau  de  la 
noix  ,  de  qu'ils  verroien:  les  tréfors  fous  le  voile 
qui  les  cache. 

11  faut  donc  envifager  dans  les  ouvrages  d'Ho- 
mère au  moins  quatre  chofes  :  un  fens  hiérogly- 
phique ou  allégorique  ,  qui  voile  les  plus  grands 
fc^crets  de  la  Phylîque  &  de  la  Nature.  Les  feuls 
Phiîofophes  natura!ifl:t:s ,  &  ceux  qui  lontau  faic 
de  la  Science  Hermétique  par  théorie  bien  mé- 
ditée, ou  par  pratique,  font  en  érat  de  le  com- 
prendre. Ils  admirent  dans  ks  ouvrages  mille 
chofes  qui  les  frappent  Se  les  faihflent  d'adipj- 
ration  ,  pendant  que  les  autres  les  palfent  ôc  nen 
font  point  touchés.  Les  Politiques  y  trouvent  des 
rcgits  admirabies  de  conduire  pour  les  Rois  ,  les 
Princes ,  les  Magiftrats  ,  3c  mcme  pour  les  per- 
fonuQs  de  toutes  conditions.  Les  Poètes  y  remar- 
quent un  génie  fccond  ^  une  invention  furprc- 
nante  pour  les  hélions  ,  les  fables  ,  ôc  tout  ce 
qui  concerne  les  Dieu^  Se  les  Héros.  C'eft  une 
fourre  iiiépuifable  pour  eux.  Les  Orateurs  enfin 
admirent  la  ?ioble  fimplicité  de  (es  difcours,  Ô^ 
le  naturel  de  fes  exore fiions. 
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Il  peut  bien  fe  faire  qu'Homère  ait  mêlé  quel- 
que choTe  d^'hiftorique  dan^  ion  liiadc  6i:  ion 
Odyifée  ;  mal^  il  i  aura  tau  pour  rend  e  fes  aiié- 
gories  puis  vraifeinbiabîes  ,  comme  tout  encore 
aujourd  hui  la  piupaïc  des  Auteurs  ces  Romajis, 
Le  vrai  y  eft  noyé  dans  lant  de  fidbions  ,  &  tel- 
lement dégiuié  ,  qiî'il  n'eft  pas  poliible  de  le  dé- 
rcêier.  Âniii  poîé  ie  cas  de  i'exiÛence  d  une  ville 
de  Troye  quelques  ficcles  avant  Homère  ,  on 
pourra  dire  que  la  ruine  lui  a  fourni  le  canevas 
de  (on  allégorie;  mais  il  ne  s'enfuivra  pas  delà 
que  le  récit  qu'il  en  fait  eft  véritable.  Denis  Za- 
chaire,  qui  vivoit  dans  le  feizieme  fiecle,  a  fait 
de  même  qu'Homère  ;  il  a  fuppofé  le  fiege  d'une 
ville  ;  à  la  vérité  il  ne  la  nomme  pas ,  mais  il 
en  parle  comme  d'un  fait  réel  :  ia  différence  qui 
fe  trouve  entre  fes  deux  Auteurs ,  c  eft  que  le 
François  avertit  qu'il  parle  allégoriquement ,  & 
le  Grec  le  laiffe  à   deviner. 

On  doit  doHC  conclure  de  tout  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu'à  préfent ,  que  l'Iliade  d'Homère 
renferme  peu  ou  point  du  tout  de  vérités  hiftori- 
ques ,  mais  beaucoup  d'allégoriques.  La  preuve 
en  eft  palpable.  Suppofons  pour  un  moment 
avec  Hérodote  {li)  ^  qu'Homère  vécût  environ 
cent  foixante  ans  après  la  prife  de  Troye.  Il  ne 
reftoit  certainement  alors  aucun  de  ceux  ,  ni 
même  à^s  premiers  &  prelque  des  féconds  def- 
çendansde  ceux  qui  y  allifterent  •  *oa  fair  que 
félon  le  cours  ordmaire  de  la  Nature  ,  quatre  gé- 
nérations au  moins  fe    fuccedent  dans    l'cfpace 

(cî)  In  vita  Homcri. 
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•de  ceiiL  foixanre  ans.  Il  n'eft  donc  pas  probable 
qu''Homeie  aie  pu  apprendre  avec  certitude  les 
faits  qu'il  raconte  ,  èc  particulièrement  ie  détail 
circonilancié  des  actions  de  chaque  chef.  Je  ne 
parle  pas  de  ces  différentes  ahées  ôc  venues  des 
Dieux  ôc  des  DéelTes  ,  des  foudres  lancés  par 
Jupiter  ,  du  tremblement  de  terre  qu'excita  Nep- 

,^tune  ,  d  la  fecoulfe  duquel  Pluton  lui-même  fut 
faifî  de  frayeur  fur  (on  trône  infernal.  Je  lailfe 
là  les  différens  combats  que  fe  donnèrent  les 
Immortels  a  cette  occafion.  Tout  le  monde  con- 
vient que  ce  font  de  pures  fictions  du  Pocte  ;- 
mais  tous  ne  penfent  pas  de  même  des  actions 
d'Ajax,  d'Agamemnon  ,  de  Ménélas ,  de  Dio- 
mede  ,  d'Ulylfe,  de  Memnon  _,  d'Hedtor,  de 
Paris  ^  d'Achille  ,  de  Patrocle  ,  &:c.  Que  (îgnitienc 
ces  pierres  que  ces  Héros  fe  jetoienc  en  com- 
battant? ell-ce  donc  que  des  guerriers  tels  que 
ceux-là  fe  feroient  battus  comme  feroient  aujour- 
d'hui des  polilfons ,  au  lieu  de  faire  ufage  de 
leurs  armes?  Hedor  tua  Epigée  d'un  coup  de 
pierre  {a),  Lorfque  Patrocle  vit  venir  Hedor  à 
lui  5  il  prit  {on  javelot  de  la  main  gauche  ,  &  de 
l'autre  une  pierre  blanche  j  de  laquelle  il  frappa 
au  front  Cébrion  ,  cocher  d'Hedor,  ôc  le  ren- 
verfa  par  terre  (^).  Ajax  culbuta  aufîî  Hector  d'un 
coup  de  pieire,  qu'il  lui  donna  dans  la  poitrine  ; 
&  cette  pierre  étoic  une  de  celles  qui  étoient  fur 
le  riva.c^e,  pour  y  attacher  les  vaiifeaux  (c).  Hedor 
d'un  coup  femblable  avoic   terraifé  Teucer  (d)  t 


I 


(a)  Iliad.  1.  i6.  v.  577.  .       (c)  Ibid.   1.  14.  v.  410, 
Q)  Ibid,  y.  734.  I      (^)Ibid,  1.  S.  y.  317- 
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jnrqaes-Ià  un  feul  des  combatcans  en  avoit  jeté 
co.'ure  Tautre;  mais  fans  douce  i]ii'Ajax  ôc  Hedlor 
aimoient  cette  façon  de  combarcre.  Après  s'être 
battus  à  coups  de  javelots ,  ils  s'accabloient  à 
coups  de  pierres  ;  mais  de  quelles  pierres  ?  ce 
n'étoit  pas  un  caillou  qu'on  puiiTe  lancer  aifé- 
nient^  elles  faifoient  autant  d'efler  qu''ane  meule 
de  moulin  qui  îomberoit  d*en  haut  (^j.D^omedej 
aulU  robulle  pour  ie  moins  qu'Ajax^  vouloit  écra- 
fer  Euce  d'une  pierre  fi  grolfe  &  fi  pefance  que 
dcn^x  hommes  n'aucoient  pu  même  la  lever.  Mais 
le  fils  de  Tydée  la  ramua  feul,  &  la  lança  même 
avec  tant  de  facilité  ,  qu'elle  tomba  fur  la  lianche 
d'Eute,  ôc  fauroic  accablé  C\  Vénus  fa  mère 
n'*écoit  accourue  a  fon  fecours  {b). 

En  croira-t-on  Homère  fur  fa  parole?  Se  ne 
s'imagine  t-on  pas  lire  dans  Rabelais  les  aélions 
ce  Pantagruel  (c)  ,  qui  ,  po^ir  s'amufer  ,  éleva  lui 
feul  fur  quatre  piliers  un  rocher  d'environ  douze 
tûifes  en  quarié  ?  11  y  a  cent  autres  faits  aufiî 
peu  vraifemblables  ;  on  ne  s'avife  cependant  pas 
d'en  douter.  Il  faut  en  croire  le  Pocte  fur  fa 
bonne  foi  :,  car  il  ne  cire  aucun  garant  de  ce  qu'il 
ava!îce.  U  ell  plaufibie  qu'il  n'en  avoit  point  j 
car  quelque  mauvaife  &z  mal  écrite  qu'eût  été 
l'hiftoite  d'un  fiege  auiïi  fameux  ,  Homère  en  au^ 
roLt  pu  rapponer  queiques  fragmcns  pour  preuves 
de  te  quiL  avançou;  ou  quelqu  autre  Auteur  nous 
en  aurvit parle.  Il  faut  donc  convenir  qu'Homère 
a  puiic  ie  tout  dans  îon  imagination  ,  puifqu  une 

{d)  Ibîd.  1.  7.  v.  9.65.       I       (c)   Liv.  2.  c.  5. 
(^)Ibid.  1.  5.  V.3J2.       ' 
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tradirion   verbale   auroit  à  la  vérité  pu  conferver 
la  mrnioi  e  Àt  quelques  adi.vns  remarquables  dçs 
C  ci^  dts  deux  parti,  j   m-is  non   un  détaii   auflî 
cr  .onilâîicié  que  celui  que  nous   trouvons  dans 
ce  Pocre.  J'avoue  qu'il  y  a  quelques  véiités  dans 
Homère.     Les  lieux  dont  il  parle  ont  ex:fté  au 
moins    en    partie  j  mais  rimpoflibilKé  où    l'on 
c't  de   pouvoir  expliquer   comment  il  a  pu   fe 
faire,  par  exemple,  que  Memnon  foit  venu  d'E- 
thiopie au  fecours  de  Priam  ,  a  occaiionné  une 
infinité  de  diflertations  ,  qui  ^  au  heu   de  conf- 
tacer  le  fait,  n'ont  fervi  qu'à  le  rendre  plusdou- 
teax.   Il  n'eR  pas  trop  aifé,  dit  M.  i'Abbc  Ba- 
nier  (a) ,  de  déterminer  qui  il  étoit ,  &  d'où  il 
venoit ,  les  Savans  étant  Fort  partages  à  ce  fujec. 
On  peut  voir  Perizonius  Se  M.  Fourmond  Taîné  , 
qui  fe  font  donné  beaucoup  de  peines  pour  exa- 
miner cet  article.    Ils  appuient  leurs  fentimens 
l'un  6c  l'autre  fur  Tautociié  des   anciens  Auteurs. 
Ils  ne   s'accordent  point  entr'eux,  de   par  confé- 
quent  ne  nous  lailTent  que  des  conjedîures.   Les 
incertitudes  de  Perizonius  prouvent  la  foibleife 
de  fon  opinion  :  M.    Fourmond    {b)  croit   avoir 
démontré  fous  quel  Roi  d'Egypte  Troye  fut  ptife  , 
en    préférant  Manéthon  aux   Hiftoriens    Grecs- 
mais  il  n'a  pu  trouver    le  Tithon  des  Grecs   & 
fon  fils  Memnon  dans  celui  qui  régnoic  alors  à 
Diofpolis.    D'ailleurs,  dit  très-bien    M.   l'Abbé 
Banier  (c)>  fur  quel  fondement  peut-on  airurer 
que  le  Roi  d'Egypte  de  ce  tem.ps-là  étoit  parent 

(j)  T.  III.  p.  497.  j  tolres  des  anciens  Peuples. 

(b)  Réflexions  fur  les  hif-  |      (c)  Ibid.  p.  498. 
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Se  allié  de  PriaiTi  qui  régnoic  en  Phrygie,,  Ôc 
qu'il  envoya  du  fond  de  la  Thcbaïde  ,  fon  fils 
avec  vingt  mille  hommes  au  fecours  d'une  ville 
il  éloignée  ,  &  doiu  apparemment  il  n  avoir  ja- 
Inais  oui  parlei?  Les  Rois  d'Egypte _,  fur- tout 
ceux  dcDiorpolis,  qui  régrsoient  en  ce  temps-là, 
iiers  de  leur  puiifance  ,  de  leurs  forces ,  Ôc  de 
leurs  richelTes ,  mcprifoient  fouverainement  les 
autres  Rois ,  &  ne  vouloienc  faire  avec  eux  au- 
c  u  n  e  co  m  p  a  r a  i  (o  n . 

Convenons  donc  que  les  lidions  8c  les  fables 
qui  inondent  cecte  inftoire,  ôc  dans  lefquelles 
elle  eft  comme  abfoibée,  doivent  la  rendre  au 
moins  {ufpi:â:i\  Quant  à  la  réalité  des  villes  Ôc 
Ûqs  lieux  qui  font  rapportés  dans  Homère  3  outre 
qu'un  grand  nombre  n'ont  jamais  pu  être  dé- 
couverts par  Strabon  ôc  les  au  ires  Géographes  ; 
leur  exiftence  même  antérieure  à  Homère  ne 
lignifieroit  autre  chofe  ^  finon  que  fa  fiélion  a 
été  ajuftée  a  leur  fituation  ,  ôc  qu'il  leur  a  fup- 
pofé  des  fondateurs  &z  des  Rois  imaginaires  ,  à 
i'irairation  des  Egyptiens ,  qui  fe  vantoient  d'a- 
voir eu  des  Dieux  pour  Rois  jufqu'à  Orus^  fils 
d'His  ôc  d'Ofiris.  Nous  avons  déjà  dit,  d'après 
Diodore  de  Sicile,  que  les  anciens  Pocces  ,  Mé- 
lam.pe  ,  Homère,  Orphée,  ôcc,  avoient  donne 
aux  endroirs  des  noms  conformes  à  leur  doc- 
trine*, fans  doute  que  ceux  que  l'on  n'a  pu  dé- 
couvrir dans  I2  fuite  étoient  feints,  ôc  que  la 
plupart  des  auires  tiroient  leur  origine  de  là. 
On  en  a  une  preuve  aifez  convaincante  dans  les 
étymoîogies  que  j'ai  données.  Elles  confirment 
h  dire  de  Diodore  ,  puifqu'elles  quadrenc  par- 
faitement 
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faicement  avec  la  dodcine  que  je  fuppofe  avoir 
donné  lieu  à  Tlliade.  11  n'y  a  même  que  ce  feul 
moyen  d'accorder  toutes  les  différentes  opinions 
àQS  Auteurs  à  ce  fujet.  Tant  de  diflTertations  faites 
fur  les  endroits  obfcurs  &  difficiles  d'Homère  , 
deviennent  inutiles  j  au  moins  quant  à  cela.  La 
feule  utilité  qui  nous  en  relie  j  font  beaucoup 
d'autres  points  de  Thiftoire  ,  dont  ces  endroits 
d'Homère  ont  occalionné  réclairciffement.  tes 
Savans  qui  les  ont  mifes  au  jour ,  ont  fait  con* 
noître  par  -  la  leur  travail  infatigable  ;  ils  ont 
acquis  la  confidération  du  Public.  Leurs  ouvrages 
font  des  flambeaux  ,  dont  la  lumière  n'a  diflipé 
que  les  ténèbres  répandues  fur  les  noms  de  leurs 
Auteurs.  Mais  enfin  ils  ont  fait  leur  poffible  _; 
ils  fe  font  épuifés  de  bonne  foi  a  force  de  veilles 
&  de  fatigues  ;  ils  ont  cru  fe  rendre  utiles;  il  eft 
donc  jufte  qu'on  leur  en  tienne  compte.  Avouons- 
le  de  bonne  foi  ;  les  Auteurs  de  ces  diifcrtarions  , 
5c  les  Anciens  dont  ils  tirent  leurs  preuves  ^  n'ont 
pas  vu  dans  Homère  plus  clair  les  uns  que  les 
autres.  La  preuve  en  eft  palpable  :  ÏL  ont  tous 
puifé  dans  la  même  fource  _,  &c  ils  ont  tous  des 
opinions  contraires.  Mais  que  l'on  donne  Ho- 
mère à  expliquer  à  un  Phiîofophe  Hermétique  , 
qui  a  étudié  la  Nature ,  &  qui  fait  la  théorie  6c 
la  pratique  de  fon  Art  -,  ou  a  quelqu'un  qui  , 
comme  moi  j  ait  fait  une  longue  étude  de  leurs 
ouvrages ,  pour  tâcher  au  moins  de  fe  mettre  au 
fait  de  la  tournure  de  leurs  allégories  ^  de  dé- 
velopper leur  ftyle  énigmatique ,  de  dévoilet 
leurs  hiéroglyphes  ,  de  voir  fi  leurs  ouvrages  ôc 
leur  art  a  un  objet  réel  ^  (1  cette  fcience  ruérite 
//.  Partie»  P  p 
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d'êrre  autant  méprifée  qu  elle  Teft  ,  Se  enfin  de 
donner  par  la  combinaifon  de  leurs  raifonne- 
mens  ,  &  par  la  concordance  de  leurs  expref- 
fions  5  un  éclaircifTemenc  fur  une  fcience  aaflî 
obfcure,  je  fuis  perfuadé  qu'ils  ne  fe  trouveroienc 
pas  contraires  les  uns  aux  autres.  Ils  explique- 
roient  tous  la  même  chofe  du  même  objet,  ^ 
de  la  même  manière.  Ce  font  même  les  appli- 
cations répétées  qu'ils  font  de  différens  traits  de 
la  Fable  à  leur  matière  &  à  leurs  opérations  , 
qui  m'ont  fait  naître  l'idée  de  cet  ouvrage.  J'ai 
vu  leur  accord  dans  ces  applications,  Ôc  j'ai  re- 
marque avec  plai/ir  qu'ils  avoiént  tous  les  mêmes 
principes.  De  tant  d'Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
la  Philofophie  Hermétique,  je  n*en  ai  pas  vu  un 
feul  contraire  à  un  autre  ,  j*entends  ceux  qui  ont 
la  réputation  d'avoir  été  au  fait  de  cette  fcience  ; 
car  les  autres  ne  doivent  pas  entrer  en  ligne  de 
compte.  S'ils  paroilfent  fe  contredire  ,  c'eft  qu'ils 
écrivent  énigmatiquement ,  &  que  le  Leàeur 
explique  d'une  opération  ce  que  l'Auteur  dit 
d  une  autre.  L'un  paroît  dire  oui  où  l'autre  dit 
non  '5  mais  c'eft  qu'ils  prennent  là  chofe  dans 
difFérens  points  de  vue.  Celui-là  appelle  eau  ce 
que  celui-ci  appelle  terre ,  parce  que  leur  matière 
eftcompofée  des  deux  j  &  qu'elle  devient  fuc- 
ceflivement  eau  &  terre. 

Enfin  pour  finit  ce  que  nous  avons  à  dire  de 
riliade  ,  qu'on  en  examine  férieufement  les  Héros 
ôc  les  circonftances  ;  on  n'y  verra  proprement 
qu'un  Ulyiïe  ^  qui  par  fa  prudence ,  fes  confeils , 
fes  difcours ,  &  fouvent  (es  adtions  gouverne  tout, 
dirige  tout  ^  eft  chargé  de  tout.  Inftruit  des  fata- 
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lités  de  Troye ,  ou  des  conditions  fans  lefquelles 
cette  ville  ne  fauroitètre  prife  ,  il  les  exécute, ou 
met  les  Grecs  en  état  de  les  exécuter.  Ce  qu'il  fait 
par  lui-même  ^  ce  font  précifément  les  loins  ôc 
les  démarches  de  l'Artifte.  Ce  que  les  Grecs  ÔC 
les  Troyens  font ,  c'eft  ce  qui  fe  palTe  dans  I« 
vafe  phiiofophique  ,  par  le  fecours  de  l'Art  Se  de 
la  Nature;  Ulyiïe  enfin  difpofe  tout,  fait  une 
partie  dos  chofes  j  ôc  les  Grecs  agiïïent  quand 
i\  les  a  mis  dans  le  cas  de  le  faire.  Après  lui  vient 
Achille,  comme  l'agent  intérieur,  fans  lequel  la 
Naturç  n'agiroit  point  dans  le  vafe,  parce  qu'il 
en  eft  le  principal  miniftre.  C'eft  par  fon  moyen 
que  la  matière  fe  difïbut  ,  fe  putréfie  ôc  parvient 
au  noir.  Au/îî  Homère  a-t-il  foin  de  dire  qu^A* 
chille  s'étoit  retiré  dans  fon  vailTeau  noir.  Eu- 
ryalus  j  Méneflhéus^  Thoas ,  Idoménce ,  Podarce, 
Eurypile  ,  Polypete  ,  Prothous ,  Créthon ,  Orfi- 
lochus ,  ôc  la  plus  grande  partie  des  Grecs  avoienc 
amené  des  vaidèaux  noirs.  Protéfilas ,  qu^ort 
fappofe  avoir  été  tué  dès  le  commencement ,  eft^ 
détenu  6c  enfeveli  dans  la  terre  noire.  Enfin 
Uiyffe  eftle  feul  dont  Homère  dife  que  la  proue 
de  fon  vaiiîeau  étoit  rouge  ;  qu'ail  prit  un  vaiffeatt 
noir  pour  ramener  Chryféis  a  fon  père  Chryfès  ^ 
ôc  qu'il  y  mit  des  voiles  blanches  à  fon  retour. 
Un  des  autres  Héros  de  la  pièce  éiï  Pyrrhus  ou 
Néoptolême  ;  on  a  vu  pourquoi  Enfin  Paris  eft 
celui  contre  qui  les  Grecs  combattent  pour  raH 
voir  Hélène  ,  qui  eft  T objet  de  tant  des  peines  ôc 
de  tant  de  travaux.  Les  autres  Adeurs  n'ont  été 
ajoutés  que  pour  rornement ,  &  pour  former  le 
curps  de  fa  fiction  :  Agamemnon  comme  le  chef 
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principal ,  Ajax  comme  un  bravs  guerrier  _,  ôc 
Diomede  comme  compagnon  d'UiylTe.  Les  au- 
tres font  pour  remplir  les  incidens  qu'il  a  fallu 
faire  naître  ,  pour  former  le  vraifemblable  de  fa 
fidtion  ;,  à  quoi  il  a  ajouté  les  lieux  de  la  Grèce, 
de  la  Phrygie,  de  laThrace,  ôcc. 

Que  Troye  ait  donc  exifté  ou  nonj  qu'elle 
ait  été  détruite  ou  qu'elle  ne  l'ait  pas  été  ,  il  eft 
toujours  vrai  que  l'Iliade  d'Homère  a  l'air  d'une 
pure  fidion  ;  que  Ton  doit  en  juger  comme  des 
travaux  d'Hercule  ,  Se  comme  l'on  penfe  des  fa- 
bles qui  regardent  les  Dieux  &  les  Héros.  11  ne 
faut  donc  pas  juger  de  la  réalité  du  fait ,  par  ce 
qu'en  difent  les  Auteurs  poftérieurs  à  Homère  ^ 
puifqu^ils  ne  font  venus  que  bien  des  (lecles  après 
lui  5  qu'ils  ont  tous  puifé  chez  lui ,  ôc  que  ,  malgré 
cela  5  ils  ne  font  point  d'accord  entr'eux.  Quel- 
ques-uns ont  voulu  corriger  dans  Homère  ce 
qu'ils  n'ont  pu  expliquer  j  d'autres  l'ont  contre- 
dit, fans  faire  attention  qu''ils  rendoient  par- là 
le  fait  encore  plus  incertain.  Si  l'on  s'en  rap- 
porte au  témoignage  d'Hérodote  ,  la  guerre  de 
Troye  ne  peut  être  que  fauITe  ;  puifqu'Hclene , 
pour  laquelle  on  fuppofe  qu'elle  fut  faite,  étoit 
alors  détenue  chez  Prothée^  Roi  d'Egypte.  Ci- 
çéron  appeloit  cependant  cet  Auteur ,  le  père  de 
Thiftoire  ,  tant  à  caufe  de  fon  antiquité,qu*à  caufe 
du  fond  de  l^ouvrage  ,  &  de  la  manière  de  l'é- 
crire. 

Aurons-nous  plus  de  foi  aux  autres  Auteurs 
Payens  ,  qui  admettoient  les  fables  les  plus  ridi- 
cules pour  des  vérités  f  eux  qui  ont  copié  aveu- 
glément Orphée ,  Lin ,  Mélampe  ,  Mufce  ,  Ho- 
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mère  ôc  Héliode;  Se   d'où  ces  derniers   ont- ils 
tiré  ce  qu'ils  ont  avancé  ?  On  le  fait  :   c'eft  d'Er 
rypce  ,  foLirce  de  toutes  les  fables.    Les  Egyp-' 
tiens    fe  vantoient  de  l'avoir  appris  d'ifîs,    Ifis 
de  Mercure,   &  Mercure  de  Vulcain. 

Mais  enfin  fi  l'on  veut  Toutenir  opiniâtrement 
qu'il  y  a  des  vérités  hifioriques  cachées  fous  le 
voile  de  ces  fables  ,  que  l'on  m'accorde  au  moins 
qu'on  a  pu  prendre  occaficn  de  ces  hilîoires  ,  pour 
former  des  allégories  ,  Se  même  des  allégories 
des  chofes  les  plus  cachées  &c  les  plus  fecretes, 
Paracelfe  ,  Fernel  &  tant  d'autres  l'ont  fait  ;  c'eft 
ce  qui  rend  leurs  ouvrages  inintelligibles  prefqu'à 
tout  le  monde.  Dans  les  fyftêmes  de  ceux  qui 
.ont  voulu  expliquer  les  fables  hiftoriquemenc, 
ou  moralement  ,  il  fe  trouve  des  difficultés  infur- 
montabîes ,  qu'ils  avouent  eux-mêmes  ne  pou- 
voir débrouiller  ni  réfoudre.  Dans  le  mien  ^  il 
ne  s'en  trouve  aucune.  Tout  eft  plein  ,  tout  eft 
fimple ,  tout  eft  naturel.  Ceft  du  moins  une  pré- 
fompiion  qui  marque  fon  avantage  fur  les  autres  , 
êc  qui  doit  tenir  lieu  de  preuve  aux  gens  de  bonne 
.foi  &(  exempts  de  préjugés  j  qu'il  eft  le  feul  vé- 
ritable. 


Defcentc  d'Enéc  ai^xMufers. 

DUT  le  monde  fait  que  quoique  l'Encïde 
de  Virgile  foie  fans  contredit  Je  plus  beau  Poe'me 
latin  que  nous  ayons  ,  elle  eft.  cependant,  une 
imitadon  d'Horaere^on  ne:  fera  donc  pas  fur* 
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pris  que  je  joigne  a  l'Iliade  (  i  )  un  lambeau 
de  l'Enéide.  Virgile  a  fuivi  Tes  idées  :  il  a  ^onné 
carrière  à  (on  imagination  j  mais  il  ne  s'eft  pas 
écarté  du  canevas  qu'Homère  lui  avoir  fourni  ;  il 
fe  Teft  fealemenr  rendu  propre  par  la  manière 
dont  il  Ta  traité.  Je  ne  prétends  donc  pas  attri- 
buer à  Virgile  routes  les  connoifTances  de  la  Phi- 
lofophie  Hermétique  ;  il  avoir  fans  doute  em- 
prunté d'ailleurs  ce  qu'il  en  dit,  comme  il  avoir 
fait  beaucoup  d'autres  chofes  ;  on  pourroit  au(îî 
penfer  que  Virgile  en  avoir  queîqu'idée  ;  qu'il 
lentoic  quel  étoit  Tobjet  de  Tlliade  &  de  l'O- 
dylTée  ,  ôc  qu'il  ne  les  regardoit  que  comme  des 
allégories  de  la  médecine  dorée.  Il  fe  trouvoic 
peut-être  dans  le  cas  de  bien  des  Savans ,  qui , 
par  une  étude  aflidue  ôc  réfléchie  des  Auteurs 
Hermétiques  ,  ont  des  idées  vraies ,  quoiqu'in- 
détermin.:es  ^dela  matière  ,  &c  des  opérations  de 
cet  Art  ;  mais  qui  ne  mettent  point  la  main  à 
TcBUvre  faute  de  quelque  ami  ,  qui  leur  indique 
quelle  eft  précifément  cette  matière,  &  qui  fixe 
leur  indétermination  pour  le  commencement 
&  les  fuites  du  travail  requis  pour  la  réuillte  (i). 


(1)  Il  eft  à  prop.Q^  de  remarquer  que  le  terme  même 
à^Illas  a  été  pris  par  beaucoup  d'Auteurs  pour  lignifier 
la  fin  ,  le  terme  d  une  chofë.  Le  Cormopolite  l'a  em- 
ployé dans  ce  fens-là.  Itaedamy  dit-il,  dans  Ion  pre- 
mier Traité  ^gzacrofa  n.ztara  femper  agitufquc  in  hpfum 
ïlihdiitn  ,  hoc  ej} ,  termînum  uUwiwrty  po/ica  cejfat. 

(2)  J'ai  tout  explique  dans  ces  douze  Traites  ,  dit  la 
même  Cofmopolite' dans  ion  Epilogue,  &  j'ai  rapporté 
toutes  les  railbns  &  les  preuves  rjaturelJes,  afin  que  h 
Içdeur craignant  Diéu'  &  defireux  de  cet  Art^puifTe 
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Il  n'eft  donc  pas  furprenant  que  Virgile  ait  glifTé 
dans  fon  Enéide  quelques  traies  qui  y  ont  du  rap- 
port. Tel  eft  en  particulier  celui  de  la  defcente 
d'Enéeaux  Enfers.  D'^Erpagnet  (a) ,  Augurelle  (h), 
Philalethe  (c  ) ,  &  plnfieurs  autres  Philofophes 
ont  adopte  les  propres  termes  de  Virgile ,  ôc  en 
ont  fait  des  applications  très-heureufes ,  dans  les 
traites,  qu'ils  ont  compofés  fur  le  grand  oeuvre. 
Je  ne  fuppofe  donc  pas  fans  fondement  ces  idées 
à  Virgile ,  ôc  je  me  conformerai  aux  applications 
qu'en  ont  faites  ces  Auteurs,  dans  les  explica- 
tions que  je  donnerai  a  la  narration  de  ce  Poète. 

Enée  ayant  pris  terre  a  Cumes  (d) ,  dirigea  (es 
pas  vers  le  temple  d'Apollon,  ^  vers  l'antre  de 
l'effrayante  Sibylle  ,  que  ce  Dieu  infpire  ,  &  à 
laquelle  il  découvre  l'avenir.  L'entrée  de  ce  tem- 
ple étoic  décorée  par  une  repréfentation  de  la 
fuite  de  Dédale  ,  ayant  les  ailes  qu  il  s'éroit  fa- 
briquées ,  6c  qu'il  confacra  enfuite  a  Apollon  ,  en 
l'honneur  duquel  il  avoit  édifié  ce  temple.  On 
y  voyoit  aulîi  le  labyrinthe  que  Dédale  conftruific 
à  Crece  pour  renfermer  le  Minotaure  ,  les  peines 
ôc   les  travaux  qu'il  falloic  eifuyer  pour  vaincre 

plus  facileinent  comprendre  ,  tout  ce  que  Dieu  aidant  , 
j'ai  vu  ,  &  j'ai  fait  de  mes  propres  mains  fans  aucune 
fraude  ni  fophiflication.  Il  n'eft  pas  pofTible  de  parvenir 
à  la  nn  de  cet  Art ,  fans  une  connoilTance  profonde  de 
la  Nature  ,  à  moins  que  Dieu,  par  une  faveur finguliere, 
ne  daigne  le  révéler ,  ou  qu'un  ami  de  cœur  ne  déclare 
ce  fecret. 

(a)  Arcanum  Herm.  Pliilofo-  i       (c)  Introitus  apcrtus. 
phî£  opus.  I       (d)  £néid.  1.  C.  v.  ^  Scfulv. 

(6)  Chryfopoeia.  | 

P  p  iv 


6go  Fables 

ce  monftre  ,  Se  pour  fortir  de  ce  labyrinthe  quand 
on  s'y  étoic  une  fois  engagé  j  le  filet  qu^Ariadne 
donna  à  Théfée  pour  cec  effec  (3). 

Ces  repréfentations  frappèrent  Ence ,  de  il  s'ar- 


(3)  Les  décorations  âe  ce  Temple  font  remarquables> 
ic  il  n'eft  pas  étonnant  qu'elles  aient  attiré  l'attention 
d'Enée.  Un  Artifte  ne  fauroit  trop  réiîéchir  fur  une  en- 
treprife  telle  que  celle  du  grand  œuvre  ,  afin  de  pouvoir 
venir  au  point  de  prendre  ,  comrne  Zachaire  (a)  ,  une 
dernière  réfolution  qui  ne  trouve  aucune  contradiâ:ion 
dans  les  Auteurs.  Non  feulement  les  opérations  &  le 
régime  font  un  vrai  labyrinthe  ,  d'où  il  eft  très-diificile 
de  fe  tirer  ;  mais  les  ouvrages  des  Philofophes  en  for- 
ment un  encore  plus  embarraflanr.  Le  grandœuvreeft 
très-aile  ,  fi  Ton  en  croit  les  Auteurs  qui  en  traitent  j 
tous  le  difent ,  Se  quelques-uns  ont  même  affuré  que  ce 
n'étoit  qu'un  amufement  de  femmes  8c  un  jeu  d'enfans  ; 
mais  le  Cofmopolite  fait  obferver,  que  quand  ils  dilént 
qu'il  efl:  aifé,  il  faut  entendre  ,  pour  ceux  qui  le  favent. 
D'autres  ont  affuré  que  cette  facilité  ne  regarde  que  les 
opérations  qui  fuivent  la  préparation  du  mercure.  D'Ef- 
pagnet  efl  de  ce  dernier  fentiment,  puifqu'il  dit  (h)  :  "  il 
»  faut  un  travail  d'Hercule  pour  la  fublimation  du  mer- 
»  cure  ,  ou  fa  première  préparation;  car  fans i\lcide  , 
3i  Jafon  n  auroit  jamais  entrepris  la  conquête  de  laToi- 
»  fon  d'or.  »  Augurelle  (c)  s'exprime  à  ce  fujet  dans  les 
termes  fuivans. 

Alter  inauratam  noto  de  verticepelîem 
Trincipium  velut  oftendit ,  qiiod  fumere  pojjls  ,* 
Alter  onus  quantum  fuhe as. 

J'ai  explique  la  Fable  du  Minotaiire  &  de  Théfée.  Ow 
peut  y  avoir  recours^ 

(û)  Opufcule.  î       (c)  Chryfop.  1.  i. 

(b)  Caii.  41..  y 
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rêroit  a  les  contempler;  mais  la  PrêtrelTe  lui  die 
que  le  temps  ne  lui  ptrmetcoit  pas  de  s'y  amuier. 
Il  fe  rendit  donc  à  l'antre  où  la  Sibylle  rendoic 
fes  oracles  ,  ôc  à  pslne  y  fut-il  arrivé  ,  qu'il  la  vie 
faifie  de  la  fureur  qui  avoit  coutume  de  l'agiter 

:  dans  ces  circonftances.  Les  Troyens  qui  accom- 
pagnoienc  Ené^  furent  falils  de  frayeur.  Enée  lui* 
lîicme  trembla  à  cet  afpeâ:>  écadrella^  du  meil- 

I  leur  de  fon  cœur,  fa  prière  à  Apollon.  Il  lux 
rappela  la  prote6tion  toute  particulière  dont  il 
avoit  toujours  favorifé  les  Troyens ,  Se  le  pria 
indamment  de  la  leur  continuer.  Il  promit  par 
reconnoilTance  d'clever  deux  temples  de  marbre  , 
l'un  en  fon  honneur ,  Pautre  en  celui  de  Diane  (4), 
dès  qu'il  feroit  établi  en  Italie  ,  avec  les  com.pa« 
gnons  de  fon  voyage.  Il  s'engagea  miême  d'infti- 
tuer  des  ictGs  de  Phœbus ,  Se  de  les  faire  célébrer 
-  avec  toute  la  magnificence  poflible.  11  adrelFa 
enfuite  la  parole  à  la  Prêtrefre  _,  &  la  pria  de  ne 
pas  mettre  fes  oracles  fur  des  feuilles  volantes  , 
crainte  que  le  vQnz  ne  les  diffipâc  j  Ôc  qu'on  ne 
pût  les  recueillir. 

La  Sibylle  parla  enfin  ,  ôc  prédit  à  Enée  toutes 
les  difficultés  qu'il  rencontreroit  j  &  les  obftacles 
qu'il  auroit  à  lurmonter  tant  dans  fon    voyage  , 


(4)  Apollon  &:  Diane  étant  les  deux  principaux  Dieux 
de  la  Philofophie  Hermétique ,  c'eft- à-dire  ,  la  matière 
fixée  au  blanc  8c  au  rouge  ,  c'eft  avec  raifon  qu'Enée 
s'adrefTe  à  eux  ,  &  qu'il  promet  de  leur  élever  des  tem-» 
pies.  Le  marbre  indique  par  fa  dureté  la  fixité  de  la 
matière  -,  &:  l'établiffement  d'Enée  en  Italie  défin-ne  l^ 
terme  de»  travaux  de  l'Artifte ,  ou  h  fin  de  l'oeuvre. 
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que  dans  fon  établiffemenc  en  Italie  (5).  Mais 
elle  l'exhorta  à  ne  pas  perdre  courage  j  ôc  à  pren- 
dre occafion  de  là  de  pouffer  fa  pointe  avec  plus 
de  vigueur.     Sqs  oracles  ëtoient   (é)  cependant 


(5)  Les  difficuîtésqui  fe  rencontrent  pour  parvenir  à 
cet  établifTementne  font  pas  petiteSjpuifque  tant  de  gens 
le  tentent  &  l'ont  tenté  lans  y  réuifir.  Nous  pouvons  en 
juger  par  ce  queditPontanus  {a)  ,  qu'il  a  erré  plus  de 
deux  cens  fois,  &  qu'il  a  travaillé  pendant  très- long- 
temps fur  la  vraie  matière  fans  pouvoir  rcuffir ,  parce 
qu'il  ignoroit  le  feu  requis.  On  peut  voir  l'énurrvération 
de  ces  difficultés ,  dans  le  traité  qu'en  a  fait  Thibault 
de  Hogelande. 

(6)  Cette  manière  de  s'expliquer  par  des  termes  am- 
bigus &  équivoques,  efl:  précifément  celle  de  tous  les 
Philofophes.  îl  n'en  ed  fus  un  qui  ne  l'ait  employée-, 
êc  c'eû  ce  qui  rend  cette  fcience  (i  difficile  ,  &  prelque 
împoflible  à  apprendre  dans  les  ouvrages  qui  en  traitent. 
Ecoutons  d'Efpagnet  là-defTiis  {h)  :  «Que  celui  qui  aime 
3)  la  vérité  ,  8c  qui  defire  apprendre  cette  fcience,  fafTe  le 
»  choix  de  peu  d'Auteurs ,  mais  marqués  au  bon  coin. 
33  quil  tient  pour  fufpeél  tout  ce  qu'il  lui  paroît  facile  à 
33  entendre^  particulièrement  dans  les  noms  myjlé rieur 
33  des  chofes ,  &  dansie  fecret  des  opérations.  La  vérité 
-»  efl  cachée  fous  un  voile  très-obrcur  ;  les  Philofophes 
33  ne  dîîênt  jamais  plus  vrai  que  loriqu'ils  parlent  obfcu- 
35  rément.  Il  y  a  toujours  del'artince  ,  &  une  efpece  de 
»  fupercherie  dans  les  endroits  où  ils  femblcnt  parler 
y>  avec  le  plus  d'ingénuité.  »  Il  dit  auffi  (c)  :  3>Lcs  Fhi- 
^'  îofophes  ont  coutume  de  s'exprimer  en  termes  am- 
33  bigus  &  équivoques-,  ils  parcidcnt  même  trcs-fouvent 
»3  fe  contredire.  S'ils  expliquent  leurs  myfteres  de  cette 
53  façon,  cen'eftpas  à  deîTein  d'altérer  ou  de  détruire 
33  la  vérité  ,  mais  afin  de  la  cacher  fous  ces  détours  ,  & 
53  de  îa  rendre  moins  fenfible.  C'eil:  pour  cela  que  leurs 

(a)  Epifè.  (6)  Can.  ^,  (c)Cân.3j. 
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pleins  d'ambiguïtés,  tl*équivoqiies ,  ôc  l'inrelli- 
gence  n*en  c-toit  pas  facile  -,  car  elle  enveloppoic 
le  vrai  d'un  voile  obfcur  ôc  prerqu'impénécra» 
ble  (a). 

Enée  répondit  à  la  Sibylle  qu  il  avoir  prévu 
tout  ce  qui  pouvoir  lui  atriver  ,  qu'il  y  avoir  ré- 
fléchi ,  Se  qu'il  école  difpofé  â  tour.  Mais  puif- 
qa'on  alTure,  lui  dit -il  ^  que  c'eft  ici  l'entrée  du 
ténébreux  Empire  de  Pinçon  ,  je  fouhaiterois  ar- 
demment voir  mon  père  Anchyfe,  lui  que  j'ai 
fauve  des  flammes  à  travers  de  mille  traits  dardés 
contre  nous  ;  lui  qui ,  malgré  la  foibleffe  de  fon 
âge,  a  ea  le  courage  de  s'expofer  aux  mêmes 
dangers  que  moi ,  Ôc  de  m'accompagner  q^lus 
tous  les  travaux  que  j*ai  eHTuyés.  H  m*a  lui-même 
recommandé  de  venir  vous  trouver,  ôc  de  vous 
demander  cette  grâce.  Rendez-vous  propice  â 
mes  vœux  ;  wous  qu'Hécare  a  fans  doute  pré- 
pofée  ici  pour  cela.  On  l'a  bien  accordée  A  Or- 
phée pour  y  aller  chercher  fa  chère  époufe.  Caftoc 
ôc  Pollux  y  vont  ôc  en  reviennent  alternative- 
ment tous  les  jours.  Théfce  y  eft  defcendu  pour 
enlever  Proferpine^  ôc  Hercule  pour  en  emme- 
ner le  Cerbère,  ils  étûient  fils  des  Dieux,  je  Iq 
fuis  aufli. 


»3  écrits  font  pleins  de  termes  fynonymes  ,  homonymes  ^ 
oy  Se  qui  peuvent  donner  le  change.  Leur  ufage  eft  auflt 
»  de  s'expliquer  par  des  figures  hiéroglyphiques  &  plei- 
33  nés  d'énigmes  ,  par  des  fables  &  des  fymboîes.  m  îl 
fuffit  de  lire  ces  Auteurs  pour  y  reconnoître  ce  langage. 
Quant  aux  fables  d'Orphée,  de  Théfée  &  d'Héîene  ^ 
nous  les  avons  cxpîiciuées  dans  les  Livres  précéden:;. 
(a)  Ibid.  V.  9§. 


^04  Fables 

La  Sibylle  lui  répondit:  Fils  d'Anchyfe  ëc  des 
Dieux,  il  eft  aifé  de  deicendre  aux  Enfers,  la 
porte  de  ce  lieuobfcur  eft  ouverte  jour  &  nuit  {a)  ; 
mais  Pembarcas  eft  d'en  revenir,  Ôc  de  remonter 
au  fcjour  des   vivans  (7).   11  en  eft  peu  qui  puif- 


(a)  Ibid.  V.  126. 

(7y  La  Sibylle  a  raîTon  de  dire  que  l'entrée  de  ce  lieu 
eft  ouverte  jour  &  nuit ,  puifque  les  Philotbphes  difent 
qu'en  tout  temps  &  en  tout  lieu  on  peut  faire  l'œuvre. 
Mais  ce  n'eft  pas  le  tout  que  d'y  entrer;  il  faut  être  au 
fait  des  opérations  ,  favoir faire  i'extradion  du  mercure, 
&  deviner  de  quel  mercure  parlent  les  Philofophes.  C'eft 
précifément  à  cela  que  d'Elpagnet  fait  l'application  de 
ces  paroles  de  la  Sibylle  ,  Pauci  quos  aquus  ,  &:c.  Car  , 
comme  le  dit  le  môme  Auteur  (tz)  ,  pour  empêcher  de 
diftinguer  quel  eft  le  mercure  dont  parlent  les  Philofo- 
phes y  Se  le  cacher  dans  les  ténèbres  plus  obfcures ,  ils 
en  ont  parlé  comme  s'il  y  en  avoit  de  plufieurs  fortes  , 
&  l'ont  nommé  Mercure  dans  tous  les  états  de  l'œuvre 
où  il  fe  trouve  ,  &  dans  chaque  opération.  Après  la  pre- 
mière préparation  ils  l'appellent  leur  Mercure,  &  Mer- 
cure fublimé  j  dans  la  féconde  ,  qu'ils  nomment  la  pre« 
rniere ,  parce  que  les  Auteurs  ne  font  point  mention  de 
cette  première  ,  ils  appellent  ce  mercure,  Mercure  des 
corps  ,  ou  Mercure  des  Philoibphes  ,  parce  qu'alors  le 
Soleil  y  eft  réincrudé  ;  le  tout  devient  chaos  -,  c'eft  leur 
Pvébis-,  c'eft  leur  tout,  parce  que  tout  ce  qui  eft  né- 
cCiTaire  a  l'œuvre  s'y  trouve.  Quelquefois  même  ils  ont 
donné  le  nom  de  Mercure  à  leur  clixir ,  ou  médecine 
tingcnte  ,  &  abfolument  fixe ,  quoique  le  nom  de  Mer- 
cure ne  convienne  gueres  qu'à  une  fubftance  volatile. 

Il  faut  donc  être  fils  des  Dieux  pour  fe  tirer  d'embar- 
ras ,  &  fuivre  exa61:ement  les  enfeignemens  de  la  Sibylle  ', 
fi  1  on  veut  pafler  deux  fois  le  lac  du  Styx  ,  &  voir  deuj: 
fois  le  féjour  duTartarei  c'eft-à-direj  faire  la  prépara- 
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fent  le  Faire.  Il  faut  être  fils  des  Dieux  ;  il  fauc 
par  une  fublime  vertu  s'êue  rendu  femblableaux 
Immortels,  ou  avoir  du  moins  mcritc  l'affection 
de  Jupiter  toujours  équitable.  Au,  milieu  de  ce 
lieu  font  de  vaftes  forets  environnées  du  noie 
Cocyte.  Mais  puifque  vous  montrez  une  fi  grande 
envie  de  palfer  deux  fois  le  lac  du  Siyx ,  &  de 
voir  deux  fois  le  féjour  ténébreux  du  Tartare  ^ 
je  veux  bien  féconder  vos  defirs.  Ecoutez  donc 
ce  que  vous  avez  à  faire  pour  réuflir  ^  &  retenez 
bien  ce  que  je  vais  vous  dire. 

Un  arbre  épais  cache  dans  la  multitude  de  (es 
branches  un  rameau  flexible,  dont  la  tige  8c  les 
feuilles  font  d'or.  Il  eit  confacré  à  Proferpine.  il 
n'ôfl:  point  de  forets  ,  point  de  bocages ,  point 
de  vallées  couvertes  où  l'on  ne  le  trouve  (S). 

tion  de  la  pierre  ou  du  foufre ,  &  puis  l'élixir.  Dans  cha- 
que opération  on  voit  une  fois  le  noir  Styx  &  le  téné- 
breux Tartare  ,  c'eft-à-dire ,  la  matière  au  noir. 

(8)  Cet  arbre  eft  le  même  que  eelui  où  étoit  furpen- 
due  la  ToiCon  d'or;  c'eft  la  même  allégorie  expliquée 
dans  le  fécond  Livre.  Mais  la  difficuité  eft  de  reconnoître 
cette  branche  5  caries  Philofophes^  dit  d'Efpagnet  (j), 
ont  donné  une  attention  plus  particulière  à  cacher  ce 
rameau  d'or  ,  que  touteautre  chofe  ;  &  celui-là  feul  peut 
l'arracher  ,  ajoute  le  même  Auteur  d'aprèsles  paroles  de 
la  Sibylle:  qui 

Maternas  agnofcit  aves. 

.     .     .     .  EtgcmlrA  cul  forte  columbA 

Ipfa  fub  ora  viri  cœlo  venêre  volantes. 

Il  n'efl  pas  étonnant  que  les  Philo fophes  fe  foient  ap- 
(fl)Can.  ly. 
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On  ne  fanroic  pénétrer  dans  ces  lieux  fouter- 
rains  fans  avoii  cueilli  ce  rameau,  qui  porte  des 

—     ...... 

pliqucs  à  cacher  ce  rameau  d'or,  puifqu'ileft  devant  le' 
yeux  de  tout  le  mon:'e  {a) ,  qu'il  fe  trouve  par-tout ,  que 
tout  le  monde  en  fait  ufage  ,  &  que  tout  en  provient, 
ïl  efl:  connu  des  jeunes  èc  des  vieux,  dit  l'Auteur  du 
Traité  qui  a  pour  titre ,  Gloria  mundi  •  il  Te  trouve  dans 
les  champs ,  les  forêts,  les  montagnes  &  les  vallées. 
Mais  on  le  mépri(e ,  parce  qu'il  cfl  trop  commun.  La 
force  ni  le  fer  ne  font  point  nécefTaires  pour  l'arracher  ; 
e'eft  la  fcience  de  l'œuvre.  Ce  rameau  eft  le  même  que 
cette  plante  appelée  Moly  ,  que  Mercure  donna  à 
UlyfTe  {b)  pour  fe  tirer  àes  mains  de  Circé. 

Sic  utiqut  loquutus  Mercurius  pr&huit  remcdium 
Ex  terra  evulfum  ;  6'  mild  naturam  ejus  monjiraviu 
Radice  quidem  nigrum  erat  y  lacii  autem  Jimile  flore  ; 
Et  Moly  ipfum  vec^nt  Du  j  difficile  vero  effojfu. 
Viris  utique  mortalitus. 

On  voit  par-là  qu'Homère  èz  Virgile  font  d'accord  ; 
mais  le  premier  indique  plus  précifcment  la  chofe ,  puif- 
qu'il  marque  la  couleur  de  la  racine  &  de  la  iîeur.  Les 
Auteurs  anciens  qui  pcnfoient  bien  qu'Homère  n'ccrivoît 
qu'allégoriqueraent ,  ne  le  font  pas  avifés  de  chercher 
cette  plante  dans  le  nombre  des  autres.  Ik  ont  penfé 
qu'Homère  n'avoit  voulu  lignifier  par-là  que  l'érudition 
êc  l'éloquence.  On  peut  voir  à  cet  égard  Euftathius, 
fol.  397.  lig.  8.  Théocrythus  ,  Idyll.  9.  v.  35.  lisent 
même  voulu  le  prouver  par  la  langue  Hébraïque,  dont 
plufieurs  penfentque  ce  Poète étoit  parfaitement  inftruit, 
de  môme  que  de^  cércmcnies  du  culte  des  Juifs.  Philof^ 
tratefavorife  ce  fcntiment  (c).  Voyez  aulU  Photiusdans 

(c)  Cofrr.op.  F.pilcg.  Se  !n<Eiii£m. 
{!})  Odyfl.  i.  10.  V.  501  &  fuir, 
(i;  Inl-Jncicis ,  fol.  637. 
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fruits  d'or.  C'efi:  le  préfenc  que  Proferpine  veut 
qu'on  lui  offre.  On  le  trouve  toujours  :  car  à 
peine l'a-c-on  arraché,  qu'il  en  pouffe  un  autre  de 
même  métal.  Voyez,  cherchez-le  de  tous  vos 
yeux  j  Ôc  lorfque  vous  l'aurez  trouve  ^  faifilfez- 
le  j  vous  farracherez  fans  peine  ;  fi  le  dcflin  vous 
efl  favorable  ,  il  viendra  de  lui-même  ;  mais  s'il 
TOUS  efl  contraire,  tous  vos  efforts  deviendront 
inutiles  ;  il  n'eft  ni  force  ,  ni  fer  qui  puiffe  en 
venir  à  bout. 

Vous  avez  encore  uneaurre  chofe  à  faire.  Vous 
ignorez  fans  doute  que  le  coï^s   more  d'un  de 


faBiblioth.  fol.  482.  Diipor:.  Gnomolog.Komeric.  Noël 
le  Comte  ,   Mychol.  1.  6.  ch.  6.  Anthoîcg.  fol,  103.  Pline 
le  Naturaiifte  a  cru  que  cette  plante  étoit  le  Cynocé- 
phale ,  en  latin   Antirrhinum  ,  &  en  françois  mufflc  de 
veau  (d).   L'Emeri  dans  fon  Diclionnaire  des  Plantes, 
penfe  que  le  Moly  efl  une  efpecc  d'ail ,  dont  il  donne  la 
del'cription  fous  le  nom  de  Moly.  Ptoîem.  Héphaeftion 
en  parle  aufTi ,  1.  4.  collât,  ciini  Scholiis  Sycophron  ,  v. 
679.    On  peut  encore  confulrer  là-deîTus  Maxime  de 
Tyr  ,  §.  19  -,  mais  les  uns  &  les  autres  n'ont  pas  touche 
au  but.  Homère  parloit  à  la  vérité  allégoriquemenf,mais 
il  faifoit  allufion  aux  couleurs  qui  furviennent  à  la  ma- 
tière du  grand  œuvre  pendant  les  opérations.  La  racine 
de  cette  plante  efl  noire ,  parce  que  les  Phiîofophes  ap- 
pellent racine  &  la  clef  de  l'œuvre  la  couleur  noire ,  qui 
paroît  la  première,  La  couleur  blanche  qui  fuccede  à  la 
noire  font  les  fleurs  de  cette  plante,   ou  les  roies  blan- 
ches d'Abraham  Juif,  &  de  Nicolas  Flamei  -,  le  lis  de 
d'Efpagnet  &  de  tant  d'autres  ;  le  narciiTe  que  cueiiloit 
Proferpine ,  quand  elle  fut  enlevée  par  Pluton,  &c.  On 
voit  par-là  pourquoi  la  force  &  le  fer  font  inutiles  peur 
arracher  cette  plante. 

(a}  L.  ij.  ç.  4.  âcUv.  5«. 
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vos  amis  inFe6te  toute  votre  flotte;  allez- Jonc 
l'inhamer  -,  ôc  pour  expiation  facrifiez  des  bêtes 
noires:  c'eft  par-la   qu'il  faut  commencer  (9)- 


(9)  Pioferpine  exige  qu'on  lui  préfente  ce  rameau 
d'or;  iln'efl  pas  même  poilible  d'aller  à  elle  fans  Tavoir. 
Mais  avant  de  le  cueillir,  il  faut  inhumer  celui  qui  a 
toujours  accorapagnc  Hedor  jufcju'à  la  mort  ,  Se  que 
Triton  avcit  fait  périr  parmi  les  rochers  de  la  mer  ic'eft- 
a- dire  ,  qu'il  faut  mettre  dans  le  vafe  le  mercure  fixé  en 
pierre  dans  la  nier  philofophique,  &:  continuer  le  régime 
de  l'œuvre;  alors  la  matière  fe  difpbfera  à  la  putréfac- 
tion Se  à  l'Inhumation  philofophique  ,  comme  failbient 
les  compagnons  d'Enée  à  l'égard  du  corps  de  Mifene  , 
auxquels  il  laifTe  le  foin  des  funérailles,  pendantqu'il 
cherche  le  rameau  d'or.  On  fait  ce  qu'il  faut  entendre 
par  la  mort  &  les  funérailles  ^  nous  en  avons  parlé  bien 
des  fois  dans  les  Livres  précédens.  Virgile ,  qui  ne  vou- 
loir pas  donner  cette  hiftoire  comme  vraie,  mais  comme 
une  pure  allégorie,  a  foin  d'en  prévenir  le  Ledeur  une 
fois  pour  toute,  en  difant(<2):  Si  credere  dignum  ejî. 

Ce  n'efl  donc  qu'après  l'inhumation  de  Mifene  qu'£- 
nce  pouvoit  voirie  lacduStyx,  &  l'Empire  ténébreux 
de  Pluton;  &:  c'efl  pendant  les  funérailles,  pendant  que 
3ss  Troyens  pleurent  fur  le  corps  du  défunt  ,  qu'ils  en- 
vironnent le  bi^cher  de  feuillages  noirs  f^)  -,  qu'ils  lavent 
îe  cadavre,  &  lui  font  des  onftions;  c'efl"  alors  qu'Enée 
trouve  ce  rameau  tant  defiré,  fous  la  conduite  des  deux 
colombes. 

Morien  (c)  parle  en  plufieurs  endroits  de  ce  corps 
infeéle  &:  puant  qu'il  faut  inhumer ,  qu'il  appelle  l'/m- 
mondicc  du  mort,  Philalethe  emploie  le  même  terme  dans 
fon  Traité  De  vera  confectione  lapidis  ^  pag.  48.  &  il 
dit  que  la  graillé,  le  plomb,  l'huile  de  6aturne,  la 
magnéfie  noire ,  le  venin  igné ,  les  ténèbres  ,  le  Tartare, 

(a)  V.  J73.  1       (c)  Entrer,  du  Roi  Calicî, 

(A)V.  IJ5.  ! 

VOUS 
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vous  pourrez  enfaice  voir  les  bois  Scygiens ,  ÔC 
CQs  Empires  inaccefîibies  aux  vivans.   £née  s*en 


la  terre  noire  ,  le  fumier  ,  le  voile  noir  ,  refprit  fétide  , 
riinmondice  du  mort ,  ie  menftrue  puant ,  font  tous  des 
termes  fynonya-ies ,  qui  ne  jGignifient  que  la  même  chofe, 
c'eft-à-dire  ,  la  matière  parvenue  au  noir, 
•  Quant  aux  colombes  ,  d'Eipagnet  a  employé  la  même 
allégorie  ,  &  die  (a)  :  que  l'entrée  du  Jardin  des  Hefpé- 
ridis  efl  gardée  par  des  bêtes  féroces  ,  qu'on  ne  peut 
adoucir  qu'avec  les  attributs  de  Diane  ,  &  les  colombes 
de  Vénus,  Phiialethe  a  parlé  auiïi  plus  d'une  fois  de  ces 
colombes,  dans  Ton  Traité  Introitus  apertus  ad  occlufum 
Rtgis  palduum.  Sans  elles  ,  dit  cet  Auteur ,  il  n'eft  pas 
poliible  à^y  parvenir.  Qu'on  fafie  attention  à  ce  que  figni- 
lient  les  attributs  de  Diane  ,  &  l'on  verra  qu'il  n'eft 
pas  plus  facile  de  pénétrer  dans  le  féjour  de  Proferpin« 
îjns  leur  fecours  ,  qu'il  étoit  polTible  de  prendre  la  ville 
d:;  Troye  fans  les  flèches  d'Hercule  :  c'eft  pour  cela  que 
les  colombes  vinrent  à  Enée  en  volant,  &  furent  aulîi 
en  volant  fe  repofer  fous  l'arbre  double  ,  qui  cache  le 
rameau  d'or.  Le  Cofmopolite  fait  mention  de  cet  arbre 
(h)  en  ces  termes  :  «  Je  fus  enfuite  conduit  par  Neptune 
>9  dans  une  prairie  ,  où  il  y  avoit  un  jardin  ,  dans  lequel 
33  étoient  phifieurs  arbres  dignes  d'attention  ,  &  parfai- 
M  temeîit  beaux.  Entre  plufieurs  on  en  voyoit  deux  prin- 
»  cipaux  ,  plus  élevés  que  les  autres ,  fortis  (Vunc  même 
»  racine  y  dont  l'un  portoit  des  fruits  brillans  comme  le 
33  Soleil ,  &  dont  les  feuilles  étoient  d'or;  l'autre  pro- 
>•  duifoit  des  fruits  blancs  comme  les  lis,  &  fes  feuilles 
33  étoient  d'argent.  Neptune  appeloit  l'un  V arbre  folaire^ 
»   &  l'autre  V arbre  lunaire.  5> 

Lorfque  les  colombes  arrivèrent  prèsd'Enée  ,  elles  fe 
poferent  fur  le  gazon  -,  c'eil  la  prairie  du  Cofmopolite. 
Elles  s'écartèrent  de  Tentrée  du  puant  Enfer  ,  parce  que 
la  matière  fe  vQÎatilife  pendant  la  putréfaclion.  Elles  fu- 


{a)  Can.  41  &  ji.  (i)  Enigme. 

//.  Partie^  Qq 
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retourna  donc  tout  penlif  avec  Achate  fon  com- 
pagnon fidèle.  Ils  trouvèrent  fur  le  rivage  le  ca- 
davre de  Mlfene  ,  lîls  d  Hoie  ,  que  Triton  avoir 
fait  noyer  en  le  précipitant  à  travers  les  rochers 
de  la  mer  (fi  cependant  le  fait  eft  croyable  ).  Ils 
fe  mirent  donc  en  devoir  d^exécuter  les  ordres 
de  la  Sibylle  ,  &  pour  cet  effet  ils  fe  tranfpor- 
terent  dans  une  foret  ancienne,  ôc  en  couperenc 
du  bois  pour  former  le  bûcher.  Enée  pendant  ce 
travail  regardoit  à  travers  cette  forêt  avec  des 
yeux  avides  de  découvrir  le  rameau  d'^or  dont  la 
Sibylle  lui  avoit  parlé. 

Sur  ces  entrefaites  deux  colombes  Ça)  vinrent 
à  lui  en  volant,  &  fe  repoferent  fur  le  gazon.  Il 
les  reconnut  pour  les  oifeaux  confacrés  à  fa  mere^ 
&  le  cœur  plein  de  joie  ,  il  leur  adrefia  la  pa- 
role en  CQS  termes  :  Servez-moi  de  guides ,  Se 
dirigez  mes  pas  dans  l'endroit  de  la  foret ,  où 
croît  ce  rameau  d'or.  Er  vous,  Déefle  ma  mère  , 
ne  m^'abandonnez  pas  dans  l'incertitude  où  je 
fuis. 

Ayant  ainfi  parlé ,  il  fe  mit  en  marche ,  ob- 
fervant  avecatrentioii  les  fignes  que  les  colombes 
lui  donnoienc,  <Sc  la  route  quelles  prenoienr. 
Elles  prirent  leur  vol ,  &z  furent  aufii  loin  que 
la  vue  pouvoir  s'étendre'.  Mais  lorfqu'elles  arri- 
vèrent à  l'entrée  du  puant  Eafer ,  elles  s'en  écar- 
teren:  prompremenr,  &  furent  fe  pofer,  fuivanc 


rent  fe  repofer  ibus  Tarbre  fcîaire  ,  c'eft-à-dire  ,  que  la 
volatilifâtion  cefTe  dès  que  les  parties  volatiles  fe  fixent 
en  une  mutiere  que  les  Piiiloibphes  appellent  cr. 
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h  defir  d'Enée  ,  fur  le   double  arbre  ,  dont   les 
rameaux  ont  la  brillante  couleur  d'or. 

Enée  ayant  apperçu  le  rameau  (t?)  ranr  defiré  , 
le  faifit  avec  ardeur  ,  Se  le  porta  dans  l'ancre  de 
la  Sibylle.  II  rejoignit  cnfuice  fcs  compagnons 
occupés  aux  funérailles  de  Mifene.  Chorinée  en 
recueillit  les  oiTemens  de  les  enferma  dans  uns 
urne  d'airain  (lo).   Enée  lui  éleva  un  tombeau  , 


(a)  V.  aïo. 

(lo)  Virgile  ne  dit  pas  qu'on   mit  les  ofTemens  de 
Mifene   dans  une  urne  d'or  ,  ni  d'argent ,  comme  Ho- 
mère dit  qu'on  avoit  enfermé  ceux  d'Hecior  &  ceux  de 
Patrocle  -,  mais  dans  une  d'airain  :  &  ce  n'ell:  pas  fans 
raifon.    Ce  font  trois  états  où  fe  trouve  îa  matière  ,  bien 
difFérens  les  uns  des  autres.  Celui  nui  ed  rspréfenté  par 
Mifene  eft  le  premier  des  trois-,  le  tem»ps  même  où  la 
matière  eft  en  putréfaction  -,  &  c'efc  alors  queîesPhilo- 
fophes  l'appellent  airain  ,  laton  qu'il  faut  biandiir.  Blan- 
chifTez  le  laton ,  &  déchirez  vos'iivres^  ils  vous  font  alors 
inutiles  ,  dit  Morien  {a).  Les  Sages  djns  cet  arc  l'on  ap- 
pelé dans  cet  6t3.t  chyle  ^ plomb ,  Saturne  ,  &  quelquefois 
cuivre  ou  airain  ,  à  caufe  de  la  couleur  noire  ik.  de  foiï 
impureté  dent  il  faut  le  purger  (p).    «  Par  ce  moyen  y 
5>  dit  Pviplée  ,  (récapitulation  de  fon  Traité)  vous  aurez 
95  un  foufre  noir  ,  puis  blanc,  puiscitrin,  &  enfin  rouge, 
33  forti  d'une  feule  &  même   matière  des  métaux  ;  c  efc 
3>  ce  qui  a  fait  dire  aux  Phiîofophes  :  Quand  vous  igno- 
35  reriez  tout  le  refte,  (i  vous  favez  connoître  notre  îa- 
»  ton  ou  airain  :  «Guifez  donc  cet  airain,  ajoute  PhlPi" 
lethe  après  avoir  cité  ce  trart  de  Ripîée^cuifez  cetairain^ 
&  ôtez-lui  fa  noirceur  en  l'imbibant, en  l'arrofant  jufqu'à 
ce  qu'il  blanchifi'e.  Notre  airain  ,  dit  Jean  Daftin  ,  fe  cuit 
d'abord  &  devient  noir  ;  il  efl  alors  proprement  notre 
laton  qu'il  faut  blanchir. 

{a)  ■Entretien  du  Fvoi  Calid. 
{b)  Philalethe  ,  loc.  cit.  p.  4J. 
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&  fe  rendit  vers  la  Sibylle  pour  fe  conformer 
aux  confeils  qu'elle  lui  avoir  donnés.  Son  ancre 
éroit  élevé,  pierreux^  gaidé  par  un  lac  noir ,  de 
environné  d'une  fombre  forer.  Les  oifeaux  ne 
fauroient voler  pai-delTus  impunément  (i  i)  ;  car 
une  vapeur  noire  &  puante  s'exhale  de  l'ouver- 
ture 5  s'cleve  jufqu'à  la  convexité  du  ciel,  &c  les 
fait  tombai  dedans. 

Enée  facrifia  enfuite  quatre  taureaux  noirs  (^) , 
en  invoquant  Hécate  ,  donc  la  puifîance  fe  fait 
fentir  dans  le  Ciel  ôc  dans  les  Enfers.  11  OiFiit 
une  brebis  noire  à  la  Nuicj  mère  des  Euméni- 
des,  &  à  la  Terre  fa  fœur;  de  immola  enfin  une 
vache  ftérile  a  Proferpine ,  ôc  finit  par  des  facri- 
fices  à  Plucon. 


Voilà  l'urne  d*airain  dans  iaqiielle  on  mit  les  ofTe- 
mens  de  Mifenc.  Ceux  de  Parrocle  furent  mis  dans  de 
l'argent ,  8z  ceux  d'Hedor  dans  de  Por  ,  parce  que  l'un 
fïgnifioit  la  couleur  blanche  de  la  matière  appelée  ar- 
gent ,  ou  or  ^/jnc,  lorfqu'clle  eft  dans  cet  état  3  &  l'autre 
îndiquoit  la  couleur  rouge  appelée  or. 

(il)  Les  oifeaux  ne  pouvaient  pafTer  en  volant  fur 
l'ouverture  de  l'antre  qui  fert  d'entrée  à  l'Enfer,  fans  y 
tomber  5  parce  que  la  matière  qui  fe  volatiiife  ,  fignifîée 
par  les  oifeaux ,  retombe  dans  le  fond  du  vafe  après  être 
montée  jufqu'aa  fommet.  L'efpace  qui  fe  trouve  vuicle 
entre  la  matière  &  ce  fommet ,  efl  appelé  Ciel  par  les 
Philofophes  :  ils  donnent  aujiïi  le  nom  de  Ciel  à  la  ma- 
tière qui  fe  colore. 

La  noirceur  qui  furvient  à  la  matière  ne  pouvoit  erre 
mieux  déiignce  que  par  les  fatrifices  &  les  immolations 
d'animaux  noirs  qu'Ènée  fait  à  T^écate ,  à  la  Nuit  &:  à 
Pluton. 
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La  Sibylle  encra  dans  cette  ouverture  effrayan- 
te (û)  5  éc  Enée  l'y  fuivic  d'an  pas  ferme.  Ils 
marchoienc  Vnn  ôc  l'autre  dans  une  obfcurité 
fembiable  à  celle  où  fur  la  fin  du  jour  on  com- 
mence à  ne  plus  diftinguer  la  couleur  des  objets. 
On  trouve  à  l'entrée  de  ce  lieUj  les  foins,  les 
foacis ,  les  maladies,  la  mort,  le  fommeil  Ôc 
les  fonges.  On  y  voir  divers  monftres  ,  tels  que 
ks  Ceniaures  (12)  ^  les  Scyllas  à  deux  formes  j 


(a)  V.  170. 

(il)  Virgile  préfente  ici  fous  unfeul  point  de  vue  tout 
ce  que  les  Fables  renferment  d'hideux  ,  d'horrible  & 
d'eft-ayant  ;  on  diroit  qu'il  a  voulu  nous  apprendre  que 
toutes  ces  Fables  différentes  n'ont  qu'un  même  objet, 
que  ce  font  des  alldgcries  de  la  même  choie,  &  qu'en 
vain  cherche-t-on  à  les  expliquer  diltcrernment.  C'ell  ce 
but  que  je  me  fuis  propofê  dans  cet  Ouvrage -,  toutes 
mes  explications  ne  tendant  qu'à  cela.  On  peut  ië  rap- 
peler celles  que  j'ai  données  jufqu'ici  j  on  verra  que  j'ai 
expliqué  tous  ces  monilres  de  la  même  manière  ,  c'cfl- 
.n-dire  ,  de  la  diflolution  qui  fe  fait  pendant  que  la  mii- 
tiere  efl  noire  :  j'ai  tire  mes  preuves  des  Ouvrages  des 
Phiiofophes  ,  &  je  les  ai  explkjuees  içlon  les  circonftan- 
ces  y  on  peut  donc  y  avoir  recours.  Mns  Virgile  fuit 
pas  à  pas  ce  qui  fe  palfe  àms  Tceuvrc  ,  &  »ous  conduit 
inienfiblernent.  Des  mcndres  il  va  au  fleuve  Achéron  , 
tout  bourbeux  ;  ce  qui  forme  la  boue  ,  ou  le  fumier  phl- 
Icfophique;  oj  les  iables  du  Cocyte  inaiquent  les  par- 
ties 'de  la  matière  dent  la  réunion  compcfe  la  pierrç. 
De  là  il  vient  à  Charon.  Au  portrait  qu'il  en  fait  ,  peut- 
on  méconnoître  la  couleur  d'un  gris  fale  qui  fuccece 
imme'diatement  au  ncir  ?  Cette  barbe  grife  de  vieillard 
mai  peignée,  ces  haillons  de  toile  raal- propres  qui  îo 
couvrent ,  font  un  fymboie  des  plus  fiiciles  à  entendrç, 
La  comiriiilion  qu'il  a  feui  d?  p 
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Briarée ,   l'Hydre  de    Lerne ,  la   Chimère  ^  le^ 

Gorgones ,  les  Harpies ,  Se  les  Ombres  à  troi^ 

corps. 

Tel  eft:  le  chemin  qui  merie  au  fleuve  Aché- 
ron  5  plein  de  la  boue  du  Styx  Se  du  fable  du 
Cocyce.  Charon  ,  l'affreux  Charon  ,.  eftie  garde 
de  ces  eaux  ;  fa  barbe  eft  à  demi  blanche  ,  fale  , 
de  mal  peignée  ;  un  haillon  de  toile  mal-propre 
lui  feit  de  vêtemenc  :  c'eft  lui  qui  eft  chargé  de 
palfer  de  l'autre  côté  Içs  ombres  qui  fe  préfen- 
tenr. 

Uiie  muînrude  innombrable  (  a  )  d'ombres 
erroienc  6c  voltigeoienc  fur  les  bords  du  fleuve , 
Ôc  prioient  inftammenc  Charon  de  les  palfer.  Il 
repouifoit  brucalemenc  toutes  celles  donc  les  corps 
n'avoient  pas  été  inhumés  ;  mais  enfin  au  bout 
d'un  temps,  il  les  prenoic  dans  fa  barque  (13). 


du  noir  &  bourbeux  Achéron  ,  indique  parfaitement 
cju'on  ne  peut  paffer  de  la  couleur  noire  à  la  blanche  , 
fans  la  couleur  grife  intermédiaire.  L'Erebe  qui  fut  père 
de  Charon ,  &:  la  Nuit  fa  mère  ,  nous  font  encore  mieux 
comprendre  quel  il  etoit. 

(a)V,  3o5"&fuiv. 

(13)  II  eût  été  bien  difficile  d'exprimer  la  volatilifatîon 
de  la  matière  pendant  Se  après  la  putréfadion  ,  par  une 
allégorie  plus  exprelTive  que  celle  des  ombres  errantes  êc 
voltigeantes  fur  les  bords  du  Styx  ;  la  chofe  s'explique 
d'elle-mcmc.  Mais  pourquoi  Charon  refufoit-il  de  pafTer 
celles  dont  les  corps  étoienr  fans  fr'pulture  ?  La  raifon 
en  eft  fort  fimple.  Tant  que  les  parties  volatiles  errent 
&  voltigent  dans  le  haut  du  vafe  au-de(Tus  du  lac  pîii- 
lofcphique  ,  elles  ne  font  point  réunies  à  la  terre  des 
Philorophes  ,  qui  païïb  de  la  couleur  noire  à  la  grife , 
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La  Sibylle  &  Enée  (a)  continuèrent  leur  route  , 
&  s'approchèrent  du  Scyx,  Charon  les  ayant  ap- 
perçus  de  ia  barque  ,  adrefTa  ces  paroles  à  Enée  : 
Qui  que  vous  fuyez  qui  vous  préfencez  en  armes 
fur  le  rivage  de  ce  iieuve ,  pariez  _,  que  venez- 
vous  faire  ici  ?  Retirez-vous  ;  ce  féjour  eft  celui 
dès  ombres ,  de  la  nuit  ôz  du  fommeil.  Il  ne  m'ed 
pas  permis  d'admettre  les  vivans  dans  ma  bar- 
que j  je  me  fuis  bien  repenti  d'y  avoir  ceçu  Her- 
cule ,  Théfée  ôc  Pirithous ,  quoique  fils  des  Dieux, 
ôc  d'une  valeur  extraoïoinaire.  Le  premier  eue 
la  hardieiïè  d'y  lier  Cerbère  ,  gardien  du  Tartare , 
Ôc  de  l'emmener ,  les  deux  autres  eurent  la  témé- 
rite  dç  vouloir  enlever  Proferpine.  La  Sibjiic 
voyant  Charon  en  colère  ,  lui  dit  :  appaifez-vous , 
cefTez  de  vous  échauffer ,  nous  ne  venons  pas 
dans  le  deiTein  de  faire  aucune  violence.    Que   le 


fignifiée  par  Charon;  cette  terre  nage  comme  uneifle 
flottante  ,  &  a  donné  occafion  de  feindre  la  barque. 
Lorfque  ces  parties  volatiles  fe  font  au  bout  d'un  temps 
réunies  à  cette  terre  ,  le  temps  qui  leur  efl fixé  pour  errer 
eft  fini  ;  elles  retournent  d'où  elles  étoient  parties  ,  Se 
paiTent  avec  les  autres.  Virgile  a  parfaitement  bien  ex- 
primé ce  qu'il  faut  entendre  par  cette  inhumation  ,  c'eft- 
à-dire  ,  cette  réunion  des  pirties  volatiles  voltigeantes  , 
avec  celles  qui  font  au  fond  du  vafe,  d'où  elles  étoient 
réparées.  Scdibus  hune  référante  fuis  ,  &  condc fepuU 
chro  ,  dit  Virgile  ,  v.  15a  ,  en  parlant  de  Mifene  -,  tz  v. 
327  ,  en  parlant  des  ombres  : 

N ec  ripas  datur  korrenaas  ,  nec  rauca  fuenta 
Tranfportare  prias  ,  quàni  fedibus  ojfa  quiérunt. 

(a)  V.  384. 

Q  q   17 
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gardien  dans  fon  antre  aboie  éternellement  >  fi 
bon  lui  femble.  Se  que  Profcrpine  demeure  tran- 
quille tant  qu'elle  voudra  à  la  porre  de  Plutcn  ^ 
nous  ne  nous  y  oppoferons  pas.  Ence  ed  un 
héros  recommandable  par  fa  picré;  le  defir  feu! 
de  voir  ion  père  1  amené  ici.  Si  une  envie  aufli 
religieufe  ne  fait  point  d'impreflion  fur  vous  , 
reconnoilTez  ce  rameau  d'or.  Ence  le  tira  pour 
lors  de  defiTous  fon  habit ,  où  il  le  tenoit  caché. 

A  l'afped  de  ce  rameau  Charon  fe  radoucit , 
êc  après  l'avoir  admiré  afTez  long-temps  j  il  con- 
duit t  fa  barque  au  rivage  où  étoit  Enée.  il  en 
éloigna  les  ombres  ;  ts:  ayant  introduit  Enée  dans 
fon  bord  avec  la  Sibylle  ,  il  les  paiia  de  Taiure 
cocé  du  fleuve  limoneux.  La  fe  trouve  le  Cer- 
bère à  trois  gueules ,  dont  les  aboiemens  aitreux 
retencilîsnr  dans  tout  le  royaume  de  Pkuon.  Dès 
qu'il  uppercut  Enée,  il  hérilTa  les  couleuvres  qui 
lui  couvrent  le  cou  ;  mais  la  Sibylle  l'endoimir , 
en  jetant  dans  fa  gueule  béante  une  compoÇalon 
foporifique  de  miei  &:  d^aucres  ingrédiens  (14)  ; 


(14)  Il  ed  inutile  de  répéter  ici  ce  que  nous  avens  dit 
.dans  le  fécond  Livre,  au  (ujet  de  la  coinpoiition  que 
Mcdée  dorme  à  Jalon  ,  pour  endorinir  ie  Dragon  ,  gar- 
dien de  h  Toifbn  d'or.  Le  Lecleur  voit  bien  que  ce  l'ont 
deux  allégories  tout-à-fait  feniblables  ,  oc  qu'elles  doi- 
vent par  coniequent  erre  eî<pliiquces  &  entendues  de  la 
même  man'eri-  ;  ce  qui  forme  une  nouvelle  preuve  ,  cm 
juilifîs  i'idce  que  je  veux  donner  de  cette  deicente  d  E- 
née  aux  Enfers.  Le  Draj^on  conflitué  gardien  du  JiuJin 
des  Heîpcrîdes  ,  y  a  encore  un  rapport  très  immcdi:jt; 
Cerbère  étoit  frète  des  deux,  né  comme  eux  de  Ty- 
phon 8c  d'Echidna.   L'hydre  d'3  Lerue  ,  le  lèrpent  Py- 


Egyptiennes  et  Grecques.  617 

il  ren'^loutit  avidenienc ,  mais  fa  propriété  fie 
fon  effet.  Cerbère  le  coucha  tout  de  fou  long , 
&  rimmeniité  de  fon  corps  rçmpliflbit  tout  l'an- 
tre, Enée  débarqua  aalli  -  tôt ,  ôc  s'empara  de 

entrée. 

Dès  qu'il  eut  fait   quelques  pas,  il   entendit 
les  pieurs  &    les  cris  des  enfans    que  la    mort 
cruelle  a  arrachés  de  la  mamelle  de  leurs   mè- 
res ;   \ç:s  gémiiremens  de   ceux  que  l'on  a   con- 
damnés injuflemenr  à  la   mort  ;   chacun  y  a  fa 
place  déterminée  ,  &    va  fubir    Tinterrogatoire 
de  Minos.   Auprès  de  ces  deniers  font  ceux  qui 
fe  font  eux-mêmes  donnés  la  mort  par  ennui  de 
la  vie  ^  dont  ils   voudroienr  bien  jouir  aujour- 
d'hui ,  duilent-ils  même  y  être  fujets  aux  travaux 
les  plus    pénibles,  &  plongés  dans  la  dernière 
mifere.  On  en   voit  une  infinité  d'autres  répan- 
dus  ça  &  là,  &  quiverfent  des  larmes  ameres  : 
\t^  Amans  &  les  Amantes  ^  à  qui  les  foins  &  \q% 
foucis  ont  donné  la  mort  :  Phèdre  ,  Procris ,  Eri- 
phyle  ,  Evadnes  ,  PaGphaé  ,  Laodomie,,  Cénéus 
^  Dinon.  Dès  qu'Enée  l'apperçut ,  il  fut  à  elle  » 
&  lui  parla  \  mais  les  excufes  du  Héros  ne  firent 
point  d'imprefiion  fur   elle  :  elle  lui  tourna  le 
dos  5  prit  la  fuite  y  &  fut  joindre  Sichée  fon  époux, 
qui  payoit  fon  amour  ^w\\  retour  parfait  5  6^  qui 
vouloir  la  confo'er  dans  fon  affliction. 

De  là  Enée  fut  aux  lieux  occupés  par  ceux  qui 


thon,  !e  Sphinx,  la  Chimère  ,  etoient  aufii  fortis  da 
pieme  pei'e  &  de  la  même  mère  que  Cerbère.  Cette 
p;irenté  explique  c:*  qu'ils  ceoicnt ,  ^.  ce  qu'on  doit  ça 
pcnilr. 
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s'éroient  fait  un  nom  par  leurs  travaux  mili- 
taires. Le  premier  qui  fe  préfenta  à  [qs  yeux 
fut  Tydée,  puis  Parchénopée  ôc  Adrafte.  11  vit 
enfuite ,  entr'autres  Troyens  morts  pendant  la 
guerre  de  Troye ,  Giaucus  ^  Médonre  ,  Therfi- 
ioque  ,  Anténor,,  Polybete^  favori  de  Gérés,  & 
^déc  cocher  de  Piiam.  La  plupart  des  Grecs  qui 
apperçureiit  Enée  avec  fes  armes  brillantes,  fu- 
rent faihs de  crainte  ^  les  uns  s'enfuirent,  les  au- 
tres fe  mircjit  à  jeter  des  cris.  Il  vit  Dcïphobe 
fiîs  de  Piiam  ,  Se  en  le  voyant  il  ne  put  retenir 
tin  foupir,  parce  que  Déïphobe  lui  parut  des 
oreilles,  du  nez  ôc  des  mains  cruellement  mu- 
tile (15}. 


(15)  Cette  cnumération  des  ombres  que  vit>Ence  , 
femb!e  n'ecre  placée  là  que  pour  orner  le  récit,  &  le 
rendre  plus  intéreiïant  -,  mais  il  n'en  efl  pas  de  même  de 
la  defcription  qu'il  fait  du  Tartare.  Tifiphone  la  cruelle 
exécutiice  des  iupplices  auxquels  les  Dieux  condamnent 
les  criminsls  ,  &  les  criininels  eux-mêmes  font  déîignés 
par  leurs  Iupplices.  On  y  voit  les  Titans,  Othus  8c 
Eplvialres ,  ces  deux  Géans  énormes  dont  parle  Homère  , 
Ilv.  îi.  derOdylîée-,  Salmonée,  Tytius  ,  les  Lapithes, 
Ixion  ,  fon  fils  Pirithoiis  Se  Ton  ami  Tliéfée  ,  Phlegyas  , 
^<:c.  On  croit  même  que  Virgile  a  voulu  faire  al'ulion  à 
quelques  peribnnes  vivantes  de  l'on  temps  ,  en  défignant 
les  crimes  dont  le  bruit  public  les  difoit  coupables,  & 
qu'il  parloit  d'eux  fous  des  nom.s  empruntés  de  la  Fable. 
AuiTi  Virgile  ne  dit  pas  qu'Enée  y  înt  ,  mais  que  la  Si- 
bylle lui  racoiiza  ce  qui  s'y  paiToir.  Le  portrait  que  ce 
Poëre  fait  du  Tartare,  femble  être  mis  à  defTein  ,  pour 
déiigner  les  foufneurs  &:  chercheurs  de  pierre  philofo- 
pbaîe,  qui  travaillent  fans  principes,  ce  qui  pafient  toute 
leur  vie  d^ni;  des  travaux  fatigans ,  dont  ils  ne  retirest 
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Ils  tenoient  enfembleconveriacion,  lorfque  la 
Sibylle  craignant  qu'elle  ne  s'écentiic  trop  loin, 
avertit  Enée  que  l'aurore  commençoit  à  paroître  , 
&  que  le  temps  fixé  pour  de  telles  opérations 
avançoir.  Enée,  lui  dit-elle  j  voilà  la  nuit  qui 
fe  palfe  ,  ôc  nous  perdons  le  temps  à  pleurer.  C'eft 


que  les  maladies  8c  la  mifere.  Nous  avons  déjà  dit  que 
Piriîhoiis  en  ctoit  îe  lymhole.  Les  autres  le  font  encore 
d'une  manière  plus  de'terminee.  hiion  qui  n'embrafia 
qu'une  nucé  ,  y  efi:  attache  à  une  roue  qui  tourne  fans 
'Celle  -,  pour  nous  donner  à  entendre  que  les  foiiffleurs  ne 
recueillent  de  leurs  travaux  que  des  vapeurs  ,  &  la  fu- 
mée des  matières  qu'ils  emploient  ,  &  que  ce  font  une 
cfpece  de  gens  condamnés  à  un  travail  perpétuel  &  in- 
I  fructueux.  Sifyphe  y  roule  un  rocher  pefant ,  8c  tait  tous 
I  fes  efforts  pour  le  monter  au  fommet  d'une  montagne  5 
!  lorfqu'il  croit  être  llir  le  point  de  l'y  placer  ,  le  rocher 
lui  échappe  des  mains  ,  8c  retombe  au  pied  de  la  monta- 
gne^ où  il  va  le  rechercher  ,  pour  recommencer  le  même 
travail  avec  aufTi  peu  de  fruit.  C'ell:  ici  le  vrai  portrait 
de  ces  foufïleurs  de  bonne  foi,  qui  travaillent  jour  &: 
nuit  dansl'efpérance  de  réulïïr,  parce  qu'ils  croient  être 
dans  le  bon  chemin  j  mais  après  bien  des  fatigues  ,  lors- 
qu'ils font  parvenus  prefqu'au  point  qu'ils  attendoient, 
ou  leurs  vaiffeaux  fe  cafTent  ,  ou  quelqu'autre  accident 
leur  arrive ,  8c  ils  fe  trouvent  au  même  point  où  ils 
étoient  lorlqu'ils  ont  commencé  •  ils  ncfe  rebutent  point, 
dans  l'cfpérance  de  mieux  réullir  une  autre  fois.  Les 
Danaïdes  ,  qui  puifent  fans  cefTe  de  l'eau  qui  leur  écha- 
pe  ,  parce  que  le  vafe  eft  percé,  rcprcfentent  parfaite- 
ment ceux  qui  puifent  toujours  dans  leur  bourle  8c  dans 
cdlle  d'autrui  _,  des  biens  qui  leur  échappent ,  fans  qu'il 
leur  refte  autre  chofë  que  les  vafes  ,  où  ces  biens  s'éva- 
nouiffent  8c  fe  perdent.  On  peut  juger  des  autres  par 
ceux-ci. 
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ici  où  le  chemin  (i5)  fe  parcage  en  deux  ;  l'un 
mené  aux   murs  du    Palais  de   Platon   &  aux 


(l6)  Le  chemin  qui  conduit  au  Tartare  eft  celui  que 
prsnnent  les  gens  dont  je  viens  de  parler  -,  celui  qui 
mené  aux  Champs-Elytees  eft  celui  que  lliit  Enée ,  & 
avec  lui  les  Philoibphes  hermétiques.  Les  premiers  trou- 
vent dès  l'entrée  Tifiphone  8c  les  Furies ,  8c  ils  ne  ren- 
contrent au  bout  quun  air  empefté  ,  un  féjour  l'ombre 
^  ténébreux  ,  avec  un  travail  pénible  8c  infruélueux. 
Les  féconds  .  au  contraire ,  allures  de  leur  fait ,  parce 
qu'ils  ont  la  Sibylle  pour  guide  ,  apperçoivent  dès  l'a- 
bord les  murs  &  la  porte  du  Palais  du  Dieu  des  richefTes  5 
tout  ce  que  la  nature  a  de  plus  agréable  fe  préfente  à 
leurs  yeux.  On  peut  fe  rappeler  à  ce;:te  occafion  ce 
que  j'ai  rapporté  d'après  les  Philofophes,  au  fujet  du 
féjour  de  Bacchus  à  Nifa  ,  &  de  Proferpine  en  Si- 
cile ;  c'eib  une  defcription  des  Champs-Elyfées  fous  un 
autre  nom. 

Il  futfit  de  gémir  commue  Enée  fur  le  fort  malheureux 
de  ceux  qui  n'érant  pas  guidés  par  la  PrêtrefTe  d'Apol- 
lon ,  prennent  le  chemin  du  Tartare  ;  mais  il  ne  faut  pas 
les  fuivre  ,  c'efl  môme  perdre  le  temps  que  de  s'amufer 
à  les  contempler  :  il  vaut  mieux  continuer  fa  route ,  8c 
aller  placer  le  rameau  d'or. 

L'aurore  commençoit  à  paroître  lorfqu'ils  apperçurent 
les  murs  d*  Palais  ;  c'eil-à-dire ,  que  la  couleur  noire  , 
lignifiée  par  la  nuit  ^  commençoit  à  faire  p4acs  à  la  cou- 
leur blanche  ,  appelée  Jumicre  8c  jour  par  les  Philofo- 
y)hes.  Ils  marchèrent  donc  -,  Se  étant  arrivés  à  la  porte  , 
Ênce  y  p'aça  le  rameau  d'or  ;  parce  que  la  matière  dans 
cet  état  de  blancheur  imparfaite  ,  commence  à  fe  fixer  , 
8c  à  devenir  par  conféquent  or  des  Piiilolbphes.  C'efl 
pourquoi  l'on  dit  qu'Enée  enfonça  fon  rameau  dar:  le 
feui!  de  la  porte  -,  car  la  porte  indique  l'entrée  d'une 
iaaifon  ,  comme  cette  couleur  de  blanc  imparfait  ell  un 
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Champs-Elyfées  ,  l'aiure  qui  eft  à  gauche  ,  con- 
duit au  Tarrare.  Enée  ayant  levé  les  yeux,  ap- 
perçut  tout  à  coup  de  grands  murs  élevés  fur  le 
rocher  qui  écoit  à  gauche;  il  écoit environné  d'un 
fleuve  de  fl.immes  très -rapide,  qu''on  nomme 
Phlégeton  ,  ôc  qui  fait  un  grand  bruit  par  le  choc 
des  cailloux  qu'il  roule.  En  face  étoit  une  gran- 
de ôc  vaRe  porte ,  aux  deux  côtés  de  laquelle 
ctoient  pofées  deux  colonnes  de  diamans ,  que 
les  habicans  du  ciel  même  ne  fauroient  tailler 
avec  le  fer;  une  tour  de  fer  s'élevoit  dans  les 
airs  ,  Tifiphone  en  garde  i'enrrée  jour  &  nuit. 

Après  ce. récit  _,  la  vieille  PrêtrefFe  d'Apollon 
die  à  Enée  :  il  efi:  temps  de  continuer  notre  route 
ôc  de  lini-r  l'ouvrage  que  nous  avons  entrepris  ; 
je  vois  déjà  les  murs  de  la  demeure  àes  Cycio- 
pes ,  de  les  portes  du  Palais  voûté  ,  où  nous  de- 
vons dépofer  le  rameau  d'or.  Ils  marchèrent  donc , 
étant  arrivés  à  cqs  portes ,  Enée  fe  lava  le  corps  , 
&  enfonça  fon  rameau  dans  le  feuil  même.  Ce 
qu'ayant  exécuté  ,  ils  fe  tranfporterent  dans  ces 
lieux  fortunés ,  où  l'on  ne  refoire  qu'un  air  fuave , 
ëc  où  la  béatitude  a  établi  fon  féjour. 

On  y  voit  les  Troyens  {a)  qui  fe  font  facri- 
fiés  pour  leur  patrie,  les  Piètres  d'Apollon  qui 
ont  vécu  religieufement ,  3c  qui  ont  parlé  de  ce 
Dieu  de  U  manière  qu'il  convient  ,  ceux  qui  ont 
inventé  ou  cultivé  les  arts  j  &  ceux  qui  (e  fonc 
rendus  recommandables  par  leurs  bienfaits  (17  )  ; 

(a)  V.  662. 

(17)  Ils  entrèrent  enfuire  dans  ce  lieu  de  délices  ,  de 
joie  Si  de  fatisfadion  ,  dont  tous  les  habUans  cntundia- 
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tous  ont  le  front  ceint  d'une  bandelette  blanche  < 
&  un  diadème  de  même  couleur.  La  vSibylIç 
leur  adrella  à  cous  ces  paroles ,  Se  à  Mufée  en 
parciculier  (18)  :  Dites-nous ,  âmes  bien-heureufes , 
dicês-neus ,  iiiuftre  Mufée  ,  où  trouverons  -  nous 
Ancliife?  En  quel  endroit  de  ces  lieux  fait-il  (on 
féjour  ?  C'efi  l'envie  de  le  voir  qui  nous  aaiene  , 
Se  qui  nous  a  fair  rraveifer  les  grands  fleuves  de 
l'Enfer.  Nous  n'avons  point  de  retraite  fixe  ^  leur 
répondit  Mufée  ^  nous  habitons  tous  également 
ces  agréables  rivages,  ces  prairies  verdoyantes  ôc 
toujours  arrofées  :  mais,  iî  vous  le  voulez,  mon- 
tons fur  cette    élévation ,  Se  nous  pailerons  de 

1?  A        / 

autre  cote. 


dême  b!anc.  Voilà  le  pro^^rès  infenfible  de  l'œuvre; 
voilà  les  difFérentes  nuances  des  couleurs  nui  fe  iucce- 
dent.  On  a  vu  le  noir  repréfenté  par  la  nuit  ,  robfcurité 
de  l'antre  de  la  Sibylle  par  les  eaux  noires  des  fleuves 
de  l'Enfer  ,  &  la  diiîblution  de  !a  matière  par  les  monf- 
tres  qui  habitent  les  bords  de  ces  fleuves  j  la  couleur 
grife  ,  par  la  barbe  de  Charon  &  les  fales  habillemens  ; 
Je  blanc  un  peu  plus  développe  ,  par  le  jour  que  répand 
l'aurore ,  &  l'apparence  des  murs  du  Palais,  Voilà  enfin 
le  blanc  tout-à-fait  manifefcé  par  les  bandelettes  blan- 
ches ,   8c  le  diadème  des  habitan'-s  des  Champs-Jiîyrées. 

(18)  La  Sibylle  adrcfla  la  parole  à  Mufec  en  paiticu- 
lier;  &  pourquoi?  C'ed  que  Muice  paffe  pour  un  de 
ceux  qui  avoient  puile  en  Egypte  la  connoiiTance  de  la 
généalogie  dorée  des  Dieux,  &  qui  a  peut-être  le  pre- 
mier tranfporté  dans  la  Grèce  leur  Théogonie.  ïl  avoit 
parlé  d'Apollon  ,  ou  l'or  philoiophique  ,  de  la  manière 
qu'il  convenoit  de  Me  faire  ;  il  avoir  môme  cultivé  l'art 
qui  apprend  à  le  faire ,  Se  à  en  parler.  Ce  n'efl:  donc 
pas  fans  raifon  qu'on  feint  que  la  Sibylle  s'adrefia  à  lui 
peur  trouver  ce  qu'Enée  chcrchoit. 
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Mufée  y  étant  monté  avec  eux,  leur  fit  re- 
marquer ces  campagnes  brillantes  ,  donc  l'éclat 
ébiouifluit  les  yeux.  Ils  deicendirent  enfLire  de 
1  autre  côté,  ôc  apperçurenc  Anchife  ,  qui  parcou- 
roic  avec  des  yeux  attentifs  les  ombres  Troyen- 
nes  iSc  autres,,  qui  dévoient  aller  joindre  les  im- 
mortels. Il  repaifoit  fans  doute  dans  ion  efpric 
ceux  qui  lui  appartenoient  par  les  liens  du  fang  , 
leur  état,  leurs  mœurs,  leurs  adions.  îl  apper- 
çuc  fur  ces  entrefaites  Enée  qui  venoit  a  lui  -,  des 
larmes  de  joie  mouillèrent  fes  joues  ;  il  lui  ten- 
dit \qs  bras ,  en  lui  difanr  :  Vous  voild  donc  venu  , 
&  Tamour  paternel  vous  a  fait  vaincre  les  tra- 
vaux d''un  voyage  (i  pénible  :  je  vous  vois  ,  je 
vous  parle  ,  îe  comptois  jurqu'aux  quarts  d'heure 
dans  l'impatience  de  vous  voir  ,  &c  mon  ef- 
pérance  n'a  point  été  vaine.  Combien  de  terres  > 
combien  de  mers  avez-vous  parcourus  1  combien 
de  dangers  avez-vous  ciruyés  !  que  j'ai  eu  d'iii- 
quiécudes  à  caufe  de  vous  !  Je  craignois  bien 
fore  que  la  Libye  né  ruinât  votre  projet  {19). 


'  (19)  La  Libye  ell  au  couchant  de  l'Egypte  ;  c'efl  une 
partie  de  l'Afrique  ,  qui  eut  anciennement  les  noms 
d'Olympie  ,  Océanie  ,  Coryphé  ,  Helpcrie  ,  Orrygié  , 
Ethiopie,  Cyrenne  ,  Ophiufle.  Anchife  avoitraifon  de 
dire  qu'il  avait  craint  peur  Enée  au  fajet  de  la  Libye  ; 
puifciue  ie  régime  le  plus  dimciîe  de  l'œuvre  efî: ,  feion 
tous  l'es  Philofophes,  celui  qu'il  faut  garder  pour  par- 
venir à  la  couleur  noire,  &  pour  en  iortir,  carie  noir 
eft  !a  c!ef  de  l'œuvre  ,  &  c'efl  la  première  couleur  io- 
lide  qui  doit  furvenir  à  ia  matière;  el!e  efl  le  fignc  de 
la  diffolution  &  de  la  corruption  qui  doit  néceîl'airement 
précéder  toute  génération.   Si  l'on  pr^lTe  trop  ie  feu  , 
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F.nce  iiîi  rcpon'-iit:  Depuis  que  lamorr  nons  avoir 
fcparcs ,  la  crifteiTe  s'croit  emparée  de  mon  cœur  , 
vous  cciez  roujours  prcfenr  à  mon  efpric  _,  ôc  l'ar- 
dent ciefir  de  vous  voir  m'amène  ici.  J'ai  lailTé 
ma  iioccc  (ar  les  rivages  Tyrrhéniens  ,  ne  foyez 
poinc  inqiiiec  d'elle  :  permettez  que  je  vous  em- 
bralfe ,  6c  ne  me  privez  pas  de  CQtze  fatisfa6tion. 
En  exprimant  ainfi  fa  joie  ,  il  verfoit  des  larmes 
ûbondanres;  il  tendit  trois  fois  les  bras  pour 
l'embralîer,  Se  trois  fois  l'ombre  d'Anchife, 
femblable  à  l'image  d^in  fonge  ,  s'évanouit  de 
fes  mains. 

PendaPit  cette  converfation ,  Enée  vit  à  côté 
d'eux  un  bofquet  iiîué  dins  une  vallée  écartée; 
c'étoit  une  demeure  tranquille  pour  fes  habirans , 
ôc  le  Heuve  Léthé  l'environnoit  de  toutes  parts  ; 
une  multitude  innombrable  d'ombres  de  toutes 
ies  Nations  volti^eoient  tout  autour ,  ôc  reiïem- 
bîoient  à  un  efîain  d'abeilles ,  qui  dans  un  beau 
jour  d'été  fondent  en  troupes ,  Ôc  voltigent  iau- 
tour  des  lis  &  des  fleurs  qui  émaillent  une  prairie. 


^iCent  les  Philofophes,  la  couleur  rouge  paroîtra  avant 
la  noire  -,  on  brûlera  les  fïeurs  ,  &  l'on  iera  fruflré  de 
ion  attente.  Donnez  donc  toute  votre  attention  ,  ajou- 
tent-iis,  au  régime  du  feu  ;  quïilz  voire  matière,  Jufqu'à 
ce  cju'oiîe  devienne  noire  ,  parce  que  c'eflla  marque  de 
la  diiTolution  $c  de  la  putréfaction  ;  quand  vons  y  ferez 
parvenu  ,  continuez  vos  foins  pour  blanchir  votre  lai- 
ton (a)  ;  lorrqu'ii  fera  blanc  ,  rcjouifTez-vous  alors,  car 
îe  temps  des  peines  cfl  paffé  :  dcalbate  latoncm  ,  6' 
rumpite  hbros. 

(n)  Fhi!à1ethc  ,    Enafrat.  MethoJ.  p,  ?•. 

1(v, 
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(lo).   Enée  5  cour  étonné  de  ce  fpeclacie ,  de- 
manda ce  que  c'étoit  que  ce  fleuve,  3c  cette 


(lo)  Cette  afFeélation  de  Virgile  à  citer  d'abord  les 
lis  j  qui  efl  une  tleur  extrêmement  blanclie  8c  peu  com 
mune  dans  les  prairies,  femble  n*avoir  eu  d'autre  but 
que  de  confirmer  l'idée  de  la  matière  parvenue  au  blanc  , 
qu'il  avoir  d'abord  défignée  par  les  bandelettes  blanches, 
qui  ceignent  le  front  des  habitans  des  Champs  Eiylees. 
On  diroit  même  qu'il  n'a  pas  poufle  au-delà  la  delcrip- 
tion  de  l'œuvre,  s'il  n'avoit  ajouté  que  beaucoup  d'au- 
tres fleurs  émaillent  les  prairies.  Quelque  varices  que 
foient  ces  fleurs  en  total ,  on  fait  que  priles  chacune  en 
particulier,  elles  ne  font  communément  que  toutes  blan- 
ches ,  ou  jaunes  ,  ou  rouges  ,  ou  nuancées  de  quelques- 
imes  de  ces  couleurs.  Virgile  avoit  déiigné  la  blanche 
en  particulier  par  les  lis-,  il  s'eil  contenté  d'indiquer  les 
deux  autres  en  général ,  qui  marquent  la  fuite  de  l'œuvre, 
jufqu'au  rouge.  La  réponfe  que  fait  Anchife  à  Ehéc  le 
prouve  parfaitement.  Cet  efprit  igné  répandu  dans  la 
matière,  eft  précifément  celui  que  les  Philofophes  her- 
métiques difent  être  dans  leur  magiflere  parfait ,  à  qui  ils 
ont  donné  aulTi  le  nom  de  Microcofme ,  ou  petit  Monde , 
comme  étant  un  abrégé  de  tout  ce  que  le  Macrocofme 
a  de  parfait.  Il  efl,  difer.t-ils,  le  principe  de  tout;  c'eft 
de  lui  que  tout  efl  fait  -,  il  produit  le  vin  dans  la  vigne  , 
l'huile  dans  l'olivier,  la  farine  dans  le  grain,  la  femence- 
dansles  plantes,  la  couleur  dans  les  fleurs  ,  le  goût  dans 
les  alimens  i  il  efl  le  principe  radical  &  vivifiant   des- 
mixtes êc  de  tous  les  corps  -,  c'efl  i'efprit  univerfel  c-or- 
porifié  ,   &  qui  fe  fpécifie  fuivant  les  diiîérentes  efpeces; 
des  individus  des  trois  règnes  de  la  nature.  Le   magif-- 
tere  efl ,  dit  d'Efpagnet,  une  minière  de  feu  célefte.  Il; 
faut  obferver  à  cet  égard  que  Virgile  a  eu  foin  de  dif- 
tinguer  les  ailres  terreflres  d'avec  les  céieftes  ,  afin  que- 
le  Ledeur  ne  les  confondît  pas  -,  c'efl  pour  cela  qu'il  los- 
a  appelles  Titanicns^  Darce  qu'on  fait  que  les  Titm? 
ILPanic,  '  Rr 
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troupe  d'hommes  répandus  fur  (on  rivage  ■  An- 
chife  l'en  inftriiifit,  en  ces  icrmes  :  Des  le  com- 
mencement un  certain  efprit  igné  fut  nifufé  dans 
le  Ciel,  la  Terre,  la  Mer,  la  Lune  ôc  les  Afties 
Titaniens  ou  terreftres  ;  ccc  efprit  leur  donne  la 
vie ,  ôc  les  entretient  ;  une  ame  enfuite  répan- 
due  par  tout  ie  corps ,  donne  le  mouvement  a 


Ploient  fils  de  la  Terre.  Les  aftres  terreflres  font  les 
métaux ,  auxquels  la  Chymie  a  donné  les  noms  des 
Planètes.  Virgile  ajoute  t]ue  ce  feu  eft  d'origine  célcfte  , 
parce  que  ,  luivant  Hermès  (  )  ,  le  Sclcil  eft  Ton  père  , 
Se  la  Lune  la  mtre.  Tous  les  Philoruphes  Hermétiques 
le  diicnt  ^cmnie  lui.  On  renipliroit  un  volume  de  cita- 
tions à  ce  fujct  ;  j'en  ai  même  rapporté  un  afTez  bon 
jîcmbre  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage.  Quand  le  ma- 
giflcre  a  donc  acquis  la  perfeélicn ,  il  eft  alors  ce  feu 
concentré  ,  cet  eiprit  ignc  de  la  nature ,  qui  a  la  propriété 
cle  corriger  les  imperfeclions  des  corps ,  de  les  purifier 
de  ce  qu'ils  ont  d'impiîi  ,  de  ranimer  leur  vigueur.  Se 
de  produire  tous  les  eifets  que  les  Philofophes  lui  attri- 
buent. C'eil  enfin  une  médecine  de  l'erprit ,  puirqu'clle 
rend  fon  porelTeur  exempt  de  toutes  les  pallions  d'ava- 
rice,  d'ambition,  d'envie,  de  jaloufie,  &  autres  qui 
tyrannifert  ians  cefTe  le  ccour  humain.  En  efi'et ,  ayant 
la  fource  des  richefTes  êc  de  ia  fanté,  que  peut-on  déli- 
rer davcint.nge  dans  ie  monde?  On  n'afpirerolt  gucres 
aux  honneurs ,  fi  la  mifere  y  étoit  attachée.  On  n'envie 
pas  le  bien  &  la  fortune  d'autrui ,  quand  on  en  a  de  quoi 
le  fatisfaire,  8c  en  rendre  les  autres  participans.  les 
Philofophes  ont  donc  rai  l'on  de  dire  que  la  Icience  hcr- 
méiiquc  efi-  le  partage  des  hommes  rrudens,  fages  , 
pieux,  &  crsignant  Di'.u;  que  s'iis  n'croient  pas  tels 
lorique  Dieu  a  permis  qu'ils  en  euffeiit  ia  polIefTion ,  ils 
le  font  devenus  dans  la  fuite. 

(i)  Table  d'Emcuudc. 
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toute  la  mafle.  De  là  font  venues  toiues  les  es- 
pèces d'hommes  ,  de  quadrupèdes  ,  d'oifeaux  & 
de  poKTons  ;  cet  efprit  igné  eft  le  principe  de 
ieur  vigueur  ;  Ion  origine  eft  cclefte  ,  &:  il  leur 
elt  communiqué  pat  les  femences  qui  les  ont 
produits.  Anchife  les  conduific  cnfuite  au  milieu 
de  cette  multitude  d'ombres  qu'ils  avoient  vues  ; 
&  écant  monté  fur  une  petite  élévation,  pour 
mieux  voir  tout  fon  monde  ,  ôc  les  palîer  en 
revue  l'un  après  l'autre  ,  il  défigna  à  Enée  tous 
ceux  qui  dans  l'Italie  dévoient  dans  la  fuite  des 
temps  dcfcendre  de  lui,  ôc  foucenir  la  gloire  du 
nom  Troyen, 


FIN. 
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